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CL4SSE  DES  SCIEHCES. 


Seance  du  1*^  juillet  4882. 

M.  Ch.  MoNTiGNT,  directeur. 
M.  LuGREy  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents :  MM.  J.-S.  Slas,  L.  de  Koninck,  P.-J.  Van 
BeDeden,  Edm.  de  Selys  Longcbamps,  Glage,  Melsens, 
F.  Duprez,  G.  Dewalque,  II.  Maus,  E.  Cand^ze,  F.  Doony, 
Steicheo,  Briaimont,  G.  Malaise,  Folie,  Alph.  Briart, 
F.  Plateau,  Fr.  Cr^pin,  £d.  Mailly,  F.-L.  Cornet,  Ch.  Van 
Bambeke,  membres;  E.  Catalan,  associe;  W.  Spring,  cor- 
respandanL 
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CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  llnl^rieur  envoie,  pour  la  Biblioth^que 
de  TAcad^mie,  un  exemplaire  de  la  s^rie  des  diagrammes 
graves  par  le  mar^ographe  de  M.  F.  Van  Rysselberghe, 
6tabli  au  port  d'Ostende,  pendant  Fann^  1880. — Remer- 
ctments. 

—  M.  P.-J.  Van  Beneden  pr^sente,  au  nom  du  comit^ 
g^n^ral,  le  reglement  de  la  grande  exposition  Internatio- 
nale des  produits  el  engins  de  p6che,  qui  s'ouvrira  i 
Londres,  sous  le  patronage  de  la  Reine,  et  la  pr^sidence 
du  Prince  de  Galles,  le  i''  mai  1883. 

—  L'Acad^mie  royale  des  sciences  de  Turin  ouvre  un 
concours  pour  un  travail  qui  traite  de  la  min^ralogie,  de  la 
geologic  ou  de  la  pal^ontologie.  Un  prix  de  2^000  Trancs 
sera  d^cern^  k  I'auteur  de  I'oeuvre  couronn^e.  Les  travaux 
doivent  £tre  pr^sent^  avant  le  31  d^cembre  1883,  et 
peuvent  £tre  manuscrits  ou  imprim^^.  Les  Italiens  seuls 
peuvent  concourir. 

Le  jngement  sera  rendu  dans  les  six  premiers  mois 
de  1884. 

—  M.  C.-L.  Scheppers,  k  Anvers,  adresse  une  letlre  au 
sujet  du  concours  extraordinaire  ouvert  par  la  Classe  pour 
lassainissement  des  eaux  des  petites rivieres. — D^pdtaux 
archives. 

—  M.  G.  Veronese,  professeur  k  TUniversit^  de  Padoue, 
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aQteiir  do  m^moire  de  concours  sur  rHeiagramme  de 
Pascal,  adresse  k  TAcad^mie  une  letlrc  par  laquelle  il 
proleste  con  ire  les  codcIusIods  du  jury  qui  a  appr^ci^  son 
mteoire.  —  Pris  pour  notification. 

—  M.  E.  Catalan  ofTre  un  exemplaire  l""  de  son  m^moire 
imprim^  dans  ie  recueil  in-4^  de  i'Acad^mie,  Sur  les  fonc- 
lions  Xn  de  Legendre  (second  memoire ;)  ^  d*une  bro- 
chore  intilulde  :  Probletnes  et  theoremes  d'arithmetique; 

M.  G.  Dewalque  offre  un  exemplaire  de  sa  brochure 
iolitol^  :  Observations  sur  le  degre  d'avancement  des  ira- 
caiiz  de  la  carte  geologique  detaillee  de  la  Belgique, 
ripotise  a  M.  A.  Rutoty  broch.  in-S"*; 

H.  Delaurier  adresse  un  exemplaire  de  ses  notes  auto* 
graphites  :  A.  Observations,  a  Paris,  de  la  translation  des 
aiguilles  aitnantees  vers  le  nord;  B.  Experiences  sur  fac- 
lim  des  electro-aimants  et  des  courants  electriques  sur 
fader  trempe; 

M. Niesten,  astronome  k  I'Observatoire  royal  de  Bruxelles, 
offre  un  exemplaire  de  son  Globe  celeste,  dress^  d'apr^ 
rUranom^trie  de  M.  Houzeau.  —  Remerctments. 

—  La  Classe  accepte  le  d^pdt  dans  les  archi?es  de 
TAcad^mie  des  trois  plis  cachet^  suivants  : 

1*  D^pos^  par  M.  F.  Folic,  et  renfermant  une  note 
m^ttorologique ; 

2f  D^pos^  par  M.  E.  Delvaux,  capitaine,  collaborateur 
de  la  Commission  de  la  carte  geologique,  et  renfermant 
une  note  sur  la  g^logie  des  terrains  tertiaires  beiges ; 

3*  D^pos^  par  M.  Julien  Fraipont. 

—  Le  travail  manuscrit  suivant  est  rentoy^  kTexamea 


de  MM.  Stas  et  Donny  :  Note  sur  qtielques  derives  bromes 
du  camphre,  par  M.  N.  De  la  Roy^re,  ing^Dieur  indus- 
triel  el  assistant  k  rUniversil^  de  Gand. 


RAPPORTS. 


Sur  UD  rapport  verbal  de  M.  Stas,  la  Classe  vote  rim- 
pressioo  au  Bulletin  : 

1*  D'une  note  de  M.  S warts  sur  les  derives  bromes  du 
camphre; 

2®  D*UD  travail  de  MM.  Spring  et  Cmile  Legros,  inti- 
tule :  Sur  les  ethers  composes  de  Vacide  hyposulfureux  et 
sur  quelques  bisul fares  organiques. 


Sur  la  priorite  de  la  decouverte  (Tune  relation  existant 
entre  la  dilatabilite  et  la  fusibilite^  par  M.  P.  De  Been. 

c  Dans  sa  note,  M.  De  Heen  Tait  connattre  que  M.  Wiebe 
a  public,  dans  les  Berichte  der  deutschen  chemischen 
Gesellschaft,  1880,  p.  1258,  un  travail  ayant  pour  objet 
les  relations  qui  existent  entre  le  coefficient  de  dilatation 
et  les  autres  grandeurs  physiques.  II  saisit  cetie  occasion 
pour  rappeler  qu'il  a  pr^sente,  en  1876,  a  la  Classe  des 
sciences  de  TAcad^mie  royale  de  Belgique,  une  notice 
qui  a  et^  ins^r^e  dans  le  tome  XLI  des  Bulletins j  et  dans 
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laquelle  il  a  ^tabli  la  relation  k  laquelie  arrive  M.  Wiel)e. 
II  a  consid£r6  toatefois  cetle  relation  comme  applicable 
seolemeDt  k  un  m£me  groupe  naturel  de  corps. 

Si  Ton  s'en  rapporte  an  litre  de  sa  note,  en  s'adressant 
i  rAcadimie,  M.  De  Heen  a  principalement  pour  but  de 
riclamer  la  priori te  de  la  d^couverte  de  cette  relation.  Si 
telle  est  rtellement  son  intention,  il  me  semble  qu'il  aurait 
dA  envoyer  sa  reclamation  k  la  Soci^le  de  chimie  de  Ber- 
lin qai  a  ins^r^  dans  son  Recueil  le  travail  de  M.  Wiebe. 

Qaoi  qu*il  en  soit  de  cette  observation,  la  forme  dela 
tres-courte  note  ^tanl  irr^prochable,  je  suis  d'avis  que  la 
comrouDjcation  de  M.  De  Heen  peut  £tre  favorablement 
accoeillie,  et  j'ai,  en  consequence,  Thonneur  de  proposer 
k  la  Classe  dlns^rer  cette  note  dans  le  Bulletin  de  la 
seance,  en  abandonnant  k  I'auteur  le  soin  d*examiner  s'il 
convienl  k  ses  int^rSts  d*adresser  sa  reclamation  k  la  dite 
Societe  allemande.  > 

MM.  Melsens  et  Spring  adherent  k  ces  conclusions;  elles 
soot  mises  aux  voix  et  adoptees. 


\ 
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COMMUiNICATIONS  ET  LECTURES. 


Sur  le  siege  des  orages  el  leur  origine;  par  W.  Spring, 

correspoodant  de  I' Academic. 

On  a  souvenl  essay6  de  se  rendre  compte  du  phenomeDe 
de  I'orage,  c*est-i-dire  de  la  production,  en  pen  de  temps 
et  dans  un  espace  relalivement  restreint  de  Tatmosph^re. 
de  cette  ^norme  quantity  d'^leclricit6  donl  la  neutralisation 
constitue  souvent  Tun  des  plus  beaux  spectacles  de  la 
nature. 

Je  passerai  sous  silence  toutes  les  anciennes  explications 
que  Ton  a  donn^es  du  ph^nom^ne :  discr^dit^es  d^ailleurs, 
elles  n'ont  plus  qu*uiie  valeur  historique  et  je  me  bornerai 
&  rappeler,  aussi  bri^vement  que  possible ,  celle  qui  est 
g^n^ralement  admise  aujourd'hui;  je  pourrai  montrer,  sans 
peine,  qu*elle  est  ^alement  insufBsante  pour  nous  rendre 
compte,  d'une  maniere  satisfaisanle,  de  ce  que  nous 
observons. 

Que  le  ciel  soit  serein  ou  nuageux,  il  y  a  toujours  de 
r^lectricit^  dans  I'atmosph^re:  on  pent  constater  ce  fait 
avec  nimporte  quel  Electroscope  pourvu  qu'il  soit  sensi- 
ble. Cette  Electricity  de  I'air,  dont  Torigine  est  due  trEs- 
probablement  aux  variations  de  TEnergie  potentielle  de  la 
surface  des  liquides,  comme  mon  savant  confrere  et  ami 
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H.  Van  der  Mensbrugghe  I'a  monlr^  (1),  est  la  source  des 
orages.  An  moment  oh  un  nuage  se  forme,  c*est-&-dire  au 
moment  oA  la  vapeur  d*eau,  renferm^e  dans  un  espace 
donn^,  se  condense,  Fair  qui  ^tait  ^lectris^  c^de  son  fluide 
aax  Tesicules  d'eau  et  le  nuage  contient  toute  la  masse 
d'ilectricil^  primitivement  renferm^edans  le  volume  d*air 
qa*il  occupe  aussi  bien  que  touie  celle  provenant  de  la 
Tariation  de  T^nergie  potentielle  de  I'eau  pendant  sa 
condensation.  Bien  que  les  v^sicules  d'eau  ne  soient  pas, 
i  la  v^rit^y  un  conducteur  parfait  de  P^lectricit^,  elles 
conduisent  assez,  cependant,  pour  que,  par  sa  reaction  sur 
eile-mdme,  T^lectricit^  s'accumule  k  la  surface  du  nuage. 
La  tension  ^lectrique  regnant  alors  ^  la  surface  du  nuage 
doit  £tre  d'autant  plus  considerable  que  le  rapport  de  la 
somme  des  surfaces  des  v^sicules  d'eau  k  la  surface  du 
naage  lui-m£me  est  plus  grand.  Si  le  nuage  passe  dans  le 
Toisinage  d*un  autre  nuage  ^lectris^  de  sens  contraire  ou 
sll  se  rapproche  suffisamment  du  sol  il  y  aura  recompo- 
sition  des  deux  ^lectricit^s,  c'est-i-dire  Eclair  et  tonnerre. 

Cette  explication  est  loin  de  rendre  compte  non-seule- 
ment  de  tous  les  ph^nom^nes  mdt^orologiques  observes 
pendant  les  orages,  mais,  chose  plus  grave  encore,  elle 
est  en  opposition  avec  des  faits  universellemenl  connus  de 
la  physique.  II  est  facile  de  s'en  convaincre. 

S*il  est  vrai,  en  effet,  que  chaque  v^sicule  d'eau  re^oit 
Telectricit^  de  Tair  oil  elle  se  forme,  il  faut  que  toutes  les 
vr*sicaies  d'un  meme  nuage  pnmnent  la  mdme  Electricity  : 
positive  leplus  souvent,  puisque  celle  de  Tair  est  presquc 


(t)  Refnarquis  sur  les  phenomdnss  ^leclriques  qui  accompagnenl 
Uivarialions  de  CSnergie  potentielle  du  mercure^  Bull,  oe  l*Academib, 
188l,3«serie,l.  lI,p.4S8. 
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toujours  posilive,  et  dte  lors  il  faot  qu'elles  se  repoussent 
et  se  fuient  les  uoes  les  autres.  N'^tant  pas  fix^es  au  lieu 
qu'elles  occupeol,  elles  devront  se  disperser  par  suiie  de 
leur  ^leclrisation  el, par  coos^quent,  le  nuage  prendra  une 
deDsil^  de  plus  en  plus  faible  pour  Guir  peut-£lre  par  s*^va- 
porer  compl^tement.  Od  observe  le  coutraire  eu  temps 
d'orage;  les  nuages  ont  alors  tous  les  caract^res  d*une 
grande  deosil^  et  les  torrents  de  pluie  sortant  des  regions 
nuageusesl^moiguent  suflBsamment  de  rimpossibilit^d'uoe 
rarefaction  de  leur  source. 

Si  les  choses  se  passaienl  quand  mSme  comroe  on  Tad- 
mel,  si  reieclricite  se  transportait  k  la  surface  du  nuage 
avan I  d'avoir  anient  la  dispersion  de  ses  parties  int^rantes^ 
on  se  heurterait  n^anmoins  encore  k  une  difficult^.  Qu'est- 
ce,  en  effet,  que  la  surface  d'un  nuage?  Pour  s'en  faire  une 
idee  claire,  on  n'a  qu'^  observer  un  brouiilard  se  formant 
devant  soi  —  un  brouiilard  n  elant  d'ailleurs  qu*un  nuage 
reposant  sur  le  sol  — ,  ou  bien,  on  n'a  qu*^  assister  k  la 
formation  d*un  nuage  sur  une  montagne  assez  ^lev^e.  On 
s'assurera  chaque  fois  qu'il  est  impossible  d'assigner  une 
limite  netle  au  brouiilard;  sa  surface  n'est  autre  chose  que 
la  degradation  lente  de  sa  masse.  II  n*en  peut  ^tre  autre- 
ment  d'ailleurs;  le  lieu  oil  se  tlrouve  le  nuage  ^tanl,  en 
realite,  un  espace  plus  froid  que  le  milieu  ambiant  et  la 
temperature  ne  variant  pas  dans  Tair  brusquement  d'un 
point  k  Pautre  d'une  fa<;on  absolue.  En  d'autres  termes,  k 
mesure  que  Ton  approche  d'un  nuage,  Tair  devient  de 
plus  en  plus  humide;  il  se  forme  d'abord  quelques  rares 
globules  d*eau  constituant  un  brouiilard  tr^-l^ger^  trans- 
parent jusqu'k  grande  distance,  puis  les  globules  se  rap- 
procbent  de  plus  en  plus  et  Topacite  du  brouiilard  va 
croissant;  mais  il  n'y  a  pas  devant  un  nuage  une  couch'e 
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d'air  sec  adosys^e  a  sa  surface.  II  me  paratl  impossible, 
daosees  conditions,  d*altribaer  i  ce  que  Ton  a  appel^  c  la 
surface  d*un  nuage  >,  les  propri^lfes  physiques  observ^es, 
par  exemple,  sur  un  conducteur  m^tallique  d^uue  machine 
tiectrique.  On  ne  perdra  pas  de  vue,  d*ailleurs,  que  si 
mdme  T^lectricit^  s'accumulait  dans  les  regions  ext^rieures 
du  Duage,  ces  derniires  devraicnt  se  disperser  rapide ment. 

II  est  un  autre  fait  encore,  monlrant  que  Texplication 
des  orages,  denude  aujourd'hui,  ne  peul-etre  accept^e. 
Tousles  physiciens  et  m£me  toutes  les  personnes  qui  ont 
eu  k  produire  de  T^lectricite  stalique,  dans  nlmporte  quel 
but,  savenl  qu*il  est  impossible  de  faire  fonctionner  con-- 
venablement  une  machine  (ilectrique  dans  Fair  humide.  Du 
simple  ^lectrophore  4  peau  de  chat  jusqu'i  la  machine  de 
Holz,  (oujours  la  condition  indispensable  ^  la  production 
dc  r^lectricite  statique  sous  forte  tension  et  surtout  i  son 
stationnement  it  la  surface  d*un  conducteur,  est  la  siccit^ 
aussi  parfaite  que  possible  de  Tair. 

II  imporle  de  ne  pas  se  m^prendre  sur  ce  point  si  ^16- 
mentaire  de  la  physique.  On  sait,  en  effet,  que  Ton  attribue 
la  d^perdition  de  r^lectricit6  accumul^e  k  la  surface  des 
machines  ^lectriques  plutdt  au  pouvoir  conducteur  des 
supports  humides  qu'au  pouvoir  conducteur  del'air  humide 
ambianl;  de  mani&re  qu'un  corps  Electrise,  soutenu  dans 
I'air  humide,  sans  le  secours  d'un  support,  devrait  con- 
server  son  Electricity  aussi  longtemps  que  dans  lair  sec. 
Cependant  des  experiences  nombreuses  et  precises  demon- 
trenl  que  Fair  humide  est  un  isoloir  bien  moins  parfait 
que  Tair  sec :  la  demonstration  la  plus  elegante  donn^ede 
ee  fail  reside  certainemenl  dans  cette  circonstance  que 
si  Ton  souffle  de  I'air  humide  sur  un  point  d'un  bikton  de 
risine  Electrise,  celui-ci  perd  aussi  tdt  son  electricity  k 
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Tendroit  oA  I'air  hunnide  i'a  frapp^,  tandis  qu'il  la  conserve 
parlout  ailleurs. 

Et  connaissant  ce  fait  on  voudrail  que  dans  une  atmo- 
sphere humide  au  point  que  la  vapeur  d'eau  est  en  voie  de 
sepr^cipiter  k  I'^tat  liquide  T^lectricit^  puisse  atleindre, 
sans  diffusion,  une  tension  suflSsanle  pour  produire  des 
elincelles  qui  ont  souvent  plusieurs  iieues  de  longueur! 
Je  pense  que  cela  paraitra  impossible  k  toute  personne  qui 
a  eu  k  hitter,  dans  un  laboratoire,  centre  I'influence 
funeste  de  Thumidit^  de  Pair  sur  la  production  des  ph^no- 
m^nes  ^lectriques. 

Enfin,  on  sail  aussi  que  plusieurs  physiciens  et  m^t^o- 
rologistcs,  frapp^s  du  fait  constant  que  jamais  il  nese  pro* 
duit  de  d^charge  foudroyante,  dans  ralmosph^re,  quand 
le  ciel  est  serein,  mais  qu'on  les  observe,  au  contraire, 
lorsqu'un  courant  froid  determine,  dans  Tair,  la  condensa- 
tion brusque  de  la  vapeur  d*eau  qui  s'y  trouve,  ont  cru 
pouvoir  altribuer  Torigine  de  T^Iectricite  des  orages  k  celte 
condensation  m^me.  Un  autre  motif  d'ailleurs  les  portait 
encore  k  ^mettre  cet  avis.  II  n'est  pas  rare,  en  effet,  d*as- 
sister,  dans  les  pays  chauds  surtout,  k  des  orages  d*une 
intensity  extraordinaire  :  les  eclairs  se  succ^denl  alors 
avec  une  rapidity  ^tonnante  et  le  reservoir  d'^Iectricite 
atmosph^rique,  loin  d'etre  ^puis6  par  ces  d^charges 
iromenseset  r^p^t^es,  paratt  au  contraire  s'alimenter  pen- 
dant toute  la  dur^e  de  I'orage.  S'il  est  vrai  que  dans  I'^tat 
actuel  de  nos  connaissances,  nous  ne  pouvons  pas  encore 
evaluer  exactement  le  nombre  et  la  grandeur  des  Eclairs 
n^cessaires  k  la  neutralisation  de  r^lectricil6  accumul^e 
dans  Tatmosph^re  d*un  lieu  oil  s^vit  un  orage^  il  n'cn  est 
pas  moins  vrai  que  nous  sentons  ici  un  manque  complet 
de  proportionnalit6  entre  la  cause  et  Teffet  et  que  souvent 
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Doos  assistons  k  des  orages  .qui  doivent  cerlainement 
reparer  coDlinuellemeDt  les  perles  d'^leclricit^  produites 
par  les  decbarges  successives.  En  concevaDt  que  I'orage 
renferme  lui-m^me  une  source  d'^lectricit^y  cetle  difC- 
coite  disparait. 

Mais  k  quoi  atlribuer  cette  souree,  si  ce  n'esl  k  la  con- 
densation extraordinaire  de  vapeur  d'eau  qui  acconopagne 
toujours  un  orage?  Cette  th^orie  s^duisante  ne  s'est  pas 
T^rifiee,  cependanl,  par  Texp^rience.  Jamais,  malgr^  toutes 
les  precautions  que  Ton  a  pu  prendre^  malgr^  toute 
rattention  dont  on  s*est  arnn^,  on  n*a  pu  constater  la 
moindre  production  d'^lectricit^  pendant  la  condensation 
de  la  vapeur  d'eau  a  T^lat  de  brouillard  ou  de  gouttes 
liqoides.  II  est  done  necessaire  de  chercher  ailleurs  la 
scarce  de  T^lectricit^  des  orages. 

Je  nedirai  riendes  objections  d'ord re  purement  m^t^o- 
rologiqnes  que  Ton  a  presentees  aussi  k  Tex  plication 
rappelce,  elles  sont  trop  connues  (1),  roais  je  demanderai 
b  permission  de  communiquer  k  I'Academie  une  obser- 
▼alien que  j*ai  pu  faire,  fann^e  derni^re,  sur  les  montagnes 
eieT^es  de  la  Suisse ;  la  conclusion  que  Ton  en  doit  lirer 
me  semble  fixer  le  si^ge  de  reiectricite  pendant  les  orages 
et  ^carter  toutes  les  diflScuUes  que  je  viens  de  signaler.  Je 
me  hate  de  Tajouter  d'ailleurs,  j*en  ai  veritie  les  conse- 
quences, dans  les  limites  du  possible,  par  une  experience 
qae  je  decrirai  plus  loin. 

Le  19  du  mois  d*aoAt  dernier,  mon  ami  £mile  Deli^ge 
et  moi,  nous  sommes  partis  d'lmhof  en  compagnie  de 


(I)  On  lira,  snr  ce  sujet,  avec  inter^t,  le  savant  m^moire  de  notre  con- 
frere M.  Doprez,  Sar  NlectricitS  de  Voir,  Mbmoires  couROHNis,  in-4o, 
LXVI,p.  1. 
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deiix  guides,  pour  faire  rasceusioii  de  TEwigscbneeborD , 
montagne  de  TOberland  bernois  dont  le  sommet  est  k 
Taltitude  de  3331  mitres.  Le  premier  jour  dous  dous 
sommes  ^lev^s,  comme  on  a  coutume  de  le  faire  du  reste, 
jusqu*^  rUruenalp,  k  2198  milres;  Ik  on  rencontre,  pour 
passer  la  nuil,  une  butte  de  p&tre.  Le  ciei  avail  iii  serein. 
Toutefois,  la  journ^e  chaude  et  humide  faisait  pressentir 
Tarriv^e  de  Forage  auquel  nous  devions  assister  la  nuit.  II 
6clata  vers  1  heure  du  matin  ou,  du  moins,  il  nous  lira 
alors  de  noire  sommeil.  II  s4vissail  en  pleine  ^nergie  el 
nous  pdmes  conslater  ce  Tail  inatlendu,  qu'il  ne  tombait 
sur  noire  cabane  aucune  goulte  de  pluie,  mais  qu'elle  £lail 
en  buUe  i  une  decharge  nourrie  de  gr£ions  paffaitemenl 
sees.  Ceux-ci  tombaient  sur  les  piancbelles  formant  le 
toil  de  la  butte  el  rebondissaienl  avec  un  bruit  sec,  ou, 
pour  mieux  dire,  avec  un  vacarme  assourdissani,  sur  le  soS 
d*alenlour.  De  temps  en  temps,  il  y  avail  une  recrudes- 
cence brusque  dans  Tinlensit^  de  la  gr^le  et  au  m£me 
moment  se  produisail  un  Eclair  accompagn^  d'un  coup  de 
tonnerre.  Le  fracas  de  la  gr£le  n*a  pas  permis  d'entendre 
si  le  bruit  du  tonnerre  ^lait  accompagn^,  ou  non,  d*un  rou- 
lemenl.  II  nous  a  cbaque  fois  paru  comme  un  formidable 
coup  de  canon.  Ceci  dura  environ  une  demi-beure  en 
conservanl  le  m£me  caraclere.  La  grdle  devint  ensuite 
rooins  bruyante;  forage  s*^loignail;  quelques  gouttes  de 
pluie  commencirenl  k  tomber  et  k  mesure  que  celles-ci 
augmentaienl , les  Eclairs,  et  partant  les  coups  de  tonnerre, 
devinrent  de  plus  en  plus  rares.  lis  cesserent  enliiremenl 
lorsque  la  gr£le  tit  place  totalement  k  la  pluie. 

£videmment  nous  nous  ^lions  trouv^s  au  coeur  mime 
de  Forage  el  comme  le  tonnerre  se  faisait  entendre  au 
moment  de  Teclair,  nous  Aliens  aussi  pris  que  possible 
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da  lieu  de  neutralisation  de  releclricit^.  Or,  ii  n'y  avait 
an-dessus  de  nons,  dans  I'almosphere,  aucune  condensa- 
sation  d'eau  &  T^tat  de  p/tite,  I'orage  a  cess^  sit6t  que 
celle-ci  a  paru;  on  ne  peut  done  admeUre  que  le  si^ge  de 
r^ectrieit^  se  soil  trouv^  k  la  surface  des  nuages,  mais  on 
est  oblige  de  conclure  qu'il  se  Irouvait  peut-^^tre  k  la  sur- 
face siche  des  grilans  qui  s*6taient  formes  dans  un  milieu 
dont  la  temperature  ^laii  beaucoup  au*dessous  de  0*". Quant 
a  rorigine  de  P^lectricil^,  elle  peut  r^sider,  en  majeure  par- 
tie,  dans  Fan^ntissement  de  surface  libre  qui  accoinpagne 
la  fonnalion  des  gr£lons,  ainsi  que  dans  le  froltement  de 
ceux-ci  contre  Pair  see  comme  je  le  montrerai  plus  loin. 
Les  grftlons  prenant  Tune  des  ^lectricit^s,  le  frottoir,  ou 
Fair  atmospb^rique  prend  Tautre  electricity.  Si  la  vitesse 
de  fonnalion  el  la  vitesse  de  cbnte  des  gr^lons  sont  asscz 
grandes,  la  tension  ^lectrique  peut  devenir  suffisante  pour 
que  les  ^lectricit^s  du  froltoir  et  du  corps  frott^  se  recom- 
posenL  On  a  un  exemple  de  la  cbose  dans  le  laboratoire 
lorsqoe  Ton  tourne  Irop  rapidement  le  plateau  en  verre 
d'une  machine  de  Ramsden;  il  y  a  alors  des  ^tincelles  tris- 
longues  qui  partent  de  points  diff^rents  du  plateau. pour 
gagner  les  coussins.  J'ai  du  reste  v^rifi^  exp^rimentale- 
ment  le  fait,  et  determine  les  conditions  dans  lesquelles 
le  frottement  de  Fair  peut  produire  de  r^lectricit^,  mais 
avant  de  faire  connaltre  le  r^sultat  obtenu,  je  d^ire  tou- 
cher encore  quelques  points  de  detail  concernant  Forage 
loi-meme  et  faire  connattre  d'autres  observations  comple- 
tant  la  pr^c^dente. 

L*orage  se  produisant  dans  une  partie  de  I'atmosphire 
assez  froide  pour  que  Feau  ne  puisse  exister  k  F^tat  liquide, 
ni  k  F^tat  de  brouillard  humide,  on  conceit  que  la  tension 
electrique  puisse  devenir  tris-grande.  Plus  bas,  la  lemp^- 
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rature  s'^levanl,  et  avec  elle  Phuinidit^,  apparaisseot  ies 
nuages  comme  nous  Ies  connaissoDs.  lis  subisseDt  uoe 
influence  6lectrique  du  dehors  k  laqueile  ils  doivent  lear 
forme  arrondie,  et  sont  comme  un  rideau  impenetrable 
tendu  entre  Tobservateur  qui  se  trouve  en  dessous  et  le 
lieu  oh  se  produit  reieclricite. 

La  greie  rencontre^  dans  sa  chute,  des  couches  d'air  de 
plus  en  plus  cbaudes  et  pent  fondre  tolalement  avant  de 
frapper  le  sol.  Aussi  lesgouttes  de  pluie  larges  qui  s'^Lilent 
^parses  au  d^but  d'.un  orage,  ne  peuvent  £tre  autre  chose 
que  de  gros  grSlons  fondus  qui  son!  tomb^s  plus  vite,  parce 
que  leur  volume  ^tait  plus  fort.  Au  bout  de  quelque  temps, 
la  chute  des  grdlons  pent  refroidir  Fair  sufiisamment  pour 
que  le  passage  de  la  glace  soit  possible  sans  fusion  com- 
plete; il  greie  alors.  Cest  du  reste  un  fait  constant  que  Ies 
grandes  chutes  de  gr^lons,  aussi  bien  en  ete  qu'en  hiver, 
se  sont  toujours  produiles  pendant  Ies  orages;  nous  dirons, 
au  rebours,  que  Forage  leur  est  dA.  Remarquons  encore  un 
point  interessanl.  Si  Ton  observe  un  orage  de  dessous, 
comme  c'est  generalement  le  cas,  on  constate  qu'aprds 
un  eclair  produit  dans  la  region  zenitale^  et  non  a  Chori^ 
jzon,  il  y  a  une  recrudescence  momentanee  de  la  pluie; 
celle-ci  precede  ou  suit  quelquefois  le  coup  de  tonnerre 
de  plusieurs  secondes.  L*explication  de  ce  fait  se  trouve 
dans  ce  que  j'ai  pu  constater  k  TUrnenalp.  A  cette  hauteur, 
Ies  decharges  eiectriques  accompagnaient  une  augmen- 
tation de  rintensite  de  la  greie.  L^,  Taugmentation  de  la 
greie,  redair  et  le  tonnerre  avaient  lieu  au  meme  instant; 
plus  has,  I'observateur  observe  Ies  trois  phenomenes,  I'un 
apres  rautre,dans  Tordre  du  temps  que  chacun  doit  mettre 
pour  arriver  jusqu'^  lui. 

Quelques  jours  apres  fascension  de  rEwigschneehorn, 


( is) 

j*ai  po  faire  uDe  observation  eonfirmant  la  pr^c^denle.  Je 
me  rendais,  le  24  aoHHt,  de  la  chute  de  la  Tosa,  avec  noes 
amis  P.  Heuse  et  E.  Delidge,  jn  Airolo^  par  le  col  de  S.-Gia- 
como.  C'esl  ce  jour  qu'il  s'est  d^chatne  sur  la  Suisse  un 
orage  qui  a  contribu6  pour  une  large  part  aux  d^borde- 
menls  des  rivieres  et  aux  pertes  mat^rielles  qui  en  ont  il& 
la  consequence.  Lorsque  nous  quilt^mes  Tauberge  de  la 
Tosa,  il  pleuvait  fortement;  puis,  ii  mesure  que  nous  nous 
ilevions  sur  la  monlagne,  il  tombait  un  nn^lange  de  gr£le 
et  de  pluie  trte-froide.  Force  nous  fut  de  nous  r^fugier 
dans  line  hulte  de  pfttre.  L'orage,  tr^s-intense,  ^tail  au- 
dessos  de  nous;  le  tennps  £coul6  entre  T^clair  et  le  coup 
detonnerre  suivant  n'a  jamais  6i6  moins  de  deux  secondes. 
Lorsque  nous  pAmes  sortir  de  notre  refuge,  un  spectacle 
int^ressant  s'offrit  k  nos  yeux  :  les  nuages,  k  pen  pr6s 
dissip^,  laissaient  voir  toutes  les  montagnes  qui  nous 
entouraient  couvertes,  a  partir  de  leur  sommet,  d*une  cou- 
ehe  de  grSlons  leur  donnant  un  aspect  de  montagnes 
neigeuses.  Cette  couche  s'^tendait  jusqu'i  un  niveau 
paraissant  parfaitement  horizontal,  en  dessous duquel  sor- 
lait  la  rocbe  nue.  Ici  ^galement  le  si6ge  de  Torage  ne 
s'^tail  trouv6  que  dans  la  r^ion  de  la  grSle  s^che.  L^  oh 
la  gr£ie  fondait,  la  tension  61ectrique  n'^tait  plus  suffisante 
poor  occasionner  une  neutralisation  brusque  de  I'^lectri- 
eit^. 

EoGn,  une  dizaine  dejoursapr^s,en  revenantd'ltalie  par 
le  Monie  MorOy  nous  avons  eu  la  bonne  fortune  d*assister 
de  pres  a  la  formation  des  gr£lons  eux-mSmes.  Ce  que 
nous  avons  vu  contirme  enti^rement  les  experiences  insti* 
in^es  en  ISTS,  par  Osborne  Reynold  (1)  sur  la  generation 

(1)  Der  Naturforscher,  t.  XI,  p.  ISM. 
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de  la  gr^le.  On  sail  qae  ce  pbysicien  a  pu  former  des  grd- 
lons  artificiellement.  II  lancait,  k  cet  effet,  un  courant 
d'air  verticalement  par  un  tube  de  5  millimetres  d*ouver- 
ture  sous  une  pressioo  de  40  i  80  centimetres  d'eau,  et 
lui  faisait  pulveriser  en  m£me  temps  de  I'eau  et  de  richer. 
L'^ther,  se  vnporisant  rapidement^d^terminait  la  congela- 
tion de  Teau  et  Ton  obtenait  un  brouillard  de  glace.  En 
tenant,  dans  ce  brouillard,  un  copeau  de  bois,  celui-ci  se 
couvrait  d'une  croAte  de  glace  ressemblant  entiereraent  k 
la  glace  d*un  gr£lon. 

En  quittant  Macugnaga,  petit  village  situ^  au  pied  italien 
du  Mont  Rose,  pour  franchir  le  Monte  Moroy  nous  avons 
pu  constater,  d^s  notre  mise  en  route,  que  la  pluie  qui 
tombait  dans  le  fond  de  la  valine  n'^tait  que  de  la  glace 
fondue.  Nous  arriv4mes  bientdt  dans  les  nuages  marquant 
la  limite  entre  la  region  plus  chaude  et  la  region  plus 
froide  de  Tatmosphere.  L'opacit6  du  brouillard  dtait  tr^s- 
grande  et  il  tombait  toujours  un  melange  d'eau,  de  neige 
et  de  gr£le.  Enfin,  quelques  centaines  de  metres  plus  haut, 
nous  nous  sommes  Irouv^s  hors  du  brouillard  humidepour 
£tre  ploughs  dans  un  veritable  brouillard  de  glace,  ou  pour 
mieux  dire,  dans  un  amas  de  cristaux  de  gr^sil  dont  les 
facettes  brillaient  k  nos  yeux  dds  que  leur  cbule  les  ame- 
nait  sous  un  angle  voulu.  Le  sol  ^tait  convert  d'une  croute 
epaisse  de  glace  allant  s'^paississant  toujours  et  rendant 
la  marche  tr^s  difficile.  Des  blocs  de  rochers  Isolds,  mieux 
exposes  sans  doute  pour  recevoir  la  pluie  de  glace,  en 
etaient  converts  sous  une  ^paisseur  considerable.  Tout  le 
sol,  en  un  mot,  etait  comme  une  glu  k  laquelle  chaque 
parcelle  de  glace  restait  adherente  sitdt  qu*elle  Tavait 
alteinte.  On  avait  \k  un  exemple  frappant  du  phenomene  du 
regel.  Celte  glace  ne  nous  a  pas  moins  epargnes  que  le  sol. 
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Les  parties  de  noire  corps  non  conduclrices  de  la  chaleur, 
ainsi  que  nos  habits,  se  couvraient,  avec  une  rapidity 
eiODDante,  d'une  couche  ^paisse  de  glace.  Au  bout  de 
moins  de  deux  heures,  noire  barbe,  par  exemple,  ^tait 
comme  enracin^e  dans  un  bloc  de  glace,  impossible  a 
eolever,  pendant  sur  la  poilrine  el  dont  le  poids  n*dtait 
certes  pas  loin  d'un  kilogramme.  Les  habits,  el  surloul  le 
chapeau,  etaient  couverts  d'une  couche  6paisse  opaque, 
ayant  tous  les  caracleres  de  la  glace  des  gr^lons. 

A  travers  ce  brouillard  de  gresil  donl  la  temp^ralure 
devait  £tre  cerlainement  inf^rieur  k  10°  ou  15^  sous  z^ro, 
lombaient  des  particules  de  glace  beaucoup  plus  grosses 
qui  se  nourrissaienl  ^videmmenl  de  loute  celle  qu'ils  ren- 
conlraient  en  chemin. 

Chaque  grelon,  de  lout  volume,  depuis  le  plus  petit  jus- 
qu'i  celui  d'un  ceuf  de  poule,  n*est,  par  consequent,  que  le 
r&ultat  de  Tunion,  par  regel,  d*un  grand  nombre  de  cris- 
taux  de  gresil :  on  peul  dire  de  lui  qull  est  le  produit 
d*une  avalanche  de  glace  qui  traverse  un  brouillard  de 
gresil.  Mais,  pendant  que  ces  crislaux  microscopiques  se 
r^Qoissenl  ainsi  par  milliards  el  subisseni  le  regel  en  des 
blocs  de  glace,  il  y  a  une  surface  libre  ^norme  qui  dispa- 
ralt  dans  un  corps  non  conducteur  de  r^leclricil^,  la  glace, 
et  en  presence  d'un  autre  corps  non  conducteur,  I'air  sec. 
Comme  mon  ami  M.  Van  der  Mensbrugghe  et  moi  nous 
Tavons  montre  (1),  il  y  a  six  ann^es  d^j^,  k  cet  engloutis- 


(1)  G.  Van  der  Mensbrugghe,  Application  de  la  thermodynamique  d 
r&tude  des  variations  d'inergie  potentielle  des  surfaces  liquides,  etc, 
BoUetins  de  rXcademie  royale  de  Belgique,  2«  s^rie,  t.  XLI,  1876. 

W.  Spring,  Sur  le  developpemenl  de  V Electricity  statique,  et  sur 
VecoulemerU  du  mercure  par  un  tube  capillaire.  Idem,  t  XLI,  1S76. 
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sement  ^norme  de  surface  doit  correspondre  un  d^velop- 
pement  tr^-grand  d'^lectricit^;  celle-ci  s'ajoulera  k  celle 
qii^eDgendre  encore  le  frollement  des  gr£loDS  contre  Tair, 
si  loutefois  les  ^lectricit^s  sonl  de  m6me  sens.  N*est-il  pas 
Evident,  d'aprte  cela,  que  le  veritable  si^ge  de  r^lectricit^ 
des  oragesy  le  veritable  lieu  de  sa  production  sous  forte 
tension,  se  trouve  dans  les  parties  froidcs  et  s6ches  de 
Tatmospb^re  oil  la  condensation  de  la  vapeur  d*eau  n*a  pas 
lieu  sous  forme  de  globules  liquides,  mais  bien  sous  forme 
de  cristaux  solides. 

II  me  sera  permis  de  rappeler  ici  des  observations  faites 
par  divers  physiciens;elles  viennent  corroborer  celles  que 
je  viens  de  faire.  connattre  et  elles  apporteront  des  preuves 
nouvelles  i  I'explication  que  je  propose. 

Notre  confrere  M.  Melsens  a  public  r6cemment  (1)  une 
int^ressante  observation  qu*il  a  faite  pendant  une  chute 
de  gr^il  et  de  laquelle  il  ressort,^  toute  Evidence,  que  les 
grains  de  gr^sii  6taient  ^lectris^s.  c  En  effet,  dit-il,  les 
petits  grdlons,  tombant  k  terre  dans  une  cour  pav6e  en 
dalles  de  pierre  bleue  des  £caussines,  sdches  an  moment 
de  la  chute,  ^latent  arr^t^es  sans  ricocher,  k  une  faible 
distance  du  point  de  chute;  mais  on  en  voyait  un  nombre 
assez  considerable  qui,  aprte  avoir  ^t^  immobilises,  rebon- 
dissaient  tout  k  coup  avec  une  assez  grande  force  pour  se 
dislinguer  parfaitement  des  autres;  ils  decrivaienl  une 
petite  trajectoire  de  30  et  mdme  de  60  centimetres  de 
longueur.  >  Cetle  repulsion  etait  due,  bien  certainement,  k 
un  phenom^ne  eiectrique.  M.  Melsens  a  eu  la  bonie,  k  ce 
sujet,  de  me  faire  coonaitre  un  passage  d'une  lettre  que 
M.  Him  lui  a  adress6e  a  la  suite  de  la  lecture  de  cette 

(1)  del  et  Terre,  n-  5,  avril  1881. 
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derail  observation;  Ullustre  physicien  de  Colmar  a  bien 
¥Oola  iD*aQtoriser  a  reproduire  ici  ce  passage  et  k  livrer  k 
la  publicity  one  observation  qu*il  a  pu  Taire  il  y  a  d6jk 
qoelqnes  ann^s;  il  me  sera  permis  de  le  remercier  de 
noaveaa  de  son  obligeance. 

Voici  ce  passage  :  <  Votre  observation  sur  le  gresil  est 
»  des  pins  corieuses;  je  connaissais  celle  de  M.  Colladon 

>  qui  est  du  m£me  genre.  Les  ph^nom^nes  observes  sont 
»  visiblement  dos  k  un  6tat  de  charge  ^lectrique  des  pins 

>  intenses.  II  esl  pins  qne  probable  que  cet  £(at  est  une 

>  des  conditions  dominantes  de  la  formation  de  la  gr^le. — 

>  J*ai  fait,  il  y  a  bon  nombre  d'ann^es  d6j§,  une  observa- 

>  tioD  d'on  autre  ordre  que  j'ai  peut-£tre  eu  tort  de  ne 

>  pas  publier.  Me  troovant  un  jour  en  plein  air  pendant 

>  one  chute  abondante  de  gresil  parfaitement  sec,  c'est-^- 

>  dire  sans  melange  d'aucune  gouttelette  d'eau,  j^^tendis 
»  par  hasard  le  bras  de  fa^on  k  ex  poser  le  dessus  de  la 
»  main  nue  k  la  gr£le.  A  mon  plus  grand  ^tonnement 
»  fiprouvai  une  sensation  de  chaleur  trds-intense,  qui, 

>  £?alu^  en  degres,  r^pondait  k  plus  de  trente  degr^s. 
»  Frapp^  de  cette  sensation,  je  retirai  la  main  pour 
»  exposer  Tautre  k  la  gr£le;  j'alternai  ainsi  k  plusieurs 
»  reprises,  et  toujours  avec  les  m^mes  r^sultats.  —  Pour 
»  expliqoer  cette  sensation,  il  ne  saurait  un  seul  instant 

>  ^tre  question  de  la  chaleur  due  k  la  percussion  de  petits 
»  grdions.  Ceux-ci  avaient  k  peine  3  millimetres  en  dia- 
»  mdtre,  ils  ^taient  opaques  et  neigeux  int^rieurement, 

>  qooique  de  forme  ronde  bien  d^flnie;  leur  poids  ^tait 

>  tres'petU;  le  choc  produit  £tait  k  peine  sensible  k  la 
»  peau.  Encore  une  fois,  la  sensation  de  chaleur  ne  pou- 
»  irait  dtre  attribute  an  choc;  elle  ne  ddrivait  non  plus 

>  d'on  ph^nomene  de  simple  contraste;  je  n*avais  pas  les 
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»  mains  froides  aa  moment  de  Tobservation.  A  quoi  faut- 

»  ii  alors  rallribuer?  Je  n'en  sais  rien.  » 
Cette  production  ^tonnante  de  chaJeur  ne  trouverait- 

elle  pas  sa  raison  d*^tre  dans  lajneutralisation  de  r^lectri- 

cit6  du  gr^sil  au  contact  de  la  main? 

Voici,  d'autre  part,  Tobservation  de  M.  Colladon,  dont 

parle  M.  Hirn  et  que  M.  Melsens  cite  dans  sa  note  sur  le 

gr^sil;  elle  est  du  19  Janvier  1881:  c  Pendant  de  tr^ 
fortes  bourrasques  qui  ont  eu  lieu  i  Geneve  k  cette  date, 
dit  M.  Colladon,  on  a  vu  trois  ou  quatre  Eclairs,  et, 
presque  en  m^me  temps,  il  est  tombe  une  averse  de 
gr^sil  (1)  dont  les  grains  avaient  pour  diam^tre  depuis 
une  fraction  de  millimetre  jusque  5  ou  6  millimetres.... 
Ces  grains  avaient  des  soubresauts  fort  singuliers  rap- 
pelant  un  peu  la  danse  des  panlins,  ou  les  mouve- 
menls  saccad^s  des  pelils  fragments  de  moelle  de  sureau, 
quand  on  approche  d*eux  un  b&ton  de  verre  ou  de  rdsine 
pr^alablement  Electrise.  > 
Voici  encore  une  citation  que  fait  M.  Melsens  d'un 

passage  de  Kaemtz  (2). 

€  Du  27  au  51  juillet  1842,  le  temps  fut  imp^tueux  et 

>  tres-variable  sur  le  Faulhorn.  Pendant  les  journ^es  du 
»  27  au  50,  Peltier  observa  au  moins  vingt  alternatives 
»  de  neige  et  de  gr6sil  dans  chacun  de  ces  jours.  Toutes 
»  les  fois  que  le  nuage  qui  en  enveloppait  la  montagne 
»  etait  blanc,  P^lectricite  ^tait  puissamment  positive  et  la 

>  neige  tombait  avec  abondance.  Ce  nuage  ^tait  bientdt 

>  suivi  d'un  nuage  gris  qui  donnait  du  gr^sil  et  dont 


(1)  G*est  bienik  ce  que  j'ai  pa  observer  ^  TUrnenalp. 

(2)  Cours  comptet  de  miUorologie,  1858,  p.  356. 
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>  relectricit^  avail  une  si  grande  tension  negative,  quau- 
»  cttii  de  ses  instruments  ne  pouvait  la  mesurer.  » 

Je  pourrais  multiplier  encore  ces  observations,  mais  ce 
semil  d^passer  trop  les  limites  que  je  desire  donner  k  cette 
note ;  je  crois  utile,  toutefois,  de  faire  connaitre  ies  quel- 
ques  lignes  suivantes;  elles  sonl  dues  k  M.  Becquerel  (1) 
else  rapportenl  k  un  ph^nom^ne^lectriquequi  se  produil 
souvenl  dans  les  regions  froides  du  Nord  oii,  par  suite  du 
deraut  d*nne  grande  difference  dans  la  temp^ralure  des 
courants  d*air  rt^gnant,  la  production  de  r^lectricit^  ne  se 
Tail  pas  instantanement,  mais  Icntement.  La  decharge 
eleclrique  n*est  pas  brusque  alors,  mais  lente  et  silen- 
cteuse :  il  se  produit  une  aurore  bor^ale. 

€  Nous  rapporterons  k  cette  occasion  les  observations 
failes  par  un  grand  nombre  de  personnes  t^moins  d*au- 
rores  berries  et  qui  ont  constat^  que  leur  apparition  est 
accompaguee,  le  plus  souvent,  de  gelees  blanches  (t  de 
chutes  de  neige.  Cette  remarque,  dil  M.  de  la  Rive,  dans 
son  int^ressanie  notice  sur  les  aurores  boreales  de  1859, 
prouverail  la  coexistence  des  aurores  et  des  particules 
giac^  dans  Tatmosph^re.  » 

Quant  k  la  question  de  savoir  si  le  lieu  de  Tatmosph^re 
(A  se  Torment  les  grdlons  est  sufBsamment  froid  pour  que 
Ton  doive  y  exclure  la  possibility  de  Texistence  d^eau 
liquide,  elle  me  paratt  bien  etablie  par  une  observation 
faile  en  1875  par  Boussingault  (2).  Pendant  un  tres-fort 
orage  qui  ^clata  k  Unieux,  dans  le  d^partement  de  la  Loire, 
il  grgia  si  fort  qu*une  table  de  jardin,  en  fer,  fut  charg^e, 
en  quelques  minutes,  de  plusieurs  kilogrammes  de  glace. 

(I)  Des  forces  physico-^himiques,  par  Becquerel,  1875.  Paris. 
(3)  Comptes  rendus,  t.  LXXXIX,  p.  203. 
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BoussiDgaull  ploDgea  dans  ces  grdlons,  lorsque  I'orage  ful 
pass^y  un  thermomitre,  et  il  leur  trou?a  eocore  1«V  sous 
z^ro.  Dans  Pair  le  thenuom^tre  marquait  26*  au-dessus  de 
z€ro. 

II  est  D^cessaire  encore  de  toucher  un  autre  point.  Si  le 
si^e  de  Torage  se  trouve  v^ritablement  dans  la  region  de 
la  gr^le,  c*est-i-dire  k  une  hauteur  assez  grande  pour  que 
le  froid  puisse  y  Stre  intense,  il  doit  dtre  bien  rare,  k  inoins 
qu'on  ne  se  trouve  au  sommel  d'une  montagne  tr^s-^lev^e, 
comme  le  Mont-Blanc  ou  le  Mont-Rose,  de  pouvoir  con- 
teoopler  un  orage  au-<lessous  de  soi.  Plusieurs  observateurs 
aflSrment  cependant  s*£tre  Irouv^s  dans  ces  conditions  et 
mdme  avoir  vu  un  orage  au-dessous  d*eux  du  haut  de 
montagnes  relalivement  basses,  comme  le  Righi  ou  le 
Pilate,  pres  de  Lucerne.  Cependant  il  parailrait  que  ces 
observateurs  ont  M  le  jouet  d'une  illusion  ou  d'un 
mirage.  Notre  savant  confrere  M.  Folie,  avec  qui  j*ai  eu  le 
plaisir  de  causer  du  sujet  de  cette  note,  a  bien  voulu  me 
faire  connaltre  cette  circonslance,  que  j'ignorais. 

II  n'est  pas  k  dire,  cependant,  quMI  ne  puisse  y  avoir  des 
sommets  de  montagne  emergeant  d*une  region  d*orage.  La 
preuve  se  trouve  dans  une  autre  observation  de  Boussin- 
gault  (1)  qu'il  me  sera  permis  de  r^sumer  ici,  parcequ'elle 
confirme  les  faits  que  je  viens  d*avancer. 

Pendant  son  voyage  aux  Andes,  Boussingault  se  trouva 
k  une  station  trds  elev6e  oil  le  barometre  ne  marquait  que 
580  millimetres.  Le  temps  £tait  superbe.  On  se  trouvait 
au-dessus  d'une  masse  de  nuages  dans  laquelle  on  p^ne- 
tra,  par  le  dessus,  pendant  la  descente.  On  6tait  alors  k 


(1)  Loc,  cit. 
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4,300  metres.  II  tonnait,  et  Con  elait  dans  tine  grete  (res* 
fine  donl  les  grains  devenaient  de  plus  en  plus  gros  k 
mesure  qu*on  descendaii,  jusqu'i  presenter  les  dirneusions 
d'ane  balle  de  fusil.  L'^paisseur  de  la  region  des  gr^lons, 
mesurdeau  baroni^lre,  ^tait  de  2,100  metres.  En  dessous 
il  pleuvait  et  i'orage  grondait  dans  les  regions  superieures. 

Dans  Texplication  que  je  viens  de  donner  de  rorigine 
des  orages,  il  se  trouve  une  aflBrmalion  qui  n^cessiie  une 
v^riOcalion  exp^rimentale.  Nous  allons  nous  occuper  de  ce 
point. 

J'ai  dit  plus  baiit  que  I'^leciricit^  des  orages  prenait 
probablement  sa  source  dans  Tan^anlissenQent  de  la  sur- 
face libre  des  cristaux  de  gr^sii,  pendant  la  reunion  de 
ceux-ci,  ainsi  que  dans  le  froltement  des  gr^lons  dans  Fair 
sec  :  le  gr^lon  prend  Tunc  des  ^lectricit^s  et  Tair  alnoo- 
spb^rique  Tautre.  Hay  une  double  difficulte  k  concevoir 
ce  proced6. 

En  premier  lieu,  il  a  ii&  bien  ^labli,  paries  experiences 
de  Faraday  (1),  qu'un  corps  ne  s'eleclrise  pas  par  le  frot- 
tement  de  Tair  sec  et  pur.  Les  resultats  contraires  qui 
avaient  ^l^  oblenus  par  un  grand  nombre  de  physiciens 
^taient  dus  a  I'^tat  impnr  de  Tair  lanc6  centre  les  corps 
solides.  Get  air  renfermait,  soit  des  poussieres  de  corps 
solides,  soil  des  globules  microscopiques  d'eau.  L'elec- 
triciie  donton  avail  constat^  la  presence,  n'^tait  pas  due 
au  froltement  de  Fair,  mais  bien  au  froltement  des  parti- 
cules  solides  ou  liquides  en  suspension  dans  Tair.  Ce  rdsul- 
lat,  etrange  a  premiere  vue,  n*a  pourtant  rien  qui  doive 
elonner.  Si  Pon  examine  de  plus  pres  les  conditions  de 


(I)  Exper.  research,  al  9129. 
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]*exp^rience,  on  se  coDvainct  mSme  qu'il  doit  en  dire 
ainsi.  En  effet,  une  Electrisation  par  frottement,  pour  se 
produire,  demande  qu'il  y  ait  un  arracbement  lateral  de 
deux  corps  diif^rents  en  contact.  Cette  condition  n*est  pas 
r^alisee  dans  le  cas  de  frottement  d'un  gaz  contre  un  corps 
solide.  Dans  ce  cas,  il  adhdre,  k  la  surface  du  corps  solide, 
une  gaine  de  gaz  contre  laquelle  se  fail  en  r^alilE  le  frot- 
lement  du  restant  de  gaz;  en  un  mot:  on  realise  plutdt 
le  frottement  d'un  gaz  contre  lui-m^me,  que  le  frottement 
d'un  gaz  contre  un  corps  solide.  Dansces  conditions  il  ne 
pent  se  developper  de  TElectricitE. 

Mais  en  est-il  de  ni^roe  quand  un  grelon  en  vote  defor^ 
mation  traverse  de  Fair  sec?  En  aucune  faQon.  Si  nous 
considErons,  en  effet,  le  grelon  k  son  origine,  c*est-i-dire 
au  moment  ou  deux  particules  de  givre  s'unissent  par  le 
regel,  nous  assistons  k  une  production  d'ElectricitE  par 
suite  des  variations  apport^es  dans  la  surface  de  contact 
des  particules  de  givre  avec  Tair.  Nous  avons  monlrE,  mon 
ami  G.  Van  der  Mensbrugghe  et  moi  (loc.  cit.)  que  des 
variations  de  cette  nature  doiventStreaccompagn^esd'un 
d^veloppement  d*6lectricitE.  Dans  le  cas  present  le  grSlon 
naissant  prendra  Tune  des  Elcctricites  et  Tair  atmosphE- 
rique  Tautre.  Mais  quand  deux  facettes  de  deux  cristaux 
de  gr^sil  s'appliquent  Tune  vers  I'autre  pour  se  souder  par 
le  regcl,  il  y  a  non-seulement  une  variation  dans  la  surface 
dugr^sil  et  de  Tair,  mais  une  veritable  expulsion  de  fair 
entre  les  facettes  qui  vont  se  souder.  II  se  produit  en 
r^alilE  une  destruction  de  Tadherence  de  Tair  au  gr^sil, 
pour  faire  place  k  Tadh^rence  de  deux  particules  de  gr^il 
c'est-i-dire  un  frottement  veritable^  cette  fois-ci,  d'un  gaz 
contre  un  corps  solide.  On  n'a  pas  encore  v^riGE,  k  ma  con- 
naissance,  du  moins,  si  le  frottement  d*un  gaz  contre  un 
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corps  solide,  compris,  comme  je  viens  de  Tindiquer,  est 
ane  source  d*^lectricil£. 

La  seconde  difficull^  a  laqoelle  je  fais  allusion  provient 
de  la  question  de  savoir  si  Pair,  qui  n*a  cependant  aucune 
surrace  libre,  pent  enlratner  Pune  des  ^lectricit^s,  dans  le 
proc^d^  pr^c^denl.  II  est  clair  que,  si  Texp^rience  conflrme 
r^leclrisation  d'un  corps  solide  par  le  frottement  veritable 
de  Fair,  il  faudra  accepter  le  fait  comme  il  se  pr^sente. 

Mon  intention  premiere  avait  ^t6  de  pulveriser,  dans 
une  journ^e  froide  et  seche  de  Tliiver,  rappelant  le  mieux 
r^tal  atmospberique  d*une  region  ^lev^e,  de  Teau  et  de 
Telbcr  par  un  courant  d'air  et  m'assurer  s*i]  se  produisait 
de  Telectricit^  pendant  le  regel  du  brouillard  de  glace  ainsi 
obtenu.  II  est  clair  que  je  r^alisais  ainsi  les  conditions  du 
frottemenl  d'un  grSlon  par  Pair  atmospberique.  L'hiver 
exceptionnellement  doux  dont  nous  avons  joui  ne  m'a  pas 
perrois  d'ex^cuter  mon  projet;  mais,  pour  ne  pas  altendre 
plus  longtemps,  je  me  suis  decide  k  realiser  autrement 
les  conditions  de  rexp^rience.  11  m*a  paru  que  ce  but  pou- 
vait  Stre  atteint  en  dirigeant  un  courant  d*air  sec  sur  un 
corps  solide  quelconque,  une  sphere  de  laiton,  par  exemple, 
apris  avoir  eu  soin  d*elever  la  temperature  de  celle-ci  jus- 
qne  vers  TO'^-SO'  pour  diminuer  forlement  Tadberence  de 
la  gaine  d*air  qui  Tenloure. 

Le26du  mois  de  juin  dernier,  malgr^  la  pluie  intense  qui 
torobait  et  rendait  Pair  du  laboratoire  d'autant  plus  bumide 
que  celui-ci  est  d^ailleurs  situ^  au  rez-de-cbaussee  et  n'est 
pas  defendu  contre  les  infiltrations  du  sol  par  une  cave, 
j*ai  comprime  de  Pair,  s^cbe  sur  du  cblorure  de  calcium, 
dans  UD  reservoir,  k  la  pression  de  0,6  atm.;  je  Pai  lance 
ensuite,  par  un  tube  m^tallique  de  0"',002  d'ouverture,  sur 
la  boule  en  laiton  d*un  eieclroscope  i  feuilles  d'or.  La 
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boule  se.  trouvail  k  O'^fiZ  de  Torifice  du  tube  et  devait 
jouer  le  r6le  de  grSlon.  En  6levant  la  lerap^ralure  de  la 
boule  suffisamment  pour  que,  malgr^  le  froid  produit  par 
TexpaDsion  de  Tair  comprim^,  il  n'ait  pu  se  condenser  de 
rhumidit^  k  sa  surface,  j'ai  obtenu  un  ecari  des  feuilles 
de  r^leclroscope  de  30°.  L'^cart  est  maximum  pendant  la 
dur^e  du  courant  d'air;  quand  celui-ci  a  cesse,  T^lectro* 
scope  resle  charge  d*£lectricit^  positive.  On  le  constate 
facilement  en  approchant  de  la  boule  un  b&ton  de  cire  k 
cacheter  ^lectris^  n^gativement  par  frottement;  les  feuilles 
d'or  s'abaissent  alors  pour  se  relever  quand  on  ^carte  le 
b^ton  de  cire  k  cacheter. 

Avec  une  pression  d'air  plus  forte,  1  atm.,  la  quantity 
d*61ectricite  produite  a  &l6  plus  grande ;  c'^tait  k  pr^voir  : 
les  feuilles  de  T^lectroscope  se  sont  ecart^es  de  S0^  Mais 
ce  qui  me  paratt  plus  inattendu,  c*est  que  les  feuilles  d'or 
ne  restent  pas  ^galement  ^cart^es  pendant  que  la  boule  de 
rdleclroscope  est  expos^e  au  courant  d*air :  elles  divergent 
d*abord  fortement,  puis  retombent  presque  subitement 
pour  diverger  de  nouveau.  Le  courant  d*air  restant  cepen- 
dant  uniforme,  il  me  parait  que  ces  diminutions  de  Tetat 
electrique  de  T^lectroscope  ne  peuvent  trouvcr  leur  raison 
d'etre  que  dans  une  recomposition  instantan^e  des  ^lec- 
tricit^s  de  la  boule  et  de  I'air;  en  un  mot,  si  je  ne  me 
trpmpe,  on  aurait  1^  Timage  fldele  de  ce  qui  se  passe  pen- 
dant un  orage. 

Ces  experiences  me  semblent  concluantes;  malgre  Thu- 
midite  de  Pair  de  la  salle  dans  laquelle  on  op^rait,  il  s'est 
produit  de  Pelectricit^,  avec  facility,  pendant  le  frottement 
de  fair  contre  le  lailon.  D^apr^s  cela,  il  me  parait  n^ces- 
saire  d'admettre  que  si  une  region  s^cbe  de  Tair,  d'une 
^tendue  considerable,  est  le  si^ge  de  la  formation  d'une 
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l^on  de  gr6lon8,  il  doit  se  produire  une  quantity  d'^lec- 
tricit^  saffisanle  pour  donner  lieu  aux  phenom^nes  que 
nous  observons  en  temps  d^orage. 

Comment  se  r^pariira  T^lectricit^  dans  un  milieu  sem- 
Uable  ou  Fair  sec,  aussi  bien  que  les  grdlons  eux-memes, 
est  mauvais  conducteur  de  T^lectricit^  ?  Une  experience 
trte-ing^nieuse  de  Faraday  (1)  nous  permettra  de  r^pon- 
dre  k  celte  question. 

Faraday,  ayant  reli^,  par  un  fil  conducteur,  un  pauier 
m^tallique  isol^  et  un  Electroscope,  laissa  descendre  dans 
le  panier  une  sphere  metallique  charg^e  d'ElectricitE  et 
suspendue  k  un  61  de  sole.  Au  moment  od  la  sphere  entra 
dans  le  panier,  sans  le  toucher  toutefois,  {'electroscope 
accusa  de  relectricitE.  Celle-ci  alia  en  augmentant  jusqu'^ 
nn  certain  maximum  quand  la  sphere  Etait  plong^e  assez 
profond^ment  dans  le  panier.  Cette  experience  montra  que 
la  surface  extErieure  du  panier  se  chargeait,  par  influence, 
d'ane  electricity  de  m^me  sens  que  celle  de  la  sphere.  En 
embottant  plusieurs  paniers  semblables  Tun  dans  Tautre 
en  les  isolant  cependant  au  moyen  de  soufre  ou  d*une 
autre  substance,  les  r^sultats  ont  encore  €i6  les  mSmes. 
La  surface  exterieuredu  panier  ex terieur  prenait  reiectri- 
cite  de  la  boule  par  influence. 

II  resulte  de  1^  que  si  un  nombre  tr^s-grand  de  spheres 
eieclrisees  sont  voisines  Tune  de  I'autre  et  sEparees  par 
UD  milieu  isolant,  par  la  seule  influence  eiectrique  d'une 
sphere  sur  I'autre,  celles  qui  forment  en  quelque  sorte  la 
surface  de  cette  region  devront  recevoir  ensemble  une 


(f)  Exper,  research.  Je  dois  k  H.  MelseDS  la  coDDaissauce  de  cette 
expirieDoe  de  Faraday,  qui  ne  se  troave  pas  reproduite  dans  les  ouvrages 
sp^iaux. 
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charge  ^lectrique  ^gale  k  la  somme  des  charges  des 
spheres  centrales.  Par  consequent  la  region  ext^rieure 
d'un  lieu  de  Tatmosph^re  oii  se  forme  des  gr^lons  devra 
acqu^rir  une  tension  ^lectrique  enorme.  Le  plus  souvent 
les  grSlons  de  celtc  region  ext^rieure  ^lectris^s  de  rodme 
sens  devront  se  fuir  les  uns  les  autres;  de  \k  sans  doule 
ces  raouvements  d^sordonn^s  que  Ton  a  souvent  observe 
chez  des  grSlons  au  moment  oil  ils  paraissaient  sortir  de 
leurs  nuages. 

Si  lelieu  dela  production  de  T^lectricite  est  assez  ^Joign^ 
du  sol,  et  surtout  si  la  difference  de  tension  entre  I'eiectri- 
cite  du  sol  et  celle  des  grSlons  est  faible,  la  decharge  eiec- 
trique  aura  lieu  dans  Tatmospbere,  entre  Fair  et  les  grS- 
lons  :  c'est  le  cas  general;  dans  le  cas conlraire,  plus  rare, 
une  decharge  se  fera  entre  le  sol,  ou  les  objets  eleves,  et 
la  region  de  grelons  electrises. 

Enfin,  comme  la  tension  eiectrique  des  greions  depend 
de  leur  vitesse  et  doit  par  consequent  varier  d'un  lieu  a 
Pautre,  la  decharge  ne  pourra  generaleroent  pas  se  faire 
dans  une  region  rectiligne  ou  plane;  mais  elle  doit  par- 
courir  une  ligne  quelconque,  un  zigzag,  par  exemple. 
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Stir  les  ethers  composes  de  Vacide  hyposulfureux  et  sur 
quelques  bisulfures  organiques ;  par  W.  Spring  et 
£m.  Legros. 

Nous  avons  fait  connattre,  i'ann^e  derni^re,  par  une 
commanication  preliminaire  (1),  Dotre  dessein  de  d^ter- 
mioer  experimentalement  le  nombre  d*^lhers  composes  de 
Tacide  hyposulfureux,  auxquels  la  reaction  de  Bunte  (2) 
peut  donner  uaissance. 

En  faisant  reagir,  dans  un  appareil  i  reflux,  des  quan- 
lit^s  molecniairement  ^gales  d'iodure  de  m^thyle  el  d*by- 
posulfite  de  sodium  en  solution  dans  Teau,  nous  avions 
obtenu  Ai\k  Tether  compost  repondant  k  la  formule  : 

2  (CH'SWNa),  H»0. 

Bunte  avait  obtenu  auparavant  I'homologue  sup^rieur 
de  ce  corps : 

C«fl5S«0»Na. 

Notre  travail  est  termini  aujourd'bui;  nous  avons  pu 
augmenter  le  nombre  des  repr^sentants  de  la  s^rie  dont 
il  est  question  et  nous  prions  I'Acad^mie  de  bien  vouloir 
accueillir  la  pr^sente  note  comme  le  complement  de  notre 
communication  preliminaire. 

l"*  En  faisant  bouillir  pendant  plusiebrs  heures,  dans 
UD  appareil  i  reflux,  de  Tiodure  de  propyle  normal  : 
CH'.CH^.CH^l  avec  une  solution  concentree  d'hyposulfite 


(I)  Bulletins  de  I'Jcademie  royale  de  Belgique,  3»«  s^e,  t.  II,  n^  13. 
(3)  Berichle  der  deutsch.  Chem,  GeseUschaft,  U  Vll,  p.  646. 


(30) 

desodium,  on  obtient  une  soIuUod  d*iodure  de  sodium 
et  d*orlhopropylhyposulfite  de  sodium.  Od  s^pare  les  deux 
corps  par  cristallisations  r^p^t^es  de  Talcool  additional 
d'un  peu  d'eau.  L'^ther  compost  crislallise  en  paillettes 
incolores,  et  se  decompose  facilement,  par  la  chaleur,  en 
suirale  de  sodium,  anhydride  sulfureux  et  bisulfure  d'or- 
thopropyle. 
L'analyse  du  produit  a  donn6  le  r^sullat  suivant : 

TROUTJi  C4LCDLIS 

pour :  3  (C»B'S*0«Na),  5  H«0 

C<  •    •    •    •    •    •      i7.9o     ••••••      17«uU 

H 5.06 4w97 

9  •    ■    •    •    •    ■      dv>7U      ••••••      oU«70 

Na 11.12 11.06 

0 —       33.91 


100.00 

On  peut  done  ^crire  r^qualion  chimique : 

C»H'I  -4-  Na*S*0»  =  C»H'S«05Na  +  Na  I. 

Les  propri^t^s  les  plus  ^videntes  de  cet  6lher  compost 
soot  celles  de  ses  deux  homologuesinf^rieurs;  il  est  inutile, 
par  consequent;  d'y  revenir.  Nous  nous  bornerons  seule- 
ment  k  faire  connaitre  un  de  ses  produits  de  d^mposi- 
tion,  parce  que  celui-ci  n'a  pas  encore  ^t^  obtenu  jusqu'ji 
ce  jour. 

Si  Ton  fait  bouillir,  pendant  queiques  heures,  une  solu- 
tion d'orthopropylhyposulflte  de  sodium  acidul^e  par  de 
Pacide  sulfiirique,  on  observe  la  formation  d'une  huile 
Idg^remeot  jaun&tre,  insoluble  dans  I'eau,  plus  dense  que 
celle-ci,  bouillant,  apr^  rectification  k  i92%5  sous  la 
pression  de  0",760.  C'est  du  bisulfure  d'orthopropyle 

(C»HT)«  S*, 
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comme  le  d^monlre  d'ailleurs  Tanalyse  suivante  : 


TROUV£ 

c.  . 

.   .     48.05 

H .  •   < 

.   .      9.40 

0*         • 

.  .    4187 

•      •      • 


CALCULI 

48.00 

9.44 

4156 


10000  100.00 

Ce  bisulfure  d'orlhopropyle  pr&sente,  k  s'y  m^prendre, 
Fodeur  du  poireau ;  ii  resle  &  savoir  si  le  bisulfure  dent 
il  est  question  ne  serait  peut-£tre  pas  VesBence  de  poireau. 

2*  Si  roD  fait  bouiliir  de  Tiodure  disopropyle  (CH^XHI. 
CH3)avec  ane  solulion  d'hyposulfite  de  sodium,  on  observe 
la  formation  d'un  liquide  ol^gineux,  insoluble  dans  Teau,  k 
odeur  d^gr^able,  sans  la  moiodre  trace  dMsopropylhypo- 
sulfite  de  sodium. 

Le  liquide  jaun&tre,  analyst,  a  donn6  le  r^sullat  sui- 
vant : 

CALCULI 

TROuv^  poap(C»HVS« 

C.  .  .   .    47.81 48.00 

U.   •    •    •       V.v4     ••••■•        9.44 
S.   .   .   .     4184  (dlff.)  ....     4156 

100.00  100.00 

G*esl  done  du  bisulfure  dMsopropyle;  ce  corps,  non  pr^- 
par£  encore,  bout  a  i74'*,8. 

Le  fait  men(ionn£  dans  ce  deuxi^me  paragraphe  montre 
que  risopropylhyposulfite  de  sodium  est  beaucoup  moins 
stable  que  son  isom&re.  II  se  forme  cependant  pendant 
r^bullition  de  Tiodure  d'isopropyle  avec  Thyposulflte  de 
sodium,  sinon,  il  serait  difQcile  de  comprendre  la  produc- 
tion du  bisulfure  d'isopropyle,  mais  il  se  decompose  k 
mesure  do  sa  formation. 
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3«  L'iodare  d'isobulyle  primaire  :  (CH3)«.  CH.  CHH 
doDDe  facilemeDt  de  TisobutylbyposalQle  de  sodium.  Nous 
avons  oblenu  cet  ^ther  compost  en  magnifiques  feuilles 
cristallines  de  plusieurs  cenlim^tres  de  long.  II  est  moios 
soluble  daus  I'eau  que  ses  homologues  inf^rieurs  el  se 
separe^  par  consequent,  avec  facility  de  Tiodure  de  sodium, 
en  compagnie  duquel  il  se  forme. 

L'analyse  du  corps  s^ch^  &  Fair  libre  a  donn^  : 


CALCULlil 

TROUVE 

pour  C*H»S*0»Na,  H«0 

Ct*   .    ■    < 

.     29.68 

22.85 

H.    .   . 

.       5.20 

5.23 

S.   .  . 

.     50.79 

30.47 

Na.  .  . 

.     11.08 

10.95 

0.  .  . 

•       ^^ 

30.50 

Quand  on  fait  bouillir  cet  ^ther  compost  avec  de  Teau 
acidul^e  par  de  I'acide  sulfurique^  il  donne  du  bisulfure 
d'isobutyle  que  nous  avons  analyst  puisqu*il  6tait  inconnu 
jusqu*aujourd*hui. 

CALCULI^ 

TROuv^        pour  (C*H^)*  S* 
fj«  •  •  •  DOmvt     •«•«•«  5o.o2 

H.  .  .  .  10.10 10.12 

S.  .  .  .  35.93  (diff.)  ....  35.96 


100.00 


Ge  bisulfure  bout  k  220^;  il  a  une  odeur  tres-d^sagr^able. 

A-  L'iodure  d'amyle,  (CH3)«.  CH.  CH«.  CH^I,  donne  faci- 
lement  anssi  de  ramylhyposulfile  de  sodium.  Ce  corps 
cristallise  mieux  encore  que  le  precedent;  nous  avons 
obtenu  des  lames  cristallines  dans  toute  la  largeur  d  un 
crislallisoir  de  O'",!^^  de  diamitre.  II  est  moins  soluble 
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aussi  que  le  pr^c^dent  et  pr^senle,  comme  le  camphre,  des 
mooTements  giratoires  sur  I'eau. 
Voiei  les  r^sultats  de  Tanalyse  : 

CALCULI 


TROOVB 

pourc 

•II»>S'0*P 

c.  .  . 

.  .  24w90  . 

.     2i.78 

H.  .  , 

.  .   6.23  .  , 

6.20 

S.  .  . 

>  .   —   .  < 

.  26.44 

Na  .  . 

.  .   9.48  .  . 

9.50 

0.  .  . 

>  •   — 

.  33.08 

100.00 


EDfin  le  bisulfure  d*ainyle  que  donne  eel  ^ther  pendant 
sa  decomposition,  est  un  liquide  jaun&lre  pr^entant, 
chose  Strange,  une  odeur  d'un  autre  caract^re  que  ses 
homologues  inf^rieurs;  elle  est  plus  piquante  et  surtout 
beaucoup  moins  d^sagr^able. 

L*aDalyse  du  produit  a  donn6 : 

CALCULI 

TRoovi  poor  (C»H")«S' 

H.  .  .   .     10.72 10.68 

S.   .   .   .     30.98  (diff.)  ....     31.07 

100.00 

II  bout  ii  iSO". 

S*  L'iodare  d'allyle,  C^H^I,  r^git  ^galement  avec 
lliyposiilfite  de  sodium ;  mais  le  produit  est  au  moins  aussi 
instable  que  risopropylhyposulfite  de  sodium.  On  ne  peut 
I'isoler  ayant  qu'ii  se  decompose.  II  se  forme  dans  ce 
cas,  comme  dans  les  precedents,  un  bisulfure.  Nous  avons 
essaye  aussi  d'isoler  le  bisulfure  d*allyle  forme  parce  qu*il 
est  encore  inconnu,  mais  nous  n'y  sommes  pas  parvenus. 
Quand  on  soumet  i  la  distillation  le  produit  brut,  obtenu 
3"*  s£rie,  tome  IV.  3 
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par  la  decomposition  spontan^  de  Paliyihyposulfile  de 
sodium,  il  se  decompose  brusquement,  avant  d'entrer  en 
^bullilioD,  d^s  qu'il  est  chauff§  pr&s  de  200''  et  le  thermo- 
m^tre  monte  alors  subitement  jusque  300®.  II  passe  par  le 
r^frig^rent  une  masse  noire,  donnant  des  vapeurs  ^paisses, 
verd&tres,  et  se  solidiGant  presqae  par  le  refroidissement. 
Uallure  g^D^rale  du  ph^nom^ne  mootre  que  le  bisujfure 
d*allyle,  form^  Iris  probablement,  se  polymerise  comme 
beaucoup  de  corps  non  satur^s,  k  partir  d'une  ceriaine 
temperature. 

6'  Le  chlorure  d'ethylidene,  CH3.GHCI^  r^agit  avec 
rhyposulfite  de  sodium  k  ISO"",  en  tubes  scelies,  mais 
rether,  qui  se  forme  peut-etre,se  decompose  en  thialdehyde 
suivant : 

.S*0»Na 
CB».  CH  \sH)8Na  ~  ^"'-  ^"^  "*"  N*'^^*  "^  SO*  -4-  S. 

La  thialdehyde  se  decompose  k  son  tour,  et  donne  les 
produits  de  polymerisation  que  Ton  connalt. 

7"^  Voici  maintenant  Tindicalion  sommaire  des  derives 
halogeoes  des  hydrocarbures  qui  ne  reagissent  pas  avec 
rhyposulfite  de  sodium. 

Nous  avons  declare  le  resultat  negatif  lorsque,  apres 
cinq  k  six  jours  d'ebulliliou  dans  un  appareil  k  reflux 
avec  une  solution  d'hyposulfite  de  sodium,  on  ne  coosta- 
tait  aucune  diminution  du  derive  halogeue,  et  qu'en  outre 
il  ne  reagissait  pas  en  tubes  seel les  k  150*"-! 70®  ou  ne 
donnait  que  des  produits  de  decomposition  profonde. 

!•  Le  chloroforme; 

2®  L'iodoforme; 

3®  Le  tetrachlorure  decarbone; 

4/^  Le  bromure  d'orthopropyle; 
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5*  Le  bromure  d^isopropyle; 
6*  Le  bromure  d'isobutyle; 
7*  L*iodure  d^hexyle; 

8*  La  coDclusion  g^D^rale  k  tirer  de  ces  experiences 
Doos  paratt  £tre  la  suivante. 

L'existeDce  d'elhers  composes  d^rivant  d'une  seule 
molecule  d'acide  hyposulfureux  et  r^pondanl  k  la  formule 
g^D^rale: 

R.SWM, 

oik  R  est  OD  groupe  hydrocarbon^  et  M  un  atome  d'un 
m^tal,  est  possible  k  condition  que  R  soil  un  groupe 
primaire  talure.  Les  r^ultats  donnas  par  Tiodure  d'iso- 
propyle,  Tiodure  d'hexyle  (qui  est  secondaire)  et  Tiodure 
d'allyle  suffisent  &  montrer  que  les  groupes  hydrocarbon^ 
secoodaires  ou  non  satur^  ne  donnentrien  ou  engendrent 
des  Others  si  instables  qu'ils  se  d^composent  k  mesure  de 
leur  formation.  La  formation  de  ces  Others  se  fait  d*aulaot 
plus  ais^ment  que  le  groupe  R  est  plus  petit.  Ainsi,  si  R 
renferme  seulement  1  ou  2  atomes  de  carbone,  la  reaction 
s'accomplit  m£me  avec  les  bromures  de  R,  t^moio :  la  for- 
mation G>H»S^O'Na  au  moyen  de  C^H^Br  (Bun to);  si  R 
renferme  plus  de  2  atomes  de  carbone,  les  bromures  ne 
donnent  plus  de  reaction,  il  faut  avoir  recours  aux  iodures. 
D'aulre  part  I'existence  d'^thers  composes  d^rivaot  de 
plusieurs  molecules  d'acide  hyposulfureux  r^pondant  res- 
pectivement  aux  formules  g^n^rales: 

S«0»H 

ne  parah  pas  dtre  possible.  Du  moins  on  doit  conclure  de 
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la  sorte  par  suite  des  r^uItaU  D^gatifs  obtenus  avec  le 
chlorure  d'^tbylidene,  le  chloroforme  etc.  II  est  bien 
entendu,  cependant,  que  cette  conclusion  ne  s'^tend  pas  au 
deli  des  circonstances  et  des  conditions  dans  lesquelles 
nous  avons  instilu6  les  recherches  pr^sentes. 

EnQn  les  Others  composes  de  Tacide  hyposulfureux 
constituent  un  point  de  depart  parfait  pour  I'obtention  des 
bisulfures  organiques.  Le  rendement  est  quantitatif  et  le 
produit  pur,  exempt  d'aulres  sulfures  organiques  ou  de 
sulfhydrates. 

Remarquons  encore  que  les  points  d'ebuilition  des 
bisuirures  organiques  s'^l^vent  assez  r^guliirement  d'un 
terme  ^  Taotre  de  la  s^rie,  surtout  k  partir  du  troisieme ; 
en  effet : 


DIFF^REKCBS. 

(CHVS«  bom  ills 

32 

((?H»)*S*    ■    il30 

42.5 

(C*H^«S«    »    il92.» 

normal 

27.5 

(C*H»)«S«    >    ^220 

80 

(C»H»VS»    »     ^250 

Sur  les  derives  bromes  du  camphre;  par  M.  Swarts,  pro- 

fesseur  k  TUniversit^  de  Gand. 

En  continuant  les  rechercbes  que  j'ai  eu  Tbonneur  de 
soumettre  k  TAcad^roie  il  y  a  un  mois,  j'ai  Irouv^  que  le 
pentabromure  de  phosphore,  en  agissant  sur  le  camphre 
monobrom^i  100"  et  en  vases  ou  verts,  se  comporte  comme 
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UD  melange  de  bromeet  de  Iribromure.  II  se  d^age  beau- 
coup  d*acide  bromhydrique,  el  le  melange  se  liqu^Qe.  Si 
on  le  projetle  dans  Teaii,  la  reaction  lermin^e,  on  obtient 
one  masse  solide,  cristalline,  qu*il  suffit  d*exprimer  et  de 
rccristalliser  de  Talcool  chaud  pour  oblenir  des  prismes 
qui  ressemblent  en  tous  points  a  ceux  du  camphre  bibrom^ 
fusible  vers  57"*.  Gescristauxcommen^ienli  fondrei58'': 
la  fusion  n*6tail  complete  qu*i  61"*.  Le  dosage  de  brome 
donna  Sf  ^S^o  Br.,  la  fonnule  C^o  H14  Br,  0  en  exige  51,6. 
Les  eaux  de  lavage  contenaient  beaueoup  d'acide  phospho- 
reux,  et  r^duisaient  ^nergiquement  le  cblorure  mercurique. 

Ici  encore  nous  obtenons  le  produit  de  Taction  du  brome 
en  vases  ouverls  sur  le  camphre  monobrom^. 

La  loyaute  scientifique  m'oblige  k  reconnallre  que  quel- 
ques-uns  des  r^sultats  que  j'ai  consign^s  dans  ma  demi^re 
note  avaient  d&jii  &i&  oblenus  par  MM.  Kachler  et  Spitzer, 
et  ont  ^te  publics  dans  le  numero  des  Bulletins  de  TAcad^ 
roie  de  Vienne  du  15  avril  dernier.  La  priority  leur  revient 
done  de  droit.  Mais  comme  je  ne  suis  pas  abound  aux 
Bulletins  de  Yienne,  et  que  la  bibliotb^que  de  notre  Uni- 
versite  ne  refoit  ces  Bulletins  qu'en  bloc,  a  la  fin  de  Tan- 
n^e,  je  n'ai  eu  connaissance  de  ce  travail  que  par  le  numero 
des  Berichte  de  la  Soci6t6  chimique  de  Berlin  qui  a  para 
le  12  juin. 

Les  ri^ultats  de  MM.  Kachler  et  Spitzer  s'^cartent  nota- 
blement  des  miens  en  ce  qui  concerne  les  modes  de  forma- 
tion des  deux  camphres  bibrom6s.  Je  n'ai  pu  r^ussir  k 
reproduire  leurs  experiences  :  je  desire  vivement  qu'on 
reprenne  les  miennes  pour  voir  dissiper  Tincertitude  qui 
semble  r^gner  encore  sur  les  conditions  dans  lesquelles 
se  ferment  ces  deux  composes. 
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Note  concemant  la  priorite  de  la  deeouverte  d'une  rela-' 
Hon  ixislant  enlre  la  dilatabilile  el  la  fusibiliUj  par 
M.  P.  De  Heen,  docteur  en  sciences,  k  Louvain. 

M.  Wiebe,  auquel  on  doit  des  travaux  pleins  d*int^r£t 
concernant  les  relaiions  qui  existent  entre  le  coefficient  de 
dilatation  et  les  autres  grandeurs  de  la  physique,  a  public, 
dans  le  courant  de  Pann^  1880,  la  relation  suivante  (1) : 

Si  Ton  d&igne  par  c  la  chaleur  sp^cifique,  par  T  la  tem- 
perature absolue  de  Tusion,  par  a  le  poids  atomique  et 
par  a  le  coefficient  de  dilatation,  on  trouve  pour  les  corps 
simples  : 

\  \ 

=  const,  ou  -=  =  const. 


a 


acT  aT 


puisque  le  produit  ac  pent  dtre  coosid^r^  lui-m£me  comme 
constant. 

Sans  vouloir  discuter  les  raisons  th^oriques  qui  ont 
port^  ce  pbysicien  &  introduire  le  terme  ac  dans  la  formule, 
nous  pensons  n^cessaire  de  faire  remarquer  que  cette  rela- 
tion n'est  autre  que  celle  que  nous  avons  formulae 
en  i876  (2),  tout  en  la  consid^rant  comme  applicable 
seulement  aux  corps  apparlenant  k  un  mdme  groupe 
naturel.  Elle  est,  de  plus,  la  premiere  qui  ait  ^t^  ^tablie 
entre  la  dilatabilit^  et  les  autres  propri^t^s  physiques. 

(1)  Berichle  derdeuUchen  chemischen  Gesellschaflf  p.  125S,  1SS0. 
(S)  Bulletins  de  r Academe  roydle  de  Belgique,  3«  serie,  t.  XLI,  mai 
1876. 
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CLAS8E  DES  LETTRES. 


Seance  du  5  juillet  ^882. 

M.  Lb  Rot,  directeur,  president  de  TAcad^mie. 

M.  LiAGRE,  secretaire  perp^tueh 

SoHipresenU :  MM.  G.  Rolin-Jaequemyns,  vice-direcleur; 
Gachardy  P.  De  Decker,  M.-N.-J.  Leclercq,  le  baron  de 
Wiite,  Ch.FaiderJe  baron  Kervyn  de  Lettenhove,  R.  Gha- 
ioDy  J.  Thonissen,  Th.  Juste,  Alph.  Wauters,  £m.  deLave- 
leye,  A.  Wagener,  J.  Heremaos,  Edm.  Poullet,  F.  Tiele- 
mans,  S.  Bormans,  Ch.  Piot,  Gh.  Potvin,  J.  Stecher,  Th. 
Lamy,  membres;  J.  Nolet  deBrauwere  van  Sleeland,  Aug. 
Scheler,  Alph.Rivier,E.  Arntz,  Joan  Boh\  ^associes;  P.  Hen- 
rard  et  G.  Tiberghien,  correspotidants . 


GORRESPONDANGE. 


M.  le  Ministre  de  rint^rieur  envoie,  pour  la  Bibliothique 
de  rAcad^mie,  un  exemplaire  des  ouvrages  suivanls: 

i^  ProceS'verbaux  des  seances  des  conseils  provinciaux. 
Session  de  1881 ; 

2*  Velection  de  Leopold  /*%  d'apres  les  documents 
inedits,  par  Th.  Juste; 
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3**  Bulletin  de  la  Societe  royale  beige  de  geograpMe. 
Sixi^me  ann^e,  n<*"  1  et  2. 1882. 

—  M.  Th.  Juste  presente  une  oolice  biographique  sur 
le  baron  Nolhomb,  aQcien  membre  de  la  Classe. 

Des  remerctments  soot  vot6s  i  M.  Juste,  el  rimpression 
de  sa  notice  aura  lieu  dans  le  prochain  Annuaire. 

—  M.  le  baron  Kervyn  offre  un  exemplaire  de  son 
ouvrage:  Relations  politiques  des  Pays^Bas  el  de  FAngle^ 
terre  sous  le  regne  de  Philippe  II y  tome  /",  depuis  Vabdi^ 
cation  de  Charles-Quint  jusqu'au  depart  de  Philippe  II 
pour  I'Espagne.  In-4*. 

M.  Piot  offre  un  exemplaire  de  son  ouvrage,  fail  en 
collaboration  avec  M.  Gachard  :  Collection  des  voyages 
des  souverains  des  Pays-Bas,  tome  IV,  In-4*. 

Ces  deux  volumes  font  partie  de  la  <  Collection  des 
chroniques  beiges  inedites  »  publi^e  par  la  Commission 
royale  d*hisloire. 

—  La  Classe  re^oit^  k  litre  d*hommage,  les  ouvrages  sui- 
vants  au  sujet  desquels  elle  vote  des  remerctments  aux 
auteurs: 

1®  Situla  etrusque  de  bronze  appartenant  au  prince 
Ladislas  Czartoryski.  —  L'enlevement  d'Helene;  Helene 
et  Menelas  a  la  prise  de  Troie,  vasepeint  portant  les  signa- 
tures de  Hieron  et  de  Macron,  —  Melampos  et  les  Prce- 
tides  :  la  Naissance  d' Aphrodite.  —  Les  divinites  des  sept 
jours  de  la  semaine,  par  le  baron  J.  de  Witte.  Paris,  1879; 
4  exlr.  in-4"; 

2^  Critique  philosophique :  Krause  et  Spencer,  par  G.Ti- 
berghien.  Bruxelles,  1882;  extr.  in-8''; 
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3*  Eloge  de  la  chevelure,  discours  inidii  d'unauteur 
anonyme^  en  refutation  du  discours  de  Synesius,  intitule 
eloge  de  la  Calvitie. '—  Catalogue  des  manuscrits  grecs  de 
la  Bibliothique  de  FEscuriaL  —  Melanges  de  philotogie 
et  d'epigraphie^  !'•  partie.  —  Chronique  de  Chypre  par 
Leonce  Macheras^  texte  grec  et  traduction  fran^aise,  par 
E.  Miller  (le  dernier  ouvrage  en  collaboration  avec 
C.  Sathas).  Paris  1840-1882;  5  vol.  in-8^  et  in-4%  pr6- 
senl^  par  M.  J.  de  Wilte; 

4^  De  vita  et  scriptis  Aphraatis  ,  sapientis  Persae^  par 
J.  Forget.  Louvain,  i882;'Vol.  in-8%pr^sent^  par  &1.  Lamy; 

5*  Geschichte  des  preussischen  Staatswesens^  vom  Tode 
Friedrich  des  Grossen  bis  zu  den  Freiheitskriegen^  par 
Martin  Philippson,  tomes  I  et  II.  Leipzig,  i880-82;  2  vol. 
iD-8*,  present^s  par  M.  Juste; 

6*  Mittheilungen  aus  dem  Br^viloqvvs  Benthemianvs, 
einetn  handschrifllichen  lateinischen  Glossar  des  XV  Jahr- 
hunderts.  —  Neue  Mittheilungen  aus  dem  Breviloqvvs 
Benthemianvs.  —  Weitere  Mittheilungen  aus  dem  Brevi^ 
loqvvs  Benthemianvs^  par  Karl  Hamann.  Hambourg, 
1879-82,3  br.  in-4%  presentees  par  M.  Scbeler. 

Des  notes  bibliographiques  par  MM.  Piot^  Lamy,  Juste 
et  Scbeler,  au  sujet  des  ouvrages  qui  Is  ont  pr^sent^s, 
figurent  ci-apr^. 
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c  M.  Piot,  en  offrant  le  tome  IV  de  la  Collection  des 
voyages  des  souverains  des  Pays^Bas^  a  iu  la  note  sui* 
vante  : 

Ce  volume  contient  :  l"*  le  Journal  des  voyages  de 
Philippe  II  de  1S54  k  1569,  par  Jean  de  Vandenesse; 
2^  le  Voyage  de  Tarchiduc  Albert  en  Espagne,  en  1598, 
par  Gilles  du  Faing;  3"*  les  Itin^raires  d'Antoine,de  Jean  IV 
et  de  Philippe  de  St-Pol,ducs  de  Brabant  de  1407  k  1430. 

Dans  le  but  d'ajouter  un  plus  grand  int^r^t  i  ces  pages, 
j'ai  cru  devoir  y  imprimer  les  correspondances  poliliques 
au  sujet  du  mariage  entre  Philippe  II  et  Marie  Tudor, 
reine  d'Angleterre. 

Ces  correspondances  jettent  un  jour  nouveau  sur  la 
politique  de  Charles-Quint  et  sur  les  ^v^nements  qui  se 
sont  passes  en  Angleterre  vers  le  milieu  du  XVI'  si^cle^ 
lorsque  ce  pays  commen<^it  k  poser  les  premiers  jalons 
de  sa  grandeur  Tuture.  L*empereur  voulait  6tablir  une 
union  durable  entre  les  Pays-Bas,  TAnglelerre,  TAIIe- 
magne,  Tltalie,  TEspagne  et  le  Portugal,  ^treindre  la 
France  tant  sur  terre  que  sur  mer,  emp^cher  cette  puis- 
sance de  s'agrandir  aux  d^pens  de  ses  voisins,  garanlir, 
par  rintermediaire  de  TAngleterre,  Tind^pendance  des 
Pays-Bas.  En  un  mot  il  voulait  la  domination  des  flotles 
anglaise  et  n^erlandaise  sur  Timmense  ^tendue  des 
mers,  et  interdire  k  la  France  Facets  de  la  mer  du  Nord  et 
rOc^an.  Tons  ces  fails,  loute  cette  politique  sont  d^ve- 
loppes  dans  les  lettres  et  les  instructions  de  Tempereur 
adress^es  k  des  agents  et  reproduites  dans  ce  volume.  » 
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M.  Lamy,  en  offrant  I'ouvrage  de  M.  Tabb^  Forget,  a  iu 
la  note  suivante  : 

c  J'ai  rhonneur  d'offrir  k  rAcad^mie,  de  la  part  de 
M.  Fabb^  Forget,  une  Dissertation  latine  sur  la  vie  et  les 
^rits  d'uD  terivain  persan  du  IV'  sitele  appel^  Aphraat^s 
et  sornomm^  le  sage  Persan.  Les  Merits  de  cet  auteur 
avaient  &i&  attribu^s^  saint  Jacques  de  Nisibe,  sur  la  foi 
d*une  version  armenienoe.  Depuis  la  d^couverte  du  texte 
origiDal  et  sa  publication  par  M.  W.  Wright,  professeur 
d^arabe  k  TUniversit^  de  Cambridge,  il  est  ^tabli  que  le 
veritable  auteur  est  Aphraal^s.  M.  Forget  traite  k  fond 
cette  question  et  tout  ce  qui  se  rapporte  soit  k  la  vie  peu 
connue,  soit  aux  Merits  de  cet  auteur.  » 


M.  Th.  Juste,  en  offrant  Touvrage  de  M.  Philippson,  a 
Iu  la  note  suivante  : 

€  M.Martin  Pbilippson,  actuellement  professeur  i  TUni- 
versit^  de  Bruxelles,  s*est  propose  de  d^voiler  la  situation 
int^rieure  de  la  Prusse  depuis  la  mort  de  Fr^d^ric  le  Grand 
jusqtt*^  la  guerre  de  Tind^pendance.  Les  deux  premiers 
volumes  de  VHistoire  interne  de  la  monarchie  pmssienne 
out  paru  a  Leipzig  etsontconsacr^s  au  r^nede  Fr^d6ric- 
Gttillaume  H.  J'ai  Thonneur,  au  nom  de  M.  Philippson,  de 
faire  hommage  de  ces  volumes  k  TAcad^mie. 

L'ceuvre  dont  il  s'agit  a  une  grande  importance  histo- 
rique  et  vient  combler  une  veritable  lacune.  C'est  ce  que 
je  voudrais  d^montrer  sans  sortir  des  limites  assignees  k 
one  note  bibliographique. 
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La  politique  eslerieure  de  la  Prusse,  pendant  la  Revolu- 
tion rrao<^ise  et  le  r^ne  de  Napolton  P%  a  ^t^  sou  vent 
d^crite,  soil  dans  des  histoires  g6n6rales,  soit  dans  des 
monographies;  mais  un  expose  complet  du  d^veloppement 
int<irieur  de  ce  pays  pendant  T^poque  iodiqu^e  faisait 
deiaut.Cestcettelacuneque  M.Philippson  a  voulucombier, 
apr^s  de  lal>orieuses  recherches  dans  les  archives  de  r£lat. 

A  peine  Frederic  II  est-il  enseveli  k  Potsdam,  que  le 
pouvoir  absolu  de  la  royaul^  trouve  des  contradicteurs; 
une  bureaucralie  eclair^e,  honn^te,  bienveiliante,  donne  le 
signal;  elle  enlratne  finalement  la  bourgeoisie;  le  mouve- 
meut  devient  general  et  se  manifeste  par  la  demande  d*une 
Conslilulion  representative.  La  Couronne  veut  combattre 
ces  exigences;  mais  elle  doit  ceder  de  plus  en  plus.  En 
m^me  temps  nous  assistons  aux  tentalives  de  reaction  dc 
Torthodoxie  lutherienne  contre  Pesprit  du  XVIII'  siecle^ 
que  prot^geait  le  pbilosophe  de  Sans-Souci  et  qui  avait 
p^netre  partout.  Ge  n*est  pas  Torthodoxie  qui  Temporte  : 
c'est  la  grande  litt^rature,  c*est  le  romantisme  qui  vient 
remplacer  I'esprit  un  pen  sec  des  deux  premiers  tiers  du 
XVIfl*  si^cle  en  Allemagne.  Celte  renaissance  litt^raire  est 
accompagnee  de  nouveaux  combats  pour  et  contre  la  liberie 
de  la  presse  et  des  livres. 

Le  r^gne  de  Frederic-Guillaume  II  (1786-1797)  est  traite 
avec  le  plus  grand  soin.  L'auteur  n'^pargne  pas  les  details, 
et  on  trouve  en  lui  un  guide  sAr  et  vraiment  interessant. 
II  montre,  au  surplus,  comment,  par  la  faiblesse  du  roi 
Frederic-Guillaume  II,  par  la  complication  outree  de  la 
machine  gouvernementale,  par  la  nature  mSme  des  insti- 
tutions de  Frederic  le  Grand,  Tadministration  et  Parmee 
de  la  Prusse,  admirees  jusqu*alors,se  trouverent  en  pleine 
decadence.  G'est  cette  dissolution  qui  explique  les  desastres 
del806. 
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Les  deax  volumes  qui  doivent  completer  Touvrage 
monCreront  rorigiue  et  raccomplisseineDt  des  grandes, 
salulaires  etm^morables  r^formes  iutroduiles  par  Stein  el 
Hardenberg. 

Parfois  la  politique  ext^rieure  elle-m£me  est  ^clairee 
d*Qoe  mani^re  inatleodue  par  I'ouvrage  qui  nous  occupe. 
L'autear  prouve  notamment  que  la  Paix  de  B&le,  tanl  repro- 
cb^  k  la  Prusse,  lui  a  ei&  impos^e  moins  par  des  raisons 
poliliques  et  mililaires  que  par  le  deplorable  6lat  des 
fioances  :  la  p^nurie  etail  telle  qu'on  d^esp^rait  de  pou- 
voir  payer  encore  Tarm^e  et  les  fonctionnaires  publics.  La 
Paix  de  Blile  fut  pour  la  Prusse  une  necessity  absolue :  elle 
devait  la  conclnre  ou  tomber  dans  le  chaos. 

L*excelleni  ouvrage  de  M.  Philippson  fournil  egalemenl 
de  pr^cieux  details  sur  Tint^rieur  de  Fr^d^ric-Guillauine  II 
et  sur  les  influences  auxquelles  ce  monarque  n'eut  pas  la 
force  de  se  soustraire.  » 


M.  Scbeler  a  lu  la  note  bibliographique  qui  suit  au  sujet 
du  travail  de  M.  Hamann  : 

c  Mitlheitungen  aus  dem  Breviloquus  Benthemianus^ 
einem  handschrifllichen  lateinischen  Glossar  des  XV.  Jahr- 
bnnderts,  von  Lie.  D'  Karl  Hamann.  Besonderer  Abdruck 
aus  dero  PrograiODQ  der  Realschule  des  Jobanneums  zu 
Hamburg.   Hamburg,    1879,   viii    el  52  pp.  in-4''  — 

2.  Neue  MiUheilungen^  etc.  lb.  1880,  iv  el  20  pp.  — 

3.  Weiiere  Miuheilungen...  enllialdend  Beitrage  zur  Text- 
kritik  der  Vulgata,  nebst  einem  Angang :  Abscbnille  aus 
dem  Liber  derivationum  des  Ugutio  von  Pisa.  Hamburg, 
1882,  IV  et/52  et  xiv  pp.  in-4^ 
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La  lexicograpbie  du  bas-latin  n*cst  pas  restde  en  arri^re 
des  autres  branches  de  la  philologie  romane  dans  le  grand 
mouvemenl  scientifique  qui  8*op6re  de  nos  joars.  A  la 
revision  de  Toeuvre  gigantesque  de  Du  Cange  par  Henschel, 
aux  Ira^aux  laborieux  de  Diefenbach,  Glossarium  latitKh- 
germanicum  mediae  et  infimae  aeiatiSy  1857,  —  Novum 
Glossarium^  1867,  a  succ^d^  un  grand  nombre  de  publi- 
cations speciales  fond^s  sur  de  nouvelles  d^couvertes  de 
texles  y  relatifs. 

Parmi  ces  d^couvertes,  celle  qui  a  donn6  naissance  aux 
trois  opuscules  dont  le  docteur  Hamann  vient  nous  faire 
hommage,  est^  k  coup  sAr,  et  par  son  ^tendue  et  par  diffi§- 
rentes  particularit^s,  une  des  plus  importantes.  C*est  un 
gros  in-folio  de  447  feuillets  en  v^lin  (malheureusement 
mutil^),  appartenant  k  la  bibliotheque  du  prince  Louis  de 
Bentheim  k  Burgsteinfurt  en  Westphalie  (de  \k  le  nom 
que  lui  donne  M.  Hamann  :  Breviloquus  Benthemianus\ 
^crit  et  compost  dans  le  premier  tiers  du  XV*  si6cle  et 
contenant  un  glossaire  latin  charge  de  plusieurs  miiliers 
de  gloss^mes,  glos^  avec  plus  on  moins  ded^veloppement. 
Cette  vaste  compilation,  faite  par  un  moine  r^idant  en 
Westphalie  (probablement  par  un  fr^re  de  la  vie  commune), 
k  la  difference  de  la  plupart  des  recueils  de  ce  genre,  laisse 
percer  de  nombreux  traits  de  sa  personnalit^  et  du  milieu 
oh  il  vivait,  ce  qui  en  rehausse  consid^rablement  rint^rdt. 

En  attendant  Tach^vement  d'un  travail  d'ensemble  sur 
les  fruits  k  tirer  du  pr^cieux  manuscrit,  M.  Hamann  a 
jug6  utile  de  le  signaler  k  Tattention  des  6rudits  par  une 
s^rie  de  notices  publi^es,  de  1879  a  1882,  dans  les  pro- 
grammes scolaires  du  Johanneum  k  Hambourg,  oil  il  exerce 
les  fonctions  de  professeur. 

La  premiere  de  ces  notices,  apr^  une  introduction  don- 
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Ddot  dcs  details  sor  le  manuscrit  et  son  contenu,  sur  les 
sources  du  glossaire,  sur  la  patrie  et  la  personne  de  T^cri- 
vajD,  se  compose  de  deux  groupes  de  gloses  separds. 
L*auteury  a  r^uoi  d'abord  les  articles  se  rencontraut  avec 
le  sujet  traits  dans  le  Prodromus  corporis  glossariorutn 
/o/monim  (Lipsiae  1876)  par  le  D'  Gustave  Loewe,  et  se 
rapportant  particuli^rement  k  la  lexicographie  du  latin 
classiqae.  Dans  le  second  groupe  sont  r^unies  les  gloses 
propres  a  completer  Tezcellent  livre  du  professeur  Wat- 
tenbach  sur  le  Schriftwesen  im  MiUelalter,  et  toutes  rela- 
tives k  r^tat  ou  a  Tactivit^  lilt^raire. 

La  deuii^me  notice  reproduil  in  exlenso,  comme  spe- 
cimen du  glossaire,  tons  les  articles  de  la  lettre  H  (au 
nombre  de  550).  Elle  est  pr^c^d^e  de  quelques  observations 
fort  judicieuses  sur  les  affinit^s  du  Breviloquus  Benthe^ 
mianus  avec  le  Breviloquus  Reuchlini  et  sur  la  mesure 
dans  laqneUe  la  paternity  de  ce  dernier  peut  dt^ment  dtre 
revendiqu^e  en  faveur  du  grand  r^novateur  des  Eludes  k 
la  fin  du  XY*  siecle. 

Le  troisieme  de  nos  opuscules,  enfin,  vise  exclusivement 
la  th^ologie;  elle  s'engage  dans  Texamen  subtil  de 
48  gloses  que  Pauteur  a  jug^es  int^ressantes  pour  la  ques- 
tion des  alterations  subies  par  le  texte  primitifde  la  Vulgate 
k  pariir  du  XI h  siecle.  Cette  6tude  lui  a  sugg^r^  Tid^e  d*en 
consacrer  les  16  derni^res  pages  k  la  publication,  d'apr^s 
deux  manuscrits  de  Munich,  de  quelques  fragments  d*un 
livre  encore  inedit  et  jadis  tr^s-rj^pandn  :  le  Liber  Jeiiva^ 
tionum  Vgtitionis  Puant,  episcopi  Ferrariensis. 

La  courte  analyse  que  je  viens  de  faire  des  pieces 
offertes  par  M.  Hamann  sufiSra  pour  en  faire  appr6cier  la 
valeur  scientifique  et  pour  justifler  le  bon  accueil  que  je 
propose  k  la  Classe  de  leur  accorder.  > 
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I.  —  CONCOURS  ANNUEL  POUR  1884. 

La  Classe  fait  choiz  des  sujets  suivants  pour  son  pro- 
gramme de  coDcours  de  Tannic  1884  : 

PREMIERE  QUESTION. 

Faire  connaitre  les  regies  de  la  poetique  et  de  h  versi- 
fication suivie  par  les  Rederykers  au  XV*  et  au  XVI^  siecle. 

DEUXI&ME    QUESTION. 

Faire  Fhistoire  du  cartesianistne  en  Belgique. 

TROISI^ME   QUESTION. 

tltudier  le  caractere  et  les  tendances  du  roman  historique 
depuis  Walter  Scott. 

QUATRI&ME    QUESTION. 

Faire  Vhistoire  des  origines,  des  developpements  etdu 
role  des  officiers  fiscaux  pres  les  conseils  de  justice,  dans 
les  anciens  Pays-Bas^  depuis  le  XV^  siecle  jusqu'a  la  fin 
du  XVIII\ 

GINQUI£:ME   QUESTION. 

Faire,  d'apres  les  auteurs  et  les  inscriptions^  une  etude 
historique  sur  Vorganisationy  les  droits,  les  devoirs  et  I'in- 
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flitence  des  corporations  (fouvriers  el  d' artistes  chez  les 
Grecs  et  les  Romains,  en  comprenant  dans  cetie  etude  les 
Grecs  de  C Asie^Mineurey  des  ties  et  de  la  Grande  Grece, 

SIXIi^ME   QUESTION. 

Faire  fhistoire  de  la  dette  publique  beige,  consideree 
dans  ses  rapports  avec  les  finances  de  I'Etat^  Vadministra^' 
tion  publique  et  la  situation  economique  du  pays. 

SEPTlfeMB   QUESTION. 

Faire  un  expose  comparatif^  an  point  de  vue  economic 
que,  du  systeme  des  anciens  corps  de  metiers  et  des 
systemes  d'associations  cooperatives  de  production  for  mules 
dans  les  temps  modernes. 

La  valeur  des  m^dailles  d*or,  pr6$enl£es  comme  prix, 
sera  de  huit  cents  francs  pour  chacune  de  ces  questions. 

Les  m^inoires  devronl  ^tre  Perils  li&iblemeot  et  pourront 
^e  r^igds  en  fran^ais,  en  flamand  ou  en  latin,  lis  devront 
etreadress^y  francs  de  port,  avant  le  1*'  fi^vrier  1884,  a 
M.J.  Liagre,  secretaire  perp^luel,  au  Palais  des  Academies. 

L*Acad£mie  exige  la  plus  grande  exactitude  dans  les 
citations,  et  demande,  a  cet  effet,  que  les  auleurs  indi- 
quent  les  Editions  et  les  pages  des  livresqu'ils  citeront. 

Les  autcurs  ue  mettront  point  leur  nom  k  leur  ouvrage; 
lis  y  inscriront  seulement  une  devise,  qu'ils  reproduiront 
dans  un  billet  cachet6  renfermant  leur  nom  et  leur  adresse. 
Faute  par  eux  de  salisfaire  k  cette  formality,  le  prix  ue 
pourra  leur  £tre  accord^. 

Les  ouvrages  remis  apres  le  temps  present,  ou  ceux 

3"*  S£RI£  j  tome  IV.  4 
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doDt  les  auleurs  se  feront  connattre,  de  quelque  maniire 
que  ce  soil,  seroot  exclus  du  concours. 

L'Acad^mie  croit  devoir  rappeler  auz  concurrents  que, 
d^sque  les  m^moires  onl  6i&  soumis  k  son  jugemenl,  ils 
sont  el  reslent  d^pos^s  dans  ses  archives.  Toutefois  les 
auteurs  pourront  en  faire  prendre  des  copies  k  leurs  frais, 
en  s'adressant  k  eel  eifel  au  secretaire  perp^tuel. 


II.  —  CONCOURS  EXTRAORDINAIRES. 

La  Classe  proroge,  jusqu'au  l""'  f^vrier  1883,  le  d^lai 
pour  la  remise  des  manuscrits  en  r^ponse  aux  concours 
suivanis  pour  les  prix  de  Stassart,  de  Saint-Genois,  et 
Teirlinck : 

A.  —  Prix  de  St  assart. 

1**  Sujet  (fhisloire  nationale  (3*  p^riode). 

La  Classe  offre,  pour  la  troisieme  periode  sexennale  de 
CO  concours,  un  prix  de  irois  mille  francs  au  naeilleur 
travail  en  r^ponse  k  la  question  suivante: 

Apprecier  I'influence  exercee  au  XV I^  siecle  par  les 
geographes  beiges,  notammenl  par  Mercalor  el  Orlelius. 

Donner  un  expose  des  travaux  relatifs  a  la  science  geo'- 
graphique  qui  ont  ete  publics  aux  Pays-Bas^  et  de  ceux 
donl  ces  pays  onl  ete  I'objet,  depuis  ^invention  de  rimpri" 
tnerie  et  la  decouverte  de  VAmerique  jusqud  l*avenement 
des  archiducs  Albert  el  Isabelle,  On  s'attachera,  a  la  fois,  a 
signaler  lesceuvres^  les  voyages^  les  lentatives  de  touteespece 
par  lesquels  les  Beiges  ont  augmente  la  somme  de  nos 
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connaisianees  geographiques^  et  a  rappeler  les  publications 
spedales,  de  quelque  nature  qu^elles  soient,  qui  ont  fait 
connaitre  nos  provinces  a  leurs  propres  habitants  et  d 
ntrangtr. 

2*  Biographie  d'un  Beige  celebre  (S""  p^riode). 

La  Classe  offre,  pour  la  cinquieme  periode  sexennale  de 
ce  coDCours,  un  prix  de  six  cents  francs  k  Tauteur  de  la 
meilleure  notice  consacree  a  Simon  Stevin. 

La  Classe  rappelle,  k  cette  occasion,  qu*elle  croil  r^pon- 
dre  aux  iDlentions  du  fondateur  en  demandanl  surtout  un 
travail  lill^raire.  En  consequence,  les  concurrents,  sans 
ndgliger  de  se  livrer  k  des  recherches  qui  ajouteraient  des 
fails  Douveaux  aux  fails  d&]k  connus,  ou  r^tabliraienl  ceux 
qui  oDt  €l&  pr^senl^s  inexactement,  s'abstiendront  d'in- 
s^rer  dans  leur  notice  des  documents  en  entier  ou  par 
extraits,  k  moins  qu'ils  n*aient  une  importance  capitate. 

B.  —  Prix  de  Saint-Genois. 

(Premiere  periode.) 

La  Classe  oifre,  pour  la  premiere  periode  decennale  de 
ce  concours,  un  prix  de  quatre  cent  cinquante  francs  au 
meiileur  travail,  r^dig^  en  flamand,  en  r6ponse  k  la  question 
suivante: 

Welke  invloed  werd  op  de  nederlansche  letterkunde 
geoefend  door  de  fransche  uitwijkelingen  die  zich,  na  de 
intrekking  van  het  Edict  van  Nantes ,  in  de  Nederlanden 
hebben  gevestigd. 
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Quelle  influence  onl  eue  $ur  la  liUerature  neerlandaise 
les  refugies  franfais  qui  se  sont  etablis  aux  PayS'-BaSy 
apres  la  revocation  de  Vedit  de  Nantes, 

C.  —  Prix  Teirlingk. 

(Premiere  p^riode.) 

Ud  prix  de  niille  francs ^er2i  accord^  au  meilleur  ouvrage 
en  r^ponse  h  la  question  suivante : 

Faire  I'histoire  de  la  prose  neerlandaise  avant  Marnix 
de  Sainte-Aldegonde, 

Les  concurrents  pour  ces  divers  concours  devronl  se 
conformer  aux  regies  precit^es  des  concours  anuuels  de 
TAcad^mie. 

Seuls  les  Iravaux  en  reponse  au  prix  de  Saint-Genois 
devront  £tre  r^dig^s  en  langue  n^rlandaise. 

D.  —  Prix  Gastiau. 

(Premiere  periode  1881-1885.) 

La  Glasse  rappelle  que  la  premiere  periode  du  prix 
Adelson  Gastiau  sera  close  le  31  d^cembre  1883. 

Ge  prix,  d'une  valeur  de  mille  francs ^  sera  decerne  k 
I'auteur  du  meilleur  travail  beige,  imprim^  ou  manuscrit: 

Stir  les  moyens  d'ameliorer  la  condition  morale^  iniel- 
lectuelle  et  physique  des  classes  laborieuses  et  des  classes 
pauvres. 
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E.  —  Prix  Joseph  De  KbyiX. 

iSeooncI  ooDOoara,  1'"  p^riode  1881-1882  :  Enseigkbmbnt  piiiHAiiic.} 

La  Classe  des  lettres  rappelle  que  la  premiere  periods 
du  second  concours  annuel  pour  les  prix  Joseph  De  Keyn 
sera  close  le  31  d^ceinbre  1882.  Tout  ce  qui  a  rapport  & 
ce  concours  doit  £tre  adress6  avant  cette  date  &  H.  le 
secretaire  pcrp^tuel  (au  Palais  des  Academies). 

Cette  p^riode  consacr^e  i  Venseignement  du  premier 
degrif  comprend  les  outrages  d'insti^ction  ou  d'education^ 
a  tusage  des  elites  des  ecoles  primaires  et  d'aduUes, 

Peuvent  prendre  part  au  concours:  les  oeuvres  in^dites, 
anssi  bien  que  les  ouvrages  de  classe  ou  de  ieclure,  qui 
auront  ^te  publics  du  1'''^  Janvier  1881  au  31  decembre 
1882.  Conrorm^ment  a  la  volont^du  fondateur,  neseront 
admis  au  concours  que  des  ^crivains  beiges,  et  des  ouvrages 
coD^us  dans  un  esprit  exclusivement  laique,  et  Strangers 
aux  roati^res  religieuses. 

Les  ouvrages  |>ourront  dtre  ecrits  en  fran^ais  ou  en 
flamand,  imprimis  ou  manuscrits.  Les  imprimis  seront 
admis  quel  que  soit  le  pays  oji  ils  auront  paru.  Les  manu- 
scrits pourront  ^tre  envoyes  sign^s  ou  anonymes  :  dans  ce 
dernier  cas,  ils  seront  accompagn^s  d*un  pli  cachet^ 
contenant  le  nom  de  Tauteur  et  son  domicile. 

Un  premier  prix  de  deux  mille  francs  et  deux  seconds 
prix  de  mille  francs  chacun,  pourront  £tre  d6cern£s.  Si  le 
jury  trouvait  qu'il  n*y  a  pas  lieu  de  d^cerner  Tun  ou  Tautre 
de  ees  prix,  les  sommes  disponibles  pourront  servir,  soit 
en  totalite,  soit  en  partie,  d  augmenter  le  taux  des  r^com- 
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penses  de  cette  ann^e,  en  dooQant,  seloo  la  valeur  des 
oeuvresy  uq  premier  prix  plus  6lev£  ou  un  autre  premier 
prix  ex  mquo,  sans  qu*aucune  recompense  puisse  dtre 
inf(£rieure  k  milie  francs  ou  sup^rieure  k  quatre  mille 
francs. 

S*il  y  a  un  exc^dant,  il  sera  report^  sur  la  periode 
correspondante  qui  suivra  et,  si  les  exc^dants  s'accumu- 
laient,  ils  serviraient  k  augmenler  le  capital  primitif. 

La  Classe  a  d^cid^  que  les  travaux  manuscrits  qui  sont 
soumis  k  ce  concours  demeurent  la  propri^t^de  PAcad^mie; 
mais  les  auteurs  peuvent  en  faire  prendre  copie  k  leurs 
frais. 

Tout  ouvrage  manuscrit  qui  sera  couronn^  devra  £tre 
imprime  pendant  Fannie  courante  ct  le  prix  ne  sera 
d^livr^  k  Tauteur  qu'apr&s  la  publication  de  son  ouvrage. 

La  Classe  des  lettres  jugera  le  concours  sur  le  rapport 
d*un  jury  de  sept  membres,  ^lu  par  elle  dans  sa  stance  du 
mois  de  Janvier  de  Tannic  1883. 


RAPPORTS. 


Quelques  pensees  sur  Viducalion  morale,  par 

M.  L^on  de  Lenval. 

fl«f|»|fOf'l  il«  jr.  Mjm  Hoy, 

c  M.  L^on  de  Lenval  soumet  k  Tappr^ciation  de  la 
Classe  un  essai  intitule  :  Quelques  pensees  sur  Nducation 
morale.  L'oeuvre  r^pond  au  titre,  en  ce  sens  qu'elle  ne 
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conslitae  ni  uo  Irait^,  ni  un  memoire  acad^mique,  ni  une 
dissertation  sur  un  point  special;  c'est  nn  simple  recueil 
de  reflexions  loutes  pratiques,  groupies  autourd*une  pro- 
position fondamentale  :  que  I'^ducation  morale  a  pour  but 
procbain  de  rendre  Tbomme  meilleur  et  pour  but  ^loigne 
de  le  rendre  plus  heureux.  L'auteur  nourrit  Tespoir  de 
Toir  un  jour  la  p6dagogie  morale  s*6lever  au  rang  de 
science;  en  attendant,  il  croit  combler  une  lacune  en  con- 
▼ianl  tes  personnes  qui  s'occupent  de  Tenfance,  soit  les 
parents,  soil  les  instituteurs,  k  prendre  pour  objetdeleurs 
m^itations  quelques  questions,  selon  lui,  trop  negligees, 
et  ccpendant  d'un  int^ret  universel  et  immediat. 

M.  de  Lenval  nous  declare  qu'il  appartient  aux  classes 
aisles,  etqne  c'est  d  elles  qu'il  s'adresse  parliculierement, 
parce  qu'elles  doivent  Texemple  aux  autres;  c'est  d'en  haut 
qn*il  entend  faire  partir  la  r^forme  des  moenrs.  II  trouve 
ensuite  que  la  direction  religieuse  de  r^ducaHon  n*a  point 
r^lise  «e  qu'elle  altendait  elle-m^me,  et  d'autre  part  que 
Feducation  laTque  ne  repose  pas  encore  sur  des  principes 
bien  determines.  Laissant  de  cdt^  les  deux  ^colcs  et  les 
grands  probl^mes  qu'elles  soulevent,  il  s'applique  h  la 
recherche  des  moyens  les  plus  propres,  en  dehors  du 
conflit  des  doctrines,  ^  f^conder  les  germes  du  bon  grain 
et  k  paralyser  le  d^veloppement  de  Tivraie. 

Le  premier  de  ces  moyens  est  Tobservation  de  soi- 
m^me  :  mieux  nous  nous  connatlrons,  plus  nous  acquer- 
rons  de  force  morale.  Ne  nous  r^pandons  pas  tant  au 
dehors  :  noli  foras  ire^  dit  Tauteur  de  VImilalion;  prenons 
goAt  a  la  vie  interieure  et  eveillons  ce  goi^t  chez  nos 
enfants.  L'auteur  se  rencontre  tour  k  tour,  sans  y  avoir 
songe  peut-etre,avec  Socrale  et  avec  Channing.En  somme, 
il  va  de  la  tSte  au  coeur;  c'esl  sur  la  raison  qu'il  compte 
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avant  touLCooqo^z  V empire  sur  vous-fnemeei  eiercez- 
voas  ii  la  presence  tPesprit;  voil4  les  prelimiDaires  :  le 
devoir  fera  d*abord  Foffice  du  sentimeDl  Iqi-m^me,  puis  te 
Gceor  s  eveillera  ei  fiDaleoienl  les  bonnes  habitodes  se  cod- 
tenteronl  ei  deviendront  lootes  paissanles.  Cest  ici  que, 
dang  la  vie  privte,  uo  r6le  considerable  est  assign^  a  la 
femme,  i  la  ro^re.  II  Taut  avant  tout  qu*elle  soit  pin^tr^e 
de  sa  propre  dignite;  il  Taut  qu'elle  se  d^fie  de  Tindulgence 
que  le  monde  proresse  pour  les  faiblessesde  son  sexe.  EHe 
eiivera  ses  filles  dans  cet  esprit  d*bonneur  et  ne  leur 
laissera  rien  ignorer  des  dangers  auxquels  Fage  critique 
.les  expose.  Les  peres  n*agiront  pas  autrement  avec  leurs 
fils,  en  ayant  soin  de  (irer  parti,  chez  les  natures  ingrates 
ou  rebellcs,  de  la  moindre  ^tincelle  d'un  bon  sentiment. 
Tout  ce  qui  est  bon  est  cultivable  en  nous :  encouragez  par 
la.  douceur  et  en  m^me  temps  soyez  fermes,  vous  forti- 
lierez  les  ftmes  et  vous  les  ^purerez.  Combattez  surtout  le 
penchant  h  Toisivet^;  T^ducation  morale  a  pour  corollaire 
Vemploi  utile  de  Vexisience^  el  cet  emploi  utile  amenera  la 
serenf7«\sourcedu  veritable  bonheur. — Riende  pluslouable 
^  coup  8Ar  que  les  intentions  de  M.  de  Lenval;  rien  de 
plus  sage  que  les  conseils  qu*il  prodigue  aux  ^ducateurs 
dans  son  chapitre  final.  Seulement,  je  ne  vois  pas  claire- 
ment  ce  qu'il  vient  ajouler,  m£me  au  point  de  vue  oxclusi- 
vemenl  pratique,aux  enseigoementsdes  matlres  moralistes 
ou  pedagogues,  depuis  Rousseau  etKantjusqu'i  Niemeyer, 
k  Jean  Paul  et  aux  Allemands  cootemporains,  depuis 
Pestalozzi  jusqu*au  P.  Girard,a  Dupanloup,  a  M.  Paul  Janet, 
h  cent  autres  de  toutes  les  nations.  Si  je  considere  en  outre 
que  Fauteur  se  r^p^te  souvent^  que  sa  phras^ologie  est 
loin  d'etre  irr^prochahle,  que  sa  pens^e  rase  la  lerre  et 
qu'il  n'aboutit  qu'd  des  pia  vota,  j'estime  que  nous  avons 
tout  simplement  k  d^poser  dans  les  archives  de  TAcademie 
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ce  trayajl»  en  lous  cas  fort  estimable,  et  a  remercier  M.  de 
Lenval  de  nous  avoir  fourni  Toccasion  d*en  prendre  con- 
naissaoce.  » 

La  Glasse  adopte  ces  conclusions,  auxquelles  a  souscrit 
M.  Tiberghieo»  second  commissaire. 

Des  remerclments  sont  vot^s,  en  consequence,  ik  M.  de 
Lenval,  et  son  travail  sera  d^pos^  dans  les  archives. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Le  nouveau  Code  de  commerce  de  Vltalie^  lecture 
par  M.  Joan  Bohl,  associ6  de  TAcad^mie. 

Le  31  Janvier  de  cette  ann^e  marquera  dans  les  annales 
legislatives  de  Tltalie.  C'est  en  ce  jour  que  la  Cbambre  des 
depute  approuva,  sans  amendements,  par  213  voix 
contre  25,  le  nouveau  Code  de  commerce  adopts  par  le 
S^nat  dans  la  stance  du  30  juin  1880. 

Lorsqu*on  songe  ^  Timpuissance  des  assemblies  legis- 
latives i  produire  une  ceuvre  durable,  parce  que  trop  sou- 
vent  elles  pref^renl  les  inter^ts  d'un  parti  politique  aux 
inter£ts  du  peuple,  on  ne  peut  assez  louer  Tempressement 
des£hambres  italiennes  el  les  feb'citer  du  service  qu'elles 
ont  rendu  i  la  patrie.  Des  que  le  nouveau  Code  de  com- 
merce entrera  en  vigueur,  c'est-i-dire  le  1"  Janvier  1883, 
ritalie  marchera,  sous  ce  rapport,  ii  la  t£te  des  nations 
civilis^es. 

Des  jurisconsultes  distingu^s,  tant  Italiens  qu'^trangers, 
se  sont  tr^s  souvent  occup^s  deji  de  ce  nouveau  Code  et 
ne  lui  ont  pas  manage  leurs  ^loges.  Dos  critiques  ^minents 
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les  ont  cooOrm^s  et  raliG^s.  Aussi,  quiconque  examine 
Toeuvre  avec  impartiality  et  les  connaissances  requises, 
partagera  compl^tement  cette  opioion.  En  effet,  plus  il 
^(udie  la  loi  et  ses  articles  dans  leur  6conomie,  leur  his- 
toire,  leurs  motif's  et  leur  but,  plus  il  rendra  hommage  k 
rhabilete  perspicace  du  iegislateur.  Jusqu*ici  VAllgemeine 
Deutsche  Handelsgezetsbuch^  didopii  le  31  mai  1861,  par  le 
Conseil  federal  (1),  6lait  repute  le  meilleur  des  Codes  de 
commerce  europeens;  aujourd'hui  il  faut  avouer  que  I'italie 
a  remporl^  une  victoire  pacifique  sur  TAIIemagne. 

Ce  succes  ne  doit  6lonner  personne.  Les  Italiens  sont 
des  jurisconsultes  n^;  depuis  des  si^cles,  TEurope  doit 
ses  lois  h  PItalie.  Ce  beau  pays  s'esl  loujours  signal^  par 
des  hommes  vraiment  superieurs,  dont  Tintelligence,  les 
id^es  claires  et  penetranles,  le  bon  sens  et  la  science, 
Famour  des  recherches  et  la  riche  imagination  ont  do(^ 
rhumanit6  de  productions  merveilleuses.  La  po^sie  et 
Teloquence,  la  philosophie  el  le  droit,  Tbistoire  el  les 
malh^matiques,  les  sciences  naturelles  et  les  beaux-arts  y 
ont  irouv^  des  represenlants  dont  la  gloire  a  depasse  les 
frontieresde  leur  palrie.  Par  la  trempe  nalurelle  de  leur 
esprit,  par  les  ^lansspontanes  de  leur^me,  par  les  coups 
d'ailes,  qui,  sans  cesse,  les  cmportent  vers  les  regions  de 
rid^al,  sereines  comme  leur  ciel  d*azur,  les  g^nies  italiens 
aiment  a  planer  sur  les  sommels  et  y  chercher  les  sources 
et  les  principes  du  vrai  el  du  beau.  Inutile  de  ciler  des 
noms,  connus  de  tous,  d*aulant  plus  qu'en  nommanl  quel- 
ques-uns,  on  aurail  fair  de  d^pr^cier  le  m^rile  des  aulres. 

Cette  heureuse  predisposition  des  Italiens  a  creer  des 
oeuvres  durables  doit  produire  les  meilleurs  r^sultats, 


(1)  V.  Texcellent  ouvrage  du  docte  avocat  J.-A.  Levy,  Met.  Alg.  Duilsche 
Bandeltwetb.  verg.  m.  h.  NederL  W,  r.  Koophandel,  t.  I,  p.  31. 
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lorsqu'elle  s'appuie  sur  des  Etudes  s^rieuses,  sur  une 
ioogae  preparation  et  led^ir  de  realiser  la  perfection.  Or, 
tons  ces  elements  de  succ^s  se  sont  r6unis  dans  la  con- 
fection du  nouvean  Code  de  commerce. 

La  loi  du  2  avril  1865,  n""  2215,  autorisa  le  Gouverne- 
menl  italien  k  introduire  dans  le  royaume,  sauf  quelques 
modiOcations,  le  Code  de  commerce  appel^  le  Codice 
Alberiino, 

Le  25  juin  1865,  le  Hinistre  de  la  Justice,  M.  Vacca, 
pouvait  d^ja  soumettre  k  la  sanction  du  roi  Victor-Emma- 
Duel  ce  Code  consid^rablement  revu  et  corrig^.  L'appro- 
bation  fut  donnee  ce  jour  m6me  k  Florence,  avec  Tordre  de 
le  metlre  en  vigueur  des  le  15'  Janvier  1866.  Cette  mesure, 
qooique  trte  utile  et  opportune,  ne  pouvait  avoir  qu'un 
caractdre  provisoire.  Le  Codice  Albertino  ne  pr^sente 
qD*une  ^ition  italienne  plus  ou  moins  modifi^e  du  Code 
de  commerce,  donn^  k  la  France  par  Napoleon  1**^  en 
septembre  1807,pour  entrer  en  vigueur  lei  "Janvier  1808. 
S*il  est  permis,  avec  un  historien  moderne  (I),  de  refuser 
k  FEmpereur  le  titre  d*un  l^gislateur  Eminent,  on  ne  peul 
contester  ses  m^rites  sur  le  terrain  de  la  jurisprudence. 
L'impulsion  qu'il  a  donnee  k  la  codification  des  lois  con- 
slilue  un  progres  indubitable.  II  est  vrai  J'oeuvre  de  Napo- 
Idon  n'avait  pas  realise  du  premier  coup  la  perfectiony 
comroe  il  r^uhe  du  Code  de  commerce  n^eriandais,  qui, 
tout  en  conservanl  les  grandes  lignes  du  Code  fran^ais, 
fut  public  le  1*'  octobre  1858,  sous  la  forme  d*une  oeuvre 
Douvelle  et  originate. 

Ce  Code  fut  substitu^  au  Code  de  commerce  fran<^is, 
applique  k  la  N^erlande  par  d^cret  imperial  du  1"  Janvier 
et  du  1"  mars  1811. 


(1)  Pierre  Lakfret,  ffistoire  de  Napolion  /«>'. 


;> 
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II  r^uile  (le  ces  fails  qu'en  1865  la  legislation  com-, 
merciale  de  r[lalie,quoiqneameiiorde,allendait  encore  une 
organisation  definitive.  Le  Codice  Albertino  promulgo^ 
le  30  d^cembre  1842  par  le  roi  Charles-Albert  avail  61^ 
mis  en  vigueur  pour  la  Sardaigne  le  7  juillet  1843.  II  com- 
prenail  723  articles  rddig^s  en  italien  et  en  Francis  ainsi 
que  des  regleroents  (Letlere  Patenti)  destines  i  organiser 
lex^culion  de  la  loi  (1). 

Le  droit  commercial  du  royaume  de  Naples  portant  le 
litre  :  Leggi  di  eccezione  per  gli  affari  di  commercio ,  ^lail 
insert  dans  la  5'"''  partie  du  Codice  per  lo  regno  delle  due 
Sicilie  mise  en  vigueur  le  I'''  septembre  1819.  II  com- 
prenail  sept  cent  onze  articles  et  Tut  promulgne  le  21  mai 
1819  parordre  du  roi  Ferdinand  I".  II  reproduisait  pres- 
que  compl^lement  le  Code  de  commerce  frangais,  sauf 
quelques  modifications  dans  le  premier  litre  du  second 
livre,  ainsi  que  dans  le  quatri^me  livre  (2).  Les  £lals  pon- 
liflcaux  furenl  dotds,  le  I*"' juillel  1821,  d*un  Regolamento 
provisorio  di  commercio,  en  six  cents  articles,  accompa- 
gn^  d*un  Edilto  de  quarante-quatre  articles.  Le  Code  de 


(i)  Bergson,  Code  de  commerce  pour  les  ^tals  de  S.  M.  le  roi  de  Sar- 
daigne, promulgQ^  en  frangais  et  en  italien  le  50  dec.  1842,  dans  la  Hevue 
Slrangdre  et  frangaise  de  Ugislation,  de  jurisprudence  et  d^iconomie 
politique^  t.  X,  371-386.  Parmi  les  commentateurs  de  ce  Code,  on  peut 
consuller:  Miltermaier  da^ns  la  meme  Revue,  18i4,  t  HI,  102suiv.  et  dans 
sa  Revue  critique  fUr  Rechtswissenschaft  und  Gesetzgebung  des  Auslnn^ 
des,  1834,  t. XXVI,  157. 

(i)  V.  Capei,  Ueber  die  Verschiedenbelten  zwischen  dem  Napoliianis- 
chen  und  dem  Franzosicben  Handelscoden  in  Zeiltchrift  fUr  Rechtswis- 
senschaft und  Gesetzgebung  des  Ausiandes,  111,  52-74,  traduil  par  Balx) 
dans  la  Revue  Strang^re  de  legislation  et  d*6conomie  politique,  I  (1834), 
87-07;  213-225.  Castellano,  Inslitutione  del  diritlo  commerciale  pel 
regno  delle  due  Sicilie.  Napoli  1843.  M'  J.  de  Wal,  Hvt  Nederlandsche 
HandelsrechtA,  17-19. 
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procMore  civile  de  1834  (1)  r^glait  la  procedure  dans  les 
affaires  comroerciales  (3). 

Le  due  de  Mod&ne  avail  insert  le  droil  commercial  dans 
le  Code  du  2S  octobre  1851,  de  mSme  que  le  due  de 
Parme.  II  fut  public  k  pari  sous  le  lilre  de  CWtVe  commer'- 
dale  per  gli  Slali  Estensi. 

Le  proverbe  Varietas  deleclat  ne  se  v^rifie  pas  dans  la 
legislation.  La  vari^l^,  loin  de  plaire,  y  esl  Ir^s  d^sagreable, 
dangereuse,  el  uoe  source  f^conde  de  discussions,  de  dis- 
sensions el  de  querelles.  En  presence  des  moyens  de 
transport  rapide,  donl  nous  disposons  aujourd'hui,  de  la 
circulalioD  considerable  des  marchandises,  de  la  possibi- 
lity des  centrals  enlre  des  personnes  separ^es  par  la 
moilie  du  globe,  la  diversity  des  lois  ne  laisse  pas  de  cr^er 
d'enormes  diflScull^s  el  de  graves  inconvinients.  Une 
l^islalion  internalionale  uniforme  serail  un  veritable  bien- 
fail  pour  rhumanil^. 

II  esl,  par  consequent,  Evident  que  les  commer^nls 
italiens  devaienl  demander  de  lous  leurs  voeux  Tuniie  de 
la  legislation  commerciale,  et  il  n'esl  pas  moins  Evident 
que  les  hommes  qui  y  onl  conlribue,  onl  droil  k  la 
reconnaissance  du  pays. 

BientAl  apr^s  1866  le  Gouvernemenl  ilalien  se  mil  k 

(t)T]t  X,§  938-961 

(2)  Arrdts,  Das  Civil^processgeselzbuch  von  1834  dans  la  Revue  clt^ 
de  Xittennaier,  t  XI,  98-100.  Cesarini,  Principii  del  dirilto  commerciate 
sfcondo  lo  spirilo  delie  leggi  Poniificie  Romane,  1830-1836.  13  vol.  4. 
MUtermaier  die  encore  dans  sa  Revue  (XXVI,  132)  un  ouvrage  sur  le 
m^me  sqjet  de  Came val lino  (1846-1831).  Parmi  les  ouvrages  excelleuls 
sor  le  droit  cooimercial  italien  nous  citons:  //  Codice  di  commercio 
annotato  per  cara  del  Cav.  Luigi  Rorsari ;  Prof.  Ercole  Vidari,  Cono  di 
Dirilto  commerciate,  et  le  Manual e  di  Diritto  commerciale  du  Prof. 
Girolamo  Boccardo,  qui  r^unit  la  concision  de  la  forme  ^  Tabondance  des 
mati^res. 
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i'oeuvre,  el  pr^para  les  mat^riaux  D^cessaires  k  la  confec- 
tion d'un  nouveau  Code,  conforme  aux  besoius  de  T^poque 
acluelle.  Sur  la  proposition  dii  Minislre  de  la  Justice 
Pironti,  on  nomma  le  9  septembre  1869  une  commission 
charg^e  d'^tudier  les  modifications  les  plus  utiles  a  intro- 
duire  dans  le  Code  de  commerce  du  royaume.  Cette  com- 
mission s'acquilta  de  sa  t&che  par  un  projet  de  loi  pr^li- 
minaire  (progetto  preliminare)  destine  k  passer  k  T^tat  de 
projet  d^finilif  {progetto  de  finitivo)  aprte  un  nouvel 
examen. 

Depuis  douze  ann£es  environ  les  hommes  les  plus 
capables  de  Tltalie  ont  utilise  leur  science,  leur  esprit 
juridique,  leur  connaissance  des  affaires,  dans  le  but  de 
confectionner  le  Code  d^sir6.  Des  jurisconsultes  ^minents, 
des  avocats,  des  membres  du  pouvoir  judiciaire,  des  pro- 
fesseurs  ont  d^lib^re  avec  des  banquiers  et  des  commer- 
^nts  dans  des  reunions  nombreuses  afin  de  r^soudre  les 
probl^mes,  aussi  tliificiles  que  vari^,  que  soul^ve  cette 
branche  de  la  legislation. 

Us  ont  soumis  leur  travail  k  toutes  les  chambres  de 
commerce,  aux  magistrals  sup^rieurs,  aux  cours  d*appel 
et  de  cassation^  a  toutes  les  facull^s  de  droii  de  Tltalie. 
On  n'a  n^glig^  aucun  moyen  pour  profiler  des  lumi^reset 
des  ressources  intellecluelles  du  pays  tout  enlier. 

On  cr^a  une  nouvelle  commission  charg^e  de  r^diger 
le  projet  d^finitif  en  adjoignant  aux  anciens  membres 
quelques  notabilil^s  juridiques.  Les  anciens  mal6riaux 
s'accrurent  de  nouveaux  elements  puis^s  aux  sources 
indiquees  plus  haul,  et  des  renseignemenls  utiles 
qu'offrent  les  lois  et  les  auteurs  des  pays  Strangers. 

Ces  fails  prouvenl  deux  cboses  :  1°  que  le  nouveau 
Code  n'est  pas  une  oeuvre  faile  k  la  h&le,  deslin^e  unique- 
ment  k  pourvoir  aux  besoins  du  moment;  comme  fruit 
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d*£lodes  s^rieuses  et  suivies  il  rendra  des  services  pendant 
de  longues  annees;  2*  que,  quoique  redig6  sans  pr^cipila- 
tioD,  le  nouveau  Code  ful  assez  rapidement  lermin^  pour 
donner  au  plus  t6l  &  la  nation  le  moyen  de  profiter  prati- 
queaient  des  lumi^res  de  ses  hommes  savants. 

L*iinportance  du  second  avantage  n*echappera  a  per- 
sonne  qui  songe  au  temps  presque  infini  qu'il  faut  au  pou- 
voir  legislaiif  des  differents  pays,  pour  confeclionner  des 
lois.  On  se  perd  dans  les  travaux  priparatoires;  on  r£unit 
les  assemblies  delib^rantes,  on  demande  I'avis  des  corps 
iot^resste,  on  prononce  des  discours  nombreux  et  magni- 
fiques;  on  remplit  des  volumes  qu'une  vie  d'homme  suiEt 
i  peine  k  lire,  mais  au  milieu  de  ces  travaux  le  temps  passe» 
sans  que  le  public  en  lire  la  moindre  utility. 

En  Belgique  tons  les  jurisconsultes  sont  d'accord  que 
le  Code  de  procedure  civile,  emprunt^  presque  en  enlier  k 
rOrdonnance  d*avril  1667,  et  mis  en  vigueur  en  1806,  a 
besoin  d'etre  revis^  el  refondu.  On  s*en  occupe  depuis  des 
ann^s;  depuis  loogtemps  M.  Alb.  Allard  a  ajout^  un 
excellent  Exfiose  des  motifs  au  nouveau  Code  projet^ ;  M.  le 
professeur  Thonissen,  notre  honorable  confrere,  fit  le 
2i  fi^vrier  1877,  dans  la  Chambre  des  repr^sentanls,  uix 
savant  rapport  sur  le  premier  livre  (l).Quoique  les  travaux 
pr^paratoires  soient  assez  avances,  personne  ne  pourra 
predire  avec  certitude  I'annie  oti  le  nouveau  Code  de 
procedure   civile   sera   promulgu^  et  mis   en   vigueur. 

La  Hollande  nous  offre  un  exemple  analogue. 


(1)  Dans  on  article  des  Nieuwe  Bydragen  voor  Becht$geleerdheid 
en  Welgeving  PaDcieD  avocat  J.-G.-A.  Faber  examine  la  procedure  civile 
de  plusieurs  pays,  et  a  celte  occasion  il  s'occupe  du  projet  d'un  nouveau 
Code  de  procedure  pour  la  Belgique.  V.  Nieuue  Bydragen ^  sous  la 
direction  du  savant  juge  au  tribunal  d' Amsterdam ,  M.  S.-J.  Hingst  et 
d'aatres  magistrals  distingu^s,  ann^e  1881. 
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Le  souverain  des  Pays-Bas  r^unis,  qui  fat  plas  part 
le  roi  Guillauroe  P',  toujoors  soucieux  da  bien-dtre  deson 
peuple,  ordonna,  par  d^cret  du  H  d^cembre  1813,  n*  1, 
que  le  Code  p^nal ,  mis  en  vigueur  le  1**'  mars  18i1,  D*au-^ 
rait  plus  que  provisoirement  force  de  loi,  k  part  quelques 
modiGcalioQS.  Ou  nourrissait  Tespoir  de  poss^der  bien(6t 
uQ  nouveau  Code  p^nal.  N^anmoius  aujourd*hui  encore 
nous  suivons  le  Code  p^nal  fran^is^  dont  la  reaction  Hit 
confl^e  k  une  commission  nomm^e  par  d^cret  du  7  ger- 
minal an  IX  (28  mars  1801),  et  dont  la  promulgation  en 
France,  faite  par  Napoleon  (qui  Tavait  fait  modeler  sur 
les  lois  p^nales  de  1791),  date  du  22  fi^vrier  1810.  En 
consequence  le  Code  p^nal,  encore  en  vigueur  en  Hollande, 
a  r&ge  respectable  de  soixante-douze  ans.  Ici  plus  qu'ail- 
leurs  se  v^rifle  le  dicton  :  c  II  n'est  que  le  provisoire  qui 
dure.  > 

On  n'a  pas  manqu^  d*y  inlroduire  des  modifications,  de 
porter  des  lois  sp^ciales  pour  des  matieres  sp^ciales,  de 
nommer  des  commissions ,  de  formuler  des  projets;  et, 
gr&ce  k  la  sollicitude  et  aux  soins  incessants  du  Ministre 
actuel  de  la  Justice,  M.  A.-E.-J.  Modderman,  les  Chambres 
l<^gislatives  ont  mdme  adopts  un  nouveau  Code  p6nal, 
promulgu^  par  le  Roi  le  3  mars  1881 ;  maisnous  attendons 
toujours  en  vain  la  loi  qui  ordonne  la  mise  k  execution  du 
nouveau  Code. 

II  serait  facile  de  multiplier  les  exemples  de  st^rilit^ 
legislative  en  Europe.  C*est  en  vain  qu*on  t^che  de  cacher 
et  de  dissimuler  T^tat  des  choses;  ceux  qui  sont  au  cou- 
rant  des  affaires  savent  que  dans  la  plupart  des  pays  la 
loi  est  impuissante  k  pourvoir  aux  besoins  pressants,  k 
satisfaire  aux  n^cessiies  des  citoyens;  et,  chose  plusgrave, 
ils  savent  que,  sauf  quelques  rares  exceptions,  les  lois 
qu'on  fait  sont  loin  d'etre  des  modules  de  perfection. 
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Voili  ie  motif  qui  m'a  engag^  h  vous  enlrelenir  de  la 
maniere  donl  les  Italiens  onl  r^ussi  k  produire  ud  Code, 
digne  d*^loge  el  de  recommaDdalioo.  Leur  conduKe  peut 
servir  d*ulile  exemple  aux  bommes  d*£tat  des  autres  pays. 

Si  nous  recherchons  les  auleurs  k  qui  Ie  commerce  doit 
de  la  reconnaissance  pour  Ie  bienfait  du  nouveau  Code, 
Dous  Irouvons  une  serie  d'bommesdistingues^  qui  ont  col- 
labor^  i  cede  oeuvre,  soil  comme  membres  des  commis- 
sions, soil  comme  conseillers,  soil  comme  oraleurs  dans 
Ie  Sinai  et  la  Chambre  des  representants,  soil  comme 
rapporteurs,  ou  comme  membres  du  Gouvernement.  II  me 
serail  agriable  de  faire  ressortir  les  miriles  de  chacuo 
d^eux  en  parliculier,  mais  comme  Ie  temps  ne  Ie  permet 
pas,  je  me  bornerai  k  rappeler  k  voire  souvenir  un  horame 
d'£tal,  que  Pftalie  appricie  ha utement,^  juste  litre, comme 
an  jurisconsulle  consomme,  un  savant  sirieux,  un  avocat 
au  coaranl  des  nicessitis  sociales  el  rompu  compl^tement 
k  la  pratique  des  affaires.  Sa  reputation  a  dipassi  les 
fronlieres  de  son  pays  natal,  et  son  nom  fail  autoriti 
depuis  des  anuses  aupr^s  des  meilleurs  jurisconsultes  en 
Europe.  Tout  Ie  monde  a  reconnu  dans  ce  portrait,  Pascal 
Stanislas  Mancini. 

L'activiti  du  savant  jurisconsulle  n*est  pas  moins  elon- 
nante  que  son  Eloquence.  En  discutant  les  matiires  juri- 
diques  les  plus  arides,  il  lienl  un  langage  loujours  coulant 
el  agreable,  qui  rend  d'une  fac^n  lumineuse  ses  iddes 
claires  el  lucides.  Son  nom  flgure  dans  Thistoire  du  Code 
de  commerce  italien  dte  Ie  premier  moment  de  la  revision. 
C'est  lui  qui,  dans  la  Chambre  des  representants  (Camera 
dei  Deputait),  proposa,  Ie  15  fivrier  1865,  Tapplication  du 
Codice  Albertino  k  lout  Ie  royaume.  Venise  jouissail,  sur- 
tout  pour  Ie  droit  de  change,  d*une  legislation  plus  parfaite 
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que  celle  du  resle  de  TUalie.  Pour  ne  pas  perdre  eel  avan- 
lage,  M.  Mancioi  proposa,  apr^s  fannexion  de  Venise,  le 
i6  juin  1869,  ia  r^forme  radicale  du  Code  commercial.  II 
ful  un  des  membres  les  plus  actifs  de  la  commission 
chat*g^e  de  cc  travail;  plus  tard  il  consacra  comme  Minislre 
de  la  Justice  ses  grands  talents  inlellectuels  k  Taccomplis- 
sement  de  Timporianle  r^forme. 

Si  je  n*^coutais  que  vos  d^sirs  et  les  miens,  je  me  ferais 
un  plaisir  de  suivre  pas  k  pas  les  actes  de  T^minent  juris- 
consulte;  mais  puisqu*il  faut  ob6ir  aux  exigences  tyranni- 
ques  du  temps,  je  passe  sous  silence  les  choses  qui  vous 
sont  connues. 

.  Rappelons-nous  seulement  que  TExpos^  des  motifs  (1) 
pr^sent^  au  S4nat  le  18  juin  1877,  et  le  rapport  de  la 
Commission  des  d^pul^s,  pr£sent6  k  la  Chambre  (2)  le 
2  juillet  1880,  sont  des  oeuvres  de  Mancini,  qui  lui  valent 
Teloge  des  Italiens  :  bene  de  patria  meruit. 

Plusieurs  orateurs  out  trail6  la  question  de  la  r^forme 
du  Code  de  commerce  dans  le  Parlement  d'une  mani^re 
utile  et  int^ressante,  avec  une  connaissance  approfondie 
de  ces  mati^res  ardues  et  compliqu^es.  C*est  une  veritable 
jouissance  que  de  lire  et  de  relire  les  deux  discours  tres 


(1)  Relazione  del  Ministro  di  Grazia  e  Giustizia  e  dei  culti  (ManciDi) 
od  Esposizione  dei  Motivi  del  Progelto  del  Codice  di  commercio. 

(2)  Relazione  della  commissione  composta  dei  Deputati  Mancini^  poi 
Taiani^  Diego  presidenti,  Ricci  e  Bosseli,  etc,  c  II  depulato  Mancini,  che 
era  uno  dei  commissari,  tenne  la  Presidenza  della  commiss'one,  e  come 
Helatore  della  medesima  dettd  la  Relazione.  Esseudo  poi  slato  nominalo 
ministro  degli  affari  esteri,  cess6  di  far  parte  della  commissione,  e  veune 
surrogate  nella  Presidenza  dal  deputato  Diego  Taiani,  e  neir  ufficio  di 
Rdalore  dal  deputato  Ernesto  Pasquali.  La  Commissione  cosi  rioomposta 
deliber{)  di  mantenere  ed  approvare  la  Relazione  delP  onorevole  Mancini, 
iucaricando  il  suo  nuovo  Relatore  Pasquali  di  presenlarla  alia  Camera.  > 
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eleodus^  donl  I'un  fut  pronoocd  le  26  Janvier  par  Mancioi , 
et  Pauire  le  30  du  inline  inois  par  M.  Giuseppe  Zanar- 
delii,  le  Ministre  de  la  Justice.  Ces  deux  discourssont  des 
chefs-d'oeuvre  de  science  et  d*^loquence,  que  leur  valeur 
rend  dignes  d*entrer  dans  la  bibliolheque  de  tout  juriscon- 
sulle  s^rieux.  La  defense  du  nouveau  Code,  presentee  par 
le  Ministre  Zanardelli,  les  arguments  qu'il  a  d^velopp^s, 
prouvent  k  I'^vidence  qu*il  est  it  la  hauteur  de  sa  t^che 
difficile,  dont  peu  d*hommes  en  Europe  pourraient  s*ac- 
quitter  avec  succes. 

I^  vicloire  qu*il  a  remport^e  avec  Maucini  n'^lonne  plus, 
qoand  on  a  ^ludie  leurs  discours.  En  d^ployant  les  forces 
iotellectuelles  et  oratoires  dont  ils  disposent,  ilsarriv^rent 
facilement  k  convaincre  les  diput^s  que  la  sagesse  legis- 
lative et  les  int^rdts  pratiques  demandaient  Tapprobation 
d'on  Code  destin^  k  produire  les  fruits  les  plus  heurenx 
pour  le  commerce  de  I'ltalie.  L'espace  dont  je  puis  disposer 
ne  me  permet  pas  de  signaler  toules  les  qualit^s  excel- 
lentes  du  nouveau  Code  de  commerce.  On  pourra  n£an- 
moins  s*en  former  une  id^e  g^n^rale,  si  nous  consid^rons 
utt  instant  quelques  pomts,  pour  ainsi  dire  i  vol  d*oiseau. 
Cette  consideration  suffira  pour  justifler  Tappreciation  flat- 
teuse  que  pronon^a,  en  1879,  sur  le  projet  de  loi  un  juris- 
consuUe  distingu^  dont  la  science  pleure  la  perte  receute(l ). 


(I)  Masse  mourut  en  octobre  1881.  11  eUit  membre  de  rAcad^mie  des 
sciences  morales  et  polftiques,  el  de  rinstitul  de  droit  loternatioual.  Sou 
oovnge  capital  ir^  estlm^  porte  le  litre  :  Le  droit  commercial  dans  ses 
rapporis  avec  le  droit  des  gens  et  le  droit  civil,  II  en  pablia  trois  editions 
di"  18i4^  1874;  son  Diclionnaire  du  contentievx  commercial  et  Le  Droit 
civil  frangais  sont  des  liTres  d'une  grande  Taleur.  II  publia  le  premier 
en  colbboration  avec  Devilleneuve,  le  second  avec  Verg6.  N6  en  mai  1807 
i  Poitiers,  II  ful  nomm^,  en  1847,  juge  a  Provins,  en  18C8  membre  et  en 
1880  vice-pr^ident  de  la  Coar  de  cassation  i  Paris. 
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Dans  TAcad^mie  de^  sciences  morales  le  c^l^bre  Gabriel 
Mass^  prisenla  un  rapport  qui  declare  que,  si  le  projet 
devient  loi,  Tltalie  poss^dera  un  Code  de  commerce  qui 
Temporte  sur  celui  des  autres  nations  lant  par  Tam^liora- 
tion  des  dispositions,  d&]k  en  vigueur,  que  par  les  articles 
nouveaux,  destines  k  combler  plusieurs  iacunes.  Le  savant 
rapporteur  le  nomme  un  des  monuments  les  plus  impor- 
tants  de  la  legislation  contemporaine;  il  I'ait  Teloge  de  la 
mani^re  habile  dont  les  auteurs  ont  utilise  les  mat6riaux, 
qui  se  distingue  par  une  science  solide,  une  m^thode  silre, 
une  reserve  prudente  et  une  grande  connaissance  des 
affaires.  II  ajoute  que  les  articles,  redig^s  dans  un  style 
clair  et  precis,  ne  perdent  rien  i  Stre  ^nonc^s  dans  un 
langage  plein  d*harmonie  (1). 

Le  titre  II  du  premier  livre  s*occupe  des  actes  commer- 
ciaux.  L'article  3  r^sout  un  probleme,  pendant  depuis 
nombre  d*ann£es,  en  rangeant  sous  ce  titre  c  I'achat  et  la 
vente  de  biens  immobiliers,  faite  dans  le  but  d'une  specula- 
tion commerciale.  » 

Beaucoup  de  jurisconsultes  en  France,  en  Belgique  et 
ailleurs  pensaient  que  les  biens  mobiliers  seuls  pouvaient 
etre  Tobjet  de  transactions commerciales.  LeGouvernemenl 
beige  avait  insert  aussi  les  immeubles  dans  son  projet  d*un 
nouveau  Code  de  commerce  et  m^me  :  lexploitation  des 
mines,  mini^res  et  carri^reSy  rendue  commerciale  par  la 
volonle  des  parties.  La  Commission  parlementaire  avait 
applique  cette  derniere  condition  aux  Societ^s  pour  Tacliat 
et  la  vente  d*immeubles. 


(1)  Mass^,  itude  8ur  le  projet  du  Code  de  commerce  du  royaume 
d'llalie.  Stances  et  travaui  de  rAcademie  des  sciences  morales  et  politi- 
ques(vol.  VI,  p.  441). 
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Ce  Douveau  sysl^me  souleva  des  objections  el  reneonlra 
une  vive  opposition  de  la  part  des  representanls  MM.  Le- 
li^vre  et  Thonissen  dans  la  stance  du  1*'  fi^vrier  1870. 

On  ne  pent  admettre,  h  ieur  avis,  que  la  seule  volonte 
des  parties  suffise  k  changer  le  caract^e  juridique  et  la 
nature  inlrinseque  d*une  operation  (1).  Lorsqu*apr^s  une 
longue  discussion  on  ne  parvint  pas  k  se  mettre  d'a6cord, 
il  Tot  d^cid^  de  rayer  la  disposition  relative  aux  immeubles. 

En  Italic  on  n'a  pas  eu  Topposition  que  I'article  souleva 
en  Belgique,  parce  qu  on  a  eu  la  prudence  de  ne  pas  parler 
d'un  changement  de  caract^re  juridique  par  la  seule  volonie 
des  parties.  Les  Italiens  ont  conapris  qu'il  etait  temps  de 
renoncer  aux  id^es  juridiques  surannees  el  de  substituer 
dans  la  definition  d'Ulpien  :  Mercis  appellatio  ad  res  mobi- 
les tantum  perlinei  au  lanlum,  el  immobiles.  En  effet,  le 
trafic  des  biens  immobiliers,  aussi  considerable  en  presque 
tous  les  pays  de  TEurope,  ne  pent  ^chapper  k  Tattention 
du  legislateur.  Si  autrefois  on  achetait  en  general  des 
immeubles  pour  les  conserver  et  les  perpdtuer  pour  ainsi 
dire  dans  la  famille,  aujourdliui  on  consacre  des  capitauz 
^normesaux  biens  immobiliers,  non  pour  jouir  des  reve- 
nus»  mais  surtout  dans  le  but  de  les  vendre  avec  gain  et 
profit.  Sous  Taction  des  transformations  sociales,  I'im- 
meuble  est  devenu  une  marchandise.  II  est  done  rationnel 
et  juste  de  consid^rer  ceux  qui  s'occupent  de  ce  traiic 
comme  exer^ant  des  operations  commerciales,  et  de  les 

(I)  Relazione  al  Senato,  p.  33  :  <  Questo  sistema ..  fu  in  fatti  vigoro- 
samente  combattuto  dai  Deputati  Leiievre  e  Thonissen,  non  potendosi 
ammettere,  cbe  basii  la  sola  volonUi  delle  parli  a  cangiare  il  caraltere  giu- 
ridico  di  una  operazione,  e  la  sua  intrinseca  naiura.  » 

Les  plus  gnnds  jurisconsulles  iial!ens  partagenl  eu  cette  mati^re  Popi- 
nion  des  savanls  d^put^  beiges. 
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soameitre  en  oons^qiieDce  aux  iois  etablies  poor  les  coin- 
mer^Dts. 

La  lot  italienne  est  la  premiere  qui  regie  le  conlrat  de 
report.  En  France  comme  en  Itaiie,  on  n^ocie  presqiie 
joiirnelleroent  des  sommes  considerables  i  la  Bourse  par 
ce  contral,  destind  k  fournir  de  Targent  aux  ndgociants  et 
k  d'auires  qui  n'en  onl  besoin  que  pour  le  moment.  La 
Bourse  d'Amsterdam  ne  connalt  pas  le  report;  mais  on 
emprunle  de  Targent  an  mois  sur  des  fonds  publics  ou 
d*autres  litres  de  credit  solides.  Ces  emprunts  se  prolongent 
souvent  d*un  mois  i  Tautre ;  de  la  le  nom  de  contrals  de 
prolongation.  On  atteint  le  m&me  but  par  le  report,  qu'on 
de6nit  c  la  convention  qui  reporte  un  march^  ferme  de  la 
fin  du  mois  k  la  fin  du  mois  suivant  >. 

L'int^rdt  financier  r^ulte  de  la  difference  qui  existe 
entre  le  prix  d*un  m^me  litre  k  deux  ^poques  differenles, 
de  sorte  que  le  report  ressemble  le  plus  au  prdl  sur  nantis- 
sement  de  litres  ou  d'actions. 

II  faut  cependanl  se  garder  de  confondre  ces  deux  con- 
trals. Comme  le  remarque  avec  raison  rarticle  72  du  Code 
italien,  c  le  conlrat  de  report  est  constilu6  par  une  venle  k 
payement  imm^diat  de  litres  de  credit  ayanl  cours  dans  Ic 
commerce,  el  d*une  revenle  simultan^e  k  tcrme  k  la  meme 
personne  de  litres  de  la  mdme  espece  pour  un  prix  deter- 
mine (1). 

II  y  a  done  achat  et  venle,  et  celle  vente  constilue  un 
rachat;  mais,  loin  de  pouvoir  dire,  avec  Tarlicle  1659  du 


(1)  c  II  contralto  di  reporlo  «^  constitoito  da  una  vendita  a  pronto  paga- 
mento  di  litoli  di  credtto  ciroolanti  in  Commercio  e  dalla  contemporanea 
reTendita  a  termine  per  un  prezo  determinato  alia  slessa  persona,  dl  litoli 
delta  stessa  specie.  » 
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Code  civil  beige,  <  la  facuUe  de  rachat  ou  de  r^mire  est  un 
pacte  par  leqiiol  le  vendetir  se  reserve  de  reprendre  la  chose 
vendue,  >  ou  de  pouvoir  parler,  avec  Tarlicle  1556  du 
Code  neerlandais,  c  d*uD  droit  du  vendeur  au  rachat,  >  le 
coDlrat  de  report  cr^e  une  obligation  du  vendeur  k  racheter 
les  litres  vendus.  C*e$t  1^  le  caract^re  essentiel  du  pacfe, 
au  lieu  de  donner  au  vendeur  un  privilege  dont  il  pourrait 
ne  pas  user  suivaut  la  r^gle  :  beneficio  invito  non  datnr, 
il  Yobtige  k  reprendre  son  litre  de  credit.  C  est  ainsi  que 
rachat,  fail  par  le  pr^teur,  et  la  vente,  Taite  par  celui  qui 
eroprunte,  se  realisent  en  m^me  temps. 

Si,  dans  les  mati^res  d^termin^es  par  la  loi,  II  y  a  une  si 
grande  divergence  d*opinions,  que  sera-ce  touchant  les 
questions  que  la  loi  n*a  pas  prevues  ni  d6teruiinees? 

De  ni^me  que  chez  nous  sur  le  conlrat  de  prolongation, 
en  France  et  en  Italie  il  y  a  une  jurisprudence  contradic- 
toire  sur  le  conlral  de  report.  A  cause  de  celte  divergence, 
el  surtout  k  cause  des  int^rets  financiers  qui  se  ratlachent 
k  la  question,  on  desirait  depuis  longtemps  que  la  loi  sou- 
mil  ce  conlrat  k  des  dispositions  nelles  el  stables.  L'ltalie 
peul  revendiquer  Tbonncur  d'avoir  e(e  la  premiere  k  rendre 
ce  service  aux  nombreux  inl^ress^.  II  n'est  pas  n^cessaire 
de  d^velopper  les  mati^rcs  que  renferment  les  articles  72-74, 
car  je  me  propose  simplemeni  de  faire  ressorlir  le  caract^re 
princi|»al  du  litre  VIH,  livre  I. 

Dans  le  chapilre  des  Socidles,  on  remarque  avec  plaisir 
que  le  legislaleur  a  elimin^  rintervenlion  du  Gouverne- 
menl,  exig^e  par  Tancien  Code.  L'article  156,  conform^- 
menl  5  Tarlicle  56  du  Code  hollandais  el  k  Tarticle  37  du 
Code  beige,  exigeail  rautorisation  dn  Roi  pour  la  Society 
anonyme.  Le  but  que  le  legislaleur  se  proposail  dans  cette 
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mesure,  savoir :  la  protection  du  public  contre  des  dangers 
de  toule  esp^ce,  n'a  pas  6l&  atteint.  Au  contraire,  elle  a 
produil  les  inconv^nients  qu'on  voulait  ^carter.  L'autori- 
sation  royale,  loin  de  fournir  unegarantie  pour  la  solidity 
d*une  Soci^t6,  peul  induire  les  ciloyens  en  erreur,  car  on 
slmagioe  facilement  qu*une  association  autoris^e  a  foit  ses 
preuves  et  est  parfaiteiDenl  digne  de  la  confiancedu  public. 
L*autorisalion  royale  est  devenue  pour  beaucoup  de  Soci6- 
t^s  une  enseigne  destinee  a  atlirer  la  foule  et  ^  faire  croire 
a  la  solidity  des  Tondements,  qui  manquent  compl^temenl. 
C'esl  done  avec  raison  qu'on  a  supprim6  cette  disposition, 
pr^judiciable  i  Tint^r^t  public.  En  revanche Jes  articles  86- 
103  comprennenl  d'excellentes  mesures  pour  einpdcher  la 
fraude  et  Tescroquerie. 

I.a  constitution  legale  des  Societ^s  est  subordonn^e  k  des 
formalit^s  qui  rendent  les  speculations  frauduleuses  et  les 
tripoiages,  sinon  impossibles,  au  moins  tr^s  difficiles  (1). 

Les  administrateurs  sont  places  sous  le  contr6le  per- 
manent des  syndics,  choisis  par  les  associ^s  dans  I'assem- 
blee  g^n6rale.  Ges  syndics  n*ont  pas  seulement  le  droit 
d'inspecter,  quand  il  leur  platt,  le  regislre  des  deliberations 
du  conseil  d*administration ,  il  leur  est  encore  loisible 
d'assister  aux  reunions  de  ce  conseil.  Lorsque  les  admi- 
nistrateurs sont  divis6s  entre  eux,  de  maniere  que  la 
majority  prend  des  resolutions  que  la  minorite  condamne, 
celle-ci  a  le  droit  de  faire  insurer  son  opposition  dans  le 
registre  des  deliberations,  de  la  communiquer  aux  syndics, 
et  d'echapper  ainsi  i  la  responsabilite  de  ces  actes. 


(1)  Lib.  1,  tit.  iX,  Gap.  1,  Sezione  II.  Delia  forma  del  contralto  di 
Societd. 
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Ces  dispositions  et  les  autres  qui  les  accompagnent,  soot 
iris  propres  k  diminuer,  autant  que  possible,  les  dangers 
que  pr^ntent  presque  parloul  les  Sociit^s  h  aclions.  La 
DOQvelle  loi  demande,  avec  raison,  la  plus  grande  publicity 
possible,  le  moyen  le  pluseflicace  de  pr^venir  les  infractions 
et  les  illdgalit^s.  T^  Ministre  de  la  Justice  rappela  les 
paroles  prononc^s  par  le  repr^senlanl  M.  Oris,  dans  la 
Cbambre  beige  :  «  La  roeilleure  police  pour  la  gestion  des 
Socidtes,  c*est  la  police  de  Topinion  publique  >  (1). 

La  loi  s'eiTorce  de  sauvegarder  efficacement  les  droits 
de  la  minority  des  aclionnaires.  Si  la  gestion  des  admi- 
Dislrateurs  et  des  syndics  donne  lieu  i  de  graves  soup<^ons 
dirrdgularitds,  le  pouvoir  judiciaire  a  le  droit  de  prendre 
des  mesures  efficaces,  d^s  que  son  action  est  demandde 
par  un  nombre  de  socidtaires,  reprdsentant  un  huiti^roe 
do  capital  social.  L'article  162  permet  mSme  k  chaque 
societaire  de  s'opposer  a  des  resolutions  contraires  h  Tacte 
de  constitution,  aux  statuts  ou  h  la  loi,  et  le  president  du 
tribunal  de  commerce  a  le  droit,  apr^s  avoir  entendu  les 
administrateurs,  de  surseoir  a  Texdcution  de  la  mesure 
projetee.  Ces  precautions  tendent  i  calmer  les  justes  appre- 
hensions d*une  sollicitude  legitime,  et  k  donner  une 
rdpoDse  salisfaisante  k  la  question  :  Quis  custodiet  el  ipsos 
aistodes  ? 

On  pent  TafOrmer  en  toute  vdritd,  si  les  autres  nations 
avaient  une  loisur  les  Socidlds,  telle  que  la  possede  main- 
tenant  ritalie,  elles  n'auraient  pas  eu  k  ddplorer  tant  de 


(I)  Nella  discussione  del  nuow  Codice  di  commercio.  «  Discorso  del 
Mioistro  di  Grazia  e  Giostizia  (Zanardelli)  pronunziato  alia  Camera  dei 
Deputali  nella  Tornata  del  30  Genoaio  1882,  p.  24.  » 
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calamites  et  de  malheurs,  dus  k  Tiofidilit^  des  administra- 
teurs.  L'histoire  Ta  prouv^,  la  l^islatioo  sur  les  Soci6t6s 
dans  presque  tous  les  pays  de  TEurope  est  manvaise,  et 
me'  les  citoyeDS  k  la  merci  de  sp^calateurs  ^honl^s  et  sans 
conscience. 

Les  dispositions  de  la  loi,  relatives  k  la  faillite,  sont 
d'une  importance  anajeure  pour  le  commerce.  Le  danger 
que  court  le  n^gociant  force  de  suspendre  ses  payeroents, 
sen  k  refrdner  le  iraflc  malhonnftle.  On  admet  g£n£rale- 
ment  que,  dans  la  l^islation  actuelle,  la  faillile  favorise 
plutdt  le  marcband  fourbe  et  trompeur,  que  le  marchand 
malheureux  el  de  bonne  foi.  II  faut  cependant  que  la  loi, 
au  lieu  de  prol^ger  les  voleurs  et  les  fripons,  vienne  au 
secours  des  gens  bonndtes,  et  inQige  aux  premiers  le  cb&- 
timenl  dA. 

Pour  atleindre  cc  double  but,  toute  declaration  de 
faillitedonnelieu  k  one  instruction  judiciaire.  L'arlicle  682 
porte  :  c  Des  que  la  sentence  declarative  de  la  faillite  est 
prononc^e,  le  procureur  du  Roi  doit  ordonner  dans  tous 
les  cas  une  instruction  pour  connaltre  s'il  y  a  matiere  k 
un  proc^de  p^nal  >  (1).  —  Cette  mesure  servira  utileraent 
k  inspirer  une  crainle  salutaire  aui  fripons  et  aux  coquins. 
D'autre  part,  le  l^gislateur  a  pris  en  main  les  intereis 
des  gens  honnStes,  car  le  titre  VI  comprend  un  chapilre  : 
Delia  moraloria  (2)  (art.   807-817),  qui   accorde  en 


(1)  Appena  proDunziata  la  seotenza  dfchiarativa  del  ralliroento,  il  pro- 
curalore  del  Re  deve  promuovere  in  tuUi  i  casi  gli  alti  d'istruttoria 
necessarii  a  conoscere  se  vi  sia  materia  di  procedimento  penale.  » 

(2)  Ost  le  moratorium  de  la  l^s^islation  ancienne  Voir  le  Welb,  van 
koophandel  txin  Nedtrland,  art  900-923. 


" 


( ^S) 

certaioes  circonstances,  et  sous  cerlaiiies  cooditions,  au 
failli  un  d^lai  de  six  mois,  pour  s'entendre  avec  ses 
cr&nciers. 

II  fant  cbercher  Torigine  de  ce  delai  dans  le  droit 
romain^  qui  le  premier  fait  mention  de  YexcepUo  mora- 
toria  dans  un  rescrit  de  Constantin.  II  paratt,  n^anmoins, 
que  cetle  disposition  donna  lieu  k  de  graves  inconv^nients; 
on  demi-si&cle  plus  tard,  elle  ne  fut  plus  accord^e  que 
sous  caution.  Du  temps  de  Justinien,  les  er^anciers  pou- 
▼aient  k  leur  cboix  accepter  la  cession  des  biens  du 
debilenr  honnete,  ou  lui  accorder  un  delai  de  cinq  ans. 

La  lex  8  Cod.  Qui  bonis  cedere  possunly  servait  a 
terminer  les  diffiSrends  et  les  disputes  entre  les  cr<ian- 
ciers. 

Dans  les  Pays-Bas  exislaient  autrefois  les  letlres  de 
r^pit,  qu'accordaient  les  Etats  g^n^raux,  avec  reserve  el 
sous  caution.  On  avait  encore  les  leKres  d'induction,  desti- 
0^  k  convoquer  les  cr^anciers  en  assemble  gen^rale, 
poor  d^lib^rer  snr  un  sursis  de  payement  qui,  en  cas  de 
division  dans  les  avis,  ne  pouvait  Stre  accord^  que  sous 
caution. 

Ces  deux  moyens  de  d^lai  rest^rent  en  vigueur  sous  le 
roi  Louis-Napoleon,  avec  le  nom  de  surs^ance  et  de  man- 
dement  d'altermination ;  mais  ils  tomb&rent  en  decadence 
lors  de  Tannexion  de  la  N^erlande  i  TEmpire.  Gar  la  revo- 
lution de  i79i  avait  supprim^  les  sursis  gen^ralement  en 
usage  en  France  autrefois,  sous  le  nom  de  lettres  d'^tats 
oa  defenses  g^niVales  de  le  conlraindre,  et  de  lettres  de 
r^pit.  Lorsque  la  N^erlande  recouvra  son  ind^pendance, 
la  surs^ance  fut  remise  en  vigueur  par  les  arrStes  du 
Prince  souverain  du  29  Janvier  et  du  25  novembre  1814, 
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comme  une  mesure  provisoirey  roais  conserve  pendani 
vingl-cinq  sondes  (1). 

C'est  ainsi  que  la  surs^ance  entra  dans  le  Code  de  com- 
merce n^erlandais.  LeCode  beige  parle  au  livre  III,  litre  11, 
de  la  cession  des  biens,  qui  n*a  d*aulre  effei  que  de  sous- 
Iraire  le  d^biteur  k  la  conlrainte  par  corps  (art.  568). 

La  loi  italienne  a  une  port^e  plus  grande  que  la  loi 
fran^aise  el  la  loi  beige,  mais  moins  grande  que  la  loi  hol- 
landaise,  qui  accorde  le  d^lai  de  payemenl  avant  la  decla- 
ration de  la  faillite,  el  permel  m^noe  qu*il  dure  pendani 
douze  mois. 

Nous  citons  encore  parmi  les  excellenles  dispositions 
du  nouveau  Code  Particle  687, 2^:  c  Les  actions  aff^renles 
au  i'ailli  ne  peuvent  ^tre  exerc^es  que  par  le  curateur,  k 
Texception  de  celles  qui  concernenl  se<%  droits  rigoureu- 
seroent  personnels  ou  Strangers  i  la  faillite  >  (2). 

Cetle  disposition  pr^senle  Tutilite  de  supprimer  beau- 
coup  de  proces,  auxquels  donnenl  lieu  les  pretentions 
exag^r^es  des  syndics  de  faillite.  Ainsi  en  Holiande,  il  s*esl 
souvent  pr^sente  le  cas,  et  il  se  pr^sente  encore  aujour- 
d*hui,  que  le  curateur,  non  content  de  repr6senter  le  Tailli 
dans  ses  affaires  commerciales,  prdtend  encore  exercer  les 
droits  qui  lui   rcviennenl  exclusivement  en   verlu   du 


(i)  Dans  Pouvrage  important  de  Bodlat-Patt,  TraitS  des  faillites  et 
banqueroules,  on  trouve  (pages  275- i98)  un  Essai  hislorique  sur  les 
surs^nces,  6iL  ^  la  plume  de  mon  venere  maftre,  M.  S.-P.  Lipman.  II 
ro'est  doux  de  rendre  bommage  k  la  memoire  de  cet  avocat  eminent,  un 
des  plus  grands  jurisconsultes  de  la  Neerlande.  II  mourul  en  juillel  1871, 
in  otto  cum  dignUaUy  ^  Hilversum,  pres  d* Amsterdam. 

(2)  c  Le  azioni  compelenti  al  falllto  non  possouo  esscre  esercitate  che 
dal  curaiore,  ad  eccezione  di  quelle,  che  riguardano  i  suoi  diritli  stretta- 
mente  personal!  o  eslranei  al  fallimenlo  ». 
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manage.  Tout  juriscoDsuUe  serieux  jugera  que  le  curateur 
OQlre-passe  ici  ses  pouvoirs,  puisqu'ii  ne  peut  jamais  avoir 
la  qaali(6  du  mari,  ni  exercer  les  droits  striclemeDt  per- 
soDoels  que  donne  la  puissance  maritale.  Mais  Fexemple 
de  ces  proems  prouve  Tutilit^  de  prescriptions  semblables 
i  celles  du  Code  itaiien  (i). 

Je  ponrrais  continuer  k  relever  les  mdrites  du  Code, 
mais  je  dois  renoncer  pour  le  moment  h  cette  tdche.  Je  la 
reprendrai  avec  plaisir  dans  le  commentaire  sur  le  Code, 
que  je  me  propose  de  publier  en  Hollande. 

D*autre  part  il  serait  facile  de  presenter  des  observa- 
tions critiques,  et  de  signaler  des  points,  06  le  Code  laisse 
i  d&irer.  Hais  de  m^me  qu'il  est  insens^  d'appeler  une 
CBuvre  bumaine  parfaite,  il  est  absurde  d*exiger  la  perfec- 
tion. Plusieurs  auraient  d^sir^  peut-Stre  qu'en  parlant  des 
Societes,  le  Code  eAt  traits  de  la  Sociele  de  survivance  (2); 
qn'il  eAt  donne  une  plus  large  place  k  Tavarie  grosse  ou 
commune  (5);  qu'on  eAt  suivi  la  legislation  neerlandaise  (4) 


(1)  RoGBoif,  Code  de  comm,  expliqu^  ad  an.  442  :  «  Le  dessaisisse- 
meDi  ne  frappeque  sur  les  biens,  rinterdiction  enldve  ineme  ^  la  personne 
tonte  capacity  civile(art.  502, 1 124  Code  civ.).  11  suit  de  Ik  que  le  failli,  des- 
saisi  seulement  de  radminislration  de  ses  biens,  reste  habile  k  faire  tous 
les  acies  qui  ne  dependeut  pas  de  celte  administration ;  ainsi  il  peut  aiia- 
qoer  le  jugenient,  qui  le  declare  en  faillite  (art.  457) ;  il  conserve  tous  les 
droits  attaches  k  la  puissance  maritale  et  palernelie,  etc. 

(2)  Troplokg,  Control  de  SocUli,  n«  646,  p.  230  s.s.  Champio>'niI:re 
elKiGACD,  TraUi  d'enregistrement,  t.  Ill,  n«  2769.  Dalloz,  Repertoire 
de  Ugislation,  etc.  T.  XL,  v«  Society,  n«  41  i. 

(3)  Voir  Fouvrage  remarquable  et  capital  sur  la  mati^re  de  Richard 
Lowndes :  The  Law  of  General  Average  English  and  foreign.  Le  m^me 
aateur  a  rendu  de  grands  services  au  commerce  par  son :  A  practical 
treatise  on  the  Law  of  marine  insurance  (London  1881). 

(4)  Art.  766, 4«,  Code  de  commerce. 
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(comme  Ic  demandait  M.  Mancini)  aatorisant  le  juge  k 
sommer  imm^diatement  par  letlre  le  marchand,  dont  on 
demande  la  declaration  de  Taillite.  On  pourrait  ^numerer 
encore  plusieurs  points,  qui  auraient  perfeclionn^  et  com- 
plete le  Code^  sans  que  leur  absence  constitue  un  defaut 
absolu. 

L'arrete  royal  du  2  avril  1882  porte  que  le  nouveau 
Code  sera  mis  en  vigueur  le  i*"' Janvier  1883.  C*est  une 
excellenteceuvre  d'unite  dont  Fltalie  a  le  droit  d'etre  Here. 
La  justice  eieve  les  nations  et  assure  Tapplication  des 
bonnes  lois,  comme  le  dit  judicieusement  Machiavelli  : 
Come  i  buoni  costumi  per  mantenersi  hanno  bisogno  di 
buone  leygi^  cost  le  leggi  per  mantenersi  hanno  bisogno  di 
buoni  costumi, 

L'histoire  toute  recente  des  banques  parisiennes  prouve 
une  fois  de  plus  combien  le  defaut  de  bonnes  lois  est  prS- 
judiciable  aux  interets  des  citoyens.  Depuisl867f  la  France 
possede  une  legislation  sur  les  Societes  k  actions,  qui  favo* 
rise  les  fraudes  les  plus  grossieres.  Quoiqu'on  ait  demontre 
it  revidence  la  necessite  d'une  revision  etque  Texperience 
signale  tous  les  jours  des  imperfections  et  des  lacunes, 
jusqu*ici  on  n'a  que  la  parole  d'un  ministre,  promettant 
des  modiGcations.  Ajoutez  i  la  mauvaise  loi  une  execution 
pire  encore :  des  infractions  impunies,  des  abus  de  pou- 
voir,  des  applications  arbitraires  sont  ^  I'ordre  du  jour  (1). 
En  Hollande  on  a  nommedes  commissions  chargeesde 
la  revision  des  diiferents  Codes;  mais  le  moment  semble 
encore  tres  eioigne,  od  Ton  putsse  attendre  une  reforme 
radicale  des  Codes  civil  et  de  commerce. 


(1)  Histonsch-politische  BWlter,  LXXXIX,  456-474.  Der  Bontoux- 
Krach  und  die  Regierungs-Krisis. 
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Qaoiqae  le  besoin  soil  urgeut,  on  s*est  conteDl^  jusqu*ici 
de  quelques  petites  lois  suppl^mentaires.  La  r^forroe  com- 
flkie  qu*0D  attend  avec  impatience  ne  donne  pas  encore 
signe  de  Yie.  Les  personnes  cbarg^es  par  le  Gouvernemenl 
de  r^iger  les  projets  nouveaux  ont  probablemenl  les  qua- 
lity nteessaires  pour  cr^er  une  oeuvre  durable  et  d*une 
Qtilile  g^n^rale,  savoir  :  le  z^le  calme  et  prudent,  Tactivit^ 
pers^v^rante,  T^nergie  tranquilie,  rinteiligence  des  temps 
et  des  cboses;  mais  il  faul  avouer  qu*en  ce  cas  ces  excel- 
lentes  quality  demandeut  des  ann^es  avant  de  porter  des 
fruits  pratiques.  A  I'exception  du  Code  p^nal  qui  n*est  pas 
encore  mis  en  vigueur^  rien  de  considerable  n'a  ^t^  fait. 
La  promesse,  tant  de  fois  r^p^t^e,  d*une  revision  fait  songer 
involontairement  au  mot  d'Horace  :  Parturiunt  monies. 

La  Constitution  beige  porle,  article  159 :  €  Le  Cougr^s 
national  declare  qu*il  est  n^cessaire  de  pourvoir,  par  des 
lois  s^par^es,  et  dans  le  plus  court  delai  possible,  aux 
objets  suivants  :  il**  La  revision  des  Codes.  ^ 

Cette  Constitution  a  ^t^  d^cr^tee  le  7  f^vrier  1831,  il  y 
a  plus  de  cinquante  ans. 

Qa*est-ce  qu'on  a  fait  depuis? 

Un  seul  Code  est  revise  complelement :  le  Code  p^ual. 
Le  Code  de  commerce  est  revise  en  grande  partie.  Le 
projet  de  revision  du  Code  de  procedure  est  un  travail  a 
refairc.  Le  Code  d*instruction  criminelle  est  entam^^mais 
la  revision  n*avance  point.  Quant  au  Code  civil,  en  1880, 
le  Ministre  de  la  Justice,  M.  Bara,  a  charg^  M.  F.  Laurent 
de  dresser  un  avant-projet  de  revision.  On  est  occup^  k 
imprimer  le  texte  du  premier  livre  avec  des  motifs  et  des 
mat^riaux. 

Voil^  tout  ce  qu'a  produit  la  premiere  moiti6  d*un 
sitele,  et  il  n*y  a  malheureusement  aucun  motif  fond6 
d^esp^rer  de  meilleurs  r^sultats  de  Tautre  moiti^. 
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En  presence  de  cette  deplorable  st^rilit^,  on  aime  h 
rendre  bommage  k  I'ltalie,  dont  les  savanls  out  su  fonder 
un  monument  important  sur  le  terrain  de  la  legislation. 

Qu'on  nous  permette  de  formuler  le  voeu  qu*on  y  ren- 
contrera  des  juges  savants  et  integres,  sacbanl  appliquer 
loyalement  la  loi,  suivant  le  principe  de  Machiavelli  : 
Celui  qui  juge  doit  entendre  avec  bonte  les  parties^  et 
donner  raison  et  rendre  justice  a  celui  qui  Ca,  safis  dis^ 
tinction  de  personnes  (1). 

Je  me  reserve  d*examiner  Fapplication  de  cetle  regie 
en  Belgique  et  en  Hollande  dans  une  ^tude  Sur  le  pou- 
voir  judiciaire  aux  Pays^Bas. 

Au  resle,  TEurope  peut  prendre  exemple  sur  les  juris- 
consultes  italiens  qui,  en  composanl  le  nouveau  Code  de 
commerce  f  ont  fait  une  oeuvre  de  haute  moralit6.  Les 
fripons  nombreux  qui  ne  cessent  d'invoquer  Mercure,  le 
dieu  des  marchands  et  des  voleurs,  entreprennent  une 
oeuvre  difficile,  sinon  impossible,  s'ils  veulent  Temporter 
en  penetration  et  finesse  sur  les  auteurs  de  la  nouveile 
loi.  Plus  qu'ailleurSyOn  a  fait  ici  Timpossible  pourd^men- 
tir  Tancien  dicton  :  c  Des  que  la  loi  est  faite,  on  d^couvre 
le  moyen  de  reiuder  »,  Falta  la  legge,  Irovalo  Cinganno. 


(1)  c  Chi  giudica,  deve  udire  amorevoImeDte  le  parti,  e  far  ragione  e 
giustizia  a  cbi  rha^indifferentemente.  »  —  C*elail  aassi  peDdant  sa  longae 
vie  le  principe  du  noble  et  savant  president  du  tribunal  d*Amslerdam, 
Maurice  Corneille  Van  Hall.  Voir  ses  ouvrages  :  Gemengde  Schriflen; 
Regtsgeleerde  Verhandelingen^  p.  38,  etc.  C'est  une  des  grandes  gloires 
de  la  magistrature  neerlandaise,  que  M.  Van  Hall  ait  trouv^  de  dignes 
successeurs,  parmi  lesquels  on  aime  k  citer  des  hommes  tels  que  G.  Dedel 
etc  -B.  Backer,  non  seulement  nobles  de  naissance,  mais  aussi  de  carac- 
t^re. 
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CLASSE  DES  ilE/iUX-ARTS. 


Seance  du6  jaillet  1882. 

H.  SiRBT,  directeur. 

H.  LiAGRB,  secretaire  perp^luel. 

Sonl  presents:  MM.  £(1.  F^tiSf  vice-directeur ;  L.  Alvin, 
N.  De  Keyser,  Jos.  Geefs,  C.-A.  Fraikin,  le  chev.  L^on 
de  Burbure,  Ernesl  Slingeneyer,  Ad.  Samuel,  Ad.  Pauli, 
God.  Guffens,  F.  Stappaerts,  Th.  Radoiix,  membres;  J.  De- 
mannez,  correspondant. 

H.  Alph.  Waaters,  membre  de  la  Classe  des  letires, 
assisle  a  la  stance. 


CORRESPONDANCE.  . 


M.  le  Ministre  de  rint^rieur  communique  uoe  leUre  du 
eonseil  d'administration  de  I'Acad^mie  royale  d'Anvers 
(ransmetlantf  avec  les  coDsid^ratious  n^cessaires  k  rap- 
pal,  on  voeu  ^mis  par  le  jury  qui  a  jug^  ceUe  ann^e 
r^preave  pr^paratoire  du  grand  concours  de  sculpture.  Le 
jury  demande  que  les  concours  de  sculpture  aienl  lieu 
d^rmais  k  des  intervalles  plus  rapprocb^,  en  raison  du 

3*'  S^RIE ,  TOMB  IV.  6 
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ddveloppement  qu*a  pris  i*^tude  la  slatuaire.  —  Renvoi  k 
la  CommissioD  dile  des  Prix  de  Rome. 

—  La  Classe  apprend  avec  un  profoud  senliment  de 
regret  la  perle  qu'elle  a  faite  en  la  personne  de  deux  des 
associ^s  de  sa  section  de  sculpture  : 

M.  Fr^d^ric  Drake,  professeur  k  TAcad^mie  royale  des 
beaux-arls  de  Berlin,  n£  k  Pyrmonl  en  1815,  d^ed^  k 
Berlin  au  mois  d*avril ;  et 

M.  Francis  Jouffroy,  de  TAcad^mie  des  beaux-arts  de 
rinstitut  de  France,  n6  a  Dijon  en  1806»  mort  i  Laval. 

—  M.  Ch.  de  Linas  adresse,  k  titre  d'hommage,  un 
exemplaire  d'une  brochure  intitul^e  :  Croix  pectorale 
ouvrante,  de  travail  espagnoL  Brive,  i882;  extr.  in-8\ 
—  Remerctments. 


RAPPORTS. 


I!  est  donn£  lecture  : 

V  Du  rapport  par  MM.  Alvin,  Slingeneyer,  Robert  et 
Guffens,  sur  Tenvoi-copie,  fait  par  M.  De  Jans,  du  portrait 
du  prince  Lorenzo  Colonna,  de  la  galerie  Colonna  de 
Rome; 

^  De  Tappr^ciation,  faite  par  MM.  Pauli,  Balat  et 
Schadde,  du  IV"^  rapport  semestriel  de  M.  Eug.  Geefs, 
laureat  du  grand  concours  d'architecture  en  1879. 

Ces  documents  seront  transmis  k  M.  le  Ministre  de 
rint^rieur. 


(83) 


COMMUNrCATlONS  ET  LECTURES. 


Sur  quelques  peintres  de  la  fin  du  XV^  siicle  (suite  et  fin)  (i); 
par  M.  AlphoDse  Waulers,  membre  de  rAcademie. 

III. 

Aprte  avoir,  sans  beaucoup  de  succ^,  cberch6  dans 
tooles  les  directions  les  traces  des  Van  der  Meire,  voici  les 
r&oltats  auxquels  je  suis  arrive  : 

Jeaii^  Gantois  d*origine,  s*6tait  fix£  k  Anvers  aprte  avoir 
pass^  par  Bnixelles.  LorsquMl  entra,  comme  nous  Tavons 
VD  ao  fascicule  pr^cMeot,  dans  la  gilde  de  Saint-S^bas- 
lien,  de  Linkenbeek,  il  demeoniit  sans  doute  prte  de  cette 
derni^re  ville,  oA  i  deux  reprises  on  re^ut  dans  la  bour- 
geoisie un  Jean  Van  der  Meeren  :  une  premiere  fois  pen- 
dant le  second  semestre  de  1471,  une  deuii&me  fois  enire 
le  24  join  1475  et  le  1^'  f^vrier  \  476.  Mais  i  cette  derni^ 
date,  un  peintre  Jean  Vermeren  ou  Van  der  Heren,  £tait 
eDtr^f  depois  i474,  dans  la  gilde  de  Saint-Luc,  d'Anvers, 
oik  il  fit  inscrire comme  appren ti, en  1481 ,  Gerard  Gertssen. 
Faot-il  consid^rer  ces  diflKrentes  mentions  comme  se  rap- 
portant  k  la  m6me  individuality?  En  i505,  iui,  ou  plutdt 
son  fils  du  m^me  nom,  exer^a  les  fonclions  de  doyen  et, 
en  cette  quality,  alia  inviter  i  une  fi§te  la  Cbambre  de 
rh^torique  dite  la  Pivoine^  de  Malioes  (2). 

Gr&ce  k  Tobligeance  de  notre  excellent  ami,  M.  L^n  de 
Borbure,nous  avons  recueilli  des  mentions  nombreuses  se 

(f )  Voir  BuUeHns  de  VAeadimie,  3«  sMe,  t  111,  p.  805. 
(S)  Les  Liggeren  d'An?eni»  U  I,  pages  S4, 52, 61  et  63. 
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rapporUDt  au  Van  der  Meren  on  Van  der  Meere,  d'An- 
vers.  Le  i6  novembre  1479,  il  achela  de  Mathieu  Peter 
une  maison  situ^e  hors  de  Isl  Cammerpoerle,  au  lieu  dil 
op  Gielys Sanders  vesie{Au  remparl  de  Gilles  Sanders)  el, 
le  21  roars  suivant,  il  reconnut  devoir  au  cordonnier 
Aotoine  dc  Nedervenne  8  livres  2  escalins  de  gros  de 
Brabant,  prix  d^une  habitation  qu*il  avail  acquise  de  cc 
cordonnier  dans  la  Corie  Gasthuys  strale  ou  Petite  rue  de 
VEdpitaly  habitation  que  lui  et  sa  femroe,  Aleyde  Sbocx, 
recM^rent  ii  un  Tripier,  Andr6  Van  Oevele,  le  4  mai  1490. 

II  semble  encore  £tre  mentionn^,  toujours  avec  la  qua- 
lification de  peinire,  le  4  avril  1491  et  le  28  avril  1496; 
mais  alors  il  s*agit  de  son  tils,  car  il  ^tait  mort  lorsque,  le 
24  juin  1490,  ses  enfants  Jean,  Pierre  et  Elisabeth  c^de- 
rent  a  Corneille  Van  den  Wimpe  une  rente  qui  leur  ^tait 
^chue  aprte  la  mort  de  leur  parent  [neve^  cousin  ou  neveu), 
Gerard  Van  der  Meere.  Le  second  Jean  travailla  en  1497  et 
1498  pour  la  coll^iale  de  Notre-Dame,  non,  pour  autant 
qu'on  le  sache,  k  des  tableaux,  mais  k  diffi^rents  details  d*or- 
nementation,  et  sans  que  son  salaire  lui  fAt  indispensable, 
car  il  Ot  abandon  d'une  somme  de  15  escalins  de  Brabant 
qui  lui  ^tait  due,  afin  de  pouvoir  dtre  admis  dans  la  con- 
fr^rie  de  la  patronne  de  Feglise  (1). 

Si  pen  perceptibles  que  soient  les  traces  de  Jean  Van 
der  Meire,  elles  sont  plus  apparentes  encore  que  celles 


(1)  1497.  Jan  Van  der  Meere^  schildUre,  van  der  rosen  ende  ixui  de 
txotlf  appelen  te  draeyen  ende  van  vergulden  ende  van  den  arbeyt  ende 
van  werve  aen  de  Boodschap,  dot  hy  seyde  aen  verdient  te  hebben,  in  ai 
XV  sckell.  Brabants 

1497-1498.  Betaelt  Jan  Van  der  Meere ,  schilder^  van  der  cruycen  op 
den  choor  te  verguldene  ende  aen  anderen  cruycen  stocken  te  vermaken 
ende  aen  doren,  venetren,  Mts.,  te  verioene^  na  uytwysen  synder  eeden 
comt  iioee  grooten  (Comples  de  Cigtise  Notre-Dame). 
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laissees  par  Gerard  Van  der  Meire,  qui  joua  cependaot, 
celaest  i  neon  testable,  un  rdle  artislique  important  (l).J'ai 
dil  qu*il  ^tail  difficile  de  le  classer  parmi  les  £l6ves  de  Jean 
Van  Eyck ;  Topinion  de  ia  lisle  intitul^e  :  Maaseik^  oor" 
sprang  van  de  oude  Nederlandsche  school,  d*aprte  laquelle 
il  serail  n^  en  14S0  (2),approcbe  plus  de  la  v^rit^,  et  se 
concilieavec  cette  signature  :  Meeren  iSOOy  qui  se  lit  sur 
on  tableau  de  T^glise  Saint-Sauveur,  de  Bruges,  et  Tas- 
serlion,  eoiprunt^e  i  je  ne  sais  quelle  source  par  un  ^cri- 
Yain  du  commencement  de  ce  siicle,  que  Gerard  est  mort 
iGanden15i2(5). 

(1)  La  Tie  de  Gerard  Van  der  Meire  n'a  fait  Pobjet  d'aucun  tratail  de 
qoelqne  valeur.  L*article  que  Kervjn  de  Volkaerabeke  lai  a  consacr^ 
dans  le  Mes soger  des  sciences  kistoriqves  (annee  4865,  pages  I  ii  12)  ne 
s*occope  en  r^lile  que  du  tableau  de  Saiul-BavoD.  Les  notices  ins^r^es 
dans  le  Catalogue  du  Mus^e  d*Anvers  (Miiion  de  1S57,  p.  24),  et  dans 
Cflui  de  la  Nafional  galiery  (Mit.  de  1875,  p.  306)  se  iMisent  sur  les 
ooikms  erronees  emprunl^es  ik  la  lisle  gantoise.  Oti  les  auteurs  de  ces 
notices  ont-ils  vu  que  la  pin  part  des  oeuvres  de  Van  der  Meire  ont  M 
detniites  par  les  iconoclastes  du  XVI*  si^cle?  C*est  1^  une  assertion 
pumnent  gratuite. 

Ce  que  j*ai  lu  de  mienx  sur  Van  der  Meire  est  Particle  que  MIcbiels  lui  a 
consacre  dans  sa  !•  ^dHfon  (I.  H.  pp.  173  ^  178  et  pp.  264  k  268)  et  quit  a 
si  malencontriunBH nt  modiS^  pins  tard  en  snpprimant  la  personnalit^ 
de  Gerard  pour  la  remplacer  par  celle  de  Jean  Van  der  Meeren.  Ce  que  Pas- 
saranl,  dans  sa  Leitre  d  M,  L  Delepierre  (Messagik  dks  sciinces  bisto- 
aiQCEs,  auD^e  1842,  p.  213),  et  De  Haisnes  (p.  222)  disent,  est  fort  court; 
Particle  de  Crowe  et  de  Cavalcaselle  (t.  I,  pp.  121  k  125  et  t.  II,  pp.  139-140 
et  C1TII1-CXZ  de  r^ilion  de  Bnixelles)  est  partial  et  rempli  d'incertitudes. 

(2)  La  mhue  date  se  trou? e  dans  le  petit  Tolume  intitule :  Abr4g4  de  la 
tie  dee  peinires,  par  N.  Alexandre  (Bnixelles,  1808,  in-8*),  p.  168,  et 
pnortant  Alexandre  ne  connaissait  pas  la  liste  dont  Je  yiens  de  parler.  Son 
inrail  contient  de  nombreuses  erreurs;  cependant  on  y  rencontre  des 
donnees  dont  Texactitude  a  el^  v^rl6^  depuis,  comme  celle  qui  fixe  en 
1440  la  mort  de  Jean  Van  Eyck. 

(3)  Alexakbrc,  lac,  ciL,  ob  on  dSt  que  ses  outrages  sont  d*un  beau  flui, 
d^une  belle  couleur  et  d*un  bon  dessin. 
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Sa  naissance  dans  cetle  ville  esl  un  fait  ind^niable, 
puisque  Guicciardin  et  Tanonyme  de  Morelli  ne  rappellenC 
que  Gerard  de  Gand.  Mais  11  semble  aussi  avoir  qiiitl6 
sa  patrie  pour  Bruxelles,  oh  lui  ou  un  homonyme  ful  re^u 
dans  la  bourgeoisie  entre  le  23  d^cembre  1467  et  le 
24  juin  i468.  Tandis  que  Ton  n'a  pas  relrouv^  une  seule 
trace  officielle  de  son  s^jour  dans  sa  ville  natale,  j'ai  ren- 
contre un  maltre  Gheert  Van  der  Meeren  parn)i  les  per- 
sonnes  qui,  vers  1460  ou  1 470,  visiterent  T^glise  de  Hal  (1 ), 
et  on  lui  a  altribu^  un  «  bon  et  curieux  >  tableau  :  la 
Resurrection  du  Christ,  od  Ton  voit,  dans  Ic  Tond,  la 
repr^entationd'une  des  tours  de  T^lise  Sain(e-Gudule(2). 
Faibles  indices,  dira-t-on,  mais  que  Ton  en  d^couvre  de 
meilleursl  lis  ne  manquenl  pas  d*in)portance,  tonlefois,  si 
on  les  rapprocbe  de  ce  fait  que  Gerard  de  Gand  a  execute 
les  miniatures  du  Missel  Grintani  en  collaboration  avec 
Memling,  dans  leqael  on  s*accorde  k  reconnaitre  un  ^Idve 
du  Bruxellois  Van  der  Weyden,  et  avec  un  Braban^on  pur 
sang,  Li^vin  d'Anvers. 

Van  Mander  ne  cite  qu'un  labieau  de  Gerard  Van  der 
Meire  :  une  Lucrece^  que  Lievin  Tayaert  transporta  de 
Gand  en  Hollande,  ou  elle  Tut  achet^e  par  un  amateur, 


(I)  Voici  qaelques  noms  qae  j*ai  recueillis  dans  le  m^me  registre, 
mais,  par  malheur,  sans  indicatioD  d'ann^es  :  Jan  Van  Boendaie,  avec 
totts  ses  enfanls ;  meester  Gheert  Van  der  Meire,  Gilles  De  Coeman  et  ses 
eofanls,  Jan  Van  Brusele,  tcoenende  te  Noioen  (demeurant  k  Noyon),  et 
sa  femme;  Magriete  Van  Eyke  (ceUe  indication  pr^c^de  quelque  peu 
oelle  de  M.  de  la  Gruutbuse  et  de  Louis,  son  fils),  Martin  Frinaert,  haitii 
de  Hal  (Frinaert  fut  bailli  de  1451  k  1456),  et  sa  femme,  Elisabeth  Van  den 
Leene;  Jacques  Daret  et  Marie,  sa  femme;  Jehan  le  Paltiniere,  Bemaert 
Van  der  Weyde,  priester  van  Sente  Woudbourggen  kerke  binnen  Brag- 
ghe  (pr6tre  de  Teglise  Saint-Walburge,  de  Bruges),  etc. 

i%)  Journal  des  Beaux- ArlSy  IV«ann^,  p.  112. 
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Jacques  RaYard,  qui  y  atlachail  un  grand  prix.  Dans  le 
coavenl  des  Pauvres-Claires,  d'Anvers,  donl  la  suppres- 
sion Tot  d^r^tee  par  Joseph  II  en  i783,  on  en  conservait 
on  totre  :  une  Nativiti  de  J^sus-Christj  tableau  sur  bois, 
avec  Yolets  peints  de  deux  c6(^,  mesuranl  4  pieds  5  pouces 
de  iargeur  sur  2  pieds  8  ponces  de  hauteur;  quoique 
meotionn^  comme  c  bien  peint  »,  ce  panneau  ne  fut  pay^ 
que  9  florins  par  M.  Bosschaert,  lors  de  la  vente  effectuee 
i  Broxelles  en  1785.  Le  second  de  ces  tableaux  se  recon- 
oatlni  quelque  jour,  lorsqu*on  se  donnera  la  peine  de 
mesurer  les  Natimtis  de  F^poque  d*origine  incertaioe;  le 
premier  ne  serait-il  pas  au  Mus^  du  BelvM&re,  de  Vienne, 
oil  Ton  conserve  une  Lucrece  qui  provient  de  la  galerie  de 
I'archiduc  Lfopoid-Guillaume,  ojielie  etait  regard^e  comme 
one  oenvre  de  Quentin  Massis  on  Melzys?  Transporte 
en  1086  de  Bruxelles  ^  Vienne,  ce  tableau  fut  altribu^  h 
Cranaeh  et  a  ^t^  r^cemment  restitu^  ik  Melzys  par  le  con- 
servateur  actuel  du  Musee  du  Belvdd^re,  M.  £douard 
d*Engerth,  de  qui  je  tiens  ces  details  (1). 

La  principale  des  ceuvres  connues  de  Gerard  Van  der 
Meire  est  le  Crucifiement  de  I'^lise  Saint-Jean,  actuel- 
lement  Sain t-Ba von,  de  Gand.  Aucun  t^moignage  n'^tablit 


{i)  Catalogue  abrigide  la  galerie  de  tableaux  au  chdteau  appeU 
BelfM^re  (^it.  de  I S73),  p.  63. 

Lacr^ce  a  la  l^e  peochee  de  c6ie ,  elle  porie  un  bonnet  rouge  enrichi 
depierreries  et  on  voile  de  tulle  flotlant.  Sa  poitrine  est  d^cooverte  et, 
de  ses  mains  joinles,  elle  enfonceson  poignard  dans  le  sein.  Elle  est  v^tue 
d'oD  eorsage  dont  les  manches  sont  d'on  bleu  ir^-clair,  avec  des  ombi'es 
d*an  rouge  de  laque;  sur  le  corsage  est  jete  un  manteau  de  velours  rouge, 
bord^  de  fourrures.  En  somme  Toeuvre  se  rapprocbe  par  Tex^ution  de 
reoole  allemande,  mais  ce  n*est  peut-^ire  qu'une  copie  faile  par  un  artiste 
rb^oan ,  dHine  peinture  flamande. 
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|)OsitivemeDl  son  origine;  mais  la  tradition  suffit  ici,  et  la 
preuve  qu'elle  ne  s*egare  pas,  c'est  que  Malhieu  Van  Br^, 
qui  ne  connaissait  pas  Tanonyme  de  Morelli,  retrouva  dans 
le  manuscrit  Grimani  la  main  de  Gerard,  grace  ^  la  simi- 
litude existaut  entre  quelques  miniatures  du  BrMaire 
et  les  tableaux  de  Van  der  Meire  qu*il  avait  vus  en  Bel- 
gique  et  doni  Taltribulion  a  eelui-ci  ne  peut  done  elre 
rejelte  d*une  mauiere  absolue.  Ces  peintures  ont  entre 
elles  un  air  de  Tamille;  seulemenl  presque  toutes  ont  de 
nos  jours  fail  naitre  des  doutes  dans  Tespril  des  critiques 
d'art,  parce  qu'elles  paraissent  dater  de  la  fin  plutdt  que 
du  commencement  du  XV"  si^cle.  Ainsi,  d*apres  Waagen, 
le  Crucifiement,  de  Saint-Bavon,  n'a  guere  pu  etre  eticuie 
avant  Tan  1480(1).  L'objection  est  embarrassantequand  on 
consid^re  Van  der  Meire  comme  T^l^vede  Van  Eyek;  elle 
tombeqnand  on  voit  en  lui  un  contemporain  de  Memling. 
Le  trouble  qui  s*elait  jet^  dans  les  iddes  des  critiques  n'a 
plus  de  raison  d'etre;  tout  justifie  les  attributions  anciennes, 
qui  ^taient  probablemenl  basees  surdes  traditions  dignes 
de  foi. 

Le  Crucifiement  de  Teglise  de  Saint-Bavon  ornail  ancien- 
nement  la  qualrieme  chapelle  de  la  crypte,  dite  de  Saint- 
Laurent.  Lk  il  se  cachaitf  inconnu  pour  ainsi  dire,  car  ni 
Decamps,  ni  Mensaert,  ni  d'autres  auteurs  ne  daignent  ren- 
scigner  ou  decrire  ce  qui  se  trouvait  dans  la  partie  sou- 
terraine  du  temple  gantois.  L'ancien  aulel  en  bois  de  la 
chapelle  ayant  ^t^  enti^rement  reconstruil  en  marbre  par 


(1)  Manuel  de  Chistoire  de  lapeinture  flamande  et  hoUandaise,  t.  ], 
p.  140  (edit  de  Bruielles). 
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leseolpteor  Portois,  au  commeDcemenl  de  ce  siecle  (1),  ce 
tableau  Tui  transport^  daDs  la  sepUeme  chapelle  de  la 
m^me  crypte,  d'oi^  od  I'a  plus  tard  eoleve  pour  I'exposer 
dans  le  pourlour  du  chceur,  dans  la  chapelle  Sainl-Gilles. 
II  y  a  soiiante  ans,  le  paoneaudu  milieu  avait  considera- 
blemeDi  soufferl,  par  suite  de  rindiscrelion  de  preteudus 
amis  des  arts,  qui  croyaienl  y  voir  une  oeuvre  execut^e 
d  aprds  Tancien  procede  de  peinture  Ik  la  colle  ou  aux  oeufs 
et  oe  se  gen^renl  pas,  afin  de  contenter  leur  curiosity, 
pour  detacher  des  parcclles  de  la  couleur,  qui  est  bien  de 
la  couleur^  rbuile(2).  M^diocrement  restaure  par  J.  Lorent 
en  1824,  il  a  ^Id  retouche  depiiis,  avec  plus  de  soin,  par 
Raphael  Donselaer,  et  reproduit,  en  calcographie,  dans  le 
Mtssager  des  sciences  histariques,  annee  1863.  II  mesure 
!2*,S5  de  baut  sur  3",25  de  large,  y  compris  les  volets,  oil 
Ton  voit,  d*une  part,  les  Juifs  adorant  le  Serpent  d'airaio, 
et,  d'autre  part,  Moise  faisant  jaillir  Teau  d*un  rocher.  Le 
groupe  du  Christ  el  des  deux  larrons  n*est  pas  sans  ana* 
logic  avec  le  Crucifiemenl  d'Anionello  de  Messine,  du 
Mus^  d*Anvers;  le  Christ  n*est  pas  remarquable,  mais  les 
sainies  femmes  au  pied  de  la  croix,  saint  Jean  et  le  centu- 
rion Longin,  fierement  camp^  sur  un  beau  cheval  blanc, 
sonl  dignesd*attention.  Le  Moise  est  egalement  une  figure 
inieressante,  qui  rappelle  certains  persbnnages  de  Quentin 
IMeizys.  Mais,  en  g^n^ral,  les  attitudes  sont  roides,  les 
proportions  trop  longues,  les  draperies  anguleuses;  quant 


(I)  Ce  Portois  naquU  k  Gand  en  1753.  Ses  traTanx  malencoDtreux 
dateDt  da  temps  de  l*^v^que  Fallot  de  Beaumont,  qui  fut  pr^onise 
en  1802.  Ds  Gobsik-Vbrhakghi,  Description  historique  el  pittoresque  de 
Vigliugcath^rale  de  So/nl-Bavon  (Gand,  1819,  in*12},  p!  6. 

(3)/Mlfm,p.  41. 
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au  coloris,  il  manque  d*^nergie  :  les  niiaDces  sont  p&ies  et 
les  chairs  blafardes.  Par  contre,  les  details  sont  iraiK^ 
avec  un  soin  presque  exag^r^  et  le  paysage  est  execute 
avee  une  veritable  predilection.  Seulement,  comme  le 
remarqiie  M.  Baes  (1),  les  fonds  ne  sont  pas  suHisamment 
appropries  au  pays  que  I'artisle  a  voulu  retracer,  et  Ton 
se  demande,  par  example,  ce  que  viennent  Taire  des 
montagnes  aux  cimes  neigenses  dans  une  vue  de  la 
Palestine. 

A  Tangle  droit  du  tableau  on  remarque  deux  l&ards 
qui  courent  dans  le  chemin;  ne  serail-ce  une  indication 
adoptee  par  Tartiste  et  ne  faudrait-il  pas  rapprocher  noire 
Crucifiement  de  ce  tableau  de  la  galerie  de  Francfort, 
la  Sybille  annoncant  a  I'empereur  Augusle  la  venue  du 
Christy  od  Ton  aper<^it  aussi  un  groupe  de  deux  l^ards? 

Si  ce  que  nous  a  dit  le  sacristain  de  la  calliedrale  gan- 
toise  est  exact,  les  volets  offrent  k  Texterieur  des  gri- 
sailles fort  endommagees,  representant  deux  chevaliers 
compl^tement  armees  et  se  tenant  debout. 

Sous  ce  tableau  el  lui  servant  autrefois  de  soubassement 
^tait  jadis  plac^  un  vaste  panneau  mesurant  {""JO  de  large 
sur  0"',30  de  haul  et  representant  le  Sac  et  la  prise  de 
Jerusalem  par  les  Romains.  II  se  trouvait  encore  dans  la 
septidme  chapelle  de  la  crypte  lorsqu'on  en  modiGa  Tau- 
tel,  mais  alors  il  disparut  (2)  et  passa,  on  ne  sail  com- 
ment, entre  les  mains  du  nomm6  Delbeke.  En  1862, 
lorsque  le  professeur  Serrure  en  donna,  dans  le  Neder^ 
landsche  Museum,  une  description  accompagnee  d'une 


(1)  BisMrede  la  peintur^de  paysage,  p,  13,  dans  les  Ann  ales  db  la 
SocitfT^  DES  Bbaox-Artset  he  LiTTi^RATORE  DB  Gand,  1873-1877. 
(f)  Gand,  Van  Doorselaere,  gr.  in-S"  de  12  p. 
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reproduclion  calcographique  due  a  Charles  Ongbena  (i), 
il  apparleDail  d^j^  a  son  proprieiaire  actuei,  M.  le  ban- 
qaier  De  Royck. 

Le  paooeau  est  en  quelque.sorte  divise  en  denx  parties 
par  TenceiDle  de  la  ville,  enceinte  form^  d 'une  immense 
eourtine  et  de  tours  formidables.  A  gauche,  au  pied  d*une 
collioe  surmont^e  de  croix  el  de  potences  charg^es  de 
viclimes  bumaines,  se  dressenl  des  lenles  d'od  sortenl  des 
troupes,  leur  g^n^ral  en  tete.  D^ji  une  ^norme  machine 
de  guerre  accable  de  projectiles  la  place  assieg^e,  dont  les 
mors  sont  escalades  par  les  assaillanls.  A  droi(e,  le  regard 
penitre  dans  Tinterieur  d'une  cite,  od  Ton  aper^oil  des 
places,  des  rues,  des  maisons  particniieres,  une  calhedrale 
imposante,  un  chateau  isol^.  A  Tavanl-plan,  des  soldats 
ont  p^D^lr^  dans  la  ville,  oil  se  passent  des  scenes  de 
meortre  et  de  carnage.  L'archiiecture  de  Teglise,  ou  Ic 
style  ogival  pr^domine,  celle  des  habitations,  avec  leurs 
toits  it  angles  rentrants  et  saillanis  et  k  facades  ornees 
d*arcatares,  sans  melange  de  cette  renaissance  surcbargee 
d'ornements  que  Mabuse  mit  ii  la  mode,  tout  en  un  mot 
permet  de  rejeler  cette  composition  dans  le  XV*  sitele. 

Mais  la  facilil^  avec  laquelle  le  peintre  a  r6parti  les 
Dombreox  groupes  de  personnages,  le  carac(6re  du  pay* 
sage,  le  soin  minutieux  apport^  aux  details,  font  songer  5 
d*autres  oeuvres  de  Van  der  Meire,  et  ceriaines  particulari- 
tes  des  costumes  rappellent  T^poque  de  Maximilien  d*Au- 
triche.  Le  tableau  n'aurait-il  pas  et^  execute  du  temps  de 
celoi-ci  pour  inspirer  aux  Gantois  la  crainte  d*une  guerre 
qoft  aurait  appel^  sur  la  capitale  de  la  Flandre  les  mal- 


(1)  Db  Goesin-Verbabghe,  loc.cit,,  p,  42. 
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lieurs  que  la  r^volte  de$  Juifs  cootre  Vespasien  altira  sur 
J(!rusaleiD?Serail-il  ^loaoaal  que  Ton  ail  song^  ii  impres- 
sionner  de  la  sorte  les  esprils  a  une  ^poque  ou  la  foi  ^tail 
(res-vive,  dans  on  temps  oil  les  seditions  recommencaient 
^  cliaque  instant  dans  la  ville  de  Gand,  au  grand  d^plaisir 
de  la  classe  riclie  et  des  eccl^siastiqiies? 

On  a  signal^  tine  grande  analogic  entre  1e  Crucipemtnt 
dc  Gand  et  une  composition  analogiio  qui  se  voit  i.  Saint- 
Sauveur  de  Bruges,  dans  le  collateral  meridional  de  la 
nef.  lei,  on  voit  sur  un  m£me  panneau,  liaiit  de  't'°,42sur 
2" ,25  de  large,  trois  episodes  difTerents  :  Jesut  mit  en 
croix  au  milieu,  d'nn  cdlfi  le  Portement  de  la  croix,  et,  de 
I'autre  cAte,  Jetui  detache  de  la  croix.  Le  coloris  de  ce 
tableau  est  p&le,  mais  le  dcssin  est  ferine,  quelques  per- 
sonnages,  comme  la  Vierge  et  saint  Jean,  soni  remarqua- 
bles  comme  expression,  et  le  passage  est  traite  avec 
soin  (1).  L'inscriplion  Meeren  4500  rappclle  I'^poque  de 
I'execution,  mais  t'^lat  deplorable  du  panneau  ne  permet 
gu^re  d'en  apprecier  cod  vena  blement  le  merite  (2). 

Van  der  Meire  est  encore  considere  comme  I'auleur  de 
sujets  analogues,  provenanl  de  I'eglise  conventuelle  de 
ainte-Calberine,  de  Hoogbslraelen,  et  Taisant  partie  de 
I  collcclion  Van  Erlborn,  an  Musee  d'Anvers.  Sur  un 
riptyque  (anciens  n"  23  4  2S,  actuellement  585  h  583), 
e0'',92  A&  baut  sur  l-.SS  de  lai^e,  on  voit  le  Portement 
e  la  croix  entre  la  Presentation  au  temple  et  Jesui 


{l)Voir\eiAnnatn<UlaSocieUii'£muialion,i'sene,i.iy,p.lW,— 
liCBiELs,  t.  II,  p.  ITS  (I"  ^ditioD).  —  Weale,  Bfagrg  el  lei  enviroru, 
,66. 

(3)  WcALK  n'adinet  pas  I'lltribulioa  du  tableau  de  Bruges  k  Vander 
eire.  —  Voir  Crowe  el  C4v«lc*«elue,  toe.  ciL,  i.  t,  p,  124. 
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parmi  les  docleurs.  Le  Sauveur  porte  p^niblemenl  sa 
croix,  qne  Simon  de  Cyr^ne  I'aide  k  soutenir ;  sainle  V^ro- 
Diqoe  s'agenonille  devant  J^sus  et  lui  pr^enle  iin  linge. 
Tout  i  TeDlour  sont  disposes  des  soldats,  dont  deux  ont 
sar  la  t£te  des  lurbans  et  les  aulres  des  bonnets  k  la  fla- 
mande.  Derriere  ce  groupe  s*avance  la  Vierge.  La  sc^nc 
se  passe  dans  nn  paysage  monuieux,  accident^  de  rochers 
escarpes,  oA  est  representee  la  Fuite  en  Egypte.  Un 
deuxidme  panneau^qoi  doit  avoir  M  execute  en  meme 
temps  que  le  precedent,  car  sa  hauteur  est  la  mdme,  sur 
0",65  de  largeur,  montre  J^sus  enseveli  par  la  Yierge,  les 
saintcs  femmes,  Joseph  d'Arimatbie  et  Nicoderoe,  et, 
dansle  fond,  le  Calvaire  el  Jesus  descendu  de  la  croix.  Un 
troisieme  (de  0",76  de  haut  sur  0™,60  de  large)  represente 
le  Christ  en  croix;  au  pied  de  la  croix  sont  la  Vierge,  les 
sainles  femmes,  el  saint  Jean>  a  droite,  et  un  groupe  de 
soidats,  k  gauche  (1 ). 

II  y  a,  au  Musee  de  Berlin,  deux  tableaux  formant  pen- 
dant :  V Adoration  des  mages  (n*"  527)  et  Sainte  Elisabeth 
felicitant  la  Vierge  Marie  (n*"  542),  que  Waagen  regardait 
comme  des  oeu vres  de  Van  der  Meire,  tandis  qu^aujourd'hui, 
on  les  a  classes  parmi  les  anonymes.  Apr^s  en  avoir  vu 
la  photographic,  j'oserais  presque  aOirmer  qu'ils  doivenl 
etre  ranges  parmi  les  Memling;  la  beaote  des  types  parmi 
lesqaels  je  citerai,  comme  plein  d'expression  et  d*origi- 
nalite,  le  saint  Joseph  de  V Adoration  des  mages ^  le  soin 
exqais  apporie  dans  ^execution  des  mains  et  des  etoffes; 
le  cachet  inimitable  donne  k  I'arriere-plan,  oil  Ton  voit  : 


(1)  Le  diplyqae  d*Anvers  qui  est,  ainsi  que  les  tableaux  pr^cMeuls, 
aUribu^  a  Van  der  Meire,  porle  les  initiales  P.  0.»  qui  mVout  fait  songer  ^ 
Philippe  Van  Orley. 
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d^nsV Adoration des  mages^  UDe  mer  cbarg6e  de  vaisseaux; 
daDS  la  Visile  a  sainte  Elisabeth,  un  manoir  f§odal  d'une 
^i^ance  indicible;  tout  porte  le  cachet  du  matlre  sublime, 
dont  les  oeuvres,  si  longtemps  in^connues,  permettent  de 
Tappeler,  sans  exag^ration,  le  Raphael  du  Nord  (I). 

D*apr^s  I'autcar  du  Catalogue  du  Musee  de  Berlin^  il  n*y 
aurait  pas  de  tableaux  authentiques  de  Vander  Meire 
pouvantservir  de  points  de  comparaison  pour  recounattre 
ses  (Bafre&  C'esi  li  une  erretir  coosid^rable,  car  le  Cruci- 
fiement  de  Saint* Bavon  serait  drfficriemeni  coDlesl^  k 
Gerard.  Mais  les  compositions  des  Musses  de  Turin  et 
de  Londres,  qu*on  range  sous  sou  nom,  sont  douteuscs. 


(1)  V Adoration  des  Mages  mesure  Qb^S?  de  haul  sur  0%52  de  large. 
Les  rois,  t^Ius  de  riches  costumes,  rappellent  le  faire  de  Van  derWeyden, 
dont  Tauleur  da  tableaa  fat  probablement  Tan  des  ^l^ves ;  ils  ont  la  t^te 
nae,  sauf  Tun  d*eux,  qai  porte  un  turban.  Le  fond,  avec  ses  troupes  de 
cavaliers  disperse  dans  le  paysage,  oflhre  beaacoup  d'iht^rSt,  k  Textr^me 
arri^re-plan  on  apergoit  la  roer,  charge  de  bateaux,  entre  une  monta- 
gne,  dont  le  sommet  laisse  les  rayons  d*un  astre  eclairer  le  sujel  principal, 
el  un  bots,  dont  un  clocher  perce  les  profondeurs. 

Quant  k  Taulre  panneau ,  la  Vierge  et  sainte  iHsabeth,  ses  dimensions 
sont  les  mSmes  que  celle  du  pr^c^dent.  Les  physionomies  des  deux  per- 
sonnages  principaux  soni  pleines  de  caract^res  :  celle  de  la  Viei^e 
empreinte  d^une  douceur  toucbante,  celle  de  sainte  Anne  aniro^  par 
une  sympathie  vraie  et  profonde.  Le  donaleur,  k  genoux  devant  elles » 
tient  en  main  une  crosse  admirablement  ouvrag^e  et  a  Ik  c5t^  de  lui  sa 
mitre  couverte  de  pierreries ;  derri^re  lul  pend ,  attach^  k  un  arbre,  son 
^cusson,  ^cartele :  1  et  4  d^argent  k  la  couronne  d'or,  et  2  et  3  d*azur  k  la 
bande  d'or,  chargte  de  trois  pois,  ^galement  d*azur.  Get  abb^  a  une 
tdie  fort  expressive  et  est  habill^  de  noir.  II  faul  renoncer  k  decrire  le  fond, 
oil  Ton  voit  une  vilte ,  un  fleuve  ou  coin  de  mer  charge  de  vaisseaux ,  un 
patlais  gothique  b^riss^  de  tours,  om^  d*une  chapelle  Elegante,  entour^ 
de  murs  cr^nel^  et  de  foss^  ou  se  baignent  des  cygnes. 

Si  ces  tableaux  ne  sont  pas  dus  k  Memling,  ils  proviennent  d*une  mattre 
excellent 
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Peul-^ire  poiirrail-on  admeltre  la  paternil^  de  Gerard 
poor  cet  Abbe  de  Fordre  de  CUeaux  (et  Don  pas  Comte  de 
Hainaut  velu  en  abbe),  de  la  Naiioml  Gallery  (n""  264)> 
qui  est  repr^sent^  portaDt  sa  crosse,  ayant  pr6s  de  lui  une 
milre  Irte-riche,  et  qui  est  accompagn^  do  son  patron  saint 
Atnbroise,  tenant'd'uoe  main  sa  crosse,  el  de  I'auire  une 
discipline;  la  richesse  du  costume  et  le  soin  extreme  avec 
lequel  tous  les  details  sont  executes  trahissent,  k  ce  qu'il 
semble,  la  main  de  Van  der  Meire.  Mais  comment  celui-ci 
aarait-il  exdcut^,,en  1449,  le  portrait  de  Marc  Barbarigo^ 
consol  de  Venise  k  Londres,  ^lu  depuis  doge  en  1485,  et 
mort  en  1486;  Gerard  ne  vivait  et  ne  travaillait  pas 
sans  doute  lorsque  fut  peint  ce  dernier  tableau ,  que  la 
Galerie  nationale  a  achete,  en  1862,  du  propri^taire  de  la 
collection  Manfrini,  de  Venise;  c'est  plut6t  une  oeuvre  de 
Pierre  Cristus,  k  qui  il  fait  songer,  ainsi  que  le  precedent. 
Barbarigo  y  tient  en  main  une  lettre  portant  cette  adresse: 
Spe(c)tabili  et  egregio  D(onii)no  Marcho  Barbaricho  q(uo)n' 
d(a)m  Spe{c)tabillis  D(omi)ni  Franzisi  p(r)achuratoris 
S[anc)ti  Marzi  Londan[en$)i$  (1). 

Une  Aseomption  du  Mus^  de  Bruxelles,  avec  volets 
repr^ntanl  les  donateurs,  a  d'abord  £t^  attribute  a 
Van  der  Meire.  Mais  depuis,  sur  de  fausses  analogies  qui 
ont  success! vement  ^t^  r^pudi^es,  Waagen  I'a  donn£  a 
Van  der  Goes,  Van  Hasselt  en  a  gratifi^  Gosuin  Van  der 
Weyden  (2),  et  enGn,  Van  Even  Ta  classic  parmi  les 
productions  d*Albert  Bouts.  En  derni^re  analyse,  on  I'a 


(1)  Catalogue  of  the  pictures  in  the  national  gallery^  p.  306  (Mit. 
de  1875). 

(2)  Recherehes  biographiquee  sur  trois  peintres  du  nom  de  Van  dtr 
Weyden,  p.  136. 
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rel^gu^e  parmi  les  anonymes,  sysl6me  prudent,  sysl^me 
commode,  mais  en  faveur  diiquel  on  rejcUe  trop  facile- 
menl,  ce  me  semble,  les  attributions  primitives. 

Co  tableau  provient,  paratt-il,  du  monasl^re  de  Ton- 
gerloo.  II  fut  vendu  k  r£lal  par  M.  Lucq,  en  1844,  pour 
la  somme  dc  3,000  francs.  C*est  une  composition  impor- 
tante,  mesurant  i'^JSS  de  hauteur  sur  2  metres  de  large. 
Le  tombeau  de  la  Vierge,  en  marbre  blanc,  se  irouve  au 
centre  du  premier  plan;  autour  de  ce  tombeau  sont 
groupes  saint  Pierre,  saint  Jacques,  des  disciples  et  des 
enfants  de  choeur.  On  aper^oit,  au  fond,  ie  convoi  funebrc 
de  la  Vierge,  se  dirigeant  vers  la  gauche.  Dans  le  haut,  la 
mere  du  Sauveur  s*eleve  entre  les  trois  personnes  de  la 
Trinity.  On  aper^oit  sur  le  volet  dc  gauche,  dont  un 
paysage  forme  le  fond,  Tun  des  donateurs  ayanl  pr^s  de 
Ini  differents  popsonnages;  sur  le  volet  dc  droite,  un 
homme  et  une  femme  prte  desquels  sont  les  saintes 
femmes.  Dans  le  ciel  de  chaque  volet  apparatt  un  ange 
tenant  un  ^cusson,  d'une  part,  de  gueules  au  sautoir  d'ar- 
gent,  de  I'autre,  d'azur  k  trois  ^cussons  d'argent,  au  chef 
de  gueules  charg^  de  deux  sceptres  en  sautoir  et  d'un  A 
d*argent  (1). 

On  a  encore  fait  enlrer  dans  Toeuvre  de  Van  der  Meire : 
un  Jugement  dernier y  du  Musee  de  Vienne,  ex^cutd  sur 
une  plaque  d*£tain  (2);  une  c  excellente  »  petite  Madone^ 
que  le  prince  Albert  exposa  k  Manchester,  en  1857  (3);  une 


(t)  Fi£tis,  Sur  un  triptyque  du  MusSe  de  BruxelUs,  dans  le  Bulletin 
D*ART  BT  d'arcr^ologib  ,  aDDce  1862,  p.  457,  et  Catalogue  du  Musee  de 
Bruxelles,  p.  167.  —  Wealb,  Le  Beffroi,  1. 1,  p.  126. 

(f)  MiCHiELS,  loc,  cit.,  p.  263. 

(5)  BcRGBR,  Trieore  d^art  exposes  d  Manchesttr,  p  158. 
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Annonciation,  du  Mus^e  de  Madrid  (1);  ud  Crucifiementy 
i  Sainl-Maurice,  de  Nuremberg;  una  composilioD  singu- 
Here  de  Tbospice  Landau,  de  la  mdme  ville,  oil  Tod  voit, 
d*one  part,  un  seigneur  et  une  dame  assis  avec  des  enfants 
au  bord  d*un  ruisseau,  au  milieu  de  details  annouQanl  le 
printerops,  el,  d'autre  part,  un  enterremenl  dans  un  sol 
gel^,  pres  d*arbres  brisks  on  depouill^s  de  feuillage  (2). 
Nieuwenhuys  a  indiqu^  comme  provenant  de  son  £cole  un 
Saint  Francois  (T Assise  proslerne  devant  le  crucifix,  avec 
lesdonateurs  sur  les  volets  (3). 

Autant  que  l*on  pent  en  juger  par  la  comparaison  de 
quelques-unes  de  ses  oeuvres,  Gerard  avail  bien  sa  maniere 
i  lui,  qui  a  ii6  bien  caract^ris^e  par  Holho,  dont  les  obser- 
vations out  6i&  traduites  et  reproduiles  par  Michiels  (i). 
II  groupe  mal,  il  ^parpille  ses  personnages,  il  mulliplie  ses 
Episodes,  au  lieu  de  composer  un  tout  harmonieux  et 
expressif.  Les  details  sont  soign^s  jusqu'i  la  minutie, 
taodis  que  {'ensemble  produit  pen  d'effet.  Cest  par  la  cou- 
leur  que  Gerard  s*^loigne  le  plus  des  Van  Eyck,  ses  preten- 
dos  maltres.  II  n'a  rien  conserve  de  leurs  tons  ^nergiques ; 
la  maniere  harmonieuse  et  l^g^re  de  Vander  Weyden  d^g^- 
nire  chez  lui  en  un  coloris  sans  ^claL  II  se  sert  volontiers 
poor  les  habillements  du  bleu  et  du  rouge  vifs,  du  jaune 
p4le,  de  Tardois^,  du  violet;  les  rocs  sont  d'un  brun  jau- 
D^tre,  le  gazon  ^clair^  par  le  soleil  prend  aussi  une  teinte 

(1)  L^ABB^  DE  Haisnes,  De  Vart  chr^tien  enFlandrCt  dans  les  M^moirbs 

•E  LA  SOCl^£  mP^BIALC  D*AGR1C1JLTI}RE,  ETC.,  DE  DOUAI,  1858-1859,  p.  274. 

—  Ckowb  et  Cavalcasblle,  loc.  cit.9  p.  124. 

(2)  Babs,  loc.  dr.,  p.  167. 

(3)  Desertion  da  la  galerie  de  tableaux  de  S.  M.  le  roi  des  Pays-Bas, 
p.  118. 

(4)  Tome  II,  p.  176  de  Ib  1'«  MitiOD. 
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(]  V,  <  Van  der  Meire  n'ose  point  tracer  des  ombres  vigou- 
»  reuses  et  le  temps  mdme  n'a  pas  corrig^  les  faiblesses  de 
»  son  clair-obscur.  En  un  root,  la  vie  intime  et  Toriginalit^ 
»  manquent  a  ses  compositions,  la  force  et  l*harmonie  d  sa 
»  couleur.  » 

Les  Etudes  des  critiques  d*art  conduisent  done  au  mSme 
r^sultat  que  Texaroen  des  documents.  On  ne  peul  plus 
ranger  Gerard  parmi  les  ^l^ves  des  Van  Eyck.  Des  qu*on 
r^loigne  de  I'^poque  de  ces  derniers,  on  s'explique  pour- 
quoi  il  n*b£rita  que  d*une  faible  partie  de  leurs  bril- 
lantes  qualites.  S'il  est  vrai,  comme  Fa  dil  De  Bast,  que 
dans  les  panneaux  ext^rieurs  de  V Adoration  de  rAgneaUy 
on  reconnait  c  un  pinceau  moins  habile,  moins  vigoureux, 
»  que  celui  qui  peignit  la  partie  principale,  mais  qui  reflate 
>  neanmoins  Tadmirable  m^thode  des  g^nies  qui  cre^renl 
»  Toeuvre  enti^re  »,  on  ue  doit  pascbercher  ici  la  main  de 
Gerard  Van  der  Meire,  d'un  artiste  n£  en  1450>  dix*huit 
ans  aprte  Tacb^vement  de  V Adoration  de  I'AgneaUy  d'un 
des  collaborateurs  au  Missel  Grimani. 

D'apres  moi  il  est  probable  que  Gerard  a  exerc^  une 
influence  considerable,  surtout  en  Brabant.  G'est  de  lui 
que  se  sont  inspires  les  auteurs  de  ces  tableaux  d'origine 
incertaine  que  Ton  rencontre  si  fr^quemment  dans  nos 
^glises  rurales,  comme,  par  exemple,  ceux  de  Beyghem  (1), 
oh  la  multiplicity  des  Episodes,  le  caract^re  un  peu  bizarre 
des  types,  la  crudity  de  certains  tons  font  songer  aux 
d^fauts  reprocb^s  parfois  k  des  oeuvres  auxquelles  le  nom 
de  Van  der  Meire  est  rest^  aitacb^.  Ce  n'est  ni  de  Van  der 
Weyden,  cbez  qui  le  path^tique  est  si  puissant  et  le 


(1)  Histoire  des  environs  de  Bruxelles^  t.  II,  p.  265. 
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coloris  si  barmoDieux ;  ce  n'est  pas  du  Bouts,  donl  les  types 
ODt  tant  d*£l6gance,  ni  le  faire  gonial  de  Memling.  On  sent 
qu*0De  autre  influence  a  agi,  influence  dont  on  s*explique 
d*aotanl  mieux  la  puissance  en  l*attribuant  i  Van  der 
Meire,  que  Ton  rencontre  de  ses  tableaux  k  Gand,  i  Bruges, 
k  Anvcrs.  Pour  £tre  si  repandus  et  si  disperses,  ils  ontdA 
avoir  leur  heure  de  vogue. 


IV. 


Van  der  Meire  a  aussi  collabor^  i  une  o^uvre  conside- 
rable, dont  je  ne  puis  ^viter  de  parler  ici,  le  Missel  Cri- 
mani,  de  la  Bibliotheque  publique  de  Venise.  Un  auteur, 
qui  ^rivait  quarante  ans  k  peine  apres  P^poque  oil  le 
niauuscrit  fut  execute,  Tanonyme  de  Morelli,  indique  d'une 
roani^re  precise  les  principaux  artistes  k  qui  I'on  doit  ee 
chef-d'oeuvre  :  c  Un  grand  nombre  de  mattres,  dit-il,  ont 
»  execute  ce  travail,  qui  dura  longtemps,  et  oil  il  y  a... 
»  (le  nombre  est  rest^  en  blanc)  pages  miniatur^es  (1)  par 
»  Memling  (Memelino)y  125  par  Gerard  de  Gand  (Guani) 
»  et  aotant  par  Li^vin  d'Anvers  (2).  » 


(I)  C*est  ainsi,  comme  le  remarque  Harzen,  quMl  faat  tradaire  le  mot 
imminiature. 

(%)  Voffkio  celebrCy  che  messer  Antonio  Siciliano  vende  al  cardincU 
per  ducati  500 ,  fu  imminiato  da  moUi  maestri,  in  moiti  anni.  Vi  son 
imminiature  de  man  de  Zuan  Memelini  carte... ^  de  man  de  Gerardo  di 
Guant  carte  125,  de  Livino  de  Anversa  carte  125.  Lodansi  in  esso  sojpra 
tutto  li  1$  mesi,  e  tra  li  altri  li  febbraro ,  oce  uno  fanciullo  orinando 
netla  neve,  la  fu  giella,  el  il  paese  ivi  d  tuto  neveso  a  giacciati.  Jacques 
Morelli,  Noiizia  d'opera  di  disegno  nelle  prima  meld  del  seeolo  Wl 
esistenti  in  Padovoj  Cremona^  Milano,  Pavia,  Bergamo^  Crema  e  Vene^ 
zia,  scritta  de  un  ananimo  di  quel  tempo,  p.  77  (Bassaoo,  1800,  iii-8<»). 
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Ce  splendide  recueil  fut  acquis  pour  500  sequins  par 
le  cardinal  Dominique  Griroani  d*un  parliculier  appele 
Antoine  le  Sicilien  (Antonius  Siculus),  qui  pourrait  bien 
6tre,  commie  on  Ta  pens£,  Antonello  de  Messine.  Celui-ci, 
ayant  habil6  les  Pays-Bas  avanl  de  se  fixer  k  Yenise,  a  pu 
deveoir  le  possesseur  des  miniatures  ou  avoir  el£  charge 
de  les  vendre.  Grimani  etail  Tun  des  principaux  dignitaires 
du  clerge  v^nitien.  Fits  du  doyen  Antoine  Grimani,  il  Tut 
cr£^  cardinal  par  le  pape  Alexandre  YI  le  21  aoAt  1493, 
devint  patriarche  d*Aqui!^e  le  13  f<^vrier  1498  et  occupa 
aussi  les  sieges  ^piscopaux  de  Genada  et  d'Urbin.  II  mourut 
5  Rome  le  27  aoOt  1525,  k  TSge  de  soixante-deux  ans  et 
demi,  quatre  mois  apres  son  p^re,  roais  d^ja  il  avail 
renonc^  k  ses  digniles;  il  disposa  :  en  1517  d*Aquilee,  en 
favour  de  son  neveu  Marin  ou  Marc;  en  1520  de  Cenada 
en  faveur  de  Jean,  un  autre  de  ses  neveux,  et,  en  1522, 
d'Urbin  en  faveur  de  son  secretaire  Antoine  Nordio. 

Ses  richesses  lui  permirent  de  r^unir  une  biblioth^que 
de  8,000  volumes,  ce  qui  ^tait  tr^s-consid^rable  pour  le 
temps,  etd'acheter  des  objetsd*artde  tout  genre  et,  en  par- 
ticulier,  des  tableaux.  Ses  collections,  que  ses  deux  neveux 
enrichirent  encore,  onl  en  notre  siecle  6i&  vendues  k  vil 
prix  par  le  dernier  rejetou  de  la  famille,  qui  aliena  jus* 
qu'aux  portraits  de  ses  ancetres.  Le  c6lebre  Missel  Gri^ 
fnani  eAt  eu  ie  mime  sort,  si  le  cardinal  n'en  eiit  assort 
la  conservation  par  ses  deux  testaments,  en  date  du9  octo- 
bre  1520  et  du  16  aoAt  1525.  c  Je  veux,  dit-il  dans  le 
»  premier,  que  mon  briviaire  icrit  sur  parchemin  et 
»  miniature  soit  k  perpituiti  compris  dans  mon  fideicom- 
»  mis,  qu'il  reste  depose  cbez  mon  fr^re  Yincent,  puis  chez 
»  celui  qui  sera  mis  en  possession  de  mes  biens.  Ce  missel 
»  £tant  un  objet  de  la  plus  grande  valeur  et  de  la  plus 


* 


» 
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exqaise  beaut^  (1),  devra  ^tre  i  roccasioQ  montr6  aux 
»  personnes  de  distinction,  ei  il  sera  fait  une  description 
»  tant  de  ce  livre  que  du  nombre  des  planches  dont  il  se 
»  compose  et  de  T^tat  tant  du  missel  que  de  chaque  plan- 
>  che  (3).  »  Trois  ann^es.plus  tard,  il  l^gua  le  Missel  k 
son  nevcu  Marc  Grimani,  avec  interdiction  de  le  vendre 
de  quelque  mani^re  ou  pour  quelque  cause  que  ce  fAt  et 
ordre  de  le  faire  remettre,  apres  que  Marc  serait  d^c^d^, 
ju  doge  de  Venise,  pour  dtre  gard^  avec  les  objets  reli- 
gieux  du  plus  grand  prix  eX  de  telle  maniere  qu*il  fAt 
compl^t^  et  orn£  (3). 

Hare  Grimani  resta  done  en  possession  du  Missel, 
qui  se  trouvait  chez  lui,  h  Rome,  lorsqu^il  expira,  le 
28  septembre  1546;  h  ce  que  dit  Stringa  (i),  on  trouva  le 
beau  manuscrit  confondu  avec  d*autres  objets  de  prix  et 
il  aurail  probableroent  disparu  k  cette  ^poque,  sans  la 
sollicitude  de  Jean  Grimani,  parent  de  Marc  et  ^galement 
patriarche  d'Aquil^e,  qui  n*£pargna,  dit-on,  aucun  soin 
pour  le  retrouver  ou  le  racheter.  Pen  de  jours  avant  sa 
roort,  Jean  craignit  qu*on  n*^gar3it  le  tresor  si  cber  k  ses 


(1)  Tanguam  rem  nohiUssimam  et  pulcherrimam. 

(S)  De  quo  breviario  ae  numero  cartarum,  alliisque  qualitatibus  lam 
breviarii  quam  tsingularum  carlarum  fieri  debeat  inverUeuium  ad 
perpetuam  rei  memoriam.  Ibidem,  p.  xlii. 

(3)  Item  relinquo  Breviariummeum  pulcherrimum,  emptum  a  prmfato 
Antonio  SiculOf  reverendo  domino  patriarchm  Aquihjensi,  nepoti  meo  ex 
fratre,  cum  hoc  condilione  quod  illud  quoquomodo  aut  ex  quaeumque 
eausa  alienare  non  possit,  sed  ulatur  eo  in  vita  sua,  et  post  mortem 
ejus  volo  quod  perveniat  ad  illusirissimum  dominum  Venetorum, 
tenendum  per  eos  inter  alia  .mobilia  preciosa  ecclesiastica^  hujusmodi 
autem  breviarium  intelligcUur  quod  debeat  compleri  cum  suis  onut-' 
mentis. 

(4)  Additions  k  la  Venezia  de  Sanaofino,  p  308  (tidii  de  Venise,  1606). 
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pr^^cesseurs  et  que  la  R^publique  lui  avail  permis  de 
conserver  tant  qa'il  vivrait.  II  remit  le  Missel  k  Tun  des 
procurateurs  de  Sainl-Marc,  Marc-Antoine  Barbaro,  en  ie 
prianl  d'en  op^rer  le  d^pdt,  en  plein  college,  entre  les 
mains  du  doge,  Pascal  Gicogna.  C'esl  alors  que  le  manu- 
scrit  fut  envoy^  k  la  biblioth^que  de  la  cath^drale  de 
Saint-Marc,  oh  on  le  pla<^  dans  un  meuble  d'^b^ne,  riche- 
ment  incrust^  et  decor^,  autre  don  de  Jean  Grimani. 
Celui-ci  mourut  le  3  oclohre  1593,  h  Vige  de  quatre-vingt- 
douze  ans  (1).  Yoil^  le  recit  .des  fails  lels  qu*on  nous  les 
expose;  il  n'est  pas  sans  importance  de  noter  les  diffi- 
cultes  que  rencontra  r£tat  de  Venise  pour  entrer  en 
possession  du  legs  fait  par  le  cardinal  Dominique. 

C'est  k  cette  ^poque  que  le  manuscrit  fut  garni  d*une 
reliure  en  velours  cramoisi,  avec  ornemenls  en  argent 
dor£  et  dont  les  deux  faces  offrent  des  medallions  oil  on 
voit :  d*une  part  le  buste  du  premier  cardinal  et,  d'autre 
part,  celui  du.  doge  son  p^re.  Le  sculpleur  Alexandre 
Yittoria  a,  dit«on,  dessineces  objets  d'orf^vrerie. 

Le  manuscrit  resta  pendant  longtemps  souslrait  k  tons 
les  regards  dans  les  profondeurs  de  la  cath^drale  v^ni- 
tienne.  Ni  Vasari,  ni  Montfaucon,  ni  Baldinucci,  ni  d'Agin- 
court  n'en  ont  parl^.  Jacques  Morelli,  quoiqull  fAt  biblio- 
th^caire  de  Saint-Marc,  le  vil  pour  la  premiere  fois  et  k 
peine  pendant  pen  d'instants  lors  de  Tarriv^e  k  Yenise  du 
roi  de  Suede  Guslave  III,  le  3  mai  1784.  Plus  tard  ce  fut 
ce  savant  qui  provoqua  le  d^cret,  en  dale  du  13  vend^- 
miaire  an  I"  de  la  liberty  italienne,  ou  4  octobre  1797,  par 
lequel  on  en  prescrivit  le  transport  k  la  Bibliothiqae 
publique,  od  il  est  expos^  sous  verre,  mais  oil,  paratt-il, 
■  '  >■  — - — - —  II 

(1)  Pac-simile  cil^  plus  bas,  p.  xliii. 
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les  critiques  d*art  ne  sont  pas  admis  sans  difficult^  a  en 
^tiidier  les  merTetltes. 

Le  Missel  Grimani  se  conapose  de  huit  cent  irente  et  un 
folios,  deux  cent  trente-quatre  de  plus  que  le  c^l^bre  Mis- 
sel  de  Matthias  Corvin,  qui  est  consid6r6  comme  Tun 
des  plus  beaux  types  de  Tart  du  minialuriste.  Le  par- 
chemin  que  Ton  y  a  employ^  est  tr^s-fin  et  tr^s-blanc  et 
a  &ii  poli  des  deux  cdt^s.  II  n*y  exisle  pas  de  frontispice 
ou  litre  et  il  commence  par  un  calendrier  illustr^  de  vingt- 
quatre  mmiatures,  dont  douze  remplissent  chacune  une 
page  enti^re;  vient  ensuite  le  texte  principal,  ^crit  sur 
deux  colonnes  et  dans  lequel  sont  intercal^es  soixante-huit 
miniatures  de  grande  dimension  et  dix-huit  plus  petites. 
II  a  il6  public  des  miniatures  un  fac-simile  photogra- 
phique,  ex^cut^  avec  beaucoup  de  soin,  et  qui  donne  une 
idee  parfaite  du  m^rite  de  Toriginal  (1).  Je  regrelte  beau- 
coup  de  n*avoir  jamais  eu  I'occasion  d*examiner  ce  dernier; 
mais,  on  en  conviendra  sans  peine,  comment  I'explorer 
avec  fruit  si  Ton  n'est  pas  arm£  d*investigalions  pr^alables, 
appelant  Patlention  sur  les  principaux  sujets  d'^tude  que 
Ton  pent  y  rencontrer? 

Jadis  on  pr^tendait  que  ce  manuscrit  admirable  ^tait 
Toeavre  de  Jean-Marie  Bodino,  peintre  originaire  du 
Frioul,  qui  vivait  k  la  fin  du  XYI''  si^cle,  ou  celle  du 
Croate  Jules  Clovio,  mort  i  Rome  en  1578.  De  pareilles 
erreurs,  qui  enlevaicnt  a  la  Belgique  Fbonneur  d'avoir 


(1)  FaC'Simile  deUe  tniniature  conUnute  net  Breviario  Grimani,  con^ 
servato  nella  Bibiioieca  de  S,  Marco,  eseguito  in  fotografia  da  Antonio 
Perini,  con  illustrazioni  di  Francesco  Zanotto.  Venise,  1863,  in-4o. 
AUmm  de  cent  dix  photographies,  accompagn^  d'an  texte  italien,  avec 
tiaductioD  fran^ise  par  Louis  de  Mas-Latrie. 
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produit  le  plus  beau  sans  coutredit  des  missels,  ^tonnent 
aujourd*hui.  L'ltalien  Stringa  s'est  charge  de  les  r^futer  : 
c  Ce  livre,  dil-il,  est  digne  de  ia  plus  haute  admiration, 

»  noD-seulement  par  le  nombre  des  Tigneltes  doot  il  est 

»  oru^,  mais  encore  par  le  goAt  exquis  avec  lequel  elles 

»  sont  peintes.  Les  douze  mois  de  Tano^e,  les  principaux 

»  mysteres  de  la  religion,  les  seines  les  plus  remarquables 

»  de  la  vie  de  Jesus-Christ  et  de  la  vierge  Marie,  les  saints 

»  les  plus  \6n&r6s  de  la  chrilieni^  sont  repr^sent^  dans 

»  les  miniatures  dont  chaque  page  est  couverte  dans  toute 

»  sa  hauteur.  II  n'y  a  pas  de  lettre  initiale  qui  ne  soit 

»  dor^  et  plus  ou  moins  enrichie  de  petites  figures.  Sur 

»  les  marges  lat^rales  sont  peints  des  feuillages,  des 

»  arbreSy  des  fleurs,  des  fruits,  des  cbapelles  et  d*autres 

»  arabesques.  Mais  la  correction  du  dessin,  Tharmonie  de 

»  la  composition,  la  beaut^  de  I'execution,  la  vivacity  du 

»  colorisy  en  un  mot  tout  ce  qui  pent  contribuer  k  ia  per- 

»  fection  d*ouvrages  d'un  m^rite  si  acbevi,  delate  parti- 

»  culiirement  dans  les  vignettes  qui  reprisentent  les 

»  douze  mois.  Tout  le  reste  porte  le  cachet  d*une  perfec- 

»  lion  plus  ou  moins  grande,  selon  le  talent  plus  ou  moins 

»  complet  des  diffgrents  artistes  qui  ont  pr£t£  leur  con- 

»  cours  k  cette  oeuvre.  On  ne  connattrait  pas  leurs  noms 

»  sans  les  notions  de  notre  anonyme,  qui  v^cut  k  une  6po- 

»  que  oil  il  a  pu  dtre  parfaitement  renseign6  k  cet  egard. 

»  Du  reste,  ce  qui  ajoute  k  la  confiance  qu'il  mirite,  ce 

»  qui  vient  i  I'appui  de  ses  renseignements,  c'est  la  forme 

9  des  (Edifices,  des  v^tements  et  du  costume,  qui  prouve 

»  que,  du  commencement  k  la  fin  da  volume,  tout  est 

»  entierement  flamand  (1).  » 

( 1 )  GiOYanni  Strings,  cit6  dans  Morblli,  /.  c,  pp.  77  et  auW.  et  226  et  suit. 
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De  nos  jours  la  critique  ne  s'est  pas  moins  ^ar^e 
qa*aotrefois  et  Tod  peut  dire  que  plus  elleest  occup^e  du 
Missel  Grimanif  moins  elle  en  a  ^clairci  i*bistoire.  Dans  le 
Kunsblait  de  Tann^e  1823,  Louis  Schorn,  egar^  par  les 
notes  de  Morelli,  a  pr^lendu  remplaeer  les  noms  de  Gerard 
de  Gand  (ou  Van  der  Meire)  et  de  Li^vin  d'Anvers  (ou  Van 
Laethero)  par  ceux  de  Gerard  Horenbout  et  de  Li^vin  De 
Witte,  de  Gand.  Deux  auteurs,de  grand  m^rite  d*ailleurs, 
Crowe  et  Cavalcaselle,  ^ar^s  aussi  par  les  renseigne- 
ments  erronds  que  Ton  avait  accumul^s  aotour  du  nom  de 
Gerard  Van  der  Meire  et  surtout  par  celte  inacceptable 
qualifieation  d'^l^ve  d'Hubert  Van  Eyck  dont  on  Ta  gra- 
tifie,  ont  regard^  comme  impossible  sa  collaboration  au 
ciilebre  Missel  et  ^alement  remplac^  son  nom  par  celui 
de  Gerard  Horenbout  (1);  ils  ont  m£me  affirm^  que  le 
Yieux  Gerard  de  Gand  n'exdcuta  jamais  de  miniatures  (2), 
tandis  que  Guicciardin  ^ttteste  le  contraire  (3). 

Leor  opinion,  accept^e  par  Harzen  dans  un  article 
trop  vant^,  a  ^t^  partagee  par  Waagen,  mais  avec  une 
repugnance  manifesto  (4).  Apr^  avoir  examine  le  Breviaire 
de  Charles-Quini ,  de  Vienne,  qui  est  de  Horenbout,  le 
e^l^bre  critique  en  fait  un  ^loge  tris-mod£r6  et  doute  for- 
? 

(1)  Tome  1,  p.  125  (^t.  de  Bruielles). 
(S) /didm,  I.  II,  p.  140. 

(3)  Vasari  ne  nomme  pas  d*aDe  mau'ire  positive  Gerard  de  Gand  ou 
Gerard  Van  der  Meire,  mais  il  paratt  le  d^lgner  dans  le  passage  oil  il 
cite  parmi  les  meilleurs  roiniaturistes  flamands  Marin  de  Ziericz^, 
Gerard  florcnboal,  deGand;  Simon  Benninc,  de  Bruges,  et  Gerard  (t  IX, 
p.  346,  Ml  de  1843).  Ce  dernier  ne  pouvant  6tre  Gerard  de  Bruges  ou 
Gerard  Dafid,  qui  est  renomme  comme  peintre  de  tableaux,  rien  n*erop^he 
de  rasalmller  i  Van  der  Meire. 

(4)  Manuel  de  t'hiiioire  de  la  peinlure  flamande  et  hollandais$,X,  I, 
p.  177. 
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tement  que  le  Missel  Grimani  soil  de  la  mdmc  main.  Si 
Ton  coDsidere  en  oulre  que  Horenbout  v^cut  longuement 
dans  le  XVI*  si^cle,  qu*il  ful  le  peinlrc  en  litre  du  roi 
Henri  VIII,  mont^  sur  le  trdne  en  1S09,  sa  participa- 
tion ii  une  oeuvre  remontant  aux  ann^es  1476  k  1484 
devient  plus  que  douteuse.  Maintenant  d*ailleurs  que, 
grace  k  M.  Weale,  la  v^rit^  s'est  faite  sur  Gerard  de  Bruges 
ou  Gerard  David,  toutes  les  Etudes  sur  Horenbout  sont  k 
recommencer  et  une  distinction  absolue  doit  ^tre  itablie 
entre  ses  oeuvres  el  celles  de  Gerard  de  Gand  ou  Van 
der  Meire. 

Dans  la  seconde  Edition  de  VHistoire  de  la  peinture  fla- 
mande  el  hollandaise,  M.  Micbiels  a  encore  rench^ri  sur 
les  id^es  que  nous  venons  de  combattre.  II  se  trouve  k 
la  fin  du  Missel  une  miniature  parfaitement  distincte  de 
toutes  les  autres  et  oil  on  lit  sur  une  colonne  le  mot 
gosart;  indication  qui,  joinle  au  style  architectural  par 
lequel  cette  page  se  caracterise,  permet  d*y  voir  une  oeu- 
vre de  Jean  Gossart  dit  de  Maubeuge.  M.  Michiels  conclut 
de  cet  -argument,  joint  k  d'autres  indices,  que  le  Missel  a 
^te  enlumin^  au  deli  des  Alpes,  que  la  deuxi^me  partie 
est  posterieure  a  la  premiere  de  plus  de  trente  ans,  quit  a 
^{^  termini  sur  I'ordre  de  Philippe  de  Bourgogne  par 
Mabuse  et  Jacques  de  Barbary,  que  Ton  en  a  exag4re  la 
valeur,  que  raltribution  k  Memling  d'une  partie  des  minia- 
tures est  due  k  la  cupidity  du  vendeur  et  a  6te  aveugl^- 
ment  accept^e  par  VAnonyme^  etc.  (1).  Autant  d'all^a- 
tions  qu'il  faudrait  prouver  pour  qu'on  les  accept&t.  Je 
dirai  seulement  que  YAnonyme^  dont  on  semble  faire  fi. 


(1)  Tome  IV,  pp.  107-114  et  U5. 
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^tait  un  amateur  inslruit  et  intelligent,  k  qui  on  doit  de 
norobreux  et  precieux  renseignements,  d^par^s  cependant, 
je  suis  le  premier  k  le  reconnattre,  par  quelques  erreurs. 
II  a  eu  soin  d'annoter  les  dates  de  ses  visites  aux  princi- 
pales  collections  de  Tltalie  septentrionale  et  c'est  ainsi 
que  Ton  peut  faire  remonter  k  1521  ce  qu'ii  dit  du  Missel 
Grimani.  Ses  indications  sur  le  nom  du  vendeur  sont  en 
parfaite  concordance  avcc  le  textc  du  testament  du  cardi- 
nal; son  orlhographe  du  nom  de  Memling  {Memelino)  est 
la  bonne,  tandis  que  tanl  de  Beiges  modernes  et  encore,  en 
1843,  Nieuwenbuys,  cet  amateur  si  instruit,  cet  expert  si 
judicieux  (1),  se  sont  obstin^s  k  pr^ferer  la  forme  Hem- 
ling,  dont  il  a  bien  faliu  faire  bon  gr6  mal  gr6  le  sacri- 
fice. 

Li^vin  De  Witte,  par  lequel  Morelli  et  Harzen  ont  voulu 
remplacer  Li^vin  d'Anvers,  doit  Stre  ^cart6  de  la  maniere 
la  plus  absolue;  la  qualification  d'Anversois  ne  peut  lui  £tre 
attribute,  puisqu'il  ^tait  de  Gand  (i!).  II  n'a  pu  travailler 
au  celdbre  Missel,  qui  ^lait  d6]k  en  1520  Tobjet  d*une  dis- 
position testamenlaire,  puisquli  ne  naquit  que  sept  ans 
auparavanl,  en  1513.  En  eflet,  dans  un  acle  en  dale  du 
14  roars  1574-1575,  ii  declare  dire  kg&  de  62  ans.  Ajou- 
tons  qu*il  put  encore  moins  entrer  dans  le  metier  en 
1508,  ainsi  que  la  prdtendue  Lisle  gantoise  le  pretend,  el 
qoll  n'exercail  pas  le  metier  dc  sculpteur  {beeldesnidere)^ 
que  ce  document  lui  donne,  mais  la  profession  de  peintre 
de  tableaux  religieux  et  de  perspectives  architecturales. 
Des  1538,  la  ville  de  Gand  lui  flt  colorier  T^tendard  et  les 


(1)  Description  d»  la  galerie  de  tableattx  deS,  M,  le  rot  des  PayS'Bas, 
p.  54. 
(3)  M.  Michiels  a  6^k  abaodonii^  cette  opinion  insoutenable. 
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fanoDs  blasono^  de  la  Chambre  de  rh^torique  diie  de  la 
Trinile.  Ce  fils  de  DaDiel  De  Witle  est,  daos  toute  la  force 
du  leriue,  ud  peintre  conteroporain  de  Charles-Quint  (1). 

C'est  avec  raison  que  M.  Pinchart  (2)  a  ideutifle  Li^vin 
d^Anvers,  ce  c  boo  Li^vin  d'Anvers  >  que  Le  Maire  des 
Beiges  cite  dans  sa  Couronne  Margaritique  parmi  les  pein- 
tres  renommes,  h  mailre  Lievin  Van  Laelhem,  sur  lequel 
les  archives  de  sa  ville  naiale,  fouillees  avec  une  pers^v^ 
ranee  peu  ordinaire  par  notre  cx)Dfrere  Leon  de  Burbure, 
ont  fourni  une  foule  de  renseignements  precieux. 

Filsd^un  autre  artiste,  nomoie  maitre  Leon  Van  Latem 
ou  Laethem,  Lievin  fut  admis,  en  1462,  dans  la  gilde  de 
Saint-Luc,  et,  des  le  15  ociobre  de  la  meme  ann^e,  avait 
prispourfemnieAntonineSmeeslers,Ollede  mailre  Jacques 
De  Meestere.  Peu  de  temps  apres. son  manage,  il  eul 
quelques  difBcultes  avec  son  beau-pere,  ^  propos  des  biens 
que  celui-ci  avail  assign^s  k  Antoniue  lors  de  son  mariage; 
mais,  pour  terminer  la  contestation,  les  parties  sen 
remirent,le  19  juin  1466,  a  Farbitrage  de  mattres  Gosuin 
Van  Coesvelt  et  Gerard  Bruyns,  secretaires  des  marchands 
de  la  Hanse  aliemande  (van  der  Duylscher  Hanse)^  de 
maitre  Jacques  Van  Parys,  du  brodeur  Jean  Broec,  du 
peintre  Jean  Van  den  Bogaerde,  du  statuaire  Baribelemi 
Van  Raephorst  et  de  Henri  Van  Hackenbroec.  Les  deux 
^poux  paraissent  avoir  habile  une  maison  dite  de  Pennen 
(les  P/uine<},  dans  la  rue  des  Dominicains,  pres  du  convent 
des  religieux  de  ce  nom  (3),  maison  sur  laquelle  ils  consli- 

(t)  De  Busscher,  Recherches  sur  les  psintres  et  les  sculpleurs  de  Gand 
au  XVI*  siecle,  dans  les  Annales  de  la  SociAtA  des  Bbauz-Arts  de 
eette  ville,  t  XI ,  pp.  93  et  sniv. 

(9)  Dans  Crowe  et  Cavalcasblle,  6dit.  de  Bruxelles,  t.  II,  p.  cczLf  in. 

(3)  in  de  Predikhesren  strate,  by  de  Prediekheeren  alhier. 
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lodrent  le  90  octobre  i491  une  rente  annuelle  de  16  flo- 
rins dits  Andriesgulden,  et,  le  22  juin  de  Tann^e  snivante, 
one  autre  rente  de  6  florins  do  Rhin.  Dte  le  14  mars  1492- 
1493  Lievin  etait  nnort,  el  ce  futsa  veuve  qui,  de  concert 
avec  un  de  leurs  fils,  nomm^  aussi  Lievin,  constiiua  des 
fond^  de  pouvoirs  charges  de  poursuivre  leurs  reclama- 
lionsk  Bruges,  ou  la  ville  etait  redevable  au  peinlre  d'une 
somme  de  192  litres  (1). 

La  carri^re  artistique  de  Lievin  est  done  striclement 
comprise  entre  les  ann^es  1462  k  1493.  II  fut  doyen  de 
la  glide  de  Saiot-Luc,  du  moins  il  en  ^tail  Tun  des  anciens 
k  la  datedu  23  octobre  1479. 11  y  avait  Tait  enlrer  comme 
^(ant  son  apprenli,en  1474,Hanneken  van  Brugge  ou  Jean 
de  Bruges  (2).  Outre  que,  sous  le  nom  de  Lievin  De  Latte, 
il  a  travaille  k  Bruges  aux  entremets  ou  decorations  pour 
les  noces  de  Charles  le  T^m^raire  et  de  Marguerite  d'York, 
il  a  aussi  enlumine  des  manuscrils.  M.  Pinchart  nous  a 
promis  i  ce  sujet  des  details  qu'ii  n*a  pas  encore  commu- 
qu^s  au  public. 

II  existe  un  indice  i  Taide  duquel  on  pourra,  peut- 
dtre,  s'^clairer  sur  le  talent  de  ce  mattre  Lievin.  Une 
Annonciation,  jadis  conserv^e  dans  la  galerie  de  Sieisheim, 
offre,  tracees  sur  un  vitrail,  les  armes  d'Anvers,  la  main 
que,  suivant  la  tradition,  le  g^anl  Antigone  faisait  couper 
aux  malbeureux  roarchands  traversant  les  rives  de  TEs- 
caut,  autrefois  presque  d^ertes,  aujourd*bui  anim^es  par 
le  passage  incessant  des  plus  poissants  steamers.  Get 


(1)  GiLLIODTS-VaN  SEYEBElf ,  loc.  6^t,  t.  VI,  p.  389. 

(9)  Une  pariie  des  notes  qui  prudent  ont  dejii  ^te  publi^es  par  M.  de 
Barbore,  dans  Us  Liggeren  d*Anvers,  1 1,  pp.  14eC  25. 
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embl^nie  est  eD  corr6lalion  ^troite  avec  le  pr^nom  d'Anvers 
affectioDn^  par  Li^vin  (1). 

NoD-seulemeot  Li^vin  Van  Laethem  a  6i6  ud  artiste  de 
renom,  mais  il  a  6i6  le  p^re  d'bommes  qui  se  soDt  ^gale- 
ment  distingu^s.  On  lui  conoatt  deui  Ols,  porlant  les 
pr^noms  de  Jacques  et  de  Li6vin  et  qui  enlr^reut  tous 
deuxy  eo  quality  de  mattres^  dans  la  gilde  de  Saint-Luc, 
d'Anvers,  en  1493..  L*un  et  Tautre  devinrent,  avec  le  titre 
de  valets  de  cbambre,  les  commensaux  des  souverainsdes 
Pays-Bas,  dont  Jacques  Tut  cr6^  le  peintre  en  titre,  tandis 
que  son  fr^re  fut  Torfevre  officiel  de  la  cour.  Tous  deux 
accompagn^rent  en  cette  qualite  Tarchiduc  Philippe  le 
Beau  lorsqu'il  se  rendit  en  Espagne  dans  la  premiere 
ann^e  du  XVP  si&cle.  Par  son  ordonnance  en  date  du 
l**^  novembre  1501,  leur  traitement  fut  fix^  k  six  sous  par 
jour,  puis  port^,  k  partir  du  1*"*  julllet  1502,  k  neuf  sous. 
En  1506  ils  recevaient,  corome  fourriers,  douze  sous 
cbacun,  par  jour  (2).  Le  premier,  mattre  Jacques  Van  Lae- 
them, ^tait  encore  le  peintre  du  roi  de  Castille,  comme  on 
appelait  le  jeune  Charles-Quint  (5),  lorsque  Li^vin  acheta, 
le  11  octobre  1516,  de  la  famille  Vladerackere,  trois  mai- 
sons  se  trouvant  k  Anvers  dans  la  rue  Neuve  (Nieuwer- 

(1)  Van  Lokeren,  dans  le  Meuagtr  des  Bci€ne9$  «l  d$t  arts  da  la  Bel- 
gique ,  1. 1,  p.  424,  oil  ce  fait  est  rapproch^  du  suraom  de  Hugues  d*ADvers, 
attribu^  i  tort  i  Vaiider  Goes.  MentiODDons  eocore  la  Descente  de  eroix 
sign^  J.  L.  (peut-^tre  L.  L.),  dont  il  est  question  dans  leMessager  dee 
seieneei  hittoriquet,  annee  1853,  p.  500.  Ce  tableau,  autant  qu*on  peut  en 
juger  par  la  gravure,  a  subi  rinfluence  italienne  et  appartlent  au  commeD- 
cement  du  XVI«  sitele. 

(2)  Gachard  et  PioT ,  Coliection  des  voyages  des  souverains  des  Pays- 
Bas  ,  1. 1^,  pp.  365  et  530. 

(3)  Meester  Jacob  Van  Lathem^  scildere  ons  genadigsten  heeren  des 
conincx  van  CasUUien, 
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strate) ,  a  cdt£  du  jardiu  des  Arquebusiers  {de  Colveniers 
hove). 

II  existe  une  oeuvre  que  Ton  peut,  avec  quelque  appa- 
rence  de  probability,  attribuer  k  Jacques  Van  Laethem. 
Elle  consisle  en  deux  panneaux  oil  sonl  repr^scnt^s  Phi- 
lippe le  Beau  et  sa  femme,  Jeanoe  d'Aragon,  plus  connue 
sous  le  trisle  uom  de  Jeanne  la  Folle.  Philippe  est  repre- 
sent^ ayant  sur  sa  t£te  uu  casque  orn^  d'un  diad^me ;  une 
cotle  de  mailles  protege  sa  poitrine  et  une  armure  de  fer 
loi  couvre  en  outre  les  mains,  les  cuisses  et  les  jambes. 
Au-dessus  de  sa  cotte  de  mailles  il  porle  une  cotte  armo- 
riee,  dont  on  distingue  parfaitement  Tun  des  quartiers, 
dcarteie  de  Castillo  et  de  Brabant,  et  ayant  au  centre 
Taigle  imp^riale.  Au-dessus  de  cette  cotte  est  jet6  un 
manteau  doubl6  d'hermine  et  garni  d*un  collet  de  mdme, 
sor  lequel  est  pos^  le  collier  de  la  Toison  d*or  Sur  la 
large  ^p^e  qu*il  porte  de  la  main  droite,  on  lit  ces  mots : 
auY  voELLE...  Sa  compagne  est  egalement  revalue  d'un 
costume  de  c^r^monie;  elle  a  un  grand  voile  et  lacouronne 
sur  la  t£te,  une  cotle  dessinant  parfaitement  la  taille  et 
ricbement  garnie,  une  robe  somptueuse  et  un  manteau 
double  d'hermine  et  charg6  d'armoiries,  comme  celui  de 
Philippe. 

Le  paysage  m^rite  une  attention  particuliire.  Le  site 
qui  se  dessine  derri^re  le  roi  de  Castille  est  un  coin  du 
Pare  de  Bruxelles.  On  aper^oit  la  partie  de  cette  prome- 
nade qui  longeait  la  vieille  enceinte  de  la  ville,  k  pen  pr^s 
i  Fendroit  oix  se  trouve  la  rue  Royale.  Derri^rela  muraille 
et  ses  tourelles  se  profilent  les  deux  tours  carries  de 
r^glise  Sainte-^udule  et  le  l^er  campanile  qui  surmonte 
le  chalcidique  de  cette  ^glise.  Le  charmant  6diflce  que  Ton 
entrevoit  k  c6te  de  Jeanne  est  probablement  Tune  des 


Dombreuses  d^pendances  du  palais  de  Bruxelles  qui  se 
\oyaicnt  dans  le  Pare  et  servaient  aux  amusements  de  nos 
princes  :  la  Feuill^e,  le  Labyrinlbe^  etc.  Souvent  recon- 
slruites,  ces  d^pendances  n'onl  laiss^  dans  les  tableaux, 
les  gravures  et  les  descriptions  que  des  traces  ^phem^res. 
Ici  les  constructions  sont  ex6cut^es  avec  un  soin  inoui. 
Elles  consistent  en  un  mur  k  arcades  cintr^es  devant 
lequel  s*^l^vent  deux  pelits  Edifices :  Tun,  carr^,  dont  le 
rez-de-chaussee  est  perc^  de  hautes  fenStres  tres-rappro*- 
ch^es  et  dont  la  toiture  se  lermine  de  cfaaque  c6t6  par  un 
pignon  d^coup^  et  perc^  sealement  de  quelques  embra- 
sures; Tautre,  plus  massif,  a  plusieurs  pignons  a  angles 
rentrants  et  sortants.  Une  eminence  trds-bois^e  s'eleve 
pr^s  de  ces  constructions. 

Le  revers  des  volets  est  orn6  de  grisailles,  dont  une 
represente  Sainl-Li^vin. 

Les  portraits  sont  beaux,  mais  les  physionomies  man- 
quent,  me  semble-t-il,d*expression.  Quant  aux  details,  ils 
sont  admirables  et  le  paysage  constitue  une  veritable  mer- 
veille  d'ex^cution.  II  est  impossible  d'atlribuer  ces  pan- 
neaux  k  Van  Orley,  dont  la  vie  artistique  n'a  pu  commencer 
qu'en  1510  environ;  ils  ne  peuvenl  dtre  post6rieurs  k 
1506,  date  de  la  mort  de  Philippe  le  Bean;  ils  appar- 
tiennent  bien  an  temps  oili  vivait  Jacques  Van  Laetbem 
el,  comme  celuici  ^tait  peintre  du  roi  et  fils  d*un  homme 
distingu^,  on  pent  sans  t6merit6  le  regarder  comme 
Tartiste  k  qui  on  les  doit.  lis  se  trouvent  aujourd*hui  au 
Mus6e  royal  de  Bruxelles.  Jadis  ils  ornaient  I'^glise  Saint- 
Lievin,  de  Ziericz6e,  en  Z^lande,  oji  ils  formaient  les  volets 
d*un  Jugemenl  dernter,dont  la  peinture  trabit  une  ^poque 
un  peu  post^rieure,  un  pinceau  qui  a  fortement  subi 
I'influence  iialienne.  Sur  le  panneau  central,  le  Christ,  la 
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Vierge  et  les  apdlres  rappelleol  par  leur  disposition  le 
cilebre  Jugemenl  dernier^  de  Dantzig,  mais  les  types,  les 
poses  D*onl  rien  de  la  beaul^  qui  caracl6rise  lous  les  per* 
soooages  de  cede  ceuvre  hors  ligne.  Au  bas,  la  composi- 
lion  est  diff^rente  :  d'une  part,  les  £lus,  i  peine  converts 
de  rares  draperies,  portent  leurs  regards  vers  le  ciel; 
d'aulre  part,  lesdamnesse  pressent  vers  le  gouffre  infernaL 
Cette  partie  laisse  consid<^rablement  k  d^sirer  sous  le  rap- 
port du  dessin,  sauf  quelques  corps  d*elus,  pour  lesquels 
Tartiste  a  eu  de  meilleurs  modules  k  sa  disposition  et  en 
a  tir£  parti  avec  plus  de  bonbeur. 

Lorsqne  la  r^forme  religieuse  triompba  en  Z^lande,  le 
triptyque  fut  port£  k  Tbdtel  de  ville  de  Ziericz^e,  on  on  le 
conserva  longtemps  dans  Tune  des  salles  principales, 
aa-dessus  de  la  cbemin^e,  et  Ton  y  consid^rait  les  volets 
comme  repr^sentant  Maxinoiiien  d*Autriche  et  Marie  de 
Bourgogne.  II  parait  que,  au  commencement  de  ce  si^cle, 
Louis  Bonaparte,  devenu  roi  de  Hollande,  attribua  ce 
tableau  k  la  communaut^  catholique  de  Ziericz^e,  mais 
an  vieux  cur^,  qui  n*aimait  pas  les  nudit^s  et  avait  besoin 
d'argent  pour  r^parer  la  toiture  de  I'^lise,  d^termina  ses 
paroissiens  k  le  vendre,  quoiqu'un  expert,  M.  De  Bebr,  lui 
eAt  assign^  one  grande  valeur.  D'apr^  M.  De  Bebr  c'^tait 
one  cenvre  de  Thierri  de  Harlem  (ou  Tbierri  Bouts);  Tac- 
qa^reur,  M.  Beynen,  d'Anvers,  qui  m'a  communique  tons 
ces  details  dans  une  lettre  en  date  du  1*"'  juin  1874,  et  qui 
possdde  encore  le  Jugemeni  dernier,  inclinait  k  y  recon- 
nattre  la  mani^re  de  Van  der  Goes.  On  peut,  je  crois,  y  voir 
one  peintnre  du  milieu  du  XVI*  sitele,  et,  comme  le  pan- 
neao  central  est  ^videmment  diH  k  un  artiste  qui  a  ^te 
inflaenc^  par  les  maltres  de  Tltalie,  comme  il  se  trouve  k 
Ziericz6e,  pourquoi  ne  pas  y  retrouver  une  productioo  de 
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Fernand  Slurm,  qui  travailla  beaucoup  en  Espagoe  da 
lemps  de  Cbarles-Quinl  et  de  Philippe  II  et  qui  aait 
de  Ziericz^e  ? 

Mattre  Van  Lalhem  travailla  souveot  k  des  motifs  de 
decoration.  En  Janvier  1497-1498  il  cxecuta  un  grand 
tableau  d'or  et  d'argent,  orn^  de  toutes  les  armoiries  de 
la  maison  d'Autricbe,  el  que  Tarchiduc  Philippe  envoya  a 
son  p6re,le  roi  Maximilien;  en  1500,  il  dressa  nne  gen^a- 
logie  des  ancStres  de  Philippe  le  Beau  depuis  plus  de 
400  anSy  avec  ieurs  armoiries  dorees  el  argenl^es,  et  qui 
refut  la  mSme  destination ;  en  1501,  il  peignil  un  grand 
nombre  de  banniires,  de  coties  d'armes,  de  fanons,  etc.. 
II  concourut  aussi,  k  Bruxelles :  en  1500,  k  la  celebration 
du  cbapitre  de  Tordre  de  la  Toison  d*or  dans  T^glise  des 
Carmes,  en  1504  k  celle  des  obs^ques  de  la  reine  Isabelle 
de  Castillo  et,  en  1522,  k  celle  des  obs^ques  du  roi 
Emmanuel  de  Portugal  (1).  En  1516,  il  contribua  k 
Texeculion  des  ornements  du  c  chariot  triomphant  >  qui 
figura  aux  funerailles  solennelles  cei^br^es  k  Bruxelles 
pen  apr^  Ja  mort  de  Tempereur  Maximilien  d'Autriche. 
II  re^ut  k  celle  occasion  la  sommede913  livres  11 
sous  (2).  Sa  vie  doit  s*£lre  termin^e  k  Bruxelles,  od  il 
poss^da  une  habitation  dans  la  rue  d*Or,  habitation  qui 
avant  lui  apparlenait  k  Jacques  Van  Gbinderned^r  et, 
apr^s  lui,  passa  k  Jean  Van  Laethem  et  devinl  par  achat, 
en  1589,  la  propriety  de  la  Compagnie  de  J^sus,  qui  Tin- 
corpora  dans  son  couvenl-coliege  de  Bruxelles  (3).  On  ne 
connatt  a  Jacques  qu'un  enfant,  une  fllle  nomm^e  Jeanne, 


(1)  PiNCHART,  Archives  des  arts,  t  111,  p.  195. 

(2)  Compte  du  ir€sorier  giniral  Jacques  Micaull  pour  eette  ann4e. 

(3)  Livre  censat  du  domaine  d  Bruxelles,  de  I'annde  4499,  (^  3S, 
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k  qui  Charles-<}uiDt  doDoa,  par  lettres  dal^s  de  Worms 
le  2  dteembre  1520,  le  pain  (pr^bende  ou  pension  viag^re) 
que  le  souveraio  avail  droit  d'assigner,  sur  le  couveni  de 
Sainte-£iisabeth,  k  Bruxelles.  Celte  faveur  fut  octroy^e  k 
Van  Laethem  en  remerciment  de  ses  services  el  notam- 
menl  de  ce  qu*il  avail  accompagn^  Charles  en  Espagne  (1)'. 
Quanl  k  son  Trire^on  le  voil  iigurer,  k  Anvers,  le  11  juil- 
let  1507,  dans  le  parlage  des  biens  du  joaillier  Adrien 
Staes,  enlre  les  enfants  de  celui-ci  :  Andr6,  £lisabelb, 
femme  de  Li^vin,  el  Catherine,  n^s  d'un  premier  lit; 
Amoul,  Amelen  ou  Am^lie,  Tannen  ou  Anne  el  Claire, 
n^  d*un  second  lit  (2).  M.  Pincharl  a  fait  cpnnaltre  les 
beaux  Iravaux  qu'il  lit  en  quality  de  valet  de  chambre, 
orfi&vre  et  graveur  de  sceaux  de  Philippe  le  Beau  el  de 
Charles-Quint.  11  dessina,  en  1500,  les  sceaux  et  les 
cootre-sceaux  de  la  cbancellerie  de  Brabant,  dont  la  gra- 
vure  fut  confine  k  Jean  Van  Vlierden  dit  de  Nim^ue.  Le 
sceau  qu'adopla  Philippe  le  Beau  lorsqu*il  eul  atteint  sa 
majority,  celui  dont  ce  prince  se  servil  aux  Pays-Bas  quand 
it  eul  b^rit^  du  ir6ne  de  Castille,  un  autre,  d'^tain,  qui  ful 
employ^  par  Cbarles-Quint  devenu  majeur,  el  qui  fut  bien- 
tdt  remplac^  par  un  sceau  d'argent,  ^taient  autanl  d'oeuvres 
de  Li^vin.  Mais  ces  derni^res  ^taient  k  peine  achev^es  que 
Torf^vre  mourut  (ant^rieurement  au  14  octobre  1515), 
laissant  une  veuve,  nominee  Isabelle  Van  der  Slrate,  et  un 
fits  qui  fut  aussi  orf&vre  (3).  Li^vin  avail  conserve  la 
propri^t6  de  la  maison  dite  de  Penneti^  une  moilie  pour 
Tavoir  h^ril^e  de  ses  parents,  I'autre  moiti^  pour  Pavoir 


(1)  PmcHAET,  loc.  ciL 

(S)  B9giUf  det  Bter^taires  GoHhaU  el  lodtmyca,  ^  92-03. 

(3)  Revu$  d€  /a  Ilfumismatique  beige,  S«  serie,  t.  V,  p.  368  i  37S. 
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obtenue,  le  29  mai  1510,  par  cession  de  son  fr^re  Jacques; 
il  la  c^a,  la  m^me  ann^,  k  un  mercier  du  nom  d'£lie 
Boudans. 

Au  surplus,  les  discussions  sur  les  auteurs  du  Missel 
sont  parfaitement  oiseuses,  les  assertions  de  VAnonyme  de 
Morelli  ^tant  confirmees  par  un  faisceau  de  preuves  aux- 
quelles  on  n*oppose  aucun  argument  s^rieux.  Outre  que  le 
style  de  Timmense  majority  des  miniatures  appartienl  k 
r^poque  ogivale,  au  XV*"  si^cle,  comme  je  le  dirai  plus 
loin,  les  details  de  la  vie  de  Memling,  mort  vers  1494,  de 
celle  de  Vander  Meire,  dont  on  perd  les  traces  |ipres  Tan 
1500,  et  de  celle  de  Li^vin  Van  Laethem,  mortentre  1492 et 
1493,  coincident  parfaitement  avec  les  dires  de  VAnonyme 
et  entre  eux.  Qu'Antoine  le  Sicilien  soit  le  peinlre  Anto- 
nello  ou  TAntoine  de  Sicile,  recteur  de  FUniversit^  de 
Padoue  (1),  dont  parle  Morelli,  son  existence,  et  par  con- 
s^uent  la  vente  du  manuscrit  au  cardinal,  se  placent  vers 
1485.  Puis  des  indices  frappantsviennent  encore  k  Tappui 
de  Topinion  g^n^ralement  admise.  Le  pape  Sixte  IV,  qui 
gouverna  Tflglise  de  1471  k  1484,  est  nomm^  cinq  fois 
dans  le  Missel;  il  y  est  qualifie  (f^  656)  de  c  Notre  Tres- 
Saint  Seigneur  le  Pape  > ;  ailleurs  on  dit  que  la  f&te  de  la 
Presentation  de  la  Vierge  a  ^l^  nouvellement  institute  par 
c  Sa  Saintete  Notre  Seigneur  le  pape  Sixte  IV  (2)  >.  Cette 
derni^re  innovation  datant  de  rann^e  1476,  T^poque  pro- 
bable de  rach^vement  du  Missel  se  renferme  entre  1476 
et  1484.  En  aitcun  endroit  il  n*est  fait  mention  d*Alexan- 
dre  VI,  le  bienfaiteur  du  cardinal.  A  tant  de  preuves 


(1)  Ce  recteur  s*appelait  en  r^lit^  AntoniD  oa  AdiDolphe  de  Gatane. 

(2)  Voir  Taaono  J  Facsimile,  p.  vi. 
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qu'oppose-t-OD?  Des  details  secoddaires  (1),  de  pr^tendues 
simililodes,  ilablies  entre  des  oeuvres  dont  plus  d'une  est 
contest^. 


V. 


Llmportance  do  Missel  Grimani^  au  point  de  vue  de 
lliistoire  de  raacienne^cole  flaroande  de  peiDture,  est 
considerable;  ajootons  que  ce  manoscrit  est  le  seul  de  ce 
genre  dont  on  puisse  bien  appr^cier  la  valeur,  la  repro* 
duction  photograpbique  dont  il  a  ^t^  Pobjet  permeitant  de 
I'etudier  sous  tous  les  rapports.  Sur  place,  press^  par  le 
temps,  livr^  k  des  preoccupations  de  tout  genre,  on  n*a 
peul-etre  pas  toute  la  liberty  d*esprit  qu*exigerait  un  exa- 
men  approfondi;  dans  son  cabinet,  en  face  de  photogra- 
phies ex^cuties  avec  soin,  on  peut  reprendre  le  lendemain 


(1)  Void,  eolre  aau«s,  an  exempledes  minaties  auxquelles  Harzen 
s'arrete  :  Da»  OeittrreiehUche  Bauiwappen  und  der  Homiscke  Hn^ 
kSpfge  Jdi9r  konnten  stoar  auf  eine  friihera  Periode  hindeuien,  dag&- 
gem  M'reiietjedoeh  das  vorkommen  der  Deultehen  Heichtadlers  n^ten  den 
SurgundiMchen  LUien  aufeinem  und  deneelben  Blatte  (f*  781),  ^loeleKe 
mkhtk  vor  MaxtmUianU  £rwaklung  sum  Rdmieehen  Kaieer  (1403)  in 
Seriikrung  kamen  {ioc.  et/.,  p.  5},  c*est-i-dire :  Les  armoiries  bMditaires 
d*Aatricbe  et  Taigle  romaine  ^  aneseule  tele  fontsonger  diUDe  periode  aDt^ 
rieiirp;  roais,  ce  qui  j  est  oonlraire,  c*est  Temploi  de  Paigle  imp^riale 
allemaude,  associ^  sur  la  ro^me  page  (781)  aax  lis  bourguignons,  ce  qui 
n*a  pa  se  faire  qo^aprts  r^levatioa  de  Maximilien  h  la  dignity  d*einperear 
des  RoinaiDS  en  1493.  L'argumeDt  me  semble  absolument  d^nu^  de  force. 
Maximilien,  fils  d'an  empereurdes  Remains  et  son  successeur  probable, 
etalt,des  1477,  uni  en  manage  k  I'beritiere  de  la  maison  de  Bourgogne; 
quelle  importance  a,  dans  un  motif  simplement  d^coratif,  Tapparilion 
simnltaD^  dn  drapeaa  ducal  de  Bourgogne  el  de  6elai  do  meillear  alli^ 
de  MaximiKen,  son  p^re  Tempereur  Fr^eric  ? 
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uoe  analyse  dent  on  £tait  fatigu^  la  veiile  et  dont  on  ne 
recaeille  parfois  tous  les  fruits  qu'apr&s  Tavoir  rccom- 
menc^e  k  plasieurs  reprises. 

Dans  sa  lettre  k  Boisser^e,  Scbnor  nous  apprend  que  le 
manuscrit  forme  plusieurs  parlies  :  le  calendrier,  Poffice 
ordinaire,  qui  commence  au  folio  25  par  ces  mols :  IncipU 
ordo  breviarii secundum  consuetudinem  Romane curte( c  ici 
commence  le  br^viaire  selon  Pusage  de  la  cour  de  Rome  »); 
les  offices  communs  (officia  communia),  les  offices  pour 
les  morls  [officia  moriis)  et  les  offices  des  saints.  Lc  Calen- 
drier ofl're  une  suite  d'^pisodes  de  la  vie  ordinaire  telle  que 
Ton  o'en  avait  jusqu'alors  jamais  esquiss^e;  c*est,  me 
semble-t-ily  k  partquelques  rares  essais,  le  veritable  debut 
de  la  peinture  de  genre,  et  c*est  un  d^but  de  main  de 
mailre,  car  les  details  de  la  vie  priv^e  y  sont  reproduits 
avec  une  fid^lit^  qui  frappe  d'^tonnement.  Lesautres  par* 
ties,  outre  Timmense  vari^te  qui  s'y  diploic,  irabissent, 
dansqueiques  pages,  un  art  arriv^  k  la  perfection. 

De  plus,  cfaaque  page  du  Missel  est  orn^e,  k  sa  marge 
ext^rieure,  d'une  petite  bande  ou  frise  perpend  icu  la  ire,  qui 
occupe  aussi,  parfois,  la  marge  int^rieure.  Celle  bande  est 
enlumin^e  avec  beaucoup  degoiHt  et  la  plus  grande  vari^t^, 
meis,  dans  les  difll^rentes  pages,  elle  diff^re  k  la  fois  par 
la  nuance  du  fond  et  le  caractire  de  rornementation.  I| 
ne  s'y  trouve  quelquefois  que  des  letlres ;  quelquefois  Ton  y 
remarque  des  arabesques,  tant6t  dories,  tanl6t  argenl^es, 
tantdt  peintes  des  couleurs  les  plus  vives.  Le  fond  est 
cbarg^  ou  de  fleurs,  ou  de  fruits,  ou  d'animaux,  d*enfants, 
de  g^nies  ou  de  monstres;  ailleurs,  ce  sont  des  seines  de 
rhistoire  sacr^e  ou  profane,  des  cam6es,  des  m^dailles,  des 
meubleSy  des  vases,  des  statuettes,  des  ornenients  d'arcbi- 
tecture,  des  paysages,  tout  ce  que  peut  enfanter,  en  un 
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inot»  rimaginatioD  d*uD  homme  qui  a  le  senliment  des 
ressoorces  in^poisables  de  Tart  d^oratif  habilement  com- 
pris. 

D6crire  cette  infinite  de  sujets  si  varies,  si  curieux, 
ooDstiiiie  une  t&che  ingrate  et  faligante  (1).  Mais  il  est 
impossible,  k  mon  avis,  d*appr^ier  k  sa  veritable  valeur  le 
Misset  Grimani^  sans  avoir  sous  les  yeux  une  Enume- 
ration des  miniatures  donl  il  se  compose.  Ces  peintures^ 
en  effety  sont  (ellement  achevEes,  qu*elles  doivenl  Eire 
00  la  reproduction,  plus  ou  moins  complete,  d'oeuvres 
exislanles,  ou  Vidie  premiere  d*un  tableau  que  Tartiste  se 
rEservail  de  peindre  el  que  presque  toujours  il  aura  en  effet 
exEcutE.  II  semble  impossible  qu*un  peintre  se  soit  assu* 
jelti  §  ^laborer,  pour  une  simple  enluminure,  un  dessin 
qui  denote  une  longue  preparation  et  un  travail  poussE 
jusqn*a  la  minotie.  On  a  dej4  signal^  la  ressemblance 
qo*offrent  plusienrs  des  pages  du  manuscril  avec  certains 
tableaux  et  j*en  mentionnerai,  sous  ce  rapport,  d'autres 
encore;  cette  ressemblance  sera,  5  ce  que  je  crois,  enco're 
rrdquemment  constatEe.  G'est  alin  de  la  faciliter  que  j*ai 
dressE  une  liste  des  miniatures  parlagEe  en  cinq  sections : 
1**  Seines  du  Calendrier,  2^  Scenes  empruntEes  k  Tancieii 
testament,  3*  Scenes  empruntEes  a  la  vie  de  la  Vierge  et 
do  Christ,  4'  Scenes  se  railachant  k  Thistoire  de  Tfiglise 
et  des  saints  et  5"*  Sujets  divers.  Les  sujets  de  la  deuxiEme 
et  de  la  troisiEme  catEgorie  sont  ranges  par  ordre  chrono«» 
ic^iqoe,  ceux  de  la  quatriEme  par  ordre  alphabEtique  de 
noms  de  saints. 


(!)  Z.iNOTO,  /oa  dt.,  p.  XV,  a  donn^  la  liste  des  pet  its  sujets  qai  d^o- 
reot  la  hande  marginale  des  pages  du  manuscrit. 
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SUJETS   DU  CaLENORIBR. 

Eq  Janvier,  iin  riche  persoooage  se  console  des  rigueurs 
de  la  temperature  par  les  piaisirs  de  la  table.  II  est  cbau- 
dement  vdtu  comme  sll  allait  k  Tair  braver  les  frimas  et 
des  joyaux  omenta  la  foisson  chaperon  fourr^etsesdoigts. 
II  l^ve  la  main  droite  comme  s*il  allait  dire  une  pri&re.  De 
nombreux  serviteurs  Pentonrent,  attendant  ses  ordres  ou 
lui  apportant  des  plats;  k  Pavant-plan,  un  autre  va  donner 
k  manger  &  un  chien  et  un  autre  encore,  qui  porte  sur  le 
poing  un  faucon,  agace  un  l^vrier.  Ces  serviteurs  sont 
ricbement  accoutres,  plusieurs  ont  des  cbatnes  d'or  au  cou 
Qt  deux  d'entre  eux  portent  une  serviette  sur  le  bras, 
preuve  ^vidente  que  Tusage  du  linge  commeuQait  a  £tre 
r^pandu  aux  Pays-Bas.  On  voit  figurer  sur  la  table  un  cou- 
teau,  mais  ni  cuiller,  ni  fourcbette.  Des  plats  et  des  coupes 
s'y  trouvent  aussi  ec  Ton  en  remarque  encore  sur  un  dres- 
soir,  place  k  gaucbe.  Au  fond,  au-dessus  de  la  cbemin^e,  se 
dessine  une  tapisserie  repr^sentant  un  tournoi. 

Ce  folio  et  les  23  suivants  sont  entour^s  d'un  encadre- 
ment  gotbique  bien  caract^ris^.  Get  encadrement  est  plus 
simple  aux  folios  impairs,  oili  il  nVst  enjolive  que  de 
quelques  enroulements,  pinacles  et  petites  figures,  formant 
la  partie  superieure;  aux  folios  pairs,  oili  se  trouvent, 
sur  deux  colonnes,  les  saints  et  les  f^tes  de  cbaque  mois 
de  Tann^e,  les  ornements  sont  beaucoup  plus  compliqu^s. 
lis  englobent,  sur  les  cdt^s,  de  petits  sujets  emprunt^s  i 
Tbistoire  religieuse,  et  au  bas,  sous  un  encadrement  rempli 
par  quatre  vers  latins  rappelant  des  prdceptes  hygi^niques, 
une  scene  empruntee  aux  babitndes  de  la  vie.  Pour  le 
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mois  de  Janvier  c'est  un  tournoi  grotesque.  Deux  paladins 
casqu^  et  armes  d*un  bouclier  et  d'une  lance  se  ruent  Tun 
eoDtre  Tautre;  ils  sont  assis  sur  .un  tonneau  porl^  par  une 
esp^  de  plancbe,  que  des  jeunes  gens  tiredl  an  moyen 
d'ane  corde. 

Au  mois  de  f^vrier  une  neige  ^paisse  a  convert  ia  cam- 
pagne:  la  pauvre  habitation  qui  se  trouve  k  Tavant-plan, 
la  bergerie  i  claire-voie  qui  se  trouve  un  pen  plus  loin,  le 
pigeonnier  isol£  et  le  rucber  qui  Tavoisinent,  le  moulin  k 
vent  et  le  village  de  Parri&re-plan,  tout  est  blanc  de  neige. 
Cest  k  peine  si  P4nier  qui  conduit  des  sacs  au  moulin  pent 
troaver  son  cbemin  et  si  les  oiseaux  qui  remplissent  Pair 
rencontrent  de  quoi  manger.  Une  pauvre  femme  souffle 
dans  ses  doigts  pour  se  r^cbauffer:  e|le  s'avance  vers  la 
cbaomidre  de  Pavant-plan,  dont  la  porte  est  ouverte.  ici  ce 
n'est  plus  Topulence  et  Fisolement  du  ricbe,  mais  toute 
une  famille,  pauvre,  mais  contente.  Pr^  du  feu  le  mari 
se  chanffe  et  la  femme  file;  quant  k  I'enfant,  il  a  ouvert 
ses  vitements  et  joue  flegmatiquement  le  rdle  de  Man- 
neken-Pis.  Autour  de  ces  paysans,  on  ne  voit  que  pen 
de  nieubles,  mais  un  cbat  m^ite  sur  le  seuil  de  la  porte, 
des  poules  gloussent  sur  une  sorte  d'6cbelle,  un  pore 
enfonce  son  groin  dans  la  neige,  des  moutons  remplissent 
la  bergerie  et  les  oiseaux  s*approcbent  de  la  maison  avec 
Qoe  familiarity  qui  denote  les  babitudes  bospitali&res  de 
ses  habitants.  Une  croix  en  sautoir,  surmont^e  d*une  cou- 
roone,  sert  d^enseigne,  probablement  pour  nous  dire  que 
I'on  se  trouve  dans  les  domaines  de  la  maison  de  Bour- 
gogne. 

Ail  folio  4  nous  revoyons  les  jenx  et  les  travjsiux  de  Tbiver. 
Des  gamins  glissent  et  s*amusent,  tandis  qu'un  paysan 
emporte  des  branches  et  qa*un  autre  coupe  du  hois  avec 
la  bacbe. 
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An  mois  de  mars  tool  est  activity  dans  les  champs,  A 
Pavant-plan,  un  solide  campagnard  laboure,  et  sa  charrae, 
que  tirent  deux  boeufs,  n*est  pas  indigne  d'attention :  deux 
roues  la  souliennent  par-devant,  et  k  Tarri^re  c'est  par  un 
m^canisme  assez  compliqu^  qu*elle  sonl&ve  le  sol;  le  labou- 
reur  emploie  ses  deux  mains  pour  en  soutenir  et  dinger 
Tarriere-train.  Quant  k  son  fouet,  il  Ta  plants  dans  une  de 
ses  bottes.  Plus  loin,  on  se  livre  k  des  ti'avaux  de  tout 
genre.  Ici  des  paysans  transportent  du  charhon  dans  leur 
boite;  1^  d'autres  bdchent,  s^ment,  conduisent  des  chariots, 
Tont  p^turer  des  moutons.  Une  ville  ornee  de  belles  tours 
se  dessine  an  loin. 

Le  bas  de  Tencadrement  du  n""  6  repr^sente  la  ptohe  des 
anguilles,  qui  se  fait  ici  au  moyen  de  paniers  d'osier  et  de 
cruches  qu'on  plonge  dans  Teau. 

Le  mois  d*avril  est  le  mois  des  amours.  Au  milieu  d'un 
bois  dont  les  arbres  commencent  k  se  couvrir  de  feuilles 
s*avance  un  riant  cortege.  Un  homme  d*un  &ge  d^ji  mtUr  con- 
duit a  la  promenade  sa  jeune  compagne,  quil  semble  regar- 
der  avec  une  passion  qu'elle  ne  paratt  pas  partager.  Derri^re 
eux  s*avance  un  autre  couple  non  moins  curieux  a  ^(udier. 
Une  sorte  de  du^gne,  k  Pair  un  peu  railleur^  donne  le  bras 
k  un  cavalier  coquettement  babill^,  k  qui  elle  parle,  mais 
qui  n*a  d'yeux  que  pour  la  beaut^  qui  le  pr^c^de.  Son 
ch^peau  de  forme  bizarre,  surmonte  d'une  aigrette,  son 
pourpoint  taillad^,  son  habit  k  larges  manches,  son  air 
audacieux  lui  donnent  Tapparence  d'un  confident  dfei* 
reux  de  supplanter  son  maltre.  La  marche  est  fermee  par 
une  demoiselle  portant  un  perroquet  et  k  la  robe  orne- 
ment^e  de  plumes.  Devant  ces  promeneurson  voit,  assises 
sur  le  gazon «  deux  demoiselles  richement  habill^es  dont 
Tune  tient  un  petit  chien  et  Tautre  cueille  des  fleurs.  Der- 
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riere  elles  un  bouffon,  porlant  sur  le  dos  sa  marotte,  l&ve 
la  main  eomme  pour  se  moquer  de  cetle  foule  de  d^oeu- 
Tres.  A  farriere-plan,  de  petits  personnages  se  prominent 
sor  les  bords  d*une  riviere,  oh  navigue  une  gondole. 

Au  bas  du  n"*  8  on  voil  un  berger  ayant  prds  de  lui  une 
cbevre  et  conduisant  un  troupeau  de  moutons. 

Le  mois  de  mai  £(ait  sans  doute,  h  cetle  ^poque,  plus 
clement  que  de  nos  jours,  car  on  le  symbolise  par  une 
promenade  k  cheval  dans  les  bois.  Qu'elle  est  jolie  la  beaut^ 
qui  s'avance,  mont^e  sur  un  magniGque  palefroi,  d'une 
felatante  blancheur !  Elle  semble  un  peu  ^tonn^e  de  Tappa- 
reil  qui  Tentoure,  mais  que  d'aisance  et  de  grdce  dans  sa 
pose.  Tous  les  regards  de  ceux  qui  raccompagnent  se 
portent  vers  elle,  comme  si  elle  etait  Tobjet  de  leur  admi^ 
ralioD  et  de  leur  sollicitude.  Sa  main  droite  tient  lesr^nes 
de  son  cheval  et  dans  la  gauche  elle  porle  on  rameau  de 
feuillagc,  comme  pour  chasser  les  moucbesqui  importu- 
nentsa  monture  Est-ce  Marie  de  Boiirgognc,  est-ce  quel- 
qne  autre  beaut^  de  la  Gour  de  Bruxelles?  Et  ce  vieillard 
qui  semble  la  couvrir  d'un  regard  de  protection,  qui  peul- 
il  bien  £tre?  Ce  n*est  pas  Maximilien  d*Au(riche,  qui  ^tait 
aossi  jeune  que  Marie;  ce  n'est  pas  non  plus  la  pbysiono- 
mie  osseuse  de  Louis  XL  Mais,  si  Ton  ne  pent  se  rendre 
compte  de  ces  deux  personnages,  il  Taut  loner  sans  reserve 
Tallare  de  cet  oflBcier  qui  l^ve  son  ^p^e  et  des  trois  musi- 
ciens  qui,  sur  son  ordre,  font  retentir  leurs  trompettes. 
La  pose  de  T^cuyer  qui  tient  le  cheval  de  la  dame  est 
aossi  digne  de  remarque. 

An  bas  du  n""  10  on  voit  des  vaches  dans  une  prairie;  une 
servante  trait  Tun  de  ces  animaux  et  une  autre  paysanne 
s*eD  va,  le  pot  de  lait  sur  la  t£te. 

Le  mois  de  juin  est  T^poquc  de  la  fenaison,  qui  s*accom- 


l>lit  au  moyen  de  faux  sembiabies  am  ndtres,  ayaot  au 
mancbe  des  appendices  par  lesquels  Touvrier  lea  tient.  Des 
paysanneSy  dignes  compagnes  de  ces  faucbeiirs,  k  en  juger 
par  leur  prestance  vigoureuse,  agitent  le  foin  A6}k  coup^. 
Tous  ces  paysans  sont  soigneusement,  on  pourraic  dire 
coquettement  habill^s.  Les  feinmes,  il  est  vrai,  ont  les  pieds 
nuSy  mais  les  hommes  sont  cbauss^s  et  ro^me  l)ott^s.  A 
Farriire-plan  on  volt  une  rivi&re  et  plus  loin  une  ville 
magnifique. 

Au  bas  de  Tencadrement  du  n""  12  on  voit:  d*un  c6t^,  un 
bomme  qui  agite  Teau  afin  de  refouler  le  poisson  vers  son 
camarade  qui  Cient  un  grand  panier;  de  Tautre  c6t£,  un 
chasseur  arm£  d'une  arbal^te  et  qui  menace  de  son  trait 
un  paisible  b^ron. 

Au  mois  de  juillet  s*op6re  la  tonte  des  moutons,  qu*un 
marchand  semble  suivre  avec  intdrSt.  Plus  loin  on  mois- 
Sonne  du  grain.  Le  fond  de  la  miniature  represente  un 
ch&teau  et  une  ferroe;  vers  la  droite  coule  une  riviere  et 
de  ce  c6i&  la  vue  s*^iend  k  I'infini. 

Une  troupe  de  canards  occupe  le  bas  du  n"*  14;  elle 
arrive  sur  les  bords  d*un  ^tang,  mais  ce  dernier  est  d6j& 
occupe  par  une  canne  el  ses  poussins  et  cette  m&re,  k  Tap- 
proche  des  inlrus,  entre  dans  une  veritable  fureur. 

Au  mois  d'aoAt  les  chasses  commencent;  toute  une 
troupe  de  cavaliers  part  pour  la  for^t,  accompagnde  de 
veneurs  et  de  chiens.  A  la  fin  du  cortege  chevauchent  le 
vieillard  et  la  jeune  femme  que  j'ai  d^ji  signal^s;  pres  de 
celle«ci  marcbe  un  n^re,  qui  semble  sp^cialement  atta- 
ch^ k  son  service.  Des  cavaliers  et  des  retardataires  arri- 
vent  par  un  pont  jet6  sur  une  rivi&re,  oili  un  enfant  va  se 
Jeter  pour  prendre  un  bain  et  oili  un  cavalier  fait  boire  sa 
monture;  le  plus^loign^  traverse  en  courant  le  pont-levis 
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d*an  ch&teao  doni  les  toarelles  et  les  courlines  occupent 
tool  rarriire-plan. 

Ao  bas  du  n"*  16,  un  ouvrier  fatigu^  dort  d*uD  profoDd 
sommeil,  ayant  pr^  de  lui  ses  iDStrumeots  de  travail ;  un 
autre  a  pnis^  Teau  d*une  fontaine  ei  porle  avidement  sa 
gourde  &  la  boocbe. 

Au  luois  de  septembre  on  recneille  le  raisin;  la  vigne 
est  remplie  de  personnes  qui  deCachent  les  grappes  des 
ceps.  Un  cbariot  part,  charge  d*une  partie  de  la  r^colte.  On 
▼a,  sansdoute,  la  porter  dans  le  ch&leaa  dont  on  apercoit 
Tentrte  et  dont  la  masse  imposante  semble  dessiner  un 
carri. 

Au  bas  du  n®  18  une  sorte  de  docleur,  un  personnage  k 
bonnet  fourr£,  tend  son  bras  oil  Ton  va  op^rer  une  saign^e. 
La  seine  se  passe  dans  une  cbambre  dont  rameubleroent 
est  modeste  et  eonsiste  surtout  en  armoires  disposes  sous 
les  fenitres.  Ces  derniires  attirent  le  regard,  parce  qu*elles 
sent  garnies  d*6cussons,  parmi  lesquels  on  en  reinarque : 
i  gauche,  aux  trois  fleurs  de  lis  (France)  on  it  la  fasce 
d*argent6ur  un  fond  de  sable  (Louvain?);  k  droite,  au  lion 
d'argent,  au  chevron  do  sable  sur  fond  d'argent  (Hainaut 
ancien?),  etc.  (1). 

En  octobre  on  retourne  la  terre  au  nioyen  d'une  herse 
attelte  de  deux  chevaux.  Le  sol  est  k  peine  remud  que 
d^jji  Too  y  sime.  Des  oiseaux  vienneqt  pour  manger  les 
sentences,  mais  on  les  tue  k  coups  de  fleche.  Une  riviere 
voisineest  couverte  de  bateaux  que  tirent  des  h&leurs.  Plus 
loin,  on  aperfoit  une  enceinte  de  ville  et  un  palais. 

A  bas  du  folio  20  un  grand  filet  est  tendu  sur  le  sol. 

(I)  Les  armoiries  sont  difficiles  i  determiner,  parce  que  les  emaux  soot 
doatenz. 
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Pres  de  la  est  uiie  cage  contenant  des  oiseaux  doDt  le 
chant  scrt  k  en  allirer  d*autres  et,  au  c6t£  oppose,  un 
cheval  de  bois  on  de  carton  aide  a  cacher  Tun  des  oise- 
leurs. 

Au  mois  de  novembre,  on  abat  les  glands  k  coups  de 
gaules  et  des  pourceaux  s*en  r^galent  avec  avidite.  Au  ie\k 
d*une  riviere,  des  chasseurs,  accompagnis  de  chiens,s*amu- 
sent  k  poursuivre  des  lievres. 

Le  has  du  folio  22  prdsente  un  sujetassez  original.  Sur 
les  bords  d'un  canal,  bord^  par  un  parapet  de  pierre, 
s'avancent  un  lifre,  un  tambour  et  deux  jeunes  seigneurs; 
lis  sont  precedes  par  un  autre  personnage,  ^l^gamment 
v£tu,qui  tient  un  flambeau,  et  par  un  bouffon,  qui  frappe 
k  la  porte  d'un  logis.  11  s'agit  sans  doute  d'une  aubade 
donn^  k  une  belle;  mais  les  musiciens  ne  font  sans  doute 
pas  entendre  les  sons  tres-harmonieux ,  car  des  chiens  les 
accueilleni  par  des  aboiements  r^p^tis. 

Au  mois  de  d^cembre,  Thiver  reparalt,  les  arbreslsont 
d^pouillfe  de  feuilles ;  un  seigneur,  accompagn^  par  des 
veneurs  et  par  une  meute  nombreuse,  poursuit  le  sanglier, 
qui  est  ^tendu  k  terre  e^  succombe  sous  les  morsures  de 
ses  assaillants. 

Cest  encore  le  sanglier  que  Ton  retrouve  au  has  du 
folio  24.  Des  enfants  regardent  ceux  qui  vont  faire  flamber 
son  poil  etarracb^r  ses'sabots,  pendant  qu'unefemme  se 
prepare  k  allumer  le  four  oik  cuiront  les  pains  que  sa  com- 
pagne  achive  de  p^trir. 
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SCI^NES  EMPRUNT^BS  ▲  l'AnCIEN  TESTAMENT. 

Adam  et  Eve  dans  le  paradu  terreslre  (n®  45).  Nos  pre- 
miers parents,  eotiirement  nus,  rappellent  les  figures  ira- 
cees  par  Jean  Van  Eyck  sur  les  volets  de  V Adoration  de 
rAgneau^  ou,  davantage  encore,  peut-^tre,  celles  que  Ton 
voit  sur  un  triptyque  conserve  k  Madrid  et  attribu6  k  Roger 
Van  der  Weyden.  Le  serpent,  qui  a  une  (ace  humaine,  em- 
brasse  le  tronc  d*un  arbre  et  s*adresse  au  premier  couple 
dans  le  but  de  le  squire.  Les  figures  laissent  k  d^irer 
sous  le  rapport  du  dessin,  mais  le  paysage  est  magnifique 
el  Tebcadrement  offre  une  reunion  int^ressanle  de  fleurs, 
de  fruits,  d'insectes  el  de  petits  quadrup&des. 

La  construction  de  la  tour  de  Babel  (n®  41)  peut  dtre 
consider^ comme  un  chef-d'oeuvre  d*habilet£  elde  patience. 
Au  centre,  la  fameuse  tour  alleint  son  quinzi^me  ^tage«  et, 
de  toutes  parts,  d'innombrables  ouvriers,  arm^s  d*outils 
de  tout  genre,  disposant  d*£chafaudages,  de  poulies,  de 
v^hicules,  iravaillent  k  Tachever  et  k  la  surhausser.  Au  bas 
on  aper^oit :  ici,  dans  un  hangar,  des  dessinaCeurs  et  des 
masons  occup^s  k  mesurerau  compas  ou  k  tailler  la  pierre ; 
li,  un  chariot  attel^<]e  bceufs  et  une  brouette  charges  de 
mat^riaux  equarris;  dans  un  troisi^me  endroit,  un  chef 
ou  un  prince,  reconnaissable  k  sa  robe  de  drap  d*or, 
s*adresse  aux  serviteurs  et  aux  hoinmes  d'armes  qui  Ten- 
tourent.  Un  pen  en  arri^re  commence  le  d^fil^  des  char- 
rettes  qui  transportent  les  pierres  jusqu'au  sommet  du 
monstrueux  Edifice' et  que  Ton  voit  circuler  sur  les  ter- 
rasses  circulant  autour  de  la  masse  de  ce  dernier,  rencon- 
trant  une  serie  de  voitures  qui  circulent  en  sens  contraire. 


(128) 

Ces  cbarretles  sont,  pour  la  plupart,  trainees  par  trois 
cbevaux  alleles  en  fltehe.  A  gauche,  des  mineurs  altaqiient 
une  montagne  pour  en  extraire  des  mat^riaux,  que  Ton 
calcine  dans  un  four  k  cbaux,  b^ti  au  pied  dc  cede  bau- 
teur.  A  droite,  une  riviere,  au  deli  de  laquelle  on  aper^il 
une  ville,  est  utilisie  pour  la  navigation.  Sur  la  rive  on 
d^charge  des  marcbandises  au  moyen  d'une  grue;  ailleurs 
on  debarque  des  poutres  k  bras  d'bomme  e(  on  les  trans- 
porte  au  pied  de  la  lour,  oh  deux  hommes  les  d^bitent  au 
moyen  d^une  grande  scie,  absolument  comme  cela  se  pra- 
tiquait  dans  nos  cbantiers ,  il  y  a  quelques  ann^es,  avant 
rintroduclion  des  roacbines  k  vapeur.  Rien  de  plus  vivant 
et  de  plus  curieux  que  celte  fourmiliere  d'bommes,  oCi  pas 
un  bras  ne  reste  inoccup^,  oA  Ton  retrouve  tons  les  usages 
pratiques  de  temps  immemorial  pour  la  construction  de 
grands  Edifices. 

Abraham  et  les  trois  anges  (n**  4?)  nous  retracent  cet 
Episode  de  la  Bible  oA  Dieu  Tait  savoirau  patriarche  h^breu 
qu'il  lui  nattra  un  fils;  Sara,  derri&re  une  porte  entre- 
b&ill^e,  ^coute  la  conversation.  Dans  Tencadrement  on 
remarque,  parmi  d*autres  sujels,  les  trois  enfants  dans 
la  fournaise. 

Au  folio  39  un  magistral  si^ge  sur  un  trdne,  ayant  prte 
de  lui  quelques  conseillers;  des  pasteurs  viennent  implorer 
la  justice :  Tun  est  accompagn^  d'un  mouton,  un  second 
tient  une  fourche.  Cette  sc&ne  repr^sente  Joseph  recon- 
naissant  ses  freres.  Dans  Tencadrement  on  voit  T^cbelle 
de  Jacob  et  £lie,  montant  au  ciel  dans  un  cbar  entour^  de 
feux,  k  la  vue  d*£lys^,  qui  tombe  k  genoux  et  est  babille 
comme  un  moine. 

Le  serpent  d*airain  plante  sur  la  montagne  (n®  35)  est 
Tun  des  epis<Kles  qui  sont  retraces  sur  un  tableau  du 
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Mu8^  d*ADvers  que  la  tradition  atlribue  k  Van  der  Meire. 
lei  Moise,  entoor^  d*aatres  pr^tres,  moolre  le  serpent  aox 
JQifs  plac^  ail  bas  de  la  hauteur  et  dont  quelques-uns  se 
tordent  dans  les  convulsions  de  Tagonie;  on  remarque  (i 
et  14  des  roonstreSy  sous  forme  de  lizards,  qui  donnenl  la 
mort  aux  Isra^liles.  Ce  detail  existe  dans  le  tableau  comme 
dans  la  miniature,  et  semble  venir  k  Tappui  de  Topinion 
qui  attribuerait  Tun  et  Tautre  au  m^me  artiste.  Les  petils 
sujeto  de  Tencadrement  repr^sentent  la  Deposition  de  la 
Croix,  le  Christ  mort  sur  les  genoux  de  la  Yierge,  TEnse- 
▼elissemenl^la  Resurrection,  le  Christ  apparaissant  k  Marie 
et  d'autres  episodes  de  la  Passion. 

Dans  SamMu  enlevanl  les  partes  de  Gaza  (n*"  37)  on 
voit  le  chef  juif  s'avancer  rapidement,  portant  sur  les 
epaules  des  battants  de  porte,  en  laissant  derri^re  lui  une 
ville  force,  dont  les  gardes  contemplent  son  action  extraor- 
dinaire. Comme  petits  sujets,  on  remarque,  dans  Tenca- 
drement,  ici  Jonas  sorlant  de  la  gueule  d*un  monsCre 
marin,  1^  une  barque  oili  le  mdme  personnage  est  jete  k 
Tean. 

La  Yie  de  David  occupe  plusieurs  pages.  D'abord  on  le 
voit  portant  au  haut  d'une  lance  la  lite  de  Goliath  (n®  46). 
Sa  victoire  excite  les  transports  de  joie  des  Israelites  :  une 
femme  k  genoux  lui  offre  une  couronne  de  fleurs,  une 
autre  ceidbre  son  triomphe  en  jouantde  la  viole.  Plus  loin, 
il  est  represent^  combattant  le  g^ant,  qu'il  renverse  d'un 
coup  de  fronde.  A  Farriere-plan  se  dessine  une  ville, 
dominie  par  des  rochers,  au  haut  desquels  s'eidve  un  cha- 
teau. L'encadrement  est  forme  de  plantes  et  d'insectes. 
La  miniature  suivante  (n"*  47)  est  egalement  consacree  au 
roi-propbete.  C'est  lui  sur  lequel  le  grand  prdtre  repand 
rhuiie  sainte;  la  modestie  de  sa  premiere  condition  est 
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rappel^e  par  T^tat  de  d^labrement  de  sa  demeure,  Les 
petils  sujete  de  reocadremenC  sonl  \au88i  relaiifs  k  David, 
ici  on  voit  un  enfant  s'agenouiller  devant  un  roi,  \k  eel 
enfant  8*arme,  plus  ioin,arm^  d*une  fronde,  il  combat  un 
guerrier  ayant  un  fl^au  en  main.  Une  troisi^me  miniature 
(n""  48),  superbement  encadr^e,  conlinue  la  l^ende.  Dans 
la  partie  inf^rieure,  c*est  le  couronnement  dc  David  par 
Samuel;  dans  la  partie  sup^rieure,  e'est  encore  David, 
que  les  prdtres  reconnaissent  comme  souverain.  Sur 
le  c6t6  des  jeunes  filles  et  des  musiciens  jouant  de  la 
trompeltet  c^l&brent  Tavdnement  du  vainqueur  de  Goliath. 
Le  manque  d*ordre  dans  le  placement  de  ces  miniatures 
indique  que  le  manuscrit  n'a  pas  6i6  relii  par  les  soins  de 
ceux  qui  ont  pr^sid^  &  son  ex^ulion;  rien,  en  effet,  ne 
legitime  un  arrangement  contraire  aux  exigences  de  la 
cbronologie. 

Sous  une  tenle  plant^e  k  Tint^rieur  d'un  temple,  VArche 
(f alliance  (n^  51)  re^it  les  hommages  des  fiddles.  L'arche 
a  la  forme  d*une  chftsse  gothique,  mais  le  pr^lre  qui  Ten- 
cense  porle  le  costume  d*un  prdlre  juif.  Vers  la  gauche, 
dans  une  stalle,  des  prdtres  et  un  roi,  le  jeune  Salomon  (?), 
prient  on  chantent  A  Tavant-plan,  k  genoux,  se  tiennent 
des  fiddles  Titus  de  costumes  do  XV*  sitele.  Sur  une  petite 
estrade  se  tiennent  des  musiciens  et,  au  fond,  une  porte 
ouverte  laisse  apercevoir  un  jardin. 

La  miniature  que  Ton  a  parfois  intitulie  Salomon  rece-- 
vant  la  reine  de  Saba  me  paralt  reprisenter  leroi  Assuenu 
et  Esther  (n"*  33).  Un  souverain,  assis  sous  un  dais,  6tend 
son  sceptre  vers  une  jeune  femme  agenouillie.  Les  autres 
personnages  de  cette  scene  sont  curieux  k  itudier;  ici  c'est 
tout  un  groupe  de  jeunes  filles,  de  vraies  flamandes,  qui 
ont  dispute  la  victoire  k  Esther.  Lk^  prds  de  vieillards  que 
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Tod  peut  coDsid^rer  comme  les  conseillers  du  mooarque, 
un  jeane  boinme,  au  type  (out  italieo,  contrasle,  par 
88  beauts  r^uli&re,  avec  les  traits  diirs  et  sev&res  de  ses 
voisiDS.  Un  petit  sujet  placd  au  bas»  dans  rencadremeDt, 
Dous  monlre  une  jeune  dame  k  cheval,  promen^e  dans  les 
rues  entoor^  de  serviteurs  ^galement  k  cheval,  et  accom- 
pago^  d*teuyers.  11  D*y  a  Ik  rien  qui  rappelle  la  reine  de 
Saba. 

Cesl  U  sac  de  Jerusalem  (n""  49)  que  retrace  cette  vue 
int^rieure  d'ane  ville  immense,  dont  la  place  centrale  est 
eoloar^  d*6difices  de  T^poque  ogi vale.  Toutes  les  horreurs 
qui  soDt  la  suite  d*uQ  long  siege  sont  naivement  relracees 
sur  cette  page.  Ici  on  commence  deji  la  demolition  des 
edifices;  \k  on  tue,  on  pille;  plus  loin  on  vend  des  prison- 
niers.  Un  bomme  assis  k  Tavant-plan  d^vore,  pour  con- 
tenter  sa  faim,  les  morceaux  d*unecbaussure;  plus  loin  un 
guerrier,  entrant  dans  une  maison,  trouve  une  ro^re  ayant 
sur  une  assiette  le  cadavre  de  son  enfant  qu  elle  va  d^vorer . 
Uo  hoanne  place  a  une  fendtre  et  qui  laisse  tomber  sa 
barpe,  fait  songer  aux  lamentations  de  David  sur  les 
maiheurs  r^servte  k  Sion. 


ScfiNES  KMPRUNTiBS  AU  NoUYEAU  TbSTAMBNT. 

Ces  deux  bommes,  d'une  ^ale  beauts  et  d*une  ^ale 
gravity,  d*une  ressemblance  absolue,  c'est  Dieu  le  Pire  et 
Dieu  le  fils.  Le  premier  16ve  la  main  comme  pour  benir,  ic 
second  tient  Tinstrument  de  son  supplice,  et  tons  deux 
portent  u\ii  sceptre  auquel  s'attacbe  le  Saint-Esprit,  ayant 
la  forme  d'une  colombe.  Leur  pbysionomie  sereine,  leurs 
longs  vitements  admirablement  drapds,  T^legante  d^ra- 
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tion  du  mur  qui  sert  de  fond  i  la  scene,  (oul  conlribue 
i  placer  celte  Trinite  (n"  42)  au  nombre  des  plus  eiquises 
productions  de  Tart  pictural. 

L'Annonciation  (n°  66).  La  sc^ne  se  passe  dans  une 
^glise  datant  de  I'^poque  du  golfaique  flamboyanl  et  qui  est 
divis^e  en  deux  parties  par  une  double  arcade  sarcbai^^ 
de  niches  et  de  dais.  D'un  col^  se  irouve  la  Vierge,  de 
I'aulre  I'Archange.  Celui-ci  est  v^tu  d'une  robe  a  plis  llot- 
(ants  et  d'une  chape  splendide  k  iaquelle  sont  altach^es 
ses  ailes;  il  tient  de  la  main  gauche  un  sceptre  et  l^ve  la 
droile  vers  Ic  ciel.  La  Vierge,  agenouill^e,  toume  i  moiti^ 
la  t^te;  elle  pose  une  main  sur  la  poilrine  et  I'anlre  sur 
on  livre  entr'ouvert.  Dans  le  haut  volent  des  anges,  qui 
semblent  pr^sider  au  myst^e. 

Si  cette  sc^ne  affecle  un  caract^re  mystique  d'une  d^li- 
catesse  extreme,  la  Viiilalion  (n"  74)  nous  retrace  une 
8c6ne  de  r^alisme  qui  ne  m^rile  pas  moins  d'allirer  I'atten- 
tion.  Sainie  Elisabeth,  en  vieille  femine,  s'avaoce  vers 
Marie,  dont  elle  serre  doucemeni  la  taille  el  qui  incline  la 
l6(e.  Zacharie,  repr^sent^  par  uo  vieillard  ^  barbe  blanche, 
s'avance  le  bonnet  k  la  mail)  et  s'appuyant  sur  un  bAlon. 
Cette  sc^ne  de  famille  se  passe  pr^  de  I'entr^  d'une 
^glise  ogivale,  construite  en  pierres,  et  d'autre  part,  pres 
H'lin  manoir,  dont  les  fenfires  sont  ^  meneaux  crois^s  et 
pignons  renlrants  el  sortants. 

La  planche  oA  Ton  voit  une  ville  baptis^e  du  nom  de 
zaret  {a'  52)  monire  k  la  fois  les  fiddles  et  les  babi- 
its  du  put^aloire  dans  I'allente  de  la  venue  du  Sauveur. 
i  premiers,  les  yeux  lourn^s  vers  le  ciel,  couverts  de 
Humes  du  XV*  si^le,  prient  avec  Terveur.  Sur  le  cAl£, 
e  cavity  de  la  monlagne  laisse  apercevoir  Adam,  £ve  el 
utres  defunts,  nus  et  agenouillis;  eui  aussi  prieni  en 
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alleDdanl  que  le  Christ  vienne  delivrer  leur  kme  de  sa 
prison  celeste.  Pour  ^viter  Taspect  peu  agr^able  d'uue 
grille,  on  a  plac£  celle  qui  ferme  la  caverne,  non  devant 
les  tr^pass^,  mais  au  milieu  d*eux. 
Une  miniature  d*un  aspect  particulier  repr^sente  IMc/o- 
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ration  des  Bergers  (n®  27).  Dans  une  construction  soute- 
nne  par  des  piliers  et  dont  le  toit  est  ouvert  de  toutes 
partis,  la  Yiei^e,  des  anges  et  des  bergers  adorent  Tenfant 
J6sus,  qui  est  couch^  k  terre.  Cest  par  une  association 
d*id^s  assez  bizarres  que  Ton  a  m^lang^  ici  ces  anges,  les 
uDS  agenouill^,  les  autres  descendant  du  ciel,  avec  les 
paysans  dont  les  figures  apparaissent  entre  les  piliers. 
rindinerais  k  voir  dans  cetle  peinture  une  oeuvre  de 
Van  der  Goes  qui  a  traild  le  m£me  sujet  dans  son  tableau 
de  Florence. 

La  cer^monie  de  la  Circonciston  (n""  51)  s'accoroplit  dans 
un  temple  gothique,  par  des  personnages  auxquels  on  ne 
saurait  sans  injustice  refuser  un  cachet  de  v^rit^  absolue. 
L'encadrement  de  celte  page,  forme  de  coquilles,  de  fleurs, 
de  fruits  et  dinsectes,  est  d'un  fini  merveilleux. 

L'Adoration  des  Mages  (n*'S2)  semble  une  repetition 
d*iin  tableau  du  Mus6e  de  Munich.  On  admire  les  traits 
pleins  de  douceur  de  la  Yierge,  qui  est  assise  sous  le  toit 
d'ane  pauvre  chaumiftre,  ayant  pr^  d'elle  saint  Joseph  et 
sur  ses  genoux  Tenfant  J^sus.  La  suite  des  trois  roisn'est 
rien  moins  que  nombreuse.  Le  premier,  qui  a  les  mains 
jointes  et  ressemble  k  un  paisible  bourgeois  du  XV*  siecle, 
fait  songer  k  des  tStes  affectionn^es  par  Van  der  Weyden. 
Son  compagnon,  qui  tient  son  chaperon  en  main  et  offre 
de  Tautre  une  bourse,  a  egalement  une  contenance  pleine 
de  simplicity.  Le  troisi&me,  au  type  negre,  soul6ve  l^gi- 
rement  sa  coiffure.  Ces  princes  n'ont  que  deux  hommes  ^ 
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leur  suite  el  k  i'arri^re-plan  on  ne  voit  qu'une  habitation 
k  moitie  en  mine.  II  seroble  que  Tartiste  ait  voulu,  par 
tous  ces  details,  rappeler  Thumble  condition  dans  laquelle 
naquit  le  Sauveur.  D*apr^  le  critique  allemand  Passavant, 
il  y  a  one  ressemblance  parfaite,  sous  le  triple  rapport  de 
la  composition,  de  la  manidre  et  du  coloris,  en  Ire  celte 
miniature  et  un  tableau  de  la  collection  Aders,  dont  il 
existe  une  reproduction  au  Mus^e  de  Munich  etunecopie 
au  Musee  de  Berlin.  Le  tableau  est  sign^  A.  W.,  initiales 
que  Passavant  a  pris  pour  celles  de  Li^vin  de  Witte, 
dans  la  fausse  persuasion  oii  il  ^tait  que  celui-ci  a  pris 
part  k  Pex^cution  du  Missel  (1).  Par  quel  nom  faut-il  rem- 
placer  celui  de  de  Witte?  Faut-il  lire  A.  Wetdrn  ou  Van 
der  Weyden. 

La  Presentation  au  temple  (n®  6S)  a  pour  cadre  un 
bel  Edifice,  du  genre  de  ceux  que  le  XV*  si^cle  vit  Clever 
en  Belgique.  On  se  rappelle  involontairement,  k  sa  vue, 
les  belles  nefs  d'une  de  nos  coll^giales  braban^onnes.  Une 
jeune  femme,  un  peu  vulgaire  peut-dtre,  pr^senle  son 
enfant  au  grand-pr^tre.  Pr^s  d'elle  se  tient  saint  Joseph, 
le  bonnet  en  main  et  qui  apporte,  dans  un  filet,  sa  modeste 
offrande,  consislant  en  deux  pigeons.  On  remarque  der- 
ri^re  le  grand  prdtre  un  vieillard  a  la  t^te  pensive,  au 
maintien  plein  de  noblesse,  et  en  arriere  de  saint  Joseph 
une  jeune  Tenime  portant  son  enfant  dans  les  bras.  L*en- 
cadrement  est  ici  d'un  dessin  simple  et  original. 

La  Vierge  et  Venfant  Jesus  sont  Tobjet  de  plusieurs 


(1)  Mesnager  des  sciences  historiques^  an  nee  1841,  p.  334.  —  La  repro- 
duction de  Munich  a  ete  par  erreur  attribute  a  Jean  Van  Eyck;  depui.^ 
Waagen  avoulu  y  voir  une  production  de  Horenbout;  peut-etre  esl-elle 
une  oeuvre  de  Memling? 
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pages  iraittes  difliireininent.  Ici(D*'62)  on  voilla  mftre  du 
SaoTeur,  assise  sur  uo  irAne  golbiqae  avec  pinacles,  dais 
etautres  ornemeDis,  entre  David  el  SalomoD.  Elle  tieot  un 
livreen  main  et  a  sor  la  poitriae  son  fils  (1 ).  U  (n"^  i09)  elle 
est  assise  dans  un  paysage  et  tienl  sur  ses  genoux  le  fnlur 
Saofeor  des  bommes,  qui  Tenibrasse  avec  effusion.  Cette 
derniere  miniature  est  une  reproduction  ou  nne  imitation 
d*Qn  tableau  que  Ton  conserve  k  Bologne,  oi^  on  raltribue 
i  Van  der  Goes. 

Adx  jours  sereins  dc  Fenfance  succMent  les  ^preuves 
de  r^ge  roAr.  Dans  un  paysage  bois6  (n®  71),  Jesus  se  pro- 
mene  en  priant  et  v£tu  d'nne  robe  blanche.  Saint  Jean- 
Bapiiste,  v£tu  siroplemenl  d'une  robe  el  d'un  manleau, 
les  pieds  nus,  Taspect  sauvage  comme  celui  d*un  anacbo- 
rite,  le  contemple  avec  respect,  ce  que  font  aussi  des  dis- 
ciplesdu  Pr^urseur.  Comme  pelitssujets  de  Tencadremenl 
on  voil,  d*un  cAl^,  le  Bapt^me  du  Christ,  de  Tautre  un 
personnage  plac^  dans  une  cbaire,  harangoant  un  nom- 
breux  public. 

La  Resurrection  de  Lazare  (n^  78)  fail  Fobjet  d'une 
composition  remarquable.  A  la  demande  de  Madeleine,  qui 
rimplore  k  genoux  et  les  mains  jointes,  J^sus  rend  la  vie 
a  Lazare,  dont  le  cercueil  est  orne  d*un  ^cusson  plac^  sur 
la  face  que  le  spectaleur  peut  apercevoir.  Parmi  les  specta- 
tenrs  on  en  remarque  un,  vdtu  comme  un  docteur,  qui  suit 
avec  une  grande  attention  Taction  du  Sauveur;  derri^re 
celui-ci  on  voit  saint  Pierre  et  d'autres  disciples.  A  Tar- 
ridre*plan,  s*£ldvent  une  ^glise  i  fenfires  ogivales  et  con- 
ireforts  et  des  b&timents  k  pignons  k  angles  rentrants  et 


(1)  SeloD  ZaDOtlo,  il  .s*agit  ici  de  sainle  Anne  et  dc  la  Viei-jJie  con^ue 
sanspeche  (p.  177). 
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sortants^  fen^tres  k  roeneaux  crois^s,  k  petites  embra- 
sures.  Un  manoir  k  quatre  tourelies  vous  rappeile  que  si 
le  sujet  est  einprunt^  k  rhistoire  des  pays  chauds,  Tartisle 
qui  Ta  retract  s'esl  inspire,  pour  Tencadrer,  des  construc- 
tions des  contr^es  du  Nord.  Dans  i'encadrenient  on  voit 
Jean  haranguant  ses  auditeurs,  et  Madeleine  naviguant  au 
milieu  de  la  mer. 

La  Transfiguration  (n®  85)  nous  offre  J^sua  au  sommel 
d'un  rocher  enlre  Abraham  et  Moise;  plus  bas,  les  trois 
apdlres,  qui  out  accompagn^  le  Christ,  tendent  les  mains 
vers  lui. 

Le  Lavement  des  pieds  (ti^  44)  a  lieu  dans  une  cbambre 
plafonn^e,  ^clair^e  par  des  fendtres  ogivales  et  soutenue 
par  des  colonnes;  un  lustre  est  suspendu  k  la  poutre  prin- 
cipale  de  la  salle,  dont  une  table  garnil  le  fond  et  oi^  se  fait  la 
C^ne.  Dans  Tencadrement  on  voit  un  groupe  de  femmes  et 
d'enfants  dans  un  jardin,  la  rencontre  d'Abraham  et  de 
Melchis^dech;  et,  dans  le  has,  un  ostensoir  avec  Thostie 
expos^e  sur  un  autel. 

Une  seule  page  (n""  50)  nous  montre,  dans  un  bel  enca- 
drement,  plusieurs  episodes  de  la  Passion  :  le  Christ, 
bafou^  par  les  juifs,  livr^  k  leurs  moqueries,  puis  crucifix. 

Le  Crucifiement  {u^  54)  seul  fait  Fobjet  d*une  autre 
page,  pleine  de  mouvement  et  d'animation;  Ik  on  ne  voit 
pas  au  pied  de  la  croix  le  groupe  ^plori  de  la  Vierge  et 
des  saintes  femmes,  mais  une  foule  de  cavaliers  et  de 
pistons,  les  uns  jouant  aux  d^s,  les  autres  discourant, 
m^ditant  ou  raillant.  Dans  Tencadrement  on  a  repr^nt^ 
le  baiser  de  Judas,  le  Christ  devant  Pilate,  la  Flagellation, 
le  Couronnement  d*epines,  VEcce  Jiomo^  le  Christ  portant 
sa  croix,  les  saintes  femmes  pleurant  le  supplice  du 
Sauveur  et  d'autres  Episodes  encore,  mais  moins  recon- 
naissables. 
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Le  Christ  sortant  du  ton^beau  (n**  36)  esl  plein  de  ma- 
jest^;  il  apparatt  teaant  eo  main  une  croix  se  terminant 
par  une  petite  baaaiere,  tandis  que  les  gardes  de  sod 
s^polcre  sommeilleat  ou  tombent  k  la  renverse.  Daos  TeD- 
cadremeot,  diff^reots  sujets  dous  montrent  teas  des  appa- 
ritions du  Christ. 

VAscension  (n""  38)  est  figur^e  comme  d*ordinaire  :  la 
Vierge,  les  apdtres  et  les  disciples  Invent  les  yeux  au  cieU 
oili  I  on  n'aperQoit  que  les  pieds  du  Seigneur ,  environn^s 
d'anges.  La  tdte  de  la  Vicrge  esl  pleine  d'onclion  et  de 
Terveur. 

La  Descente  du  Christ  sur  les  apdtres  (n^  40)  a  lieu 
devant  un  magnifique  portique  d'architecture  ogivale.  Au 
centre  du  groupe,  la  Vierge  lit  avec  une  grande  attention ; 
les  poses  des  apdtres  sont  aussi  varices  que  naturelles. 

La  Mort  de  la  Vierge  (W"  87)  nous  offre  le  spectacle 
d*un  diobs  ordinaire,  d*apres  les  usages  du  XY*'  si^cle. 
La  mdre  du  Christ  est  ^tendue  sur  un  lit  k  grandes 
draperies.' L*un  des  apdtres  Tasperge  d'eau  b^nite,  un  autre 
lit  des  pri^res  k  son  intention,  un  troisi^me  agite  un 
encensoir.  D'autres  encore,  ainsi  que  des  femmes,  se 
r^pandent  en  lamentations.  Dans  le  haut,  la  Vierge  monte 
au  ciel,  entour^e  d*anges. 

Dans  VAssamption  (n""  88),  la  Vierge,  les  cbeveux  ^pars, 
les  mains  jointes,  paratt  devant  Dieu  qui  la  b^nit  et  lui 
pose  une  couronne  sur  la  tSte.  En  dessous  d'elle  se  trou- 
vent  des  anges  qui  agitent  des  encensoirs.  L'£tre  supreme 
est  assis,  sous  un  dais«  sur  un  banc  i  ornements 
gothiques. 

La  mere  du  Christ  a  fait  encore  Tobjet  de  plusieurs 
compositions.  Dans  Tune  c*est  la  Vierge  et  Jesus  appa- 
raissant  dans  le  del  (n""  28);  David  et  un  grand  nombre 
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d^aotres  fiddles  les  contemplent  en  lear  adressant  de  Ter- 
ventes  pri^res.  Dans  i'encadrement  on  voit :  iei  des  paysaos 
dansant  au  son  de  la  masette,  1^  d*autres  campagnards 
regardant  le  ciel.  Aillenrs  la  Vierge  est  refue  parmi  les 
elus  (n**  59).  Elle  est  placto  anx  pieds  et  devant  la  Trinit6 
et  plus  bas  une  foule  de  saints  personnages,  dispose  en 
cereles  concentriques,  applaudissent  k  son  triomphe. 
Marie  el  se$  aUributs  mystiques  sont  encore  repr^ent^s 
sur  une  troisi^me  miniature,  la  derni^re  du  manuscrit 
(n*"  110).  La  Vierge  s'^l^ve  dans  le  ciel  et  Dieu  lui  adresse 
ces  mots:  Tota  pulcra  es  (c  tu  es  toute  belle  >).  Au  bas, 
dans  un  paysage,  on  remarque  :  ici  la  Tour  de  David 
{Turris  David  cum  propaguaculum),  \k  un  ange  enlevant 
la  eouverlure  d'un  puits  (speculum  sine  macula) ,  le  Miroir 
sans  tache),  un  jardin  avec  grillage  {ortus  conclusus)^  une 
fontaine  {fans  oriot^m)^  autant  de  petits  sujets  se  rappor- 
tant  k  la  ro^re  du  Sauveur  et  qui  sont  expliqu^s  par  les 
inscriptions  dont  on  les  a  accompagn^s.  Une  miniature 
s'applique  particulierement  k  sainte  Harie-de-la-Neige 
(Sancla  Maria  ad  nivem)  (n*  84),  qui  a  dans  les  bras  son 
enfant  tenant  une  pomme  en  main,  et  k  laquelle  ^tait  con- 
sacr^e  k  Rome  i'^lise  de  Sainte-Marie-Majeure. 

La  Vierge  entouree  de  saintes  (n"  91)  est  une  oeuvre 
exceptionnclle,  qui  rappelle  de  la  mani^re  la  plus  complete 
le  charmant  tableau  de  Memling,  qui,  dans  ces  derni^res 
ann^cs,  a  ^te  donn6  au  Louvre  par  son  possesseur, 
M.  G&teau.  Assise  devant  un  baldaquin  qui  laisse  sur  les 
cAt^s  apercevoir  le  paysage,  Marie  trAne  ayant  sur  ses 
genoux  Fenrant  J^sus  et  devant  elle  cinq  saintes  ^galement 
assises  et  k  Tune  desquelles  J^sus  remet  une  fleur.  Rien 
de  plus  charmant  que  cette  composition ,  si  ce  n'est  les 
deux  sites  de  Tarriire-plan :  ici  une  gorge  sauvage,  Ik  une 
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fall^  flenrie  arros^e  par  une  riTi^e  et  06  s'^l&ve  une 
if^ise.  Le  charme  de  la  composilion  esl  relev^  k  la  fois 
par  la  beaut^,  la  vari^t6  et  la  v^rit6  des  six  types  de  jeunes 
fitles  r^unies  ici  en  groape  et  par  le  soin  extreme  d^ploy^ 
dans  r^x6culioD  du  paysage.  Ges  cinq  saintes  sont :  sainle 
Con^onde,  femme  de  Tempereur  Henri  11;  sainte  Ger- 
trade,  abbesse  de  Nivelles;  sainte  Gudale,  la  patronne  de 
Bmxelles;  sainte  Gatberine  et  sainte  Agn^s. 


SUJETS  SE  RATTACHANT  A  l'hISTOIRE  DB  l'EgLISE 

ET  DES  SAINTS. 

Dans  un  paydage  babilement  dispos6  se  prolonge  a  Tin- 
fini  une  Procession  generate  des  saints  (n®  102).  Une 
infinite  de  personnages,  qui  se  rapetissent  graduellement 
JQsqu'i  devenir  presque  imperceptibles  k  la  vue,  s'avan- 
cent  entre  des  arbres  et  des  haies.  En  t^te  marche  Marie 
ayantsur  les  bras  Tenfant  J^sus;  elle  est  couverte  d'un 
manteau  dont  les  pans  sont  tenus  par  deux  petits  anges, 
dont  Ton  s'aper^oit  k  peine,  caeb^  comme  il  est  par  les 
plis  de  rimmense  v^teroent.  Deux  autres  pr^cident  la 
Vierge,  portant,  Tun  un  encensoir,  Tautre  une  grande 
banni^re.  Sur  les  c6t^s  on  voit  de  belles  jeunes  filles, 
doDt  une  contemple  la  Vierge  avec  ravissement.  Plus  loin 
Tiennent  les  saints  et  les  autres  fideles  T^tus  en  papes,  en 
£v£ques,  en  abb^s,  en  pr^tres,  en  religieux,  en  laiques. 
Cette  Toule  arbore  un  grand  nombre  de  drapeaux  sur  les- 
quels  on  distingue  ici  des  fleurs  de  lis  sans  nombre ,  ]k 
Tatgle  romaine  ou  de  l'Empire,ailleurs  la  croix  recroiset^e 
(annoirie  de  Jerusalem),  un  ^cusson  d*argent  charge  d*une 
fasce,  etc. 
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Les  Apolres  (n*  55)  sont  pr^c£d6s  par  trois  d*eiitre  eux 
que  I'on  reconnatt  ^  leurs  attributs  :  saiot  Paul,  T^p^e  en 
main;saiQl  Pierre,  avec  les  clefs;  saiat  Jean,  qui  tienl  la 
coupe  empoisonn^e. 

Uo  eucadrement  orn^  avec  %oiii  laisse  apercevoir  Une 
troupe  nombreuse  de  jeunes  saintes  (n®  56).  L^arlisle  a 
choisi  les  types  les  plus  gracieux  pour  repr^senter  des 
vierges  c^l^bres,  telles  que  sainte  Catherine,  sainte  C^cile, 
sainie  Barbe,  qui  sont  plac^es  au  premier  rang.  Leurs 
traits  reproduisent  ceux  donn^  aux  mSmes  personnalit^ 
dans  d*aulres  pages  du  Missel.  Une  gr&ce  ingenue  et 
modeste  caract^rise  ces  jeunes  visages  et  contribue  k  faire 
ranger  cette  production  charmante  au  nombre  des  plus 
belles  que  Ton  doive  k  Tancienne  ^cole  de  la  Flandre. 
Toutes  leurs  figures  sont  attrayantes,  sans  se  resserobler. 
La  douce  gravity  de  leur  maintien  inspire  le  respect; 
rhabilet6  avec  laquelle  elles  sont  groupies,  le  soin  qui  a 
pr£sid6  k  Tex^cution  des  details,  Tagencement  des  drape- 
ries, tout  commande  Tadmiration. 

Saint  Adrien  (n'^OS*)  (1)  est  repr^sent^  debout  sur  un 
lion  et  tenant  une  ^p^;  la  salle  dans  laquelle  il  se  trouve 
est  de  style  gotbique  et  reQoit  le  jour  par  une  fendtre 
ouverte,  dont  la  partie  infi^rieure  est  garnie  d'une  balus- 
trade. 

Saint  Andre  (n**  61)  a  pres  de  lui  la  croix  sur  laquelle 
il  mourut  et  qui  forme  une  double  diagonale.  Sa  belle 
tSte  pleine  de  gravity  et  sa  grande  robe  se  d^tachent  sur 
un  paysage  bord^  de  rocbers.  A  Tarri^re-plan  apparatt  une 
multitude  entourant  le  m^me  saint  crucifix. 


(1 )  Les  numeros  accompagDes  d*ast^risques  indiqueni  les  miniatures  de 
pel  it  format 
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Sainte  Anne  (n^  81').  Sa  figure  respectable  contraste 
avec  la  figure  (oute  jeune  de  la  Vierge,  dont  les  cheveux 
loDgs  lui  tombent  sur  le  dos  et  qui  tienl  dans  les  bras 
reofant  J^us.  lei  encore  la  sc^ne  se  passe  dans  une  ^glise 
de  style  ogival. 

Saint  Antoine  abbe  (d*  63),  couverl  d'un  manteau,  un 
bonnet  sur  la  t£te,  un  b&ton  et  une  sonnette  k  la  main. 
Ije  pore,  son  compagnon  de  solitude,  Taccompagne.  Mais 
la  contr^e  qui  Tenvironne  est  loin  de  presenter  Taspect 
sauvage  de  la  Th^baide.  Cest  un  riant  paysage  od,  au  deli 
d'un  bois,  apparaissenl  des  prairies,  une  riviere  portant 
bateau,  et  descbamps  converts  de  constructions  de  diverses 
esp^s.  Les  grisailles  de  la  bordure  rappellent  diff^rents 
Episodes  de  la  li^gende  du  bienheureux.  Ici  on  le  voil  assis 
sur  un  rocber,  entoure  d*animaux  f^roces  qui  semblent 
s*arr4ter  k  sa  vue;  li,  en  se  promenant,  il  rencontre  une 
dame  somptueusemenl  par^e,  accoropagn^ede  sa  servante, 
tenant  une  coupe  en  main;  plus  haut  on  TaperQoil  assis 
pr^  d'one  Fontaine,  causant  avec  un  autre  anachorete, 
saint  Paul  ermite^sansdoute. 

Saint  Antoine  de  Padoue  (n^  69)  k  genoux,  les  mains 
jointes,  entour^  de  pr£tres  et  de  religieux,  contemple  un 
ftae  s*agenouillant  devant  une  corbeille  remplie  d*hosties 
et  dont  ane^  sans  doute  une  hostie  consacr^e,  s*£leve  au- 
dessus  des  autres,  entour^e  de  rayons.  Vers  la  droite  on 
remarque  tont  un  groupe  d'bommes  aux  trails  r^fl^chis,  k 
physionomie  flamande,  qui  regardent  avec  attention  le 
miracle.  A  Tarrifere-plan  s*^tend  une  ville,  oil  on  distingue 
sortout  une  ferme,  avec  sa  cour  et  son  jardin. 

Sainte  Barbe  (n*  108),  figur^e  sous  les  traits  d'une  jeune 
fille  cbarmante,  couverte  d*une  somptueuse  robe  de  drap 
d'or,  ttent  anssi  un  livre  en  main.  Surle  c6t6  on  aper^it 
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une  vue  de  ville,  oil  on  remarqoe  surtout  ud  Edifice  qui  a 
Tair  d'une  prison.  Le  fond  est  occup6  par  un  paysage  oik 
un  bourreau  se  prepare  k  trancber  la  t6(e  k  unc  sainte 
agenouill^e,  qui  est  particularis^e  par  la  petite  tour  s'^le- 
vantderriire  elle.  L'eneadrement  est  richement  d£cor6  de 
fleursy  d^oiseaux  et  d'insectes. 

Saint  Barthelemi  (n*  89*)  k  mi-corps,  ttent  un  livre ;  il 
est  seul  au  milieu  d'un  paysage. 

Sainte  Catherine  {n"*  106)  est  couronnee  et  discute  au 
milieu  d'une  foule  dont  le  type  Juif  est  inddniable.  lei  on  se 
(rouve  au  centre  d'une  ville  dont  les  ediGces  affectent  le 
style  ornement^  k  Texcte,  que  Mabuse,  k  son  retour,  popu- 
larisa  chez  nous;  c*est  une  architecture  oili  se  font  jour 
des  reminiscences  du  golhique,  mais  ^touff^es  en  quelque 
sorte  sous  des  details  emprunt^s  k  la  Renaissance  italienne. 
A  gauche,  au  balcon  d'un  bdtei  d'apparence  somptueuse, 
se  montrent  quelques  personnes;  Tune  d^elies^i  moiti^ 
cachee  derri6re  les  autres,  n*est  autre  sans  doute  que 
Tauteur  roSme  de  la  miniature ,  sous  les  traits  d*nn  jeune 
homme.  Pour  que  la  post^rit^  n'ignorAt  pas  son  existence, 
il  a  inscrit  sur  le  b&timent  d*en  face  son  nom  sous  cette 
forme :  Cosart,  car  Jean  de  Maubeuge  ou  Mabuse  a  sign^ 
aussi :  Jean  Gossart.  Une  construction  k  la  flamande,  qui 
s*6I6ve  a  cdt^  de  la  pr^c^dente,  porte  t^moingage  de  son 
origine. 

Sainte  Catherine  (n®  107)  se  montre  encore  k  nous  au 
moment  oji  on  va  la  d^capiter,  en  presence  d'un  groupe 
de  cavaliers.  Le  geste  du  bourreau  est  plein  d'^nergie  et 
de  \&T\iL  Dans  I'encadrement  on  distingue  quatre  Episodes 
diff^rents  de  la  l^ende  de  la  sainte :  ses  predications  parmi 
les  docteurs,  son  entretien  avec  I'empereur  Maximin, 
Tapparition  dont  le  Christ  I'a  gratifl^e,  sa  confession  k  un 
vieux  religieux. 


C  i«  ) 

Saint  Chrislophe  (d*  80),  k  la  l£le  ^nergique,  k  la  forle 
tNirbe,aux  cheveux  cr^pus,  traverse  un  torrent  en  portant 
renfant  J£sus;  il  tient  un  Mton  en  main  et  est  convert 
d*un  grand  manteau.  Le  torrent  se  transforme,  plus  loin, 
en  one  riviere  sur  laquclle  on  navigue,  et  qui  est  bordee 
des  denx  cAtesde  rocbers;  ici  encore  le  paysage  est  peu- 
pl£  et  anim£.  Des  fleurs,  encadr^s  dans  des  m^daillons, 
forment  Tencadrement. 

Sainte  Cecile  {n*"  105')  a  un  petit  orgue  en  main  et 
est  plac^  dans  un  site  sauvage. 

Saints  Come  et  Damien  (n""  94*)  se  trouvent  dans  une 
petite  salle  dont  le  mur  est  perce  de  fenfires  ogivales.  L'un 
d*eux  eifamine  une  petite  bouteille,  tandis  que  Tautre 
agite  un  pilon  dans  un  morlier. 

Sainte  £li$abeth  de  Hongrie  (n*  104')  se  tient  dans  un 
jardin,  k  la  porte  d'un  cb&teau.  Elle  est  vetue  en  religieuse 
et  distribue  aux  pauvres  des  v6temenls  et  du  pain,  tandis 
qa*un  ange,  descendu  du  ciel,  lui  pose  une  couronne  sur 
la  t£te. 

Saints  Fabien  etSebastien  (n*64)  sont  debout  Tun  pr^s 
de  Tautre.  Le  premier,  convert  de  riches  babillements,  a 
sur  la  t6te  une  triple  tiare  et  en  main  une  crosse  pontifi- 
cate; le  second  porte  une  armure  complete  :  cuirasse, 
coissards,  brassards,  avec  les  gantelets  pendus  k  la  cein- 
tore.  II  a  un  arc  dans  la  main  gauche  et  une  Qeche  dans 
la  main  gauche.  Derriere  eux  se  dressent  de  grandes  parois 
dans  Fintervalle  desquelles  on  entrevoit  une  cour  et  un 
jardiD  se  terminant  k  un  palais. 

Saint  Franfois  d' Assise  (n""  98)  se  montre  k  nous  k 
genoux,  les  bras  ^tendus  et  recevant  sur  ses  mains  les 
stigmaies.  Cette  sc^ne  se  passe  dans  un  site  avec  arbreset 
rocbers;  k  Tarridre-plan,  un  saint  personnage  (probable- 
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ment  le  m^me  saint  FranQois)  est  repr^seot^  lisant  dans 
un  livre,  le  dos  appuy^  k  la  montagne. 

Saint  Georges  (n"*  67),  k  cheval»  convert  d'une  armure 
complete,  la  t^te  couverte  d'un  casque,  mais  ayant  la 
visiire  lev^e,  plonge  sa  lance  dans  la  gueule  d'un  monstre 
ayant  ^  pen  pr^s  la  forme  d'un  crocodile.  Sur  son  ^cu  est 
trac^e  une  croix  droite  et  snr  la  couverture  de  son  cheval 
sont  semees  des  fleurs  de  lis.  Prte  du  saint  se  tient  une 
jeune  fifle  qui  ouvre  les  bras  k  la  vue  du  combat  et  a  pr6s 
d'elle  un  moulon ;  elle  est  richement  babill^e  et  a  les  che- 
veux'  tombant  sur  le  dos.  Le  fond  de  la  miniature  est  des 
plus  int^ressants:  une  ville  entour^e  d'eau  et  qu'un  pont 
met  en  communication  avec  la  campagne,  s'y  diploic.  On 
distingue  k  la  fois  son  port  et  son  enceinte  munie  de  deux 
grandes  tours.  La  nouvelle  de  la  lutte  entre  le  saint  et 
le  dragon  a  attir^  un  nombre  immense  de  spectateurs, 
qui  remplissent  toutes  les  parties  de  la  ville  oil  le  regard 
peut  atleindre. 

Saint  Jacques  (n''  79)  figure  aussi  en  combaltant.  II 
se  montre  k  nous  mont^  sur  un  cheval  fougueux.  Le 
sabre  en  main,  la  tdte  couverte  d*une  sorte  de  turban  it 
laquelle  une  petite  coquille  est  attacb^e,  il  s*6lance  contre 
les  ennemis,  converts  de  cuirasses  et  de  casques,  et  arm^s 
de  lances,  et  qui  sont  des  Sarrasins,  corome  le  prouve 
le  croissant  de  leurs  drapeaux.  Le  roi  Ramire  !*'%  suivi 
d'une  troupe  de  guerriers,  contemple  le  combat  qui  va 
assurer  son  triomphe.  L'arriire-plan  est  form^  par  un 
paysage  avec  des  rochers  surmont^s  d*une  forteresse.  A 
mi-hauteur  s'^l^ve  un  arbre  qui  est  traits  avec  un  soin 
particulier.  L'encadrement  est  form^  de  brancbages  et  de 
fleurs. 

Dans  la  Naissance  de  Saint  Jean-Baptiste  (n°  70),  on 
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apercoit  sainte  Elisabeth  dans  sod  lit.  Elle  remet  son 
enfaot  it  une  jeune  femme  qui  le  re^oit  dans  scs  bras;  une 
autre,  plus  &g^,  arrive  avec  un  bassin.  Dans  une  autre 
chambre,  au  fond,  Zacharie,  k  genoux,  fl^chit  le  genou 
deTant  un  ange  qui  entre  par  la  fen£tre.  La  grande  cbe- 
min^e  du  fond,  oil  un  feu  flambe,  et  i'^l^ganl  tabouret  sur 
iequel  un  vase  est  pos6  sontdignes  d*attenlion,  ainsi  que 
le  costume  de  la  jeune  suivante,  a  larges  mancbes  offrant 
au  bas  une  ouverture  affectanl  la  forme  d'une  rosace. 
On  ne  doit  pas  oublier  les  seines  de  Tencadrement,  oj)i 
Ton  voit  Zacharie,  dans  une  ^glise,  averti  par  un  ange; 
le  bapt^me  du  Christ, un  pr^tre  encensant  un  autei.  II  faut 
remarquer  surtout  la  place  publique  qui  pr^cide  i'^difice 
oh  a  lieu  cette  derniire  action  et  oil  trois  personnages  se 
disposent  k  monter  un  petit  escalier. 

Saint  Jean^Baptiste  (n""  90*)  a  subi  le  supplice  de  la 
decollation.  Un  bourreau,  Y&p^een  main,  remel  la  t^te  du 
saint  4  H^rodiade,  qui  la  re^oit  sur  un  plat.  Pres  du  groupe 
principal  est  ^tendu  le  corps  du  Pr^curseur.  A  Tarriire- 
plan,  dans  le  paysage,on  aper^oit  un  chateau  k  la  flamande 
et  une  ^glise. 

Saint  Jean  evangeliste  (n**  29)  ^crit  dans  un  site  isol^, 
sur  le  bord  de  la  mer;  il  aper^oit  dans  le  ciel  le  vieillard 
de  TApocalypse  entouri  d*adorateurs  ct  les  sept  lampes 
mystiques  brAlant  au-dessus  de  lui.  Dans  rencadrement  se 
dessinent,  au  milieu  de  colonnettes  gothiques,  de  petits 
sujets  :  ici  le  saint  b^nissant  un  malade,  \k  conduit  dans 
une  barque. 

Le  mime  $aint  Jean  (n""  50)  se  voit  k  la  porte  d'un 
temple,  tenant  en  main  une  coupe  de  laquelle  sorlent  de 
petits  serpents.  A  ses  pieds,  devant  un  groupe  de  vieil- 
lards,  se  tordent  deux  hommes,  les  crimtnels  qui  avaient 

3"*  S^RIE,  TOME  IV.  10 


(  146  ) 

voulu  rempoisonner.  Des  ^glises  et  d'aotres  constructions 
86  voient  a  rarri^re-plan,  et  dans  Fencadrement  soni 
retract  plusieurs  Episodes  de  la  vie  du  saint :  le  supplice 
qifon  voulut  lui  faire  endurer  en  le  plongeant  dans  une 
cuve  remplie  d'eau  bouillante,  et  la  destruction  d*un 
temple  k  sa  pri^re. 

Saint  Jerome  (n""  96)  est  un  beau  vieillard,  a  figure 
asc^tique,  qui  lit,  assis  au  pied  d'un  rocber;  11  a  a  ses 
pieds  une  tSte  de  morl  et  pr^s  de  lui  un  lion.  Le  paysage 
est  bien  diff(£rent  des  campagnes  agrestes  de  la  Palestine; 
quand  on  r^tudie  on  se  croirait  transport^aux  environs  de 
Dinant.  Ce  sont  les  mSmes  coteaux  bois^s,  la  mdroe  valine 
paisible,  les  monies  constructionSyentrem^l^es  de  jardins  et 
de  bois.  Ici  encore  le  Fiamand  se  trahil :  il  a  retrouv^  sous 
sa  palette  les  belles  campagnes  qu'aujourd*hui  encore  il 
aime  tant  et  r^ussit  si  bien  k  reproduire. 

La  chambre  od  saint  Luc  (n"^  100*)  peint  la  Vierge  et 
Tenfanl  J^sus  est  aussi  un  souvenir  de  la  Flandre,  avec 
son  foyer  bien  dispose  et  un  lit  proprement  arrange. 
L'unique  personnage  de  la  seine  est  k  son  chevalet  et  tra- 
vaille  avec  ardeur,  tandis  qu^un  boeuf,  accroupi  derriire 
sa  chaise,  fait  songer  k  Ffivangiliste. 

La  Madeleine  (n"^  77)  nous  offre  un  spectacle  plus  sensuel. 
La  c^lebre  p^cheresse  est  assise  dans  la  solitude,  ses  vdte- 
ments  enlr'ou verts  laissent  apercevoir  sa  poi trine  et  mime 
son  nombril.  Son  beau  visage  est  plein  de  graviti^  ses 
longs  cheveux  retombent  sur  son  dos  et  ses  mains  jointes 
reposent  sur  un  livre  placi  sur  ses  genoux.  Un  vase  k  par- 
fums  est  pris  d'elle,  comme  pour  rappeler  ses  erreurs  pas- 
sies.  Devant  elle  s*£tend  une  pelouse  parsem^e  de  fleurs, 
et  k  droite  on  aper^oit  un  bois  oili  un  vieillard  se  pro- 
mine,  en  conteoiplant  la  sainte;  i  Phorizon  on  aper^oit 
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la  mer  sor  laqoelle  un  pelit  navire  s'avance  k  toutes  voiles 
et  des  montagnes  vaporeuses  s'^l^vent  a  rhorizon.  Dans  le 
haaC  de  la  mioiature  la  sainte  monte  au  ciel. 

Sainte  Marthe  (n*  82')  est  v6lue  en  femme  de  manage  el 
tienl  une  cuiller  de  bois  k  la  main.  Autourd'eile  on  aper- 
goit  one  cuisine,  avec  son  foyer,  ses  plats,  ses  armoires  et 
le  chat  qui,  dans  un  coin,  croque  une  souris. 

Saint  Martin  (n*  103'),  mont£  sur  on  cheval  blanc,  fait 
le  8acri6ce  de  la  moiti^  de  son  manteau  en  faveur  d'on 
malheoreoz. 

Saint  Mathieu  (n*"  93*),  vieillard  k  Idle  barbue,  tienten 
main  une  ballebarde. 

Saint  Michel  (n*  95),  vo  k  mi-corps,  a  Taspect  d'un  beau 
jeone  homme;  il  est  v4to  d*une  robe  blanche  reconvene 
d*une  riche  chape;  son  aube  est  crois^e  sur  la  poitrine  et  k 
ses  ^paules  sont  attachees  de  grandes  ailes.  L'une  de  ses 
mains  tient  une  ^p^e  et  I'autre  one  banniire  oili  est  repre- 
sent^ sa  lutte  conire  ie  d^mon. 

Saint  Paul  (n'^TS)  a  la  figure  d'un  vieillard  barbn;  il 
ported'on  c6t£  une  ^p^eet  de  Tautre  un  livre  ferm^.  Dans 
le  fond  on  voit  :  ici  la  conversion  de  Fapdtre,  \k  un  bel 
arbre  convert  de  feuillage  et  cachant  a  moiti^  I'arri^re- 
plan,  oili  Ton  remarque  un  b&liment  k  un  seul  ^tage,  k  toit 
de  chaume,  k  pignon  perc^  seulement  d*une  petite  fen£tre, 
et  une  closiire  entoor^ede  palissades.  Dans  les  ornements 
de  style  flamboyant  de  Tencadrement  se  voient  de  petits 
sujets:  au  bas  saint  Paul  priant  au  milieu  de  sa  suite, 
soivi  de  son  cheval  que  Ton  mine  en  laisse  et,  sur  le  c6te, 
le  futor  apdtre  ^tendu  k  terre,  entour^  de  ses  serviteurs 
£plor^. 

Cest  saint  Philippe  associe  a  saint  Jacques  (n*  68)  que 
representent  deux  vieillards  :  celui-ci,  convert  d'un  man- 
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leau,  la  crois  eo  main,  ayanl  une  Ule  imberbe;  I'aulre. 
dont  la  physionomie  sauvage  cooLraste  avec  celle  de 
SOD  compagDOR,  a  les  pieds  nus,  les  ^paules  recouverles 
d'un  grand  mauleau,  et  lient  Jk  la  fois  un  Mlon  et  tia 
chapelei. 

Saint  Pieire  (n*  72)  o'est  pas  vitu  conime  un  pauvre 

|>^beur  de  la  Galit^e,  mats  comme  le  cher  de  I'Eglise 

triompbante.   II   est  assis  au   milieu  d'une   magnifique 

catb^clrale  de  style  (^ival,  dans  une  nef  dont  les  colonnes 

cylindriques  ont  des  chapileaux  garnis  tie  Teaillages,  el 

dont  les  voiltes  6]^anles  sont  soulenues  par  des  nervures 

crois^es  reposant  sur  des  colonDelles  qui,  i  leur  tour,  sont 

pontes  par  les  cbapiteaux  des  colonnes.  Entre  ces  coloo- 

nettes  regne  un  trifuriuai  dont  la   partie   inferreure  est 

garnic  d'une  balustrade.  Des  orgues  sont  attaches  i,  Tunc 

des  parois  de  la   nef.  Le  premier  des  papes  a  sur   la 

I^le  une  liare  e(  dans  la  main  gauche  la  crosse.  De  riches 

vStements  sacerdolans  le  recouvrent  el  sa  main  droite 

s'^l^ve  pour  b^nir  les  fiddles.  La  sc^ne  se  passe  en  avaut 

d'un  choRur,  dont  I'accis  est  d^rendu  par  un  ^l^gant  jub^, 

suivant  I'usage  ordinaire  de  dos  provinces,  i  cetle  ^poque. 

Les  petita  sujels  de  I'encadrement  de  cette  miniature 

nt  dignes  d'attenlion.  Sur  le  cAt£,  le  prince  des  ap<»tres, 

genoux,  obtient  par  ses  pri^res  le  relour  i  la  vie  de 

ibilha,  que  Ton  voit  itendue  dans  son  cercueil;  cette 

^ne.  qui  excite  I'admiration  de  la   foule,  se  passe  A 

mtr^e  d'un  temple  bftti  dans  te  style  golbique  flamboyant, 

is  d'une  place  publique  cntouree  d'babitations.  Au  bas, 

I  milieu  d'arcades  ogivales,  on  enlrevoit  une  rue  oil  se 

issent  difffrentes  seines :  ici  un  groupe  plie  le  geoou 

ivant  deux  personnages,  saint  Pierre  et  saint  Paul  sans 

lUte;   \i  le  prince  des  apAtres,  porti  eo  c^r6moQie, 
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DOBtre  OD  livre  au  peuple ;  ailleurs  un  homme  regarde 
dans  la  rue  par  une  porte  entreb&ill^e. 

Sur  one  autre  page  (n""  83)  saint  Pierre  est  delivre  de 
ses  liens  par  un  ange-  Celui*ci  a  la  plus  belle  cbape  qu'il 
soil  possible  d*imaginer ;  Pierre  a  encore  les  pieds  atta- 
ches par  des  entraves.  Ses  souliers  sont  k  cAt4  de  lui  et 
par  une  porfe  ouverte  on  entrevoit  une  rue  et  Tange 
conduisant  le  prince  des  apdtres. 

Saint  Proces  et  saint  Martinien  (n®  75*)  sont  amends 
par  des  soldats  devant  un  prince  qui  est  assis  sur  un  trdne, 
dans  une  salle  ^  colonnes  gothiques. 

Saint  Serge,  saint  Bacchus^  saint  Marcel  et  saint  Apulee 
(n*  99')  subissent  la  peine  de  mort.  Dej^  Tun  d*eux  est 
itendu  k  terre;  les  autres,  v^tus  de  blanc,  agenouill^s  el 
les  mains  jointes,  vont  £tre  d^capil^s. 

Saint  Simon  et  saint  Jude  (n"*  101')  apparaissent  dans 
un  jardin,  le  premier  porlant  une  scie,  le  second  une 
guerre. 

Saint  Remi  (n*"  97*)  est  repr^sent^  deboul,  portant  la 
mitre  et  la  crosse. 

Les  sept  martyrs  (n*  76*)  occupent  un  petit  paysage, 
sans  que  la  sc^ne  offre  rien  de  particulier. 

Saint  Smaragde,  saint  Cyriaque  et  saint  Large  (n*  86*) 
sont  disposes  k  peu  pr^s  de  m£me  que  saint  Serge  el  ses 
compagnons.  L'un  d*eux  est  aussi  6tendu  k  terre  et  les 
deux  autres  sont  ^galement  agenouill^s,  ayant  derri^re  eux 
un  bourreau  qui  va  les  frapper  de  son  sabre.  Au  fond, 
place  sur  une  bauteur,  un  groupe  de  cavaliers  consid^re 
cette  scene. 

Dans  un  paysage  qui  se  termine  par  une  hauteur  plant^e 
de  quelques  arbres  k  lieu  la  Decapitation  de  saint  Valentin 
(n*  54),  qui  porte  des  v^tements  blancs.  II  a  les  yeux 
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couTerts  d*un  bandeau  et  tient  join les  ses  mains,  dont 
Tex^cution  est  remarquablement  belie.  A  ce  supplice 
pr^ide  un  monarque,  roonl^  sur  un  cheval  blanc,  et  qyi 
a  prhs  de  lui  deux  auires  cavaliers  et  des  hommes  k  pied, 
dont  ies  figures  sont  d*une  lourdeur  et  d'uneduret^  voulue, 
parfois  exag^r^e. 

SUJETS  DIVERS. 

Le  sujet  de  la  planche  25  n*est  pas  ires-clair.  Esl-ee 
V Enfant  prodigue  prenant  conge  de  son  pere  ?  Un  jeune 
homme,  agenouill^  k  la  porte  d'un  manoir,  devant  un 
vieillard,  re^oit  sa  benediction ;  plus  loin  on  raper^oit  cau- 
sant  avec  un  berger,  qui  lui  indique  le  chemin ;  k  rarriire- 
plan  on  le  retrouve  entre  un  Iroupeau  de  moutons  et  une 
joyeuse  reunion  de  jeunes  gens  et  de  jeunes  tilles.  Les 
molifs  d'ornemenlation  de  la  marge  encadrent  tour  k  lour 
des  vieillards  pensifs,  isol^s,  el  des  groupes  d'hommes  qui 
semblent  en  enlratner  un  autre  en  prison. 

Ici  des  hommes  vont  mourir.  C*esl  la  Mort  du  bon  et  du 
mauvais  riche  (n*  57).  L'homme  honn^le  est  dans  son  lit, 
entoure  de  pr^lres  qui  lui  monlrent  le  Christ  ou  qui  lisenl 
des  prieres;  k  gauche,  des  clercs  ecrivent  ses  dernieres 
dispositions  et  un  serviteur  essuie  ses  larmes.  A  droite  des 
m^decins  se  consullenl  et  une  foule  de  parents  el  d'amis 
attendenl  avec  anxi^t^  le  moment  Tatal.  A  Tavant-plan  des 
Temmes  ^plor^es  causent  k  genoux.  Sous  celle  sc^ne  de 
deuil,  qui  occupe  un  espace  circulaire,  est  peinte  une 
seine  de  chasse.  Des  squelettes,  k  moitie  converts  de 
linceuls,  arrows  de  longues  javelines,  sc  ruent  sur  des  chas- 
seurs, dont  les  montures  se  cabrent  et  dont  les  chiens 
aboienl  avec  fureur.  L'un  des  cavaliers  porte  la  main  k 
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ses  yeux  par  un  geste  oil  se  trahit  sa  terreur;  ud  deuxieme 
est  lomb^  i  terre  et  semble  se  percer  lui-mdme  de  son 
ipie,  un  iroisiime  est  arr£i6  par  I'un  des  sqaeleltes;  par- 
tout  r^nent  la  confusion  et  reflfroi. 

Aprte  la  mort,  le  Service  funebre  (n**  58).  Rien  n*est 
plus  int^ressant  comme  reproduction  des  usages  mor- 
tuaires  de  I'^poque.  Le  choeur  d*une  ^glise  ogivale  se 
d^ploie  tout  entier,  d^core,  au-dessus  des  arcades,  d*une 
draperie  de  deuil  garnie  d'ecussons  d'espace  en  espace;  des 
chanoines  occupent  les  stalles  et  un  catafalque,  charge  de 
cierges,  recouvre  le  cercueil.  Des  pleureuses,  cach£es  dans 
des  draperies  noires,  sont  assises  ou  k  genoux  en  avant 
des  stalles.  An  bas,  dans  Tencadrement,  des  religieux  creu- 
sent  une  fosse,  que  le  prdtre  se  prepare  k  b^nir,  en  pre- 
sence d'une  troupe  en  deuil. 

Vient  ensuite  la  Vie  celeste  {pr  60).  En  haut  le  paradis, 
oil  Ton  remarque  des  6lus,  enti^rement  nus,  debout  ou 
assis  sur  les  ^panics  d^anges  qui,  eux,  sont  couverts  de 
draperies.  Dans  la  marge  et  au  bas  les  douleurs  des 
damn^s  et  les  jeux  f^roces  des  demons  qui  les  tour- 
men  tent. 

Au  milieu  d'un  encadrement  du  plus  bel  effet,  une 
Troupe  de  prelats,  archevSques  et  ^v^ques  et  parmi  eux 
un  pape,  sont  r^unis  dans  rint^rieur  d'un  temple  ogival 
(n*  55).  Est-ce  la  consecration  de  Tedilice  qu'accomplit 
cette  reunion  imposante?  Quelle  peut-^tre  cette  ^glise, 
avec  ses  arcades  k  nervures  crois^es,  ses  grandes  colonnes, 
'  formeed'un  faisceau  de  colonneltes  et  son  elegant  irifo- 
rium?  Une  petite  statue  de  la  Vierge  portant  Tenfant  J6sus 
que  Ton  apergoit  sur  le  cdt^,  centre  la  muraille,  nlndique- 
t-elle  pas  qu'il  s'agit  d'une  cath^drale  consacr^e  k  Notre- 
Dame? 
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Par  ce  qui  pric^de  on  entrevoit  I'lmmeDse  effort  qu'a 
r^alis^  dans  noire  manascrit  Tart  flamand.  Tout  y  a  et6 
mis  k  contributioD  :  Tbistoire  juive  comme  Thisloire  cbr6- 
tienne  et  Fhistoire  bagiograpbique,  T^tude  de  la  nature 
comme  ia  reproduction  des  moeurs  et  des  coutumes  du 
temps.  Les  souvenirs  du  paganisme  apparaissent  aussi, 
plus  rares,  il  est  vrai,  mais  parceque  Ton  n*£taitcbeznous 
qu'au  seuil  de  cette  Renaissance  qui  devait  conqu^rir  et 
capliver  le  coeur  de  presque  tons  les  lettr^s.  Au  folio  88  on 
voit  V^nus,  assise  au  bord  de  la  mer  sur  un  lion^  dont 
deux  Amours  caresseut  le  cou;  au  folio  712,  Hsrcule, 
arm6  desa  massue,  s*^lance  pour  combattre  une  Cbim^re« 
Mais  ce  ne  sont  Ik  que  des  signes  avant-coureurs  de  la 
revolution  qui  eclala  au  XYP  sidcle  et  qui  releva,  pour  ainsi 
dire,  les  autels  du  paganisme. 

Les  formes  arcbiteclurales  dont  on  s'engoua  alors  ne  se 
montrent  triompbantes  que  dans  la  miniature  n""  107, 
sign^e  par  Gossarl;  ailleursc*eslle  style  ogival  flamboyant 
qui  domine,  c'est  le  style  qui  dota  la  Belgique  de  tant  de 
beaux  ediOces,  k  T^poque  des  dues  de  Bourgogne.  C'est  par 
exception  que  Ton  voit,  plancbe  n""  55,  au  bas  d^un  enca- 
drement  gotbique,  une  plate-forme  bord^e  de  balustres  et 
occup^e  par  des  anges  ou  amours  all^s,  compl^tement  nus, 
tenant  des  guirlandes  de  fleurs.  L'art  de  la  Renaissance 
n'est  pas  arriv^  au  moment  du  triompbe;  il  s'annonce 
timidement  par  des  essais,  comme  il  le  fit  aussi  pour  Tar- 
cbitecture,  k  la  tin  du  XV'  si^cle. 

Les  sujets  peu  d^cents  ou,  pour  employer  un  teripe  plus 
precis,  immodestes,  sont  egalement  peu  nombreux.  II  sem- 
blerai.t  que  des  representations  de  ce  genre  auraient  dH 
£tre  exclues ,  d'une  mani^re  absolue,  d*un  livre  tel  qu'un 
missel  ou  un  br^viaire.  Mais  lorsqu'on  r^flecbit  k  la  cor- 
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roplion  des  mceurs  de  nos  aieux  au  XT'  si^cle,  corruptioo 
qui  avail  envahi  loules  les  classes  de  la  soci^l^,  on  s'6tOQ- 
nera  moins  de  voir  dans  notre  man  user!  t  des  scenes  un 
peo  libres,  d'ailleurs  fort  clair-semees.  Van  Eyck  et  Van 
der  Wevden  avaient  d^ji  peint  des  nudit^s;  ce  ful  Tun 
des  p^ch^s  mignons  des  artistes  de  la  Renaissance. 

Hais  ce  qui  se  fait  remarquer  surlout  dans  le  Missel 
chesty  avec  un  sentiment  profond  des  beaut&dela  nature, 
one  interpretation,  pleine  de  grandeur,  des  Episodes  de 
lliistoire  religieuse.  Les  artistes  qui  y  ont  travailI6  ont 
certainement  6l€  dirig^s  par  des  eccl^siastiques  tr^s* 
savants,  qui  leur  ont  indiqu^  une  foule  de  details  dont 
on  autre  qu'un  th^ologien  ne  poss^de  pas  la  connaissance 
approfondie. 

Si  cette  <lirection  habile  se  constate  partoul,  Tinterpr^ta- 
tion  varie,  ei  elle  autorise  k  placer,  d'une  maniere  in^gale, 
les  artistes  qui  y  ont  concouru.  L'homme  dont  le  pinceau 
a  retract  la  miniature  repr^sentant  la  Trinite  (n""  42)  se 
range  de  droit  an  niveau  que  n*alleignent  que  les  natures 
d'^lite.  La  phrase  oil  Tanonyme  de  Morelli  comprend  Mem- 
ling  parmi  les  collaborateurs  au  Missel  est  justifiee  par 
cette  page  merveilleuse,  dont  Taspect  seul  est  saisissant 
et  dont  Schnor  a  pu  dire  avec  raison  qu'il  n*avait  rencontre 
nolle  part  plus  de  s^r^nite  jointe  ^  plus  de  grandeur.  D'au- 
tres  pages  el  surtout  Quelques  saintes  (n""  56),  Marie  entre 
David  et  Salomon  (n*"  62),  VAnnoncialion  (n""  66),  Saint 
Pierre  (n«  72),  Saint  Paul  (n»  73),  Saint  Michel  (n»  95), 
Marie  eniouree  de  saintes  (n®  91),  la  Procession  des  saints 
(n**  102),  etc.,  pr^senlent  des  beaut^s  de  premier  ordre  : 
tant6t  une  grandeur  ind^niable,  tantdt  une  gr&ce  exquise, 
dont  I'analyse  devrait  etre  compl^t^e  par  un  examen  de 
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Tex^culioD  picturale,  examen  qui  ne  peut  se  faire  qu'en 
presence  du  manuscrit. 

En  plusieurs  endroils,  mSme  dans  quelques-unes  des 
compositions  dont  je  viens  de  parler,  on  rencontre  des 
erreurs  de  dessio  qui ,  par  ieur  reproduction  fr6quente, 
r^v^lent  Temploi  d'un  pinceau  inhabile  k  trioropher  de 
certaines  dilBcull^s.  Ainsi,^  cdl£  de  ravissantes  figures 
de  jeunes  filles,  on  aper^oit  des  representations  d'boinmes 
dont  le  corps  est  trop  court,  dont  la  tdte,  empreinte 
d'ailleurs  d'un  r^alisme  de  bon  aloi,  est  trop  massive. 
Gette  lourdeur  on  ne  la  relrouve  pas,  que  je  saclie,  dans 
les  tableaux  du  temps;  provient-elle  de  ce  que  Tex^ution 
de  miniatures  pr^sentait  des  diiBcult^s  impr^vues  k  des 
artistes  babilu^s  k  couvrir  de  couleurs  de  grands  cspaces  ? 
Je  noterai  aussi,  dans  un  certain  nombre  de  compositions, 
la  duret^  et  T^tranget^  des  physionomies  de  la  plupart  des 
personnages;  il  y  a  1^  une  exag^ration  qui  seroble  voulue, 
peut-etre  parce  qu'on  d^sirait  accentuer  la  reprobation 
inspir^e  par  les  Juifs.  En  un  mot,  on  peut  dire  que  si,  d'un 
cdte,  les  hommes  vertueux  ou  religieux  sont  d^peints 
avec  des  formes  on  pen  triviales  ou  materielles,  les  mau- 
vais  ou  les  coupables,  les  bourreaux  des  martyrs,  par 
exemple,  affeclent  un  air  trop  barbare.  Quelques  pages, 
comme  les  n*^  25  et  27,  trahissent  dans  le  dessin  une  fai- 
blesse  exceptionnelle  et  parfois  aussi  les  petils  ornements 
des  bandcs  marginaies  sont  trail^s  avec  negligence. 

Ou  nos  artistes  se  reinvent,  od  ils  affectent  cc  culte  de 
la  r^aliie  qui  a  porte  si  haul  r^cole  des  Pays-Bas,  c'est 
dans  la  reproduction  des  sites  et  des  edifices  qui  orne- 
mentent  la  plupart  des  episodes.  Rien  de  merveilleux 
comme  les  milliers  d*animaux  et  de  plantes  qui  couvrent 
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les  marges  des  pages  et  au  milieu  desquels  figurent  des 
ptODS,  de  grands  papillons,  des  ^cureuils,  des  fleurs  splen- 
dides.  A  chaque  instant,  dans  les  paysages,  on  aperQoil  un 
animal  traits  avec  un  soin  particulicr  ct  qui  seroble  avoir 
^te  jet^  Ik^  exprte,  pour  animer  ou  caracl^riser  un  site. 
lei,  c*est  un  cerf  isol^  au  milieu  d*nne  prairie,  \k  un  liivre 
courant  au  milieu  de  Pherbe,  un  h^ron  arr£te  au  bord 
d*uo  ruisseau  et  d*un  £lang. 

Quelle  part  dans  ces  merveilles  assigner  i  chacun  des 
collaborateurs  ?  Od  s*arr£la  le  travail  de  Memling  ?  Ou 
cbercher  ce  qui  appartient  k  Li^vin  d'Anvers  plutdt  qu'i 
Van  der  Meire  et  r^ciproquement?  Celle  derni^re  question 
ne  pourra  dtre  r^solue  que  lorsqu'on  aura  relrouv^  un 
maDuscrit  dA  k  Li6vin  seul.  II  est  certain  que«  dans  les 
groupes  d'bommes  arm^s,  on  retrouve  le  faire  qui  distin- 
gue la  predella  du  Crucifiement  de  Saint-Bavon,  OBuvre 
de  Van  der  Meire.  La  collaboration  de  Van  der  Goes  semble 
aassi  attestee  par  les  lettres  V.  G.,  qui  sont  trac^es  sur  la 
banderolle  d'une  trompette  embouch^e  par  un  ange 
(f^  729)  et,  k  ce  propos,  ajoutons  qu'on  retrouve  ailleurs 
les  armoiries  de  la  ville  de  Gand,  cette  palrie  de  Van  der 
Goes  et  de  Van  der  Meire. 

Une  derni^re  question  reste  k  poser.  Pour  qui  fut  com- 
mand^ cet  ensemble  de  peintures  ?  On  a  dijk  suppose  que 
ce  fAt  pour  un  prince  de  la  maison  de  Boui^ogne,  soil  Marie 
de  Bourgogne  (1),  soit  Philippe  de  Bourgogne  (2).  Rien 
oe  juslifie  ces  bypotbeses,  non  plus  que  celle  qui  se  pro- 


(I)  Waagbr,  daos  le  Kunslblatl  de  1847. 
(3)  MlCHIELS,  t.  IV,  loc.  cit. 
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nonce  pour  le  pape  Sixte  IV  (1).  II  semble  cependaol  que 
ce  TAl  pour  un  Bourguignon  Eminent,  i  en  juger  par  la 
predilection  que  les  peintres  du  manuscril  moutrent  pour 
les  armoiries  de  la  faroille  ducale  de  Bourgogne  et  des 
maisons  alli^es.  Ce  Tut  sans  doute  aussi  pour  un  prince  de 
r£glise,  ami  des  arts,  opulent,  de  nioeurs  pen  s^v^res.  Si 
Ton  ajoute  que  la  Yierge  Marie  et  les  saints  Jean  sont, 
dans  le  Missel,  les  objetsd'une  predilection  marquee,  nous 
serous  amends  k  supposer  que  notre  manuscrit  fut  com- 
raande»  dans  les  derni^res  ann^es  de  sa  vie,  par  Jean  de 
Bourgogne,  evSque  de  Cambrai,  oil  r^glise  principale  etait 
plac^e  sous  le  vocable  de  Notre-Dame  (2). 

Ce  Jean  de  Bourgogne  etait  precis^ment  le  prelat  grand 
seigneur,  ami  du  luxe  et  mondain,  qui  devait  prendre  plai- 
sir  k  s'eqtourer  d'objets  de  grand  prix  (3).  Fils  naturel  de 
Jean-sans-Peur,  due  de  Bourgogne,  et  d'une  demoiselle  k 
qui  les  uns  donnent  le  nom  d'Agnes  de  Croy  et  les  autres 
de  Marguerite  de  Borselen,  il  parcourut  la  plusgrande 


(1)  Zanotto  (FaC'Simiiet  p.  v)  pretend  avoir  prouve  que  le  Missel  fut 
compose  pour  Tusage  particulier  d'un  frere  de  I'ordre  de  Saint- Francois, 
ordre  auquel  Sixte  IV  appartenalt.  Peut-elre  le  maDuscrit  etail-il,  eu  eflei, 
destJD^  a  cesouverain  pontife,  k  qui  il  n'aura  pu  etre  remis  par  suite  de  hi 
mort  du  personnage  qui  le  fit  ex^cuier.  Mais  on  ne  doit  pas  oublier  qu*en 
Belgique,  au  moyeu-ikge,  nombre  de  laiques  se  TaisaieDt  affilier  a  Tordre 
en  question  ou  en  prenaient  Phabit  au  moment  de  mourir.  La  r^gle  de 
Sainl-Francois  jouissait  d^une  reputation  exceptionnelle,  qui  avail  tout  ^ 
fail  effac(^  Tantique  celebrity  de  la  r^gle  de  Saint-Beiioit. 

{'i)  Le  docteur  Waageu  a  deja  fait  Tobservation  que  la  Yierge  Marie 
occupalt  une  place  predominante  dans  le  Missel  (KunsthlaU^  anii<^e  1847, 
pp.  103  et  suivantes). 

(3)  Dans  les  M6moires  sur  In  ville  de  Gand  (t.  II,  p.  116),  Diericx 
parte  d'une  convention  qui  fut  conclue,  le  17  juin  1466,  entre  T^v^que 
Jean  de  bourgogne  et  le  peintre  Daniel  De  Rycke,  pour  rexeculion  d^un 
tableau. 
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partie  du  XV*  siicie  en  n'y  laissaot  gu^re  de  traces  bono- 
rabies.  Sa  Daissance  le  fit  Clever  k  de  baules  dignil6s,  qu'il 
remplit  d'une  mani^re  tr&s-m^diocre.  II  avail  k  peine  neuf 
ans  environ  lorsqu'il  fut  6lev£  aux  fonclions  6rainentes  de 
pr^vdt  de  Saint-Donatien  de  Bruges  et  de  chancel  ier  de 
Flaodre!  Bientdt  on  en  fit  aussi  un  pr^vdt  de  Saint-Pierre 
de  Lille  et  un  cbanoine  de  Nolre-Dame  de  Cambrai.  Le 
si^e  Episcopal  de  cette  derni^re  vilie  6lanl  devenu  vacant, 
en  1440,  il  fut  choisi  pour  Toccuper,  gr&ce  Jl  Tinfluence 
toute-puissante  de  son  fr^re,  le  due  de  Bourgogne.  Mais 
loin  d*iniiter  les  vertus  du  v^n^rable  Pierre  d'Ailly,  il 
habita  rarement  sa  ville  Episcopate  et  se  borna  k  Taire 
administrer son  dioctee  parses  suffragants:  Jean  Gringart, 
evdque  de  Gebelle  (Gebileh,  en  Syrie),  et  le  carme  Gode* 
froid  de  Greverey,  Eveque  de  Diana  (en  Afrique).  L'Episode 
le  plus  notable  de  son  administration  est  le  lournoi  qui  Tut 
celEbrE  a  Cambrai  sous  la  direction  du  comie  de  Saint-Pol 
et  qui  fut  suivi  d'un  banquet  somptueux,  donn6  au  palais 
Episcopal. 

Jean  de  Bourgogne  aSeclionnait  le  sEjour  de  Bruxelles, 
oAil  partageait  les  plaisirs  el  les  fStes  de  la  cour  ducale. 
AppelE  k  faire  partie  du  conseil  de  Philippe  de  Bourgogne, 
il  n'y  joua  pas  un  rdle  prEpondErant,  comme  le  president 
RoliUy  Guillaume  Fillastre  et  d'autres  personnages.  Ses 
moeurs  etaient  fort  rel&cbEes,  et  il  laissa  une  nombreuse 
postEritEy  nEe  surtout  d*une  demoiselle  de  Bruxelles,  Mar- 
guerite Absalons,  et  qui  a  perpEtuE  jusqu'au  XIX"  siccle 
le  Dom  des  Bourgogne-Herlaer  (1).  Le  pape  Sixte  IV  d6si- 
rail  se  rEserver  la  nomination  de  son  successeur,  mais 


(1)  D*apres  une  pelite  seigoearie,  situee  ^  Vilvorde. 
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ia  cour  de  Bourgogne  avail  irop  dMot^rdt  k  conserver  sod 
influence  k  Cambrai  pour  ne  pas  revendiquer  ies  droits 
de  nomination  r^clam^s  par  ie  chapitre  de  cette  ville. 
Ce  dernier  obtint  la  faculty  de  designer  k  T^v^que  un 
coadjuteur,  qui  fut  Henri  de  Berghes  et,  pen  de  temps 
aprtey  Ie  27  avril  1480,  Jean  de  Bourgogne  mourut  k 
Malines  (1). 

Touies  Ies  indications  chronologiques  concordent  pour 
reconnattre  dans  ce  pr6lat  Tamateur  qui  provoqua  Tex^cu- 
tion  du  Mis$el  Grimani.  Ayant  toujours  babit^  nos  pro- 
vinces sans  avoir  visits  PItalie,  au  moins  pour  autant 
qiron  Ie  sache,  il  resta  Gdeie  i  cette  predilection  pour  Tart 
ogival,  qui  fut  g^n^rale  de  son  temps.  Un  pr£tre  plus 
scrupuleux  n'aurait  probabiement  pas  tol^re  dans  Ies 
miniatures  ces  nudit^s  qui,  sans  y  Stre  fr^quentes,  y  appa- 
raissent  cependant.  Enfln,  mort  en  1480,  Jean  de  Bour- 
gogne a  pu  employer  Ie  talent  de  tons  ces  hommes  qui  bril- 
lerent  du  temps  de  Charles  Ie  T^m^raire :  Memling,  Gerard 
Van  der  Meire,  Lievin  Van  Laethem,  Hugues  Van  der 
Goes.  Si  Ton  accepte  son  nom  comme  celui  du  parrain  du 
Missel,  on  comprend  que  ce  dernier  a  pu  Stre  execute  k 
Broxelles,  dans  la  r<^sidence  de  predilection  du  pr^lat. 
C*est  en  effet  dans  cette  ville  que  Memling  a  commence  sa 
glorieuse  carriere,  sous  la  direction  de  Roger  Van  der  Wey- 
den;  Van  der  Meire  y  a  ^galement  v6cu  et  Van  Laethem 
a  pu  facilement  y  venir  d*Anvers.  Toute  autre  solution  est 
entour^e  de  difficultes  presque  insurmontables;  aucune 
ne  se  concilie,  comme  celle  que  je  propose,  avec  Ies  exi- 


(1)  Voir  pour  sa  biographie  ud  manuscrit  de  la  Bibliolh^que  royale, 
intitule:  Observations  sur  ia  vie  de  Jean  de  Bourgogne ,  iv4que  de  Cam- 
brai. 
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geoces  de  la  chronologie ,  de  rhistoire  arlistique  et  des 
menus  details  des  moeursdu  temps.  Rest^  inachev^  par  la 
mort  de  ceiui  qui  voulut  en  enrichir  sa  librairie,  le 
mannscril  a  pu  parvenir  eDtre  ies  mains  d'Antonello  de 
Messine  et  £tre  vendu  par  son  interm^diaire  au  cardinal 
Dominique  Grimani,  qui  y  aura  fait  ajouter  une  miniature 
par  Jean  Gossarl  dit  Mabuse  ou  de  Maubeuge,  lorsque 
celni-ci  vint  en  llalie  vers  Tann^e  1510.  Pr^sent^e  de  la 
sorle,  Thisloire  du  Missel  est  susceptible  de  peu  d'ob* 
Jectioos:  elle  oflre,  au  surplus,  ce  grand  avantage  qu'elle 
confirme  en  tous  points  Ies  renseignements  recueillis  il  y 
prds  de  quatre  sidcles  sur  noire  manuscrit  par  TanoDyme 
de  Morelli. 

Grftce  k  quelques  documents  nouveaux  ou  publics 
receromenty  j*ai  pu  jeter  quelques  claries  sur  la  biographie 
de  diff6rents  peintres  rest^s  presque  inconous  :  Pierre 
Coustain,  Jean  Merlens,  Li^vin  d'Anvers  ou  Van  Laethem 
et  son  fils  Jacques.  La  personnalit^  de  Jean  el  de  Gerard 
Van  der  Meire  resie  encore  dans  le  vague,  mais  leur  exis- 
tence s'affirme  et  Ton  ne  pent  douter  que  le  dernier  n'ait 
beaacoup  travaill^.  Les  ceuvres  qu'on  lui  atlribue  ne  sont 
das  ^ales  en  valeur,  mais  les  diif^rences  que  Ton  y 
remarque  s'expliquent.  On  a  sans  doule  regard^  comme 
provenant  d*un  seul  mallre  ce  qui  6tait  Tceuvre  de  plusieurs 
membres  de  la  m£me  famille. 
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OUVRAGES  PRfiSENTIBS. 


Catalan  fE,J.  —  Sur  les  fonctions  Xn  de  Legendre;  (second 
memoire).  Bruxclles,  4882;  extr.  ia-4*. 

—  Problemes  et  th^orimes  d*arithai^tique.  Bruzelles,  1882; 
extr.  in-8*. 

Dewalqve  fG.J.  —  Observations  sur  le  degr^  d'avancement 
des  travaux  de  la  carte  g^ologique  d^taill^e  de  la  Belgique; 
reponses  k  M.  Rutot.  Liege,  1882;  extr.  in-8^. 

Juste  (ThJ.  —  L*61ection  de  Leopold  I*'  d'aprcs  des  docu- 
ments in^dits.  Bruxelles,  4882;  vol.  in-8^ 

de  Witte  (J.),  —  Les  divinit^s  des  sept  jours  de  la  semaine. 
Paris,  4879;  extr.  in-4*. 

—  Melampos  et  les  Proctides  :  La  naissance  d'Aphrodite. 
Paris,  1 879 ;  extr.  in-4®.     . 

—  Situla  ^trusque  de  bronze,  appartenant  au  prince  Ladis- 
las  Czartoryski.  Paris,  1881;  extr.  in'4^ 

—  L*eolevemcot  d*H^16ne  :  Hcl6ne  et  Menelas  k  la  prise  de 
Troie,  vase  peint.  Paris,  1880;  extr.  in-4*. 

Melsens.  —  Congres  international  des^lectriciens,  confe- 
rence; Paris,  1882;  extr.  in-4*. 

Tiberghien  (G»).  —  Critique  pbilosophique  :  Krause  et 
Spencer.  Bruxelles,  1882;  extr.  in-8°. 

Niesten.  —  Globe  celeste  donnant  la  position  pour  1880  de 
toutes  les  etoiles  visibles  k  rceil  nu  dans  les  deux  h^misphires 
et  marquee  avec  leur  grandeur;  ainsi  que  la  disposition  de  la 
voie  lactic.  Sphere  montde  sur  pied  en  fonte  bronz^e. 

Forget  (Jacques).  —  De  vita  et  scriptis  Aphrootis,  sapientis 
Persffi.  Lou  vain,  1882;  vol.  in-8*. 

Ou\)erleaux  (imilej.  —  Notice  sur  une  inscription  h^brai- 
que  dcSeouveite  h  Bejar.  Bruxelles,  1882;  extr.  ia-12. 
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Ministkre  des  Travaux  publics.  —  Diagraroines  des  varia- 
tions de  niveau  de  la  iner  obscrv^es  h  Textr^niil^  de  Testacade 
d  Rsc  du  chenal  d*entr^c  au  port  d'Ostcnde,  pendant  Tannee 
188K  graves  par  le  inar<$ograplie  pcrfectionnc  par  M.  F.  Van 
Rjsselbcrghe.  Bruxelles,  188i;  vol.  in-folio  oblong. 

MinUikre  de  rinteriear.  —  Annuaire  statislique  de  la 
Belgiquc,  1881.  Bruxelles,  4882;  vol.  in•8^ 

dcadetnie  royale  de  medeeine  de  Bdgique.  —  Catalogue  de 
la  Bibliothique,  2"*  supplement.  Bruxelles,  1882;  vol.  in-8*. 


Allemaoivb  et  Autricbb-Hongrib. 

Hamann  {K)  —  Mittheilungen  aus  dem  Breviloqvvs  Ben- 
themianvs,einem  bandschrirtlicben  lateinischen  Glossardes  XV. 
Jabrhunderls.  Hambourg,  1879;  extr  in-4^ 

—  Ncue  Mittbcilungen  aus  dem  Breviloqvvs  Bentbemianvs. 
Hambourg,  4880;  ex(r.  in-4^ 

—  WcitereMittbeilungenausdem  Breviloqvvs  Bentbemianvs 
enlbaltend  Beitrage  zur  Textkritik  der  Vulgata,  nebst  einem 
Anbang  :  Abscbnitte  aus  dem  Liber  derivationum  des  Vgutio 
von  Pisa.  Hambourg,  1882;  br.  in*4*. 

K.  preuss.  geoddtisches  Institut  —  Gradmessungs-Nivellc- 
ment  zwischen  Swinemiinde  und  Konstanz.  Berlin,  1882; 
vol.  in-4*. 

Raskowskiego  (Gust.).  —  L'opinion  de  Moltke  sur  les  droits 
dela  guerre.  L<Sopol.  1881;  br.  in-12.  (En  langue  polonaise.) 

Philippson  (Martin).  —  Gescbichte  des  preussiscben  Staats- 
wesens  vom  Tode  Friedrich  des  Grossen  bis  zu  den  Freitbeits- 
kricgen,  Band  I  und  II.  Leipzig.  1880-82;  2  vol.  in-8\ 

PhysikcU'dkonom.  Gesellsehaft  zu  Ednigaberg.  —  Sebriften, 
1880,  2.  Abtheilung;  1881,  1''*  und  2'*  Abtheii.  In-4*. 

K,  Geselschaft  der  Wissenschaften.  —  Abhandlungcn ,  28, 
Band.  Gdttingen,  4882;  vol.  in-4^ 
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France. 

Linas  (Ch.  de),  —  Croix  pectorale  ouvrante  dc  travail  espa- 
gnol.BriveSy  1882;  ext.  in-8* 

Miller  (£*.).  —  Eioge  de  la  chevelure,  discours  inddit  d*un 
autcur  grec  anonyrae  en  refutation  du  discours  dc  Syn&ius, 
intitule  eiogc  de  la  calvitie,  public  d^apres  un  manuscril  grec 
de  la  Bibliotheque  royalc.  Paris,  1840;  vol.  in-8^ 

—  Catalogue  des  manuscrits  grecs  de  la  Bibliotheque  de 
rEscurial.  Paris,  1848;  vol.  in-4». 

—  Melanges  de  philologie  et  d'^pigraphie,  1*^'  partie.  Paris, 
1876;  vol.  in-8^ 

Miller  (£.)  ct  Salhas  (C).  —  Chronique  de  Chypre  par 
Ldoncc  Macheras,  texte  grec  ct  traduction  fran^aise.  Paris, 
1882;  2  vol.  gr.  in-8». 

Delaurier  (Em,),  —  Experiences  sur  i'action  des  dleclro- 
aimants  et  des  couranls  cleclriques  sur  Tacier  trempe.  Paris, 
1882;  feuille  autograpbiee. 

—  Observations  h  Paris  de  la  translation  des  aiguilles 
aimantecs  vers  le  Nord.  Paris,  1882;  feuille  autographiee. 

Cagnat  (/}.).  —  Sur  (rois  Inscriptions  inedites  de  Tunisie. 
Paris,  1882;  ex tr.  in-8^ 

Castan  {Aug.),  —  Un  manuscrit  de  la  Bibliotheque  du  roi 
de  France  Charles  V,  rclrouve  h  Besan^on.  Paris,  1882; 
exlr.  in-8*. 

—  Lc  canon  d'Autel  de  Fontevrault  au  Musde  de  Naples. 
Paris,  1882;  extr.  in-8^ 

Soeiele  acadimique  de  Maine-et-Loire.  —  Memoires,  tome 
XXXVI,  lettres  et  arts.  Angers,  1881;  vol.  in-8\ 

Soeiele  linienne  du  Nord  de  la  France.  —  Bulletin  mensuel, 
1880,  Sep  tembre-deccmbre;  188!  Janvier-juillet.  Amiens;  in-8*. 

£cole  polytechnique,  —  Journal,  tome  XXXI.  Paris,  1881 ; 
vol.  in-4^ 
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Sodeie  archeologique  kisiorique  et  scientifique  de  Soissans, 
—  fiullelin,  tome  X,  2"^'  sdrie.  Soissons,  1879;  vol.  in-8^ 

Mini9ikre  de  Vtnsiruction  publique.  —  Collection  de  docu- 
ments inedits  sur  rhistoire  de  Froocc  :  Mcmoircs  des  in  ten- 
dants  sur  I'^iat  des  g^n<Sralit<^s  dresses  pour  rinslruction  du 
due  de  Bourgogne,  tome  I''  (de  Boislisle).  —  Monographie  de 
Notre-Dame  de  Chartres :  explication  des  planches,  par  Mi  Paul 
Durand.  Paris,  4881 ;  3  toI.  in-i"". 


Gkanoe-Bretagne.  Irlande  et  Possessions  britanniqubs. 

Boyal  historical  Society.  —  Transactions,  vol.  X.  Londres, 
188:2;  vol.  in-8«. 

Adelaide  Ohservalory. —  Meteorological  observations,  4879. 
Adelaide,  4881 ;  vol.  in-4*. 

Royal  irish  Academy.  —  Science  :  Proceedings,  vol.  Ill, 
srr.  II,  n**  7  and  8.  Transactions,  vol.  XXVllI,  n**  6-10.  Polite, 
literature,  etc.  vol.11,  sen  %  n*  5.  Dublin. 


Pays-Bas. 

Provinciaal  utrecktsch  genootschap  van  kunslen  en  weien- 
schuppen.  —  Bet  leven  van  Mr.  Micolaas  Cornelisz  Witsen 
(4644-4717),  door  J.  F.  Gebbard,  len  H;  Bijlagen  met  geslachts- 
lijsL  —  Commentatio  de  Aiacis  Sophoclei  aulbentia  et  integri- 
lale.  —  Verslag,  4881.  —  Aanteekeningen,  4880-81.  —  De 
iicJerlandsche  scheikundigen  van  het  laatst  der  vorige  eeuw. 
—  Geschiedenis  van  de  kerspelkerk  van  S*  Jacob  le  Utrecht. 
Utrecht,  Leyde,  4880-82 ;  7  vol.  in-8*  et  2  vol.  in-4*. 

Fondaiion  de  P.  Teyler  Van  der  Eulst,  a  ffarlem.  — 
Verhandelingen  rakende  den  natuurlijken  en  geopenbaarden 
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godsdienst,  nieuwe  serie,  X***  deel,  I''*  en  a***  sluk.  Harlem, 
<882;2vol.  8». 

Zeeuwsch  Genoolschap  der  wetenschappen,  —  Archicf,  V, 
2.  —  'T  graafschap  van  Zecland  .  tot  den  jaare  \  579.  —  Cata- 
logus  der  bibliotheek,  iweedc  druk,  ecrslc  stuk.  Middelbourg, 
1882;  3  vol.  8». 


Pays  divbrs. 

Capitanennu  ct  Kuhnert.  —  Determinarea  difcrintei  de 
longitudine  intrc  Jasi  si  Ccrnauti.  fiucharcst,  4881 ;  vol.  in-4*. 
(Avec  traduction  francaise). 

R,  accademia  Virgiliana,  —  Atli  e  memoric,  1879-80. 
Mantoue,  488i  ;  vol.  in-S"". 
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CLASSE  DES  SGIEHGES* 


Seance  du  5  aout  1882. 

M.  Cb.  MoNTiGNT,  directeur. 
M.  LiAGRE,  secretaire  perp^tuel . 

Sont  presents :  MM.  £d.  Van  Beneden,  vice-directeur ; 
J.-S.  Stas,  L.  de  KoniDck,  P.-J.  Van  Beneden,  Edm.  de  Selys 
Loogchamps,  Gluge,  Melsens,  F.  Duprez,  G.  Dewalque, 
E-Cand^ze,  F.Donny,  G.  Malaise,  F.  Folie,  Fr.  Cr^pio, 
Ed.  Mailly,  J.  De  Tilly,  Ch.  Van  Barobeke,  membres; 
E.  Calalan,  associe;  G.  Van  der  Mensbruggbe  et  W.  Spriog, 
correspondants. 
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CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  Tlnt^rieur  communique  : 

l""  Les  ouvrages  qui  lui  ont  ^t^  adresses  pour  prendre 
part  au  troisieme  concours  du  prix  insiitu6  par  le  docteur 
Guinard.  —  Renvoi  au  jury  charge  de  juger  ce  concours; 

2'  Le  rapport  de  M.  Julien  Fraipont  sur  les  r^sultats 
de  ses  Etudes  k  la  Station  zoologique  du  D'  Dohrn,  4 
Naples. 

M.  le  Minislre  demande,  k  cette  occasion,  que  la  Classe 
des  sdences  d^signe  un  autre  savant  qui  pourrait  £tre 
charge  de  se  rendre  k  cet  Etablissement.  —  Renvoi  k 
MM.  £d.  Van  Beneden,  £d.  Morren  et  Felix  Plateau; 

S""  Un  projet  de  modifications  et  d'indications  des  divers 
programmes  pour  la  nouvelle  repartition  des  prix  qui- 
quennaux.  —  Renvoi  k  la  Commission  mixte  des  trois 
Classes  qui  s'est  d&]k  occup6e  de  ce  travail. 

—  Comme  suite  k  Tinvitation  qui  lui  est  faile  par  la 
Commission  administrative,  la  Classe  des  sciences  confie  k 
MM.  P. -J.  Van  Beneden  et  Liagre  le  soin  de  revoir  la 
liste  des  membres  qu'elle  a  perdus  depuis  184S,  afin 
d'examiner  quels  sont  les  acad^miciens  dont  les  bustes 
pourraient  £tre  demand^s  au  Gouvernement,  conform^- 
ment  k  Tarr^te  royal  du  1"  d^cembre  1845. 

—  La  Classe  accepte  le  d^pdt  dans  les  archives  de 
TAcad^mie  de  deux  plis  cachet^s  : 
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Le  premier,  d^pos^  par  M.  J.  De  Tilly  et  conlenant  de 
fiotfceatix  theoremes  relatifs  a  Vintegration  des  equations 
lineaires  du  second  ordre. 

Le  second,  d^pos^  par  M.  Paul  Mansion  et  contenani 
un  theoreme  sur  les  series  de  Fourier, 

—  L'administration  comrounale  d'Anvers  offre  un  exem* 
plaire  de  la  Carte  de  Flandre  dressee  par  Gerard  Mercator^ 
et  reproduite  par  la  photoiypie,  avec  preface  explicative  de 
cette  carte,  redig^e  par  le  docteur  J.  Van  Raemdonck. 
In-folio  oblong.  —  Remerclments. 

La  Classe  re^oit,  i  tilre  d'hommage,  les  ouvrages  sui- 
?ants,  pour  lesquels  elle  vote  des  remerciments  aux 
an  tears  : 

<*  Huit  brochures  in-S''  de  M.  J.  Gosselet  sur  divers 
sojets  g^ologiques  concernant  le  D^partement  du  Nord 
(France) ; 

2^  Etudes  sur  le  cancer,  par  le  D'^  Bougard.  Bruxelles, 
1882,  vol.  in  8"; 

3*  Teorema  fondamentale  nella  teoria  dell'  equazione 
canoniche  del  Moto,  per  Francesco  Siacci.  Rome,  1882, 
extr.  in-4%  pr£sent6  au  noro  de  I'auleur,  par  M.  De  Tilly; 

4*^  De  la  regeneration  des  nerfs  peripheriques  par  le 
procede  de  la  suture  tubulaire,  par  M.  C.  Vanlair.  Paris. 
1882,  extr.  in-^**,  pr^senl^  au  nom  de  Tauteur,  par 
M.  P.-J.  Van  Beneden. 

—  Les  travaux  manuscrits  suivants  sont  renvoy^s  k 
Texamen  de  commissaires : 

1*  Sur  f  addition  des  fonctions  elliptiques  de  premiere 
espece^  par  M.  E.  Catalan.  —  Commissaires :  MM*  Folie  et 
De  Tilly; 
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2^  Exposition  critique  de  la  Methode  de  Wronski  pour 
la  resolution  des  problemes  de  Mecanique  celestey  W  parlie^ 
MUhode  d'inlegration,  par  M.  C.  Lagrange.  —  Commis- 
saires :  MM.  De  Tilly,  Folie  el  Van  der  Mensbrugghe; 

S*"  De  taction  du  chlore  sur  le  chlorure  butylique  ter- 
tiaire,  par  M.  le  baron  d'Otreppe  de  Boavetle.  —  Commis- 
saires  :  MM.  Stas  et  Spring; 

4""  Diviser  un  angle  AOB  ou  arc  queleonque  AB  en  Irois 
parlies  progressives  el  proporlionnelles  aux  nombres  3, 4, 
S,  par  M.  A.  Boblin,  d'Auxerre.  —  Commissaire  :  M.  Ca- 
lalan. 


BfiSULTATS  DU  CONCOURS  DE  1882. 

M.  le  secretaire  perp^luel  fail  savoir  qu'il  a  re^u  trois 
m^moires  en  r^ponse  k  Irois  des  questions  du  programme 
de  concours  pour  Pannee  actuelle. 

i*"  Un  m^moire  portanl  la  devise  :  Felix  qui  potuit 
rerum  cognoscere  causasy  en  r^ponse  k  la  question  : 

Completer^  par  des  experiences  nouvelles,  Vetat  de  nos 
connaissances  sur  les  relations  qui  existent  entre  les  prO" 
prietes  physiques  et  les  proprietes  chimiques  des  corps 
simples  et  des  corps  composes. 

Commissaires  :  MM.  Spring,  Stas  et  Melsens. 

^  Un  m^moire  portanl  la  devise  :  In  variis  unitas,  en 
r6ponse  k  la  question  : 

Faire  la  description  des  terrains  tertiaires  beiges  appar^ 
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tenant  a  la  serie  eocene,  c'est^d-dire  termines  superieure' 
ment  par  le  systeme  laekenien  de  Dumont. 

Commissaires  :  MM.  Brian,  Cornet  et  Dewalque. 

S""  Un  m^moire  porlant  la  devise  :  Uorganisme  des 
animaux  homeotermes,  lutle  centre  le  froidetlechaudy  etc.^ 
en  r^poQse  &  la  qaestion  : 

tltudier  V influence  du  systeme  nerveux  sur  la  regula- 
tion de  la  temperature  chez  les  animaux  a  sang  chaud. 

Commissaires  :  MM.  Masias,  Gluge  et  Van  Bambeke. 


RAPPOBTS. 


Note  sur  quelques  derives  bromes  du  camphre; 
par  M.  W.  De  la  Royire. 

c  Dans  ces  derniers  temps.  Patten tion  des  chiroistes  a 
Hi  port^e  sur  les  produits  bromes  et  chlor^s  du  camphre 
el  de  ses  d^riv^s.  M.  De  la  Roy^re,  en  faisant  r^agir  du 
brome  sur  du  camphre  dissous  dans  le  Irichlorure  de 
pbosphore,  a  constat^  que  cette  substance  se  transforme 
en  un  corps  dont  la  composition  correspond  k  C^^H^^Br^ 
et  quil  consid&re  comme  du  bibromure  de  bibromo-cam- 
pbilidine. 


•  (  470  ) 

D'apr&s  des  rechcrches  in^dites  de  M.  Swarts  le  penta- 
bromure  de  phospbore  agit  sur  le  campbre  monobrom^ 
comme  un  melange  de  tribromure  de  phospbore  et  de 
brome,  et  donne  naissance  ^du  campbre  bibrome.  II  eiiste 
deux  campbre  bibrom^s,  Tun  fusible  k  114'',5  et  Pautre 
fusible  k  ST-Ol"".  M.  De  la  Royere  a  £tudi6  raclion  exerc^e 
k  100"*  par  le  pentabromure  de  phospbore  sur  le  campbre 
bibrom^  fusible  k  114'' ,5  et  il  a  reconnu  qu'il  se  forme 
ainsi  du  campbre  tribrom6,  qui,  eo  solutions  acide  ou 
alcaline,  r^g^u^re  du  campbre  fondant  k  ITS'",  sous  Tin- 
fluence  de  Tamalgame  de  sodium.  D*apr^s  Tauteur  le 
campbre  bibrom6,  fusible  k  57-61%  ne  se  laisse  pas  alta- 
quer  par  le  pentabromure  de  phospbore. 

Le  travail  de  M.  De  la  Royere  me  semble  bien  execute 
et  m^rite  k  ce  titre  Tapprobation  de  TAcad^mie.  J'ai 
rhonneur  de  proposer  k  la  Classe  d'ordonner  Tinsertion 
de  la  Note  dans  les  Bulletins  de  la  seance  et  d*adresser 
des  remerciments  k  Tauteur  pour  sa  communication.  > 

La  Classe  adopte  les  conclusions  de  ce  rapport  ^aux- 
quelles  s'est  rallie  M.  Donny,  second  commissaire. 


Sur  I'os  central  du  carpe  chez  les  Matnmiferes; 

par  M.  Leboucq. 

€  Ce  travail  n*est  qu'une  communication  pr^liminaire 
au  m^moire  qui  sera  public  in  extenso,  avec  planches, 
dans  les  Archives  de  biologic. 

On  considere  g6n6ralement  le  central  du  carpe  comme 
disparaissant  par  atrophic  (Rosenberg,  Kdlliker,  etc.).  Le 
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(ravail  de  M.  Leboucq  a  poar  but  de  rechercher  ce  que 
defient  le  central. 

Aprte  avoir  donn^  quelques  details  sur  la  technique 
employee  par  lui,  Tauteur  ^tudie  la  gen^se  et  la  maniire 
d'etre  du  central  chez  les  principaux  groupes  de  Mammi- 
feres.  Chez  Vembryon  humainy  le  central  se  montre  comme 
une  trainee  carlilagineuse  dislincte  avant  la  complete 
diff(6renciation  du  cartilage  embryonnaire.  Plus  tard,  il 
adhere  au  scaphoide  du  c6t£  de  la  face  palmaire,  forme 
avec  le  scaphoide  un  angle  ouverl  du  cdt6  du  dos  de  la 
main  et  se  dirige  l^^rement  vers  le  bord  cubital.  A  mesure 
que  le  d^veloppement  progresse,  la  soudure  devient  plus 
iotime. 

En  r^um^,  en  ce  qui  concerne  Tbomme,  M.  Leboucq 
arrive  aux  conclusions  suivantes  :  a)  le  central  de  fem- 
bryon  se  soude  au  scaphoide;  b)  toute  trace  de  soudure  a 
disparn  chez  Tadulte;  c)  le  central  n'a  pas  de  point  d'ossi- 
fication  special;  dans  les  cas  rares  oil  ce  point  existe,  il  y  a 
persistance  du  central  chez  Tadulle  (six  cas). 

M.  Leboucq  ne  possede  pas  de  recherches  personnelles 
snr  le  central  du  carpe  chez  les  Singes.  Chez  les  Carnivores^ 
il  tronve,  conform6ment  aux  denudes  de  Floveer  et  d*au- 
tres  concernant  le  Chien  el  le  Chat,  un  central  distinct.  II 
d^crit  le  central  chez  le  Vespertilio  murinus^  constate  son 
existence  chezle  Kangourou  et  son  absence  chez  la  Brebis^ 
la  Vache  et  le  Pore. 

Le  travail  de  M.  Leboucq,  bas^  sur  de  nombrenses  obser- 
vations—  Tauteur  a  fait  un  nombre  tr^-consid^rable  de 
coupes  de  la  region  carpienne  chez  des  embryons  de  difi%- 
rents  ftges  —  contribue  k  ^lucider  une  question  morpholo- 
gique  encore  fortement  controversy  aujourd'hui. 
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Aassi  proposons-nous  k  la  Classe  :  1*  d1ns4rer  la  notice 
de  M.  Leboacq  dans  le  Bulletin  de  la  stance ;  2*  de  voter 
des  remerctments  k  Taateur.  > 

La  Classe  a  adopts  ces  conclusions,  aaxquelles  a  soas- 
crit  M.  £d.  Van  Beneden,  second  commissaire. 


Sur  Tavis  favorable  de  MM.  Stas  et  Donny,  la  Classe 
vole  rimpression  au  Bulletin  d'une  note  de  MM.  W.  Spring 
et  Wissinger,  intitul^e  :  De  Inaction  du  chlore  sur  les 
combinaisons  sulfoniques  et  sur  les  oxysulfures  organi- 
queSf  deuxiime  commanicalion. 


COMMUiNlCATIONS  ET  LECTURES. 


Sur  la  nouvelle  note  de  M.  £.  Dupont ,  conceniant  sa 
revendication  depriorite;  par  M.  G.  Dewalque,  membre 
de  TAcad^mie. 

Dans  la  stance  du  mois  de  juin  dernier,  M.  £.  Dupont, 
profitant  du  retard  subi  par  la  publication  de  notre 
Bulletin^  est  venu  lire  k  TAcad^mie,  qui  n*avait  pas  eu 
sous  les  yeux  ma  note  du  mois  pr^c^dent,  une  pr^tendue. 
r^ponse  k  mes  observations.  Le  ton  de  cet  article  pourra 
etonner  le  lecteur  de  notre  recueil  acad^mique;  il  ne 
pourra  surprendre  que  les  personnes  qui  n*en  connaissent 
pas  Tauteur. 
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M.  £.  Duponl  prend  des  airs  de  triomphateur :  il  annooce 
qa'oD  €  recherche  vainement  dans  ma  nouvelie  note  le 
»  maintien  des  pretentions  que  j'affirmais  si  hautement 
9  aa  mois  de  fevrier  dernier.  >  Cela  est  absolument  faux; 
je  nu'en  rapporte  au  lecteur.  Tout  aussi  fausse  est  Tall^- 
gallon  que  €  trois  moisauparavant,  je  me  croyais  en  droit 
»  de  revendiquer,  puremenl  et  simplement  k  mon  profit, 
»  la  decouverte  du  mode  de  formation  de  nos  calcaires 
9  devoniens.  »  En  effet,  j*ai  dit  express^ment  k  la  date 
indiqu^e :  c  Nous  prions  TAcad^mie  de  bien  vouloir  excu- 
ser  ces  reclamations  de  priority,  surtout  par  le  molif  que 
nous  ne  reclamons  pas  pour  nous.  En  effet,  notre  illustre 
confrere,  d'Omalius  d'Hallov,  dans  son  Abrege  degeologie, 
1862,  p.  514,  disait  en  parlant  du  calcaire  de  Frasnes  : 
€  Souvent  il  ne  se  pr^sente  que  sous  la  forme  d'amas  len- 
>  ticulaires  au  milieu  des  schistes,  amas  que  L.  de  Buch 
9  comparait  k  des  r^cifs  de  polypiers.  > 

M.  £.  Dupont  a  done  dit  ici  le  contraire  de  la  v^rite. 

Cette  citation  que  j'ai  faite  de  d*Omalius  a  amen^  un 
resaltat  plaisant.  Tout  en  se  donnant  comme  le  seul  et 
anique  iuventeur  de  la  th^orie  eorallienne  de  nos  calcaires, 
M.  £.  Dupont  a  eu  la  distraction  d'^crire  i!^  son  sujet :  c  au 
9  cours  des  longs  enseignements  que  j'ai  re^us  de  mon 
9  \iu6T6  mattre,  j'ai  pu  m'assnrer  que  ses  vues  sur  Tori- 
9  gine  des  calcaires  le  faisaient  pencher  vers  une  autre 
9  bypoth^se.  »  Ainsi,  il  a  entendu  jadis  d'Omalius  discu- 
ter  ionguement  cette  (h^orie  et  il  se  donne  comme  Tayant 
decouverte  tout  recemment! 

On  comprend  que,  dans  cette  situation,  M.  £.  Dupont 
annonce  qu'il  n'est  pas  dispose  a  continuer  la  discussion. 

Mais,  en  fuyant  le  combat,  le  Parlhe  lance  ses  traits. 

M.  le  directeur  du  Musee  cherche  k  detourner  Tatten- 
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tioD  et  il  fait  uoe  diversion  k  propos  des  maouscrits  de 
DamoDt. 

II  y  a^comme  il  le  dil,  un  proc6d6  de  pol6miqiie  qui  ful 
mis  avec  ^lat  en  pratique  en  1876,  k  Toccasion  de  ces 
manuscrits;  mais  c'est  celui  dont  M.  £.  Dupont  s*est  servi 
envers  moi :  il  a  6i&  jug^  ici  et  dans  le  monde  savant.  Mon 
contradicteur  veut  y  revenir  :  il  n*aura  pas  a  s*en  feliciter. 

II  est  faux  que  j'aie  tenu  ces  manuscrits  en  cbarte  pri- 
vee;  ils  ont  toujours  ^t£  k  la  disposition  de  qui  d^sirait  les 
consuUer.  II  est  faux  que  j'aie  cherch6,  par  des  moyens  dila- 
toires  ou  autrement,d*en  emp^cfaer  la  publication ;  je  d&fie 
M.  £.  Dupont  d'apporter  un  commencement  de  preuve  de 
ses  all^ations. 

Tout  le  monde  sail,  au  contraire,  que  j'^tais  purement 
et  simplement  oppos^  k  la  publication  texluelle  de  ces 
documents;  que  je  voulais,  au  conlraire,  avec  Taide  de  tous 
les  g^ologues  beiges,  les  faire  entrer  dans  uiie  description 
g^ologique  du  pays,  mise  au  courant  de  T^tat  de  la  science; 
et  je  persiste  k  penser  que  cela  eAt  &i6  plus  utile  pour 
tous,  sans  excepter  la  m^moire  de  Dumont.  Dans  cette 
entreprise,  j*ai  &i&  appuy^  par. tous  les  g^logues  beiges, 
sauf  un.  MM.  Briart  et  Cornet  se  charg^rent  de  la  descrip- 
tion du  terrain  cr^tac^;  M.  Malaise,  des  terrains  quater- 
naires  et  modernes,  et  les  manuscrits  y  relatifs  ^taient 
remis  k  mes  savants  confreres,  pendant  que  je  me  char- 
geais  de  d^brouiller  et  de  completer  ceux  qui  se  rappor- 
tent  au  terrain  tertiaire.  M.  £.  Dupont  seul  refusa  son 
concours  k  cetle  oeuvre  nationale.  Sans  dire  qu'il  d^sap- 
prouvail  ce  projet,  il  all6guait  qu*il  n'avait  pas  le  temps 
n^cessaire.  Pourtant,  depuis  lors,  il  a  bien  trouv^  le  temps 
de  faire  rentrer  sous  sa  direction  Tex^cution  de  la  Carte 


(178) 

gtologiqae  d^laill6e  de  la  Belgique,  tout  en  dirigeant  le 
Musee  royal  d'histoire  naturelle. 

Quanlaux  c  compromettantes  declarations  »  que  j'aurais 
c  faites  publiquementf »  on  pent  6tre  sAr  qu'elles  auraient 
^1^  relev^es  si  elles  avaient  exists. 

Chacun  d*ailleurs  pent  voir  le  but  de  ccUe  bruyante 
diversion. 

Un  mot  encore  au  sujet  de  ces  manuscrits  de  Dumont. 
M.  £.  Dupont  les  declare  des  documents  inestimables.  Je 
n*ai  garde  d'y  contredire,  mais  je  rappellerai  quil  a  prouv6 
qu'il  n'est  pas  en  ^lat  de  les  appr^cier.  Tout  ce  langage 
D*est-il  pas  le  comble  de  Taudace  de  la  part  d'un  g^ologue 
qui,  comroe  je  Tai  6tabli  sans  conteste  au  mois  de  juillet 

1876  (Bull,  i4c.,  t.  XLII,  p.  101),  ayant  sous  les  yeux 
la  description  manuscrite  du  Mont  Panisel  par  Dumont, 
complete  au  triple  point  de  vue  min^ralogique,  pal^onto- 
logique  et  stratigraphique,  avec  carte  el  coupe,  la  reproduit 
pour  me  faire  pi^ce,  mais  n'y  voit  que  de  Telage  bruxellien, 
Candis  que  c>st  le  type  du  panis^lien !  Quand  on  a  commis 
de  telles  ^normit^s,  on  devrait  etre  plus  modesle. 

Mais  on  a  r^ussi;  on  est  aux  honneurs.  M.  £.  Dupont 
est  aujourd'hui  seul  k  la  tSle  de  la  Carte  g^ologique  de  la 
Belgique,  et  en  verlu  de  Particle  8  de  Tarr^t^  royal  du 
12  juillet  dernier,  c'esl  son  nom  qui  (igurera  sur  chacune 
des  quatre  cent  trente-six  feuilles  de  la  Carte. 

En  attendant,  il  a  d^pens^  2  ou  300,000  francs  depuis 

1877  et  n'a  pu  arriver  k  Thonneur  de  publier  quelques 
feuilles.  Embourb^  dans  les  lacunes  du  calcaire  carboni- 
i%re,  il  ne  parvient  pas  k  nous  en  donner  ce  qu'il  appelle 
I'echelle  slraligraphique  ! 
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Sur  les  tnoyens  proposes  pour  calmer  les  vagues  de  la 
mer;  par  G.  Van  der  Mensbrugghe,  correspondant  de 
TAcad^mie. 

Dans  mes  derni&res  publications,  j'ai  (ftch^  d*e(ablir  le 
principe  suivant  : 

Chaque  fois  qu'une  mime  masse  liquide  en  mouvement 
acquiert  rapidement  une  surface  libre  de  plus  en  plus 
grande,  il  se  developpe  une  quantite  croissante  d'energie 
poientielle  aux  depens  de  la  force  vive  qui  anime  la  masse; 
reciproquement,  a  une  diminution  rapide  de  la  surface 
libre  correspond  toujours  un  accroissement  de  force  vive. 

L'^tude  des  nappes  liqaides  de  Savarl  (1),  de  Magnus  el 
de  M.  Plateau  (2)  m'a  fourni  une  conflrmation  tr^s-nette» 
selon  moi,  du  principe  en  question. 

Une  consequence  fort  importante  qui  d^couie  de  cette 
proposition  et  que  j*ai  d^ji  signal^e  dans  une  autre  occa- 
sion (3),  c'est  qu*une  masse  liquide  ayant  une  epaisseur 


« 

(1)  Sur  une  nouvelle  application  de$  variations  d'energie  potentiella 
des  surfaces  liquides.  (Bull,  de  l^Acad.  roy.  de  Belgique,  1878, 1.  XLVI, 
p.  635) 

(2)  Sur  une  propri6l6  ginirale  des  lames  liquides  en  mouvemenl. 
(Ibid.,  1881,  3<  serie,  I.  I,  p.  286  ) 

(3)  Nouvelles  applications  de  P Anergic  potentielle  des  surfaces 
liquides  (Ibid.,  1870/  l.  XLVII,  p.  326;  voir  p.  341);  j*ai  modifie  ici  la 
d^moDslratioD  de  la  consequence  dool  il  s'ag'l ,  en  ce  sens  que,  vu  la  rapi- 
dity suppos^e  de  la  disparition  des  surfaces,  touie  Tenergie  potentielle 
est  regard^  commeengendranl  de  la  force  viTe.  En  outre,  j*ai  pris  forT"^*" 
au  lieu  de  -p^  """,  pour  Tepaisseur  de  la  coucbe  superlicielle  oil  reside 
I'^uergie  potentielle  de  Teau ;  je  crois  me  rapprocher  ainsi  davantage  de  la 
realiie. 
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soffisante  est  capable  d*einmagasiner  une  quantity  ^oorme 
d*^nergie  de  mouvement  malgr6  la  petitesse  des  effets 
qoi  s'accumulenl;  en  eflet,  dans  ud  grand  bassin  d'eau 
quelconque,  isolons,  par  la  pens6e,  une  masse  liquide 
ayant  un  melre  d'^paisseur  et  un  metre  carr^  de  surface 
libre;  r^nergie  potentielle  de  la  couche  superficielle  ayant 
au  plus  ^oo"*""  d'6paisseur  sera  pour  I'eau  pure,  environ 
0^«-,0075,  et  pour  Thuile  d'olive  o»  de  colza,  0^«",0055. 
Sapposons  main  tenant  que,  par  une  action  m^canique 
telle  que  le  vent,  une  couche  superficielle  ayant  ^^'"" 
d'^paisseur  et  1   m^tre  carr6  de  base  soit  rapidement 
ramass^e  sur  elle-m^me  en  metlant  h  nu  une  couche 
fralche  de  mdroe  6lendue;  T^nergie  potentielle  de  la  pre- 
miere couche  se  sera  transform^e  enti^rement  en  ^nei^ie 
de  mouvement.  Si  Taction  m^canique  qui  a  fait  disparaitre 
la  surface  libre  de  la  premiere  couche,  enroule  aussi  sur 
elle-mdme  la  deuxieme,  il  se  produira  encore  une  6iergie 
de  mouvement  equivalente  au  travail  0^"")0075  pour  Teau, 
et  0^^*0030,  pour  Thuile.  En  continuant  ce  raisonnement 
et  appliquant  enfin  le  principe  des  forces  vives,  on  trouve 
qu'un  metre  cube  d'eau  pourrait  emmagasiner  (h^orique- 
roentunlravail  de0'«"»0075  x  20000  x  1000=130000 
kilogrammetres,  capable  d'imprimer  k  la  masse  totale  une 
Vitesse  de  54,2  metres.  Dans  le  cas  de  Thuile^  cette  vitesse 
ihdorique  ne  serait  que  de  38,8  metres.  II  est  Evident  que 
si  les  couches  superficielles  qui  perdent  successivemeut 
leur  surface   libre  avaient  une  ^paisseur  2,  3,  4...  fois 
plus  grande  que  ^^00""^  Finergie  de  mouvement  d6ve- 
lopp^e  serait  2, 3,  4...  fois  moindre.  J'ai  suppose  que  la 
masse  liquide  ayant  un  volume  de  1  metre  cube  n'ait  que 
1  mitre  carr£  de  surface  libre;  mais  le  r^sultat  serait  ^vi- 
demment  le  mime  si  la  masse  avait  10, 100, 1000  mitres 
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carr^sde  surface  libre  el  pour  ^paisseurO",!  fO^'fil  ,0'",00l . 

Cesl  par  des  consid^ratious  de  ce  genre  que  j'ai  pu , 
eo  1879,  assigner  la  cause  probable  de  T^uergie  de 
mouvement  des  vagues  de  la  mer,  de  la  produclion  des 
mascarets  k  Tembouchure  de  certains  fleuves,  et  de 
r^tonnante  puissance  du  Gulfstream.  En  d^flnitive,  ces 
quanlilis  parfois^normes  d*energie  de  mouvement  ne  sont, 
selon  moi,  que  des  int^grales  d'une  s^rie  d*effets  infini- 
ment  petits. 

Pour  faire  mieux  comprendre  ce  qui  va  suivre,  je 
reproduis  ici  le  passage  de  ma  Mote  de  1879,  oix  je  fais 
connatlre  I'origine  probable  de  T^nergie  de  mouvement 
acquise  par  les  vagues  de  la  mer  : 

<  Pla<^ns-nous  dans  le  cas  d*une  masse  d*eau  s'^levant 

>  vers  une  cdte  qui  monte  graduellement;  supposons 
»  nolamment  que  la  mer  monte,  par  un  temps  calme, 

>  devant  une  plage  en  pente  douce  et  ne  pr^sentant  pas 
»  de  portions  rentrantes  ou  saillantes.  II  est  clair  que  les 

>  couches  d*eau  venant  du  haut  de  la  mer  rencontreront 
»  une  resistance  croissante  k  mesure  que  le  fond  s'^leve ; 
»  elles  seront  done  n^cessairement  comparables  k  un  trou- 
»  peau  en  marche,  dont  on  arrdte  brusquement  la  t^te, 
9  c  est-i-dire  que  les  couches  superflcielles  vont  se  d^verser 
»  sur  celles  qui  les  pr^c^dent.  Or  si  nous  partons  de  lacou- 
»  che  la  plus  ^loign^e  qui  recouvre  en  partie  celle  qui  est 

>  devant  elle,  nous  verrons  que cetle  derni^re,  ^ cause  de 

>  la  force  vive  due  k  la  surface  libre  annul6e,acquerra  un 

>  supplement  de  vitesse  vers  la  cdte;  raais  alors  la  coucfac 
»  libre  qui  precede  celle-1^,  va  Stre  recouverte  sur  une 
»  etendue  plus  grande  encore,  etcons^quemment  acqu6rir 
»  un  surcroft  de  vitesse  plus  considerable  que  celle  qui 
»  est  derriere  elle;  on  couQoit  qu'il  se  formera  bient6t  une 
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portion  d^prim^e  et  one  vagae  dont  les  couches  super- 
Gcielles  marcheront  le  plus  vite;  cette  vague  descendra 
CDSuile  en  vertu  de  son  poids,  et  les  couches  super- 
ficielles  se  d^verserout  sur  la  surface  libre  qui  est  devant 
elles;  les  effets  de  ce  genre  devenant  de  plus  en  plus 
prononces  k  mesure  qu'ils  se  r^p&tent  davantage,  les 
Tagues  doivent  acqu6rir  d'autant  plus  de  vitesse  el  de 
hauteur  qu'elles  se  rapprochent  davantage  de  la  cdte...» 
>  Si  la  cdte,  au  lieu  d'etre  r^guli^re,  pr^senl^  en  cer- 
tains points  des  portions  rentrantes,  la  diminution  suc- 
cessive de  surface  des  eaux  de  la  roer,  au  lieu  d'avoir 
lieu  seulement  dans  un  sens,  a  lieu  en  outre  k  droite  et 
k  gauche  des  masses  liquides  s'avan^nt  vers  la  terre ;  il 
faut  done  s'attendreen  ces  points  k  deseflets  m^caniques 
hien  plus  puissants  :  or  c*est  ce  que  Tobservalion  con- 
firme  pleineroent;  d6ji  tr^s-sensible  dans  certaines  par- 
ties de  nos  cdles ,  le  phenom^ne  prend  des  proportions 
tout  k  fait  exceptionnelles  dans  la  baie  de  Saint-Michel, 
pres  de  Saint-Malo,  mais  surtout  dans  la  baie  de  Fundy 
dans  TAmerique  du  Nord ,  od  les  flols  s'dl^venl  parfois  k 
des  hauteurs  prodigieuses  (40  et  50  metres)....  > 
»  Supposons  maintenant  que  Tenroulement  des  surfaces 
soit  encore  exall^  par  Taction  d'un  vent  mod£r£  dirig^ 
vers  la  cdte;  on  comprend  que,  dansce  cas,  la  puissance 
des  eaux  de  la  mer  pourra  devenir  tellement  grande 
qu'elle  defiera  notre  imagination  ;  toutefois  si  la  mesure 
exacte  de  cette  puissance  nous  ^chappe  totalement,  nous 
en  connaissons  au  rooins  maintenant  la  cause  principale: 
e'est  le  travail  m^canique  d^velopp^  par  les  millions  et 
les  milliards  de  metres  carries  de  surface  perdue  en  vertu 
de  Tenroulement  successif  des  ondes.  » 
Chose  bien  remarquable,  tons  les  navigateurs  ont  con- 
stat^ que  si  le  vent  est  excessivement  violent,  les  vagues 
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soDt  beaucoup  moins  hautes  que  par  un  vent  modir^;  ce 
fait  est  dA,  selon  moi,  k  ce  que  la  cr^te  des  vagues  8*^tale 
alors  trop  rapidement,  et  se  r^sout  en  goutteletles  avant 
que  de  grandes  masses  d*eau  aient  pu  s'enrouler  pour 
grossir  les  flots. 

Mais  si  la  tb^orie  que  je  propose  est  exacte,  il  faut 
qu'elle  puisse  non-seulement  montrer  dans  quels  cas 
I'energie  de  mouvement  des  liquides  pent  prendre  des 
accroissements  considerables,  mats  encore  expliquer , 
comme  contre-^preuve,  pourquoi  dans  certaines  circon- 
stances,  la  force  vive  des  eaux  de  la  mer  subit  une  dimi- 
nution tout  k  fait  surprenante.  A  ce  point  de  vue,  je  vais 
examiner  successivemenl  Tinfluence  mod^ratrice  exerc^e 
par  rhuile  sur  les  vagues  de  la  mer,  puis  Taction  pr&er- 
vatrice  des  corps  flottants. 

I.  —  De  I'aclion  d'une  couche  d'huile  sur  les  vagues 

de  la  mer. 

Les  fails  si  nombreux  et  si  frappants  signal^  daos 
Tantiquil^  par  Aristote,  Pline,  Plutarque,  ct  dans  les 
temps  modernes  par  Franklin  (1),  Van  Lelyveld  (2),  I'abb^ 
Mann  (3),  De  Leeuw  (4)  et  Van  Beek  (5)  ne  laissent  aucune 


(1)  On  the  stilling  of  waves  by  means  of  oil.  (Pbilos.  Transact., 
I.  LXXIV,  1773, 1«  partie,  p.  445.) 

(2)  Berigten  en  prijsvragen  over  hel  slorten  van  oHe,  traan,  teer  of 
afidere  drijvende  stoffen  in  zeegevaren.  Leyde,  1775. 

(3)  MSmoire  dans  lequel  on  examine  les  effets  produils  en  versanl 
differentes  sortes  d*huiles  sur  les  eauXj  tant  tranquiltes  qu*en  mouve^ 
menL  (Mem.  de  I'Acad.  de  Bruxellos,  1780,  t.  II,  p.  257.) 

(4)  Aigemeene  Kunst-  en  Letterbode,  1857,  n®  10,  p.  157, 

(5)  M6moire  concernanl  la  propriiti  des  huiles  de  calmer  les  flots  et 
de  rendre  la  surface  de  I'eau  parfaitement  Iransparente.  (Anu  de  Chim. 
et  de  Pbys.  de  Paris,  1842, 5«  serie,  t.  IV,  p.  257.) 
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iDceriitude  sar  r^lonDante  propri^te  que  poss^de  Thuile 
de  calmer  les  flots;  mais  si  quelque  doute  pouvait  subsister 
eneore,  il  serait  assurement  dissip^  par  les  experiences 
imposantes  faites  r6cemment  parM.  Shields  de  Perlh  dans 
le  port  de  Peterhead  en  £cosse  (1);  ce  port  est  sou  vent 
inaccessible  par  les  mauvais  temps ;  or,  aprte  des  essais 
prolonges  pendant  deux  ans,  M.  Shields  a  constat^  que  si« 
4  Taide  d'une  pompe  foulanle  inslall^e  sur  le  rivage,  on 
chasse  de  Thuile  dans  un  tuyau  en  fer  ou  en  plomb  de 
^""°  de  diam^tre  d^pos^  sur  le  fond  de  la  mer  et  allant 
aboutir  en  eau  profonde  ^180  metres  de  la  cdte,  il  suffit 
de  manoeuvrer  la  pompe  pendant  une  demi-heure  pour 
rendre  Tenlr^e  du  port  praticable  mdroe  pour  de  simples 
barques,  tandis  que,  avant  Texperiehce,  la  tempSte  accu* 
mulaity  devant  la  rade,  des  flots  inrranchissables  m£me 
pour  les  gros  navires  (2). 

II  importait  de  faire  jaillir  Thuile  suflisamment  loin  du 
rivage,  sans  quoi  le  vent,  dirig^  vers  celui-ci,  aurait  mis 
obstacle  it  son  ^talement  sur  une  grande  surface  de  la 
mer,  et  le  but  des  experiences  n'aurait  pu  dtre  atteint;  au 
oontraire,  quand  la  distance  est  assez  grande,  le  vent 
coop^re  k  Textension  de  la  mati^re  grasse  sur  une  etendue 
considerable,  et  le  proc^de  devient  tres-ef8cace. 

Un  risultat  aussi  remarquable  obtenu  k  I'aide  d*une 
quantity  d'huile  bien  insignifiante  en  comparaison  de  la 
masse  d'eau  mise  en  mouvement  devant  le  port,  est  assu* 


(1)  Jouroal  La  Nature,  d«  du  20  mai  188i. 

(i)  Depais  la  presentation  de  mon  travail  k  rAcad^mie,  a  la  s^nce  du 
5  aoiil  dernier,  j*ai  pris  connaissance  d*un  nouvel  article  concernant  ces 
eip^riences  O'ourual  La  Nature,  n«  du  29  juillet  1882);  H.  Shields  lait 
disposer  maintenant  un  de  ses  apparells  dans  le  port  d* Aberdeen. 
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Foment  de  nature  k  appeler  rattention  des  ingenieurs  snr 
les  actions  des  couches  liquides  superficielles  qui  ont  fait 
Tobjet  de  mes  Etudes  pendant  des  ann^es.  En  r^alit^^ 
toutes  les  experiences  que  je  pourrais  faire  sur  de  petites 
masses  n*entratneraient  guere  la  conviction  de  ceux  qui 
estiment  i  bon  droit  que  des  observations  de  ce  genre 
doivenl  s'ex^cuter  en  grand, et  dtre  v^rifi^es  en  pleine  mer^ 
avant  que  les  faits  signal^s  puissent  Stre  regard^s  comaie 
d^finitivement  acquis. 

Mais,  si  Taction  mod^ratrice  d'une  mince  couche  d*huile 
sur  une  mer  agit^e  est  parfaitement  ^tablie,  il  reste  encore 
k  en  donner  Texplication  rationnelle.  A  cet  eflet,  deman  - 
dons-nous  d*abord  si  les  couches  superficielles  des  eaux  de 
la  mer  soumises  k  Tinfluence  du  vent  se  superposent  les 
unes  aux  autres,  si  elles  donnent  alors  lieu  k  un  mouve* 
ment  prononc6  de  translation.  Dans  Taffirmalive,  nous 
serous  en  droit  de  conclure  que  toute  cause  qui  met  obs- 
tacle k  la  superposition  prolong^e  des  couches  superficielles 
devra  empScher  par  cela  meme  lout  accroissement  notable 
de  force  vive  des  masses  liquides.  Or,  la  question  me  paratt 
r^solue  aujourd'hui  d'une  fa^on  cat^orique  :  en  effet,  les 
tranches  superGcielles  des  eaux  se  trouveht  n^cessairemenl 
relard^es  dans  le  voisinage  des  c6tes,  des  hauts-fonds,  des 
rochers;  d^  lorsles  couches  venant  de  la  haute  mer,  ani- 
m^es  d*une  vitesse  plus  grande,  se  superposent  aux* 
premieres  et  font  naltre  ainsi  des  vagues  dont  tout  le 
monde  connaft  la  puissance  d^vastatrice.  De  m£me  il  se 
produit  une  ^norme  diminution  de  surface  libre  a  Tembou- 
chure  de  certains  fleuves,  dans  les  baies,  dans  les  golfes; 
les  observations  y  accusent-elles  egalement  une  acceleration 
notable  des  masses  en  mouvemenl?  Sans  aucun  doute,  car, 
ainsi  que  je  Tai  rappeie  il  y  a  trois  ans,  on  y  constate  soit 
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temporairement  comme  pendant  les  marges  des  sysygies 
i  rembouchiire  de  certains  fleuves,  soil  continAmeot 
eomme  dans  le  goire  du  Mexique,  un  mouvement  de  trans- 
lation dont  Tenergie  d^Ge  nos  calculs  et  produit  des  effets 
exCraordinaires. 

IHais,  dira-t-on,  si  les  couches  superficielles  se  super- 
posent  riellement  dans  les  circonstances  indiqu^es  ci- 
dessus,  il  ne  peat  en  elre  de  meme  dans  la  haute  mer,  oil 
les  vagues  semblent,  d'apr^s  les  Iravaux  des  geom^tres,  ne 
pas  devoir  amener  un  mouvement  de  translation  des  corps 
Ootlants,  et,  par  consequent,  ici  la  th^orie  propos^e  ne 
saurait  ^tre  applicable. 

Pour  repondre  k  cetfe  objection,  nous  n'allons  pas  discuter 
les  r&ultats  obtenus  par  les  math^maliciens  dans  des 
hypolhtees  particulieres ;  nous  examinerons  plutdt  si  les 
observations  des  navigaleursaccusent,  oui  ou  non,  un  mou- 
vement horizontal  de  translation  des  couches  superieures 
de  la  mer  sous  Taction  prolong^e  du  vent.  A  cet  ^gard,  les 
t^moignages  sont  aussi  nombreux  que  concluants  :  comme 
I'a  dit  depuis  longtemps  Provost  (1),  c'est  une  observation 
commune  aux  gens  de  mer  que,  partout  oili  domine  un 
vent  regl^,  celui-ci  determine  un  courant  de  m^me  direc- 
tion. Dans  un  ouvrage  tr^s-consciencieux  (2),  M.  Cialdi 
appuie  sur  des  relations  concordantes  de  nombreux  navi- 
gateursy  Texislence  d'un  mouvement  horizontal  produit  par 
Taction  d'un  vent  continu;  je  ne  rapporterai  ici  que  deux 
de  ces  citations,  qui  me  paraissent  tr^s-curieuses : 

D'aprte    les    observations    de    Stafford -Bettesworth 


(1)  PriStost,  Bistoire  g6n6rale  des  voyages.  Paris,  1755. 

(2)  CiALoi,  Sul  moto  ondoso  del  mare^  e  su  te  Corrend  di  esso,  Rome, 
i  866.  ... 
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Haires  (1),  «  c'esl  un  fait  bien  constate  que  TeflTet  des 
grands  venls  du  Sud,  pendanl  les  mois  de  d^cerobre,  jan^ 
vier,  fevrier  et  mars,  est  d'^lever  le  niveau  de  la  roer  Rouge 
danssa  parlie  septentrionale,  et  qu'au  contraire,  ce  niveau 
s'abaisse  de  plusieurs  pieds  en  juillet,  aoAt  et  seplembre, 
sous  rinfluence  des  grands  vents  du  Nord-Nord-Ouest  qui 
enfilent  le  d^troit.  line  preuve  de  ce  phenomeme,  c'est  que 
le  banc  Durable,  quoique  situe  au  milieu  de  la  mer,  est  k 
une  certaiue  ^poque  assez  in  sec  pour  qu'on  y  puisse  planter 
une  tente,  tandis  qu*il  est,  k  une  autre  ^poque,  recouverl 
par  les  eaux.  > 

D'apres  ce  que  Clarke  assure  de  son  c6te,  <  quand  il 
souffle  un  violent  vent  d*Est,  qui  enfile  la  portion  septen- 
trionale de  la  mer  d'Azof,  Teau  se  retire  si  compl^tement 
qu*elle  permet  aux  habitants  de  Taganrok  de  se  rendre  k 
sec  i  la  cdte  oppos6e,  situ^e  k  i4  milles  de  distance;  mais 
si  le  vent  vient  k  changer,  ce  qui  arrive  subitement,  les 
eaux  retournent  avec  tant  de  rapidity  k  leur  lit  naturel, 
que  beaueoup  de  personnes  y  perdent  la  vie  et  que  de 
petites  embarcations  y  font  naufrage.  > 

Ce  qui  prouve  d*ailleurs  d*une  faQon  categorique  qu*un 
vent  violent  peut  mettre  en  mouvement  les  couches  supe- 
rieures  des  eaux  de  la  mer,  c*est  que  dans  les  regions  oii 
r^ne  habituellement  un  courant  dirig^  dans  un  sens  d^ter- 
min£,  ce  sens  peut  £tre  renvers^  par  une  forte  temp^te. 

Par  exemple,  Basil  Hall  (2)  a  constat^  qu'  <  au  passage 
du  Cap  de  Bonne-Esp^rance,  trois  coups  de  vent  violents 
sesucc^derentavec  tant  de  rapidity  que  non*seulement  la 


(1)  Description  des  cdtes  mdridionales  dCArabie,  eta  (Aud.  hydrograph. , 
1. 1,  Paris,  1849,  p.  357.) 
(3)  MHnoires  et  voyages,  Bruxelles,  1834, 1.  Ill,  p.  174. 
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direction  du  courant,  mais  encore  sa  force  Turent  cfaangies, 
el  qu'au  lieu  de  se  porter  vers  FOuest,  comnae  dans  les 
lemps  ordinaires,  il  se  dirigea  vers  le  Sud-Est.  >  Horsburgh 
a  observ6  idenliquement  le  m^me  Tait. 

De  son  c6t^,  Bourgois  (1)  assure  que  le  courant  du  Gulf- 
stream  voit  son  cours  quelquefois  suspendu  par  Taction  de 
vents  opposes  de  direction,  et  Maury  declare  que,  chaque 
fois  que  le  vent  souffle  dans  une  direction  contraire  k  ce 
mime  courant,  il  produit  une  mer  effrayante. 

Les  faits  rapport^s  plus  haut  mettent  hors  de  doute, 
selon  moi,  le  deplacement  horizontal  des  couches  superfi^^ 
cielles  de  la  mer  sous  Finfluence  du  vent;  or,  celui*ci  ne 
peut  agir  au  mime  instant  avec  la  mime  intensity  sur 
tootes  les  couches  libres;  il  s'ensuit  que  les  couches  ani- 
mees  d*une  vitesse  plus  grande  glissent  sur  celles  qui  se 
meuvent  rooins  vite;  cons^quemment  aussi  toute  vagu€ 
prodaite  par  une  sirie  de  couches  superficielles  qui  ont 
perdu  leur  surface  libre,  devra,  d*apr^s  ma  theorie,  dire 
aniro6e  d*une  ^nergie  cinitique  considerable. 

11  suit  de  \k  que  toute  cause  capable  d*empdcher  la  dis- 
parition  consecutive  des  surfaces  libres  des  couches  en 
roouvement,  constituera,  par  cela  mime,  un  obstacle  au 
d^veloppement  de  la  force  vive  des  masses  liquides.  Or, 
Tune  de  ces  causes  est  pricisement  Texistence,  k  la  surface 
des  eaux,  d'une  couche  tn&me  tris-mince  d*une  substance 
qui,  comme  les  huiles  de  lin,  de  colza,  de  pdtrole,  de 
baleine,  etc.,  s'y  dtale  avec  une  grande  facilite.  Pour 
comprendre  Tefficacitd  d'une  cause  aussi  minime  en 
apparence,  faut-il  admettre  avec  Plutarqne,  et  apres  lui, 


(1)  B^fulation  du  syst^e  des  vents  de  M.  Maury,  Paris,  1865,  p.  57. 


(  186  ) 

avec  Franklin,  Weber  et  Van  Beek,  que  ie  vent,  glissant 
k  la  surface  de  I'eau  recouverte  d'huile,  n'y  a  aucune  prise 
pour  cr^r  de3  vagues?  Pour  montrer  rinexaclitude  d*une 
pareille  explication,  il  suffil  de  verser  une  huilequelconque 
dans  un  vase  tr6s-iarge,  mais  peu  profond ,  puis  de  souffler 
obliquemenl  k  la  surface  liquide  et  pr6s  du  bord  du  vase ; 
on  reconnaltra  que  Ie  soufiQe  donnera  imro^diatement  lieu 
k  une  suite  de  petites  ondes,  absolunient  comme  dans  Ie 
cas  de  Teau.  Le  mdme  effet  a  lieu  quand  on  lance  oblique- 
menl de  Fair  au  moyen  d'un  petit  soufQet.  Si,au  contraire, 
on  fait  la  mSme  experience  avec  de  Teau  recouverte  d*une 
tres  mince  couche  d*huile,  on  constate  encore  la  produc* 
lion  de  rides,  mais  elles  soni  beaucoup  moindres  qu'avec 
Teau  seule  ou  bien  avec  Thuile  seule. 

II  faut  done  chercher  ailleurs  la  cause  du  ph6nomdne. 
A  cet  effet,  supposons  qu'une  grande  masse  d*eau  en  repos 
soit  recouverte  d'unc  couche  d*huile  teliemenl  amincie 
qu'elle  ne  pourrait  s'^tendre  davantage  sans  se  d^cbirer. 
Si  une  pareille  masse  vieut  k  &lve  sollicitde  par  Taction  du 
vent,  il  ne  se  formera  k  sa  surface  la  moindre  ric^e  qu'apres 
que  la  cohesion  de  I'eau  et  de  Tbuile  aura  ii&  vaincue  en 
certains  points;  si  le  vent  fait  ensnile  glisser,  en  un  de  ces 
points,  une  couche  d*eau  pure  sur  une  couche  recouverte 
d'huile,  le  glissement  en  question,  au  lieu  de  produire  une 
diminution  d'^nergie  polenlielle,  va  remplacer  au  contraire 
la  surface  libre  de  Thuile  par  deux  autres  surfaces  ayant 
ensemble  une  Anergic  potenlielle  bien  plus  grande  que  celle 
de  rhuile;  de  ces  deux  surfaces,  la  sup^rieure  est  constitute 
par  hypoth^se  par  de  Teau  non  liuil^e,  et  rinf^rieure  est  la 
surface  de  contact  de  la  couche  d'eau  avec  la  portion  de  la 
couche d'huile  submerg^e;  Taccroissementd^energie  poten- 
tielle  ainsi  d^velopp^   ferait  done  nattre  une  resistance 
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tou jours  croissante,  et,  en  mdme  temps,  la  tendance  de 
rhuile  k  remonter  k  la  surface  empScherait  le  glissenieot 
d'une  Douvelle  couche  d'eau. 

Mais  si  cette  th^orie  bien  simple  fail  voir  ais6ment 
pourquoi  le  choc  oblique  du  vent  ne  peul  faire  natlre  que 
tres-difficilement  un  mouvement  de  translation  dans  les 
couches  d*eau  d6j&  recouvertes  d'huile,  il  reste  it  trouver 
la  raison  physique  de  refficacit^  d'une  mince  membrane 
huileuse  pour  diminuer  tr&s-notablement  la  force  vive 
d*une  masse  ^norme  d*eau.  T^chons  encore  de  ddcouvrir 
cette  raison. 

A  cet  effet,  admettons  qu'on  parvienne  i  recouvrir. 
d*une  couche  d*huile  une  certaine  etendue  de  la  mer,  et 
voyons  quelle  sera  Taction  exerc^e  par  cette  couche  sur 
one  haute  vague  qui  s*en  approche  et  qui  est  sur  le 
point  de  d^ferler,  c'est-i-dire  sur  une  vague  dont  la  cr£te 
menaQante  devance  deji  notablement  la  masse  d*eau  qui 
la  relie  k  la  mer;  aussitdt  que  cette  masse  est  en  contact 
avec  la  couche  huileuse,  celle-ci  va  s'^taler  sur  la  surface 
concave  inf6rieure,  et  y  r^duire  cons^quemmenl  la  tension 
superficielle  dans  le  rapport  approch6  de  7,5,  tension  de 
Teau  pure,  a  5,  tension  de  I'eau  recouvertc  d'une  couche 
d*huile;  de  cette  maniere,  la  resistance  oppos6e  par  la  face 
inferieure  de  la  vague  k  tout  nouvel  accroissement  sera 
moindre  que  celle  de  la  face  sup^rieurc;  il  s*ensuit  que  la 
lame  devancera  davantage  le  liquide  de  sa  base,  et  s*allon- 
gera  en  s'amincissant.  D'autre  part,  comme  I'huile  adhere 
fortement  k  Teau,  la  portion  de  la  vague  qui  avoisine  la 
base,  ne  tardera  pas  a  se  superposer  sur  la  couche  d*huile, 
et  determinera,  comme  je  Tai  explique  plus  haut,  une  forte 
rfeistance  dans  le  liquide  de  la  base  mSme,  tandis  que  la 
crite  tendra  k  s'allonger  toujours  davantage ;  mais  il  y  a 
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deux  causes  puissantes  qui  constituent  des  obstacles  i  uo 
allongement  continu :  la  premiere,  c'est  Faccroissement  de 
surfiace  libre  dans  la  portion  ant^rieure,  accroissement  qui 
fait  nattre  rapidement  sur  ]es  deux  faces  une  augmentation 
d'^nergie  potentielle  et  cons^queinment  une  diminution 
de  force  vive;  la  deuxi^me  cause,  c'est  la  pesanteur  qui 
rapproche  d*autant  plus  ais^ment  la  crSte  du  niveau  que 
la  lame  est  devenue  plus  longue.  Pour  ces  deux  causes 
r^unies,  la  vague  doit  bientdt  retomber  sur  la  mer;  mats 
alors  la  couche  protectrice  d'huile  qui  recouvre  celle-ci 
emp^chera  I'^nergie  potentielle  d*une  grande  partie  de  la 
surface  de  la  lame  de  s'^vanouir,  comme  c'edt  ^t^  le  cas  en 
Tabsence  de  toute  mati^re  grasse,  et  ainsi  la  vague  ^puisera 
tr^s-rapidement  la  force  qui  I'animait  d'abord  (1). 

En  ^tudiant,  il  y  a  plus  de  douze  ans,  les  conditions 
de  Fetalemenl  d'un  liquide  sur  un  autre,  j*ai  reconnu  que 
Phuile,  en  tombant  sur  une  surface  d*eau  d^ja  recouverte 
d'une  couche  du  m^me  liquide,  nes'^tale  plus,  mais  con- 
serve la  forme  lenticulairc;  on  peut  inf(§rer  de  Ik  que,  pour 
produire  le  maximum  d'effet  utile  avec  un  volume  donne 
d'huile,  c'est-i-dire  Textension  d'une  couche  grassc  sur  la 


(I)  A  Pappui  de  ce  mode  d'explicaiiooje  puis  citer,  d'aprcs  Vau  Beek, 
une  relatioD  bien  naive,  mais  frappante,  du  batelier  Jsaac  Kalisraaz,  de 
Haardingen,  qui,  par  de  nombreuses  experiences,  a  oonslatd  I'efficacit^  de 
rbuile  de  baleine :  «  Je  versais,  dit-il,  une  pintede  cette  huile  au  monifDt 
oil  la  yague,  derriere  notre  vaisseau,  s'^Ievait  droite  en  l*air,  puis  se 
recourbaut  tombait  comme  un  coup  de  tonnerre  sur  l*eau;  dans  cet  instant, 
je  veriais  presque  toule  la  mesure  dans  la  mer,  tandis  que  nous  reslions 
tous  altentifs  pour  en  voir  I'effet,  ce  que  je  i^p^tals  trois  ou  quatre  fois 
au  moment  oti  la  lame  commenQait  k  se  recourber;  mais  c'^tait  comme  si 
celte  onde  intraltable  avait  plus  de  respect  pour  Thuile  que  maint  enfant 
en  a  pour  son  pere,  car  elle  perdit  sa  fureur  et  sa  force,  de  sorte  que  ni 
nous,  ni  les  vaisseauz  qui  nous  suivaient,  ne  re^draes  le  moindre  degit.  » 
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plus  grande  surrace  possible,  il  convient  de  verser  Thuile 
en  plusieurs  endroits  difffrents  et  par  tres-petiles  quanlit^s 
k  la  fois;  i  cet  effeC  on  pourrail  recourir  Ir^s-utilement  k 
UD  appareil  pulv^risateur  qui  lancerail  I'buile  par  petites 
goalteleltes  en  un  tr^s-grand  nombre  de  points  assez  ^loi- 
goes  lesnnsdesautres.Du  moment  ou  le  liquidedoitabsolu- 
ment  iive  vers^  suivant  un  jet  unique,  il  fautque  ce  dernier 
soil  Ir^s-mince.  Les  p^cheurs  hollandais  n'ont  pas  manqu^ 
de  constater  ce  fait  bizarre,  mais  parfaitement  conforme 
i  la  tbeorie  que  je  propose.  D'apres  les  details  dont  j'ai 
pu  prendre  connaissance  sur  Tinstallation  imagin^e  par 
M.  Shields,  les  filets  d*buile  traversant  les  eaux  de  la  mer 
deyaient  foreemenl  jaillir  en  des  points  de  la  surface  pea 
eloignes  les  uns  des  autres,  et,  pour  ce  motif,  TeiBcacit^ 
du  procede  ne  pouvait  se  manifester  que  lentement.  Voilk 
sans  doute  Tune  des  raisons  pour  lesquelles  IM.  Shields  a 
dA  man<£U¥rer  sa  pompe  foulante  pendant  une  demi-heure 
avant  que  ie  port  devint  accessible  el  que  les  vagues  qui  s'y 
montraient  encore  n^eussenl  plus  qu'un  faible  mouveroent 
de  translation.  Tout  me  porte  k  croire  que  la  m^me  quan- 
tity d*huile  lancee  simultanement  par  des  conduits  diffe- 
rents  cAl  ete  plus  rapidement  efficace  qu'avec  un  tuyau 
ODique  et  installe  k  poste  fixe.  Les  experiences  faites  an 
port  de  Peterhead  n'en  constituent  pas  moins  une  confir- 
mation grandiose  des  t^moignages  si  nombreux  rapportis 
par  Van  Beek. 

Les  considerations  pr^cedentes,  appuy^es  sur  des  obser- 
vations parfaitement  concordantes,  font  voir  qu'une  simple 
couche  de  substance  grasse  oppose  un  grand  obstacle  au 
mouvement  de  translation  des  vagues;  toutefois  on  peut  se 
demauder  si  unepareille  couche,  en  protegeant  un  navire 
qui  se  trouve  entour^  d'eau  recouverte  d'huile,  necompro- 
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met  pas  les  embarcations  plac^es  aa  delk  de  la  couche 
proteclrice;  en  effet,  il  semble,  d*aprds  la  th^orie  expos6e 
plus  haul, que  les  vagues,  ue  pouvant  poursuivre  librement 
leur  marche  au  delji  des  bords  de  la  couche  d*huile,  doivent 
constituer  un  obstacle  pour  les  lames  qui  leur  succedent,  el 
qu*ainsi  ces  dernieres  peuvent  devenir  ^  la  fois  plus  hautes 
et  plus  dangereuses  qu*avant  raclion  de  la  inati^re  grasse. 
G'est  effectivement  ce  que  les  navigateurs  ont  consult 
dans  certains  cas;  mais  le  fait  a  ^te  fori  exager^  dans 
Topinion  des  p^cheurs,  k  tel  point  que  plusieurs  d'entre 
eux  n*ont  os6  se  sauver  au  p6ril  de  la  vie  de  leurs  cama* 
rades,  tandis  que  d'autres,  moins  consciencieux,  se  sonl 
servis  du  moyen  connu,  noaisen  secret,  de  peur  de  tomber 
dans  le  m^pris  g^n^ral  (1).  Pour  ^chapper  k  Tinconv^nient 
que  je  viens  de  signaler,  il  suifii  evidemment  de  recom- 
mander  Temploi  d'huile  k  lous  les  patrons  des  barques  de 
p6che;  de  cette  mani^re,  la  conscience  de  chacun  d*eux 
pent  etre  iranquille,  et  lous  cooperent  ^galement  au  saUu 
commun. 

II  y  a  des  parages  assez  nombreux  oili  la  mer  paratt 
presque  toujours  calme  cl  tout  unie :  ce  sont  ceux  qui  sont 
beaucoup  fr^quentes  par  les  p^cbeurs,  et  oik  s'^tale  une 
substance  huileuse  provenant  soil  des  poissons,  des  veanx 
marins  ou  des  baleines.  C'est  k  cette  cause  qu*on  doit  atlri- 
buer  sans  doute  le  fait  que  les  pScheurs  de  morue  regar* 
dent  le  grand  banc  de  Terre-Neuve  comroe  une  esp^ce  de 
port,  parce  que  la  mer  y  est  toujours  tr^s-peu  agit^e,  mfime 
pendant  les  violentes  tempStes  qui  s6vissent  au  delk  des 
limites  du  banc :  on  n'ignore  pas,  en  effel,  qu'on  enl^ve  les 


(1)  Voir  le  m^moire  de  Van  Beek,  cite  pr^c^denimeDt. 


• 
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foies  des  morues  aussitdt  apr^s  qu*eiles  onl  ii&  amen^cs  h 
bord,  e(  qa*on  r^colte  Thuile  qui  s'en  ecoule;  mais,  comme 
00  rejette  les  debris,  on  ne  peut  eviter  qu'une  portion  de 
la  substance  grasse  n'arrive  k  la  surface  de  la  mer,  ne  s'y 
6lale  et  ne  constitue  ainsi  la  cause  du  grand  calme  qui  y 
rigne  pendant  (oute  la  saison  de  pdche.  II  n'est  done  pas 
necessaire  de  snpposer  avec  de  la  Coudraye,  Bremontier  et 
d'autres,  que  les  ondes  ne  trouvenl  pas  au  banc  de  Terre- 
Neuve  une  profondeur  assez  grande  pour  permettre  leur 
entier  d^veloppement,  alors  qu*on  salt,  par  de  tr^s-nom- 
breuses  observations,  que  les  hauts-fonds  sont  pr£cis6ment 
la  cause  de  la  Tormation  des  brisants. 


II.  De  Vaclion  preservatrice  des  corps  floUants. 

Jusqu'i  present  je  n'ai  parl^  quedeTinfluence  modera- 
trice  exerc^  par  I'huile  sur  les  vagues  de  la  mer;  mais, 
pour  calmer  les  flots,  on  a  propose  depuis  longtemps  uo 
autre  moyen,  qui  consiste  k  faire  flolter,  sur  la  surface  agi- 
tfe,  des  corps  lagers  d'une  nature  d'ailleurs  quelconque. 
Comme  I'a  d^ji  dit  Van  Beck,  ce  moyen  est  mis  en  pra- 
tique par  ceux  qui  portent  des  vases  ouverts  remplis  de 
liquide;  ils  y  laissent  flotter  une  petite  planchette  ou  tout 
autre  corps  l^ger,  et  emp£chent  ainsi  que  le  liquide  ne 
rejaillisse  k  la  suite  d*un  mouvement  brusque  des  vases. 
Van  Beek  rend  compte  de  ce  fait  en  disantque,  malgr^  les 
secousses  ou  le  mouvement  oscillatoire  des  vases,  il  ne  se 
forme  point  de  petites  vagues  rejaillissantes,  parce  que  la 
planchette  ne  pent  se  plier  ni  prendre  une  forme  ondulee. 
Mais  il  ajoute  que,  selon  toute  probability,  les  corps  flot- 
taot  autour  d'un  navire  pendant  une  grande  temp^te,  au 
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lieu  de  le  garautir,  comme  le  pense  Achard  (i),  lui  cause- 
raient  au  contraire  du  dommage. 

L'opiDion  de  Van  Beek  est  coDtredite  par  des  Tails  assez 
nombreux  qui  prouvent  Taction  pr^servatrice  des  corps 
flottanls.  Ainsi,  par  exemple,  il  r^sulte  des  experiences  de 
Tayler  (2),  que  des  poutres  r^unies  en  forme  de  gabions 
raod6rent  tr&s-sensiblement  la  puissance  des  lames  dans 
leur  partie  sup^rieure.  De  nombreux  bateaux  de  faible  ton- 
nage ont  AA  leur  salut  k  une  sorle  de  radeau  construit  avec 
des  rames  et  d'autres  pieces  de  bois  r^unies  entre  elles ; 
la  crdte  des  ondes  en  tombant  sur  ces  radeaux  ^puisait 
rapidement  sa  force  par  son  ^talement,  et  les  bateaux 
demeuraient  dans  un  calme  relatif.  Jules  C^sar  avait  dijk 
utilise  un  proc^de  du  m^me  genre. 

Mais,  chose  curieuse,.  il  sufBt  mdme  des  moindres  par- 
celles  floUantes  pour  apaiser  les  parages  de  la  mer  qu*elles 
recouvrent.  Par  exemple,  d'apr^s  les  observations  de  Sco- 
resby  sur  la  formation  de  la  glace  en  haute  mer  boreale, 
aussi(6t  que  les  premiers  embryons  des  cristauxdevienneot 
perceptibles,  la  mer  se  calme  comme  si  Pon  avait  r^pandu 
de  rhuile  k  la  surface.  Gatier  (3)  certifie  que,  le  long  du 
littoral  au  nord  de  Cayenne,  od  les  eaux  sont  fangeuses  et 
oji  par  consequent  il  y  a  une  infinite  de  parlicules  solides  en 
suspension ,  le  vaisseau  qui  y  navigue  y  trouve  toujours  une 


(1)  Sammlung  physikalischer  und  chemischer  Abhandlungen,  t.  I, 
Berlio,  1784. 

(2)  Plans  for  the  formation  of  harbours  of  refuge,  etc.  Plymouth, 
1840. 

(3)  Instruction  sur  les  cdtes  de  la  Guyane  au  Nord-Ouest  de  Cayenne 
et  sur  la  meilleure  maniere  de  les  remonter,  Paris,  4826, 1. 11,  p.  409. 
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mer  uDie  et  facile;  on  peut  y  jeter  Tancre  par  les  plus  mau- 
vais  temps.  De  meme,  d*apr6s  Lartigue,  sur  les  bancs  de 
▼ase  molle,  Teau  est  m^i^e  k  tant  de  parcelles  solides  que  la 
lame  ne  peut  jamais  s*6lever,  quelle  quesoit  la  force  du  vent, 
el  les  ras  de  mar^e  ne  sonl  pas  sensibles  sur  ces  bancs  (1). 
Le  mdme  ph^nomene  a  et^  observe  par  Stavorinus  dans  la 
baie  au  sud  de  Cochin,  sur  la  cdle  de  Malabar  (2). 

De  m^me  les  amas  de  fucus  (Sargassum  bacciferum) 
formant  Timmense  mer  de  verdure  au  sudouest  des  Azores 
protegent  si  completement  contre  Taction  et  des  vents  et 
des  courants,  les  eaux  k  la  surface  desquelles  ils  flottent, 
que,  comme  Ta  dit  Arago>  des  siecles  n*ont  pas  suffi  k 
Tenti^re  dispersion  des  plantes  qui  s*y  trouvaient  rassem- 
bl^es  ^  la  Gn  du  XV  si^cle,  lorsque  les  caravelles  de  Chris- 
lopbe  Colomb  les  sillonn^rent  pour  la  premiere  fois. 

Enfin,  dans  certaines  parties  de  la  Manche  et  de  la  mer 
du  Nordy  de  Br^hat  k  Dunkerque,  on  voit  Ootter  au  niveau 
de  la  mer  une  sorte  de  fucus  appel^e  filum  :  les  longues 
bandes  qu'elles  dessinent  se  disposent  avec  des  largeurs 
diff^rentes,  suivant  les  courants  principaux  de  la  maree, 
et  lionDier  en  a  observe  plus  d*une  qui  avait  au  deli  de  cinq 
lieues  de  longueur.  Or,  des  experiences  r^iter^es  ont 
prouv^  que  les  coups  de  vent  ne  les  font  pas  disparattre  des 
lieax  oil  elles  stationnent  habitueliement. 

Je  crois  pouvoir  rattacher  Tensemble  de  ces  fails  si  ^ton- 
oaots  ii  une  seule  et  m^me  cause :  c*est  que  tous  les  corps 


(1)  Instruction  nautique  sur  les  cdtes  de  la  Guyane  franQoise  (Ann. 
maril).  Paris,  1828,  t  V,  p.  293. 

(2)  Voyage  par  le  Cap  de  Bonne^EspSrance  el  Batavia,  d  Samarang, 
etc,,  Paris,  an  VII  de  la  R^publique,  t.  II,  p.  iOSk 
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flottanls,  et  plas  sp^cialement  ceux  qui  n'^mergent  pas 
sensiblement  au-dessus  de  la  surface  de  la  mer  et  n*offrent 
ainsi  que  tr^-peu  de  prise  au  vent,  jouent  absolumenl  le 
r6le  que  nous  avons  assign^  pr^cedcmment  i  une  simple 
couche  d'huile;  comme  cetle  derni^re,  ils  s'opposent,  selon 
moi,  i  la  superposition  successive  des  couches  liquides 
superficielles,  en  ce  sens  qu*aussitdt  apr^s  le  glissemeot 
d*un  tr6s-pelit  nombre  de  tranches  liquides  au*dessus  de 
ces  corps,  ceux-ci  ob^issent  k  la  pouss^e  qui  les  ram^ne  k 
la  surface  et  rendent  ainsi  impossible  Taccruissemenl  de 
force  vive  correspondant  k  la  perte  d'energie  potenlielle 
d'un  grand  nombre  de  tranches  superpos^es.  Telle  est 
Texplication  bien  simple  que  je  propose  aujourd*hui;  il 
n^est  done  pas  n^cessaire  d'admetlre,  en  ce  qui  concerne 
la  mer  de  varech,  un  d^gagement  d*un  principe  huileux, 
ainsi  que  je  Tavais  fait  dans  un  travail  precedent  (1). 

Veut-on  une  preuve  de  plus  de  Tinfluence  si  mysterieuse 
en  apparence  qu'exerce  T^tal  plus  ou  moins  libre  de  la 
surface  de  la  mer  sur  les  effets  du  vent,  je  rappellerai 
ici  un  fait  g^n^ralement  connu  parmi  les  marins,  savoir, 
qu*uue  simple  averse  pent  calmer  les  flots.  Or,  quelle  est 
Taction  exerc^e  par  les  gouttes  de  pluie  sur  les  couches 
superfkielles  de  la  mer?  Ne  doit-el  le  pas  consister  a  en  trai- 
ner k  rint^rieur  de  la  masse  liquide  chaque  parlicule  d*eau 
frappee  par  elles,  et  k  rendre  cons^quemment  trds-difficile 
et  tres-irr^gulier  le  mouvement  de  glissement  des  tranches 
superficielles  les  unes  sur  les  autres?  Cest  \k  encore  ce  qui 


(1)  Voyages  el  metamorphoses  d*une  gouUelette  d*eau  (Bullet,  de 
TAcad.  roy.  de  Belg.,  1880,  t.  L,  p.  423;  voir  p.  446). 
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me  parait  expliquer  nellemeDt  poorquoi,  d'apr^s  Scoresby 
le  veni  m^me  violenl  ne  produit  que  des  vagues  peu  pro- 
noDc^es  en  temps  de  pluie,  tandis  que,  par  ud  lemps  sec, 
la  mer  est  tr^s-agit^e,  alors  ro^me  que  la  force  du  vent 
D'est  pas  (ris-coDsiderable. 

Mais  ii  y  a  plus,  el  c*est  ce  qui  ach^vera  de  mettre  en 
Evidence  que  si  d'^normes  masses  d'eau  peuvenl  acqu^rir 
des  quantit^s  considerables  de  force  vive  par  Taccumula- 
tioD  d*une  infinil^  de  quantites  minimes  d'energie  cin^- 
tique,  ii  suOit  de  I'existence  d'une  cause  capable  d'annuier 
les  premieres  portions  d*energie  de  mouvement  qui  tendent 
i  sc  developper,  pour  qu*une  grande  agitation  devienne 
impossible.  M.  Cialdi  a  observe  que  lorsque  I'air  est  trte- 
bumide,  la  mer  est  toujours  plus  tranquille  que  par  un 
temps  sec,  sans  doute  parce  que  la  coucbe  d*air  chargee 
de  particules  de  \apeur  et  voisine  de  la  surface  de  la  mer, 
offre  une  infinite  de  surfaces  liquides  separ^es  par  des 
eoveloppes  gazeuses,  et  constitue  ainsi  un  systeme  dont  le 
d^placement  est  relativemenl  tres-difficile.  Curieux  exemple 
d'une  action  mol^culaire  exercee  par  des  masses  d*une 
t^Duit^  extreme  et  capable  de  conlre-balancer  une  autre 
action  mol^culaire  ayant  pour  si^ge  la  surface  libre  d*une 
masse  liquide  enorme! 

Apres  Texamen  des  principaux  faits  que  je  consid^re 
comme  fournissant  la  contre-^preuve  de  Texactitude  de  ma 
th^orie  de  T^nergie  polentielle  des  liquides,  je  me  demande 
si  le  temps  n*est  pas  proche  oil  Ton  mettra  parloul  k  proflt 
la  precieuse  propri^le  des  huiles  non-seulement  pour  cal- 
mer les  vagues  en  pleine  mer,  mais  encore  pour  prot^ger 
les  dunes  et  les  phares,  pour  rendre  accessibles  les  vais- 
seaux  en  d^tresse  ou  lescdtes  ordinairement  inabordables 


(  196  ) 

par  la  houle  et  les  brisaots.  N'estce  pas  le  momenl  de  se 
r^soudre  k  verser,  peu  de  temps  avant  les  beures  indiqu^es 
poorles  mar^esdes  wsyzygies^quelques  hectolilres  d'huile  de 
baleine  ou  de  colza  k  I'embouchure  des  fleuves  oik  s^vissent 
les  redoutables  barres  de  flot,  comme  dans  la  Seine,  la 
Dordogne,  THumber,  la  Severn,  le  fleuve  des  Amazones? 
Car,  de  mSme  que  Thuile  empSche  la  formation  des  haotes 
vaguesen  pleine  mer,  ne  s'opposera-l-elle  pasaussi  effica- 
cement  k  Taccroissement  prodigieux  de  I'^nergie  de  mou* 
vemenl  des  mascarets,  el  les  desastres  produits  periodique- 
ment  parces derniers  ne  seront-ils  pas  rendus  impossibles? 
Enfin,  pour  la  m£me  raison  que  tout  capitaine  de  navire 
doit  ^ire  muni  d'une  boussole  destiu^e  k  guider  sa  route 
i  travers  TOc^an,  ne  pourrait-on  pas  Tobliger  k  elre  con* 
stamment  pourvud'une  petite  provision  d*huile  quelconque 
(quelques  decalitres  suQiraient)  dont  Temploi  judicieux 
prol^gerait  contre  les  tempetes  ses  passagers,  son  Equipage 
et  sa  cargaison?  Je  termine  en  exprimant  formellement  ce 
voeu  qui  m*est  dict^  par  une  profonde  conviction  appuyee 
k  la  fois  sur  I'observation  et  sur  la  th^orie;  s'il  est  exauc£, 
tout  me  fait  esp^rer  que  Ton  verra  d^crottre  notablemeni 
le  nombre  des  aflreux  sinislres  dont  Thistoire  affligeante 
vient  si  sou  vent  assorobrir  les  annales  mari  times  (1). 


(1)  J*ai  appris  avec  plaisir,  depuis  la  leclure  de  ce  travail  ^  PAcad^mie, 
qa'k  roccaslon  de  la  premiere  temp^le,  le  Board  of  Trade  (Uiaistere  da 
Commerce)  anglais  enverra  k  Aberdeen ,  des  iogdnieurs  charges  de  faire 
un  rapport  sur  la  r^ussiie  des  experiences  de  M.  Shields  avec  Tappareil 
qui  s*y  trouvera  iustalle. 
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Sur  la  dilatation  de  quelques  sels  isomorphes;  par  M.  Wal- 
tire  Springy  correspoodant  de  TAcad^mie. 

II  y  a  quatre  mois,  j  ai  eu  l*honDeur  de  faire  connaitre  a 
TAcad^mie  les  r^sultats  de  recherches  que  j'avais  entre- 
prises  sur  la  dilatation  des  aluns;  j'ai  examine,  depuis,  la 
dilatation  de  quelques  sulfates  isomorphes,  les  sulfates  de 
potassium,  d'ammonium  et  de  rubidium,  ainsi  que  la  dila- 
tation du  cbromate  de  potassium,  isomorphe  aussi  avec 
les  corps  pr^c^dents.  Void  les  r^sultats  obtenus  (I)  : 


i*  —  Sulfate  de  potassium. 
Poids  du  sel  employ^  :  14,1544. 

Tableau  ies  obsenrations. 


• 

2 

3 

2 
1. 

S 

« 

POIDS 

da  sulfate 

et 

de  rhuile. 

MOYENNES. 

Tempe- 
ratures. 

POIDS 

du  sulfate 

et 

de  rhuile. 

VOLUME 
du 

sulfate. 

AUGIBNTATIOS 

da 

volume. 

45.7 
48.3 
49.2 
20w8 

35iS 
36.0 
36.2 

53.8 
54.2 

77.7 

85.3 
88iS 

21,2356 
21,2286 
21,2258 
21.2220 

21,4326 
21,1316 
21,1312 

21,0328 
21,0322 

20,8981 

20,8492 
20,8396 

»     48.5 

!     35.9 

54.0 

77.7 
!     86.9 

21.2280 

21,4318 

21,0325 

203981 
20,8444 

5,31197 

5,32105 

5,33143 

5,34827 
5,35664 

> 

0,00908 

0.01946 

0,03630 
0,04460 

(1)  Voir,  pour  la  methode  suivle,  ma  note  Sur  la  dilalaUon  des  aluns, 
(Bulletins  de  PAcad^mie  royale  de  Belgique,  3«  s^rie,  I.  Ill,  d«>  4.) 
3"*  S£R1£,  TOME  lY.  .  14 
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Sulfate  de  potassium.  —  Tableau  des  dilaUtions. 


Tempe- 

VOLUMES 

LE  VOLUME 

COEFFICIENT 

P0ID8 

du 

DlFFiESNCeS. 

tfunt 

dilatation 

ratures. 

sulfate. 

i  k  Qo. 

de0o4: 

spteifiques. 

0 

5,30337 

» 

1,0000000 

» 

2,6651 

40 

5,30803 

0,00466 

4,0008787 

0,00008787 

2,6627 

ao 

5,31297 

0,00960 

4,0019044 

0,00008522 

2,6603 

30 

5,31805 

0,01468 

4,0027680 

0,00009227 

2,6577 

40 

5,8!2;iS5 

.0,01998 

4,0037674 

0,00009413 

2,6551 

80 

5,32893 

0,02466 

4,0046:^10 

0,00009262 

2,6522 

60 

5,:«531 

0,03194 

4,0060226 

0«00040038 

2,6492 

70 

5,34249 

0,039i2 

4,0073764 

0,00010638 

2,6456 

80 

5,34987 

0,04650 

4,0087680 

0,00010960 

2,6420 

90 

5,;^o9i7 

0,06580 

4,0406216 

0,00014469 

2,6366 

iOO 

5.37043 

0,06706 

4,0126447 

0,00126447 

2,6341 

2''  —  Sulfate  d'ammonium. 

Poids  du  sel  em  ploy  (5 :  7,4700. 

Tableau  des  observations. 


g 

4-* 

c 

s 


POIDS 

du  sulfate 

et 

de  rhuile. 


MOYENNES. 


Tempe- 
ratures. 


POIDS 

du  sulfate 

et 

de  rhuile. 


VOLUME 
da 

sulfate. 


AUGIENTATIOH 

da 

volume. 


1 


45.3 
49.6 
22.6 

35.4 
35.4 

54.5 
55.5 
55.6 

76.6 
77.4 
77.3 

87.2 


45,5930 
46,5678 
45,5454 

45.4716 
46,4691 

45,3616 
45,3i52 
45,3440 

45.2178 
46,2i:i6 
46,2138 

45,1526 


65.2 


46,6678 
45,4703 
45,3469 

46,2151 
45,4526 


4,24200 
4,24746 
4,22468 

4,24036 
4,24630 


0,00546 
0,04268 

0,02836 
0,03330 
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ScLPATB  d'ammorium.  —  Tableau  in  dilatationi. 


VI 

VOLUMES 

LE  VOLUHE 

COEFnCIENT 

Temp6- 

A» 

POIDS 

da 

DlFPfRBNCgS. 

4Unt 

dilatation 

ntares. 

sulfate. 

1  k  0«. 

deOoi: 

sp^cifiques. 

0 

4.20S24 

• 

4,0000000 

> 

1,7763 

iO 

4,90880 

0,00356 

1,0008465 

0,00008465 

1,7748 

» 

4,21225 

0,00701 

1,0016670 

0,00008345 

1,7734 

30 

4,21560 

0,010:^ 

1,0024635 

0,00008212 

1,7719 

40 

4,21950 

0,01426 

1,0033910 

0,00008478 

1,7703 

50 

4,22:^0 

0,01856 

1,0044136 

0,00008827 

1,7685 

60 

4,22808 

0,02284 

1,0054314 

0,000090052 

1,7667 

70 

4,2:s4;« 

0,02906 

1,0069104 

0,00009886 

1,76*1 

80 

4,24010 

0,0:i486 

1,0082896 

0,00010362 

1,7617 

90 

4,24600 

0,04076 

1,0096926 

0,00010769 

1,7593 

iOO 

4,25220 

0,04696 

1,0111908 

0,00011190 

1,75CT 

50  —  Sulfate  de  rubidium. 
Poids  du  sel  employ^  : 

Tableau  des  obserTations. 


• 

0 

POIDS 

MOYENNES. 

s 
S 

s 

du  sulfate 

et 

Tempe- 

POIDS 

du  sulfate 

VOLUME 
do 

AD6IBRTATI0II 

da 

S 

de  I'huile. 

ratures. 

de  I'huile. 

sulfate. 

volume. 

15.8 
16^ 
17.2 
203 

24,8768      ] 
24,8668      1 
24,8646      1 
24,8488      ] 

17.5 

24,8647 

4,74117 

» 

35.9 
3H.5 
37.4 

24,7614      ] 
24,7597      1 
24,7517 

36.6 

24,7576 

4,74936 

0,00819 

51.0 
54.1 
55.6 

24,65^      ] 
24,6547      1 
24,5957      1 

'     53.5 

24,6522 

4,76784 

0,01667 

77.2 
77.6 

2405175      ] 
24,5147 

77.4 

24,5161 

4,76682 

0,02565 

86.9 
87J 

24,4586 
24,4580 

87.0 

24,4583 

4,77498 

0,03381 

(  MIO  ) 
Sdlfatb  dk  nuBiDitiH.  —  Tableau  ia  JiUlaliana. 


BiriUMCU.         tu.. 


4°  —  CbROMATS  OB  POTISSIUI. 

Poids  du  sel  emplov^  : 

Tableau  dei  abierrationt. 


H 

du  cbromalo 

MO  VENN  ES. 

Tempi- 

POUS 

du  cliromaie 

VOLUHE 

mtllllTlTID!! 

de  I'buile. 

r«u«.. 

de  I'huiJc. 

..„,..„. 

ToluDie. 

lt.9 
16.1 

16.3 
16.6 

19.MWI 
l!I.M9a 
19,6401 
19;6114 

46. 

19j543i 

4,13973 

as.4 

3SJ( 

36.e 

19,*S» 
1S.4SI4 

19,4ai0 

... 

19,4314 

4,itioat) 

0,08863 

66,0 
S6.T 

19.9968 

ia.a9i6 

19,9889 

S6.7 

19.29S4 

4,17807 

0,01834 

n.8 

19,1640 

1I:S 

77.7 

19,1641 

4,19074 

0,03103 

88.1 

w.im 

86.1 

19.1186 

4,193TS 

0,0M0i 
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Cheomate  de  potassium.  —  Tableau  dei  dilatations. 


Temp^ 
ntares. 

VOLUMES 
do 

chromate. 

DlFFfegRCBS. 

LE  VOLUME 
4taiit 

1  k  Qo. 

COEFFICIENT 
d« 

dilatation 
de  0«  k : 

POIBS 

sp^cifiques. 

0 

4,15^1 

> 

1,0000000 

9 

9,7403 

10 

4,15793 

0,00449 

1,0010643 

0,00010643 

9,7374 

90 

4,161S9 

0,00878 

1,0091149 

0,00010571 

9,7345 

30 

4,1658.n 

0,01304 

1,0a31400 

0,00010466 

9,7317 

40 

4,17037 

0,01756 

1,0049979 

0,00010569 

9,7988 

50 

4,17981 

0,09000 

1,0048160 

0,00009639 

9,7958 

60 

4,17985 

0,09674 

1,0064390 

0,00010731 

9,7997 

70 

4,18491 

0,03910 

1,0077996 

0,00011499 

9,7169 

80 

4,19098 

0,03747 

1,0090998 

0,00011978 

9,7110 

90 

4,19543 

0,04969 

1,0109699 

0,00011999 

9,7109 

100 

4,19999 

0,04711 

1,0113441 

0,000113441 

9,7095 

CONCLUSIONS. 


Les  tableaux  pr^c^dents  montrent  que  les  sels  examines 
se  dilatent  tr^s-r^guli^rement  entre  les  limites  de  terop^- 
ralures  oil  les  observations  ont  ^t^  failes.  La  dilatation 
cabique  de  ces  corps  est : 

Sulfate  de  poUssiQm 0,0196447 

—  aminoDium 0,0111908 

—  rubidium 0,0111485 

Cbromate  de  potassium 0,0113441 

La  dilatation  des  trots  derniers  sels  est  pr^s  d*£tre  la 
Illume,  les  differences  rentrent  dans  les  limites  des  erreurs 
d'observation;  mais  il  n'en  est  plus  ainsi  du  sulfate  de 
potassium.  Ce  sel  se  dilate  plus  que  les  suivants;  sa  dilata- 
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tion  d^passe  en  moyenne  de  10  p.  °/.  la  dilatation  des 
aotres  corps  et  cet  ecart  sort  manireslement  des  limites 
des  erreurs  d^observation,  car  ces  erreurs  alleignent  tout 
au  plus  2  p.  7o  de  la  meme  grandeur,  ainsi  qu'il  est  facile 
de  s'en  assurer. 

Ici  se  pose  la  question  de  savoir  si  cette  exception  du 
sulfate  de  potassium  est  reelle  ou  apparente.  II  n*est  pas 
difficile  d'y  r^pondre.  En  effet,  deux  volumes  ^gaux  de 
corps  diff^renls  ne  pourront  se  dilater  egalement,  toutes 
les  autres  conditions  physiques  £tant  suppos^es  egaies 
d^ailleurs,  que  s'ils  renferment  un  m^me  nombre  de  mole- 
cules, et,  de  plus,  que  si  la  dilatation  par  molecule  est  la 
m^me  pour  ces  corps.  Lorsque  cette  double  condition  n'est 
pas  remplie,  il  arrivera  n^cessairement  que  les  volumes, 
egaux  k  Torigine,  seront  diffi^rents  k  une  temperature  plus 
eiev^e. 

Ceci  pos^,  v^riGons  si  des  volumes  ^gaux  des  sels  qui 
nousoccupent  renferment  le  m^me  nombre  de  molecules; 
il  suffit,  pour  cela,  de  diviser  le  poids  sp^cifique  de  ces 
corps  par  le  poids  moleculalre  correspondant  et  de  com- 
parer les  quotients. 

On  arrive  k  : 

Sulfate  de  potassiam 0,015316 

—  ammonium 0,013664 

—  rubidium 0,013637 

Chromate  de  potassium 0,014110 

Ces  nombres  nous  font  voir  qu*en  r^alit^  il  y  a  plus  de 
molecules  de  sulfate  de  potassium  dans  un  volume  donne 
que  de  molecules  d'autres  sels.  Je  ferai  remarquer  encore 
que,  dans  le  cas  present,  le  chromate  de  potassium  donne 
aussi  un  nombre  un  pen  trop  fort;  par  consequent,  ce  sel 
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Be  poarra  pas  non  plus  avoir  ud  coefficient  de  dilatalion 
rigoureasement  ^al  i  celui  des  sulfates  d'ammoniuin  et 
de  rubidium. 

Consid^roDs  maintenant  la  question  en  nous  plagant  a 
on  autre  point  de  vue. 

Le  volume  moleculaire  d'un  corps  est  exprime  par  le 
quotient  du  poids  moleculaire  du  corps,  par  son  poids 
sp^ifique,  c*est-^-dire  par  {'inverse  des  nombres  prece- 
dents. On  obtient : 

Sulfate  de  potassium 65,38 

—  ammoDium 73,13 

—  rubidium 73,22 

Chromate  de  potassium 70,86 

Les  volumes  moieculaires  des  sulfates  d*ammonium  et 
de  rubidium  sont  done  ^gaux  comme  leur  coefficient  de 
dilatation,  tandis  que  le  chromate  de  potassium  et  surtout 
le  sulfate  de  potassium  occupent  un  volume  plus  faible  et 
out  un  coefficient  de  dilatalion  plus  grand. 

Si  Ton  chercbe  maintenant  comment  variera,  de  0"*  k 
lOO",  un  volume  de  sulfate  de  potassium  exprime  par  65,28 
et  un  volume  de  sulfate  d*ammonium  exprime  par  73,15, 
c'est-a-dire  deux  volumes  differents,  mais  renfermant  cette 
fois  rigoureusement  le  mSme  nombre  de  molecules,  on 
arrive  aux  resultals  suivanls  : 

65,28  X  1,0126447  =  66,12 
73,13  X  1,0111908=  75,95 

La  difference  de  ces  volumes  est  7,83  et  la  difference  des 
volumes  k  la  temperature  de  0**  est  7,85;  nous  devons 
conclure  de  Ik  que  le  volume  moleculaire  des  sels  iso- 
morphes  examines  ici,  a  le  mime  coefficient  de  dilatation ; 
lorsque,  comme  cas  particulier,  le  volume  moleculaire  de 


(  204  ) 

deax  sels  esl  ie  m£me,  alors  aussi  le  coefficienl  de  dilata* 
tion^  rapport^  k  Tunite  de  volume,  est  le  indme.  11  est  £vi* 
dent  que  si  les  volumes  moleculaires  de  plusieurs  sels 
isomorphes  sont  pres  d'etre  ^gaux,  les  difl^rences  des 
coefficieients  de  dilatation  pourront  rentrer  dans  les  limites 
des  erreurs  d'observation.  C'est  Ik  ce  qui  s'est  montr^  quand 
j'ai  d^termin^  la  dilatation  des  aluns ;  les  volumes  molecu- 
laires des  aluns  sont  en  effet : 

Alun  de  potassium 540,80 

—  de  chrome 546,01 

—  d'ammonium 554,50 

—  de  rubidium 557,55 

—  de  c^ium 562,44 

On  peul  meltre  sous  une  forme  plus  ^vidente  le  r&ultat 
que  je  viens  de  faire  connattre. 
En  effet,  si 

a  =  a©  (i  -♦-  at)  et 
6  =  6o  (1  -f-  &t) 


donneut  la  dilatation  de  deux  volumes  Oo  et  6o,  il  est 
facile  de  poser  la  condition  que  nous  venons  de  trouver, 
c*est-i*dire  T^galile  de  la  difference  des  volumes  k  des 
temperatures  diff^rentes;  on  a  alors  : 

6o  —  ao  =  bo  (1  -f-  0t)  — o.  (1  -f-  at),  d'oii 

aoa  =i  boP ; 

ce  qui  montre  bien  que  des  corps  ayant  un  petit  volume 
mol^culaire,  toutes  autres  conditions  physiques  ^tant  ^gales 
d'ailleurs,  auront  un  coefficient  de  dilatation  plus  grand. 
Pour  v^riOer  Texactitude  de  ce  qui  pr^c^de,  multiplions 
le  poids  sp^citique  du  sulfate  d'ammonium  par  le  rapport 
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des  coefficients  de  dilatation  des  sulfates  de  potassium  et 
d^ammonium;  le  nombre  obtenu  exprimera  le  volume  sous 
lequel  le  sulfate  d'ammonium  renferme,  k  la  m£me  temp6- 
rature,  le  m£me  nombre  de  molecules  qu'un  ^gal  volume 
de  sulfate' de  potassium  : 

0,0126447     . 
1.7763  X  ^^    ^,,^^^  =  2,0072  et 
0,0111908 

2,0072:130  «=  0,01544 

poids  mol.  de  Am^SO* 

au  lieu  de  0,018316  que  Ton  devait  trouver  (voir  plus 
haut). 

La  dilatation  dn  sulfate  de  potassium  et  du  chromate  de 
potassium  donnant  une  difference  assez  grande  pour  ne 
pas  ^chapper  k  Tobservation,  il  est  int^ressant  de  savoir 
comment  se  comporteront,  sous  Taction  de  la  chaleur,  des 
cristaux  renfermant  k  la  fois  ces  deux  sets.  Les  cristaux 
que  j'ai  examines  avaient  la  composition  suivante  : 

l<^4918  renfermait : 

K«S0* 0r,7030 

K«CrO* Oi',7879; 

en  divisant  ces  nombres  par  les  poids  mol^culaires  respec- 
tifs,  on  obtient : 

0,7039       .^  ^      0.7879 
_=56,Jet_,=45.2;d'oa: 

36,2 

la  composition  du  sel  est  done  :  5K^CrO^  +  4K%0. 
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Yoici  le  r^sultal  obtenu : 

Sulfate  bt  chromatb  db  potassium. 
Poids  du  sel  employ^  : 

Tableau  dei  observations. 


• 

POIDS 

MOYENNES. 

3 

2 

•s. 

s 

du  sel 

et 

Tempe- 

POIDS 

du  sel 

VOLUME 
du 

AOGIBXmiOl! 

da 

tf 

de  rhuile. 

ratures. 

et 

de  rhuile. 

sel. 

volume. 

13.2 

21,8785      y 

13.6 
17.0 

21,8812     1 
21,8600     1 

>     15.8 

21,8678 

5,59110 

> 

19.3 

21,8516      ; 

35.5 

21,7634      ' 

35.6 

21,7612      j 

'     35.6 

21,7618 

5,60212 

0,01102 

35.8 

21,7607      i 

45.0 

21,7110      \ 

46.0 

21,7073 

45.7 

21,7077 

5,60856 

0,01744 

46.3 

21,7049      J 

76.4 
76.6 

21,5432      J 
21,5430      1 

76JI 

21,5431 

5,62885 

0,03775 

86.7 
87.0 

21,4892      \ 
21,4876      ] 

86.9 

21,4884 

5,63547 

0,04437 
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SuLFATB  ET  CHBOMATB  DB  POTASSIUM.  —  TaUcau  des  dilatalioni. 


Temp^ 
ntaies. 

VOLUMES 

dasel. 

DirrtEMCIS. 

LE  TOLUME 
iUnt 

1  i  Oo. 

COEFFICIENT 
de 

dilatation 
deO»ik: 

POIDS 

sp^ifiques. 

0 

5,58390 

» 

1,0000000 

» 

3,6898 

10 

5,58815 

0,00535 

1,0009405 

0,00009405 

3,6873 

SO 

5,59342 

0,01053 

1,0018843 

0,00009431 

2,6847 

30 

5,89860 

0,01570 

1,0038121 

0,00009374 

2,6831 

40 

5,604i4 

0,03134 

1,00383  i4 

0,00009556 

3,6796 

80 

5,61013 

0,03733 

1,0048755 

0,00009751 

2,6766 

60 

5.61645 

0,03355 

1,0060094 

0,00010016 

3,6737 

70 

5,63395 

0,04005 

1,0071736 

0,0001348 

3,6704 

80 

5,63040 

0,04750 

1,0085081 

0,00010635 

3,6671 

90 

5,63833 

0,05533 

1,0099103 

0,00011011 

3,6633 

100 

5,64650 

0.06360 

1,0113919 

0,000113919 

2,6595 

Le  coefficient  de  dilatation  de  ce  sel,  entre  O""  et  100'', 
serapproche  plus  du  coefficient  de  dilatation  du  chromate 
que  de  celui  du  sulfate  de  potassium. 

En  divisant  le  poids  sp^cifique  de  ce  sei  par  le  nombre 
185,2,  qui  n*est  que 

5K«CrO*  -♦-  4K»S0« 


9 


=  185,2, 


OQ  obtient  :  0,014523  pour  le  nombre  de  molecules  com* 
prises  dans  Tunit^  de  volume,  tandis  que  si  Ton  cberche  ce 
nombre  direclement,  en  faisant  usage  des  poids  sp^cifiqueb 
du  sulfate  de  potassium  et  du  chromate  de  potassium,  ou 
obtient : 

0,014110  X  5  =  0,070550 
0,015316  X  4  =r  0,061364 

0,131814  et 

0,131814  :  9  =  0,014646  au  lieu  de 

0,014525 

diff.  :  r=  0,000123 
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II  d^coule  de  Ik  que  les  cristaox  examine  sont  bien  le 
r^ultat  d'une  simple  juxtaposition  de  sulfate  de  potassium 
et  de  chroma te  de  potassium.  Ceci  est  conforme  a  ce  que 
I'on  sait  depuis  longtemps  dessels  doubles  de  cette  esp^ce. 

Ed  r^sum^,  Texamen  des  sels  isomorphes  de  composition 
plus  simple  que  les  aluns,  a  r^v^l^  des  faits  dout  on  ne 
pouvait  pas  saisir  la  trace  dans  des  corps  k  poids  mol^co* 
laires  plus  considerables.  II  est  n^cessaire,  par  consequent, 
d*examiner  aussi  les  corps  isomorphes  de  composition  plus 
simple  encore.  Fizeau  a  determine,  il  y  a  dej^  quelques 
ann^es,  le  coefficient  de  dilatation  de  quelques  combinaisons 
halog^nees  du  potassium  et  de  I'ammonium;  si  Ton  se  sert 
de  ses  r^sultats,  voici  k  quoi  Ton  arrive  : 


TqIibc  BolMaire. 

Moabre  de  ■•Ueilei 

par  ▼olame. 

DilaUlioi. 

KCl.    .    , 

37.7i 

0,036S1 

0,000038036 

KBr.    .    . 

44.S0 

0,03988 

0,000049007 

Kl    .    . 

5394 

0,01854 

0,000043653 

H^NCl  .    . 

34.90 

0,02885 

0,000063546 

De  ces  quatre  corps  isomorphes,  deux  seulement,  le 
bromure  et  Piodure  de  potassium,  se  dilatent  presque  dga- 
lemenl;  en  outre,  il  est  Tacile  de  s'assurer  que  si  le  chlorure 
d*ammonium,  donl  le  volume  mol^culaire  est  le  plus  petit, 
se  dilate  plus  fortement  par  la  chaleur,  fait  conforme  k 
ce  qui  precede,  les  relations  trouv^es  pour  les  sulfates  et 
pour  les  aluns  ne  se  verifienl  cependant  en  aucune  fa^n. 
Un  seul  fait  parall  Evident  ili  Texamen  du  tableau  pr^c^- 
dent,c'est  que  les  combinaisons  halogen^es  les  moins  fortes 
ou  les  moins  solides  sont  aussi  celles  qui  se  dilatent  le 
plus. 

II  imporle  done  de  poursuivre  la  solution  du  probl&me 

« 

de  la  dilatation  des  sels  en  suivant  la  voie  que  j'ai  indiqu^e 
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iijii  dans  ma  note  sur  la  dilatation  des  aluns,  et  de  tenir 
compte,  en  premiere  ligne,  du  rdle  jou£  par  Taffinit^  chi- 
miqae  dans  le  phenom^ne,  si  compliqu^,  de  la  dilatation ; 
c*est  \k  ce  que  je  me  propose  de  faire  par  la  suite. 


Notes  de  physiologie  comparee;  par  M.  L^on  Fredericq, 

correspondant  de  FAcad^mie. 

(Laboratoire  do  physiologie  de  F University  de  Liege.) 


I.  —  Influence  du  milieu  exterieur  sur  la  composition 
saline  du  sang  chez  quelques  animaux  aqualiques. 

L'ean  de  la  mer  du  Nord  contienl  un  peu  plus  de  3  7o 
de  sels  solubles  (2.358,  NaCI;  0.101,  KGI;  0.277,  MgCI,; 
0.199  MgSOi;  O.Hl  CaSOi;  en  tout  3.046  Vo,  d'apris  une 
analyse  de  Backs  cit^e  par  Pelouzb  et  Fremy,  Traite  de 
chimie,  3*  6d.,  t.  I.,  p.  252,  1861).  Son  goAt  fortement 
sal^  et  amer  est  en  rapport  avec  la  quantity  et  la  quality 
des  sels  qu'elle  renferme. 

Le  sang  des  Crabes,  Homards,  Poulpes,  etc.,  qui  vivent 
dans  Teau  de  mer,  a  exactement  le  m£me  goAt,  ce  qui  fait 
supposer  que  le  liquide  nourricier  a,  chez  ces  animaux,  la 
mfime  composition  saline  que  Teau  dans  laquelie  ils 
vhrent.  A  Tappui  de  cette  mani^re  de  voir,  je  donne  ici  les 
chiffres  de  cendres  emprunt^s  k  deux  analyses  de  sang  de 
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Ponipe  de  Roscoff  et  k  une  analyse  de  saog  de  Homard 
d'Oslende  (1) : 

Sang  de  plusieurs  Poulpes  de  Roscoff. 

\^  echantillon  :  5.016  ''/o  de  cendrcs  solubles  et  insolubles. 
2«        id.  :  2.975  Vo  id.  id. 

Sang  de  Homard  d^Oslende. 
5.040  °/o  de  cendres  solubles. 

Les  Crabes  [Carcinus  moBnas)  qui  vivent  dans  Teausau- 
mdtrc  du  Braeckman  (bras  de  mer  en  communication  avec 
TEscaut  occidental)  pr^sentent  un  sang  moins  sal^  hu 
goAt  que  ceux  d*Ostende.  Enfin  les  £crevisses  de  nos 
rivieres  con tiennent  fort  peu  de  sels  solubles  dans  le  sang 
(essai  au  goilt) 

II  semble  done  s'Stre  ^tabli  chez  ces  animaux  entre  le 
sang  et  le  milieu  ext^rieur,  en  vertu  des  simples  iois  de  la 
diffusion,  un  ^change  de  sels  jusqu'i  ^quilibre  plus  ou 
moins  parfait  de  la  composition  chimique.  Chez  les  Cms- 
tac^s  d'eau  douce,  les  substances  albuminoides  du  sang 
retiennent  probablement  un  peu  plus  desels  solubles  que 
n'en  contient  le  milieu  exl^rieur. 


(1)  Sang  d'un  gros  Homard  femelle,  saign^  par  la  section  des  patles. 
26s',49  de  sang  peses  dans  un  creuset  convert  furenl  dessecbes  k  une 
douce  chaleur,  puis  incin^res  jusqu*a  carbonisation  complete.  Le  charbon 
poreux  fut  epuise  par  l*eau  cbaude.  La  solution  filtr^e  ful^vapordek  sec, 
puiscbauilee  pendant  quelques  instants,  refroidie  dans  Texsiccateur  et 
pesee  avec  les  precautions  usuelles.  Les  26s',49  de  sang  fournirenl 
Os',  8055  de  sels  solubles,  soit  3.040  <>/o  (analyse  faite  au  laboratofre  de 
physiologic  de  TUniversile  de  Li^ge). 
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Cest  vraisemblablement  par  Torgane  respiraloire,  la 
branchie,  que  s'^tablit  cet  ^change  de  seis  dissous.  La 
mince  paroi  de  la  branchie  qui  s^pare  le  sang  de  Teau 
extirieure  laisse  passer  par  simple  diffusion  les  gaz  de  la 
respiration  :  elle  agirait  de  meme  k  la  facon  d'un  dialyseur 
Yis-^-vis  des  sels  faeilement  diffusibles.  Les  substances 
aibuminoides  du  sang  (celui  de  Pouipe  en  con (ientj usque 
9  7o)  oe  passent  naturellement  pas  dans  Teau  ext^rieure. 

Les  liquides  nourriciers  auxquels  CI.  Bernard  donne  le 
nom  de  milieu  inlerieur,  ne  pr^senlent  done  pas,  chez  les 
animaux  prec^demment  cit^s,  la  Constance  decomposition 
cbimique  et  I'ind^pendance  vis-Ji-vis  des  conditions  du 
milieu  exierieur  qui  caract^rise  le  sang  des  animaux  sup^- 
rieurs  (t). 

Chez  les  Poissons,  la  paroi  branchiale  laisse  ^galement 
passer  par  simple  diffusion  Toxyg^ne  et  Tanhydride  carbo- 
nique  de  la  respiration.  On  pourrait  done  s*attendre  k  un 
Change  semblable  de  sels  entre  le  sang  et  le  milieu 
ext^rieur.  Mais  I'exp^rience  prouve  qu'a  Tinverse  de  ce  qui 
se  passe  cbez  les  Crustaces,  le  Pouipe,  etc.,  le  sang  des 
Poissons  de  mer  pr^sente  une  composition  saline  enti^re- 
ment  differcnte  de  Teau  de  mer.  J*ai  goM6  le  sang  d'une 
Vive,  d*une  Sole,  d*un  Eglefin,  et  constat^  ainsi  que  ce 


(1)  Les  organes  de  ces  animaux  pr^sentent,  aa  contraire,  noe  composi- 
tion salioe  qui  paratt  independanle  du  milieu  dans  lequel  iis  vlvent.  Les 
muscles  du  Homard  ne  contienuenl  qu*un  peu  plus  de  1  <»/o  de  sels 
solubles.  S^B'jSe  de  muscles  de  la  queue,  essuy^s  au  prealable  avec  du 
papier  k  Sllre,  fournirent  0.-4511  de  sels  solubles,  soil  1.127  •/o.  Les  sels 
du  sang  qui  baigne  les  muscles  ne  diffusent  done  pas  dans  ces  derniers. 
D*apres  Almen ,  les  muscles  des  Poissons  d'eau  salee  et  d'eau  douce  con- 
tiennent  envirou  1  •/o  de  sels  solubles.  Voir  Maly's  Jahresbericht  far 
Thierchemie ,  Vli ,  p.  308, 1 877. 
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liquide  oe  contient  guire  plus  de  sels  solubles  que  lesang 
des  Poissons  d'eau  douce.  Voici  d'ailleurs  les  r^sultats 
d'une  analyse  de  sang  de  Requin  : 
i9^,868  de  sang  de  Squale  fournirent  0<%2575  de  sels 
solubles,  soit  1.31  ""/o- 

Chez  les  Poissons,  le  milieu  int6rieur,  constitu^  par  le 
sang,  s'isole  plus  ou  moins  du  milieu  ext^rieur  dans  leqoel 
vit  Tanimal.  Sous  ce  rapport,  il  y  a  progres  Evident  sur  ce 
qui  se  passe  chez  les  Invert^br^s  precedemment  cil^s. 

Le  sang  de  ce  Squale  ^tait  si  pauvre  en  b^moglobine, 
qu*examin6  au  spectroscope ,  sous  une  ^paisseur  de  plus 
de  1  centimetre,  il  montrait  nettement  les  bandes  d'ab- 
sorption  et  toutes  les  couleurs  du  spectre. 


IL  —  Absence  (Tabsorption  cutanee  chez  lei  Coleopteres 

aquatiques. 

Plusieurs  Coleopteres  aquatiques,  parmi  lesquels  des 
Dytiscus  marginalis  et  autres,  furent  places  vivants  dans 
des  solutions  aqueuses  de  curare  el  de  strychnine  i  dose 
toxique.  Quelques  gouttes  de  ces  liqueurs  sufBsaient  pour 
empoisonner  une  Grenouille  en  peu  de  minutes.  Cependant 
les  insectes  y  v^curent,  les  uns  plus  de  quinze  jours,  les 
autres  pres  d*un  mois,  temps  au  bout  duquel  on  mit  fin  k 
Texp^rieTice.  Ces  Coleopteres  sont  certainement  sensibles 
k  Paction  de  la  strychnine  et  du  curare.  S'ils  n'ont  present^ 
aucun  des  symptdmes  de  Tempoisonnement,  c'est  que 
Tabsorption  par  la  voie  cutanee  et  la  bouche  doit  etre 
nulle  chez  eux. 

M.  Felix  Plateau,  dans  ses  recherches  physico-chimiques 
sur  les  Articuies  aquatiques,  avait  d^j^  constate  que  les 
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Col^opteres  aquatiques  supportent  parfaitemeDt  ilrnmer- 
sion  daos  Teau  de  mer  et  n'en  absorbent  pas  les  sels 
(M^moire  pr^sent^  k  TAcad^mie  le  8  octobre  1870, 
I.  XXXVI,  in-4«). 

III.  —  Stir  la  rupture  de  la  queue  chez  VOrvet, 

La  cassore  des  paltes,  si  Tr^quente  chez  certains  Cros- 
tac^,  est  d^termin^e  noo  par  la  fragility  des  extr^mites, 
mais  par  une  contraction  musculaire  qui  est  le  fait  de 
raaimal.  II  s'agit,  comme  je  crois  Tavoir  d£montr£,  d'une 
aeiion  r^flexe  provoqu^e  par  Tirritation  des  nerfs  sensibles 
de  la  patte,  action  r^fleie  dans  laquelle  interviennent,  en 
outre,  la  masse  nerveuse  ventrale  (cbez  le  Crabe)  et  les 
nerfs  moteors  qui  en  partent. 

Qoelques  experiences  faites  r^cemment  snr  un  Orvet 
m'ont  convaincu  que  la  rupture  de  la  queue  6lait  ^gale- 
meot  ici  provoqu^e  par  une  contraction  musculaire,  et 
o'etait  nullement  due  k  la  fragility  exag^r^e  de  cet  appen- 
dice,  comme  pourrait  le  faire  supposer  le  nom  latin  Anguis 
fragilis.  ie  citerai  d'abord  Texp^rience  suivante,  faite  sur 
Tanimal  alors  que  la  mort  remonlait  a  vingt-quatre  heures, 
et  que  les  muscles  et  les  nerfs  ^taient  d^finitivement 
paralyses.  Je  fixe  k  Texlr^miie  de  la  queue,  au  moyen  de 
bandelettes  collodionn^es,  un  lien  auquel  je  suspends  un 
petit  plateau  de  balance  que  je  charge  de  poids.  Je  snis 
oblige  d*exercer  une  traction  de  plus  de  490  grammes 
avant  de  rompre  la  queue.  L'Orvet  pesait  19  grammes;  il 
a  done  fallu  pour  arracher  la  queue  un  poids  vingt-cinq 
fois  plus  fort  que  celui  de  Tanimal  entier. 

L*Orvet  vivant  se  comporta  tout  autrement.  Suspendu 

3"*  S£RIR,  tome  lY.  15 
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par  la  queue  la  tdle  eu  bas,  il  se  (ordil  dans  diff(§reQtes 
directioDSy  mais  sans  chercber  h  s'^cbapper  par  la  rupture 
de  la  queue.  J'irrilai  alors  vivement  Texlr^mit^  de  la 
queue  en  Pamputant  par  une  section  brusque  au  moyen 
de  ciseaux  trancbants.  Aussitdt  la  portion  de  queue  situee 
au-dessous  du  point  par  lequel  TOrvet  £tait  suspendo, 
ex^cuta  une  s^rie  de  mouvements  de  lat^ralil^  ayant  pour 
resultat  de  d^tacber  compl^tement  Tanimal,  qui  tomba  i 
terre  et  s^enfuit. 

Je  repris  Panimal  et  le  maintins  suspendu  en  le  saisis- 
sant  par  Textr^mit^  du  reste  de  la  queue  que  je  froissais 
vivement  entre  les  doigts.  L'animal  se  brisa  de  nouveau  Ik 
quelque  distance  au-dessous  du  point  saisi,  par  le  mftme 
m^canisme  de  contractions  alternatives  du  cdt^  droit  et 
gaucbe  du  corps.  Je  crois  done  qu'il  s*agit  ici,  comme 
chez  le  Grabe,  d'une  rupture  active,  d*un  mouvement 
musculaire  provoqu^  par  voie  r^flexe,  k  la  suite  d*une  vive 
irritation  des  nerfs  sensibles  de  la  queue. 

Le  fragment  de  queue  sectionn^  par  les  ciseaux  et  les 
deux  morceaux  amput^s  par  Tanimal  pr^senterent  un 
ph^nomene  des  plus  corieux.  Pendant  plus  de  dix  minutes, 
chacun  d*eux  ex^cuta  un  mouvement  oscillatoire  d*incur- 
vation  alternativement  k  droite  el  k  gaucbe.  La  destruction 
de  la  moelle  ^piniere,  pratiqu^e  au  moyen  d*une  ^pingle 
sur  Tun  des  fragments,  y  supprima  imm^diatement  le 
mouvement. 

Sur  les  deux  autres  fragments,  le  mouvement  rythm^ 
alia  peu  k  pen  en  se  ralentissant,  puis  tinit  par  s*^teindre 
compl^tement.  Une  irritation  produite  par  une  nouvelle 
section  le  fit  r^apparattre.  II  s'agit  done  probablement  d*an 
r^flexe  consicutif  k  Tirritation  due  k  la  section. 


(215) 


Note  8ur  quelques  derives  bromes  du  camphre;  par 
M.  W.  De  la  Royere,  ingCDieur  iodustriel  et  assislaot 
i  rUniversit^  de  Gand. 

Les  travaux  de  MM.  Glaus,  PQaundler,  Spitzer  et  Gaze- 
Deuve  sur  les  d^riv^s  chlor^s  du  camphre  ont  montr^  que 
par  TactioD  du  chlore  ou  du  pentachlorure  de  phosphore, 
on  oblieut  g^oeralemenl  des  produits  huiieux  ou  p&teux, 
d'one  purification  parfois  difficile.  D'ud  autre  cdt^,  on 
remarque  que  souvent  les  composes  bromes  cristallisent 
plos  facilement :  c*est  ainsi  que  le  camphre  monobrom^et 
le  camphre  bibrom^  d^couverts  par  M.  Swarts  se  disliu- 
guent  sous  ce  rapport  d*avec  les  composes  chlor^s  corres- 
pondants  que  M.  Gazeneuve  vieut  de  d^crire. 

J'ai  pens6  qu*il  serait  int^ressant  de  soumeltre  a  Taction 
du  pentabromure  de  phosphore  ou  du  chlorobromure  de 
phosphore  le  camphre  et  ses  derives  bromes. 


Aclum  du  chlorobromure  de  phosphore  sur  le  camphre. 

Pour  ^tudier  cette  reaction,  j*ai  dissous  une  molecule 
de  camphre  dans  une  molecule  de  trichlorure  de  phos- 
phore. A  ce  melange,  j*ai  ajoul^  une  molecule  de  brome 
par  petites  portions.  La  reaction  est  Ir&s-vive  et  n^cessite 
le  refroidissement  du  ballon  dans  lequel  se  fait  Texp^- 
ri€nce.  Un  abondant  pr6cipit6  rouge,  qui  se  forme  d'abord, 
ne  tarde  pas  k  se  decomposer  en  d^gageanl  de  Tacide 
brombydrique  et  k  se  transformer  en  un  iiquide  jaune  de 


coDsistance  hoiieuse.  Ce  liquide,  traits  par  I'eau  et  le  car- 
bonate de  soude,  se  convertit  eo  ud  corps  p^teux  blanc 
contenant  encore  beaucoop  de  camphre  inalt^r^.  Aprds 
expression  entre  des  doubles  de  papier,  j'ai  repris  la  masse 
par  Talcool  bouillant;  au  boul  de  quelques  jours,  il  s*esl 
s^par^e  une  huile  jaune  au  sein  de  laquelle  se  sonl  formes 
a  la  longue  de  petits  points  cristallins  que  j*ai  m^canique- 
menl  s^par^s  et  repris  par  le  chlorororme.  Ce  dissolvant 
a  Iaiss6  d^poser,  paTr  Evaporation,  de  beaux  cristaux,  dont 
Tanalyse  a  fourni  les  r^sultatssuivants  : 

Ot^JOa  de  substance  ont  doQD6  i«*'^n59  de  bromure  d'argent  oorrespondant 

4  70,5  «/o  brome. 
Cf',IS61  de  substance  ontdonnd  08',165  d'eau  oorrespondant  k  3,26  ^/o  hydrogfene. 
Qs%86i         »  »         Ok',542    d'anbydride  carbonique  oorrespondant 

k  %,34  •/o  carbone. 

Trtvr<.  GalciK. 

Brome 70.80    .......    70,48 

Hydrog^ne  ...     3,36 3,09 

Carbone  ....  S6,34 96,43 

100,10  100,00 

0s%337  de  substance  ont  donn^  Os*',845  de  bromure  d'argent  correspondant 

k  70,9  •/•  brome. 

0<',481  de  substance  ont  donn<  0b%799  de  bromure  d'argent  correspondant 

k  70,6  o/o  brome. 

Ces  analyses  ont  ii&  faites  avec  des^hantillonsde  pre- 
parations diff^rentes  et  conduisent  i  la  formule  C|oHuBr4- 
Ce  corps  r^sulte  done  d*nne  double  action  du  chlorobro- 
mure  de  phosphore  sur  le  camphre.  D'un  cdtE  le  chloro- 
bromure  de  phosphore  a  agi  comme  un  melange  de  tri- 
chlorure  de  phosphore  et  de  brome  et  a  donne  lieu  k  ud 
produit  de  substitution  bibromE.  Ce  dernier  a  subi  Taction 
du  chlorobromure  de  phosphore  agissant  sur  le  cAi6  oxy* 
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g^n^  de  la  molecule.  II  s'est  done  form^  un  bibromore 
de  bibromocamphilid^De.  II  r^sulte  de  Ik  que  la  quantity 
de  brome  employee  etait  insuffisante.  J'ai  recommeoG^ 
Texperience  en  ajoutant  cette  fois  trois  molecules  de  brome 
i  one  molecule  de  camphre  dissoas  dans  une  molecule 
de  trichlorure  de  phosphore.  La  reaction  s'est  pass^e  de 
la  mdme  mani^re.  Le  prodiiit  brut  a  ^t^  abandonn^  k 
loi-m^me  dans  un  ballon  onvert.  L'humidit^  atmosph^ 
riqoe  a  peu  k  peu  decompose  le  trichlorure  de  phosphore 
et  I'oxychlorure  de  phosphore^  et  il  s*est  produil  apres 
quelques  semaines  une  masse  p&leuse,  que  j*ai  agit^e  avec 
de  Talcool.  Ce  dernier  enl^ve  les  parties  huileuses  et  ne 
dissout  que  difficilement  les  portions  cristallines,  qu'on 
peut  d'ailleurs  s^parer  et  laver  avec  un  peu  d'alcool  au 
moyen  de  la  trompe  aspiranle.  Dans  ces  lavages,  Talcool 
peut  6tre  remplac^  par  Tacide  ac^tique  crislallisable. 

On  arrive  au  m6me  r^sultat  en  m6langeant  une  mole- 
cule de  trichlorure  de  phosphore  k  trois  molecules  de 
brome  et  en  y  projetant  peu  k  peu  une  molecule  de  cam- 
phre. 

Dans  toutes  ces  experiences  je  n'ai  obtenu  qu*un  rende- 
ment  tr^s-peu  saiisfaisant.  Un  demi-kilogramme  de  cam- 
phre ne  fonrnit  que  quelques  grammes  de  produit.  J'ai 
cru  remarquer  que  les  lavages  k  Teau  el  au  carbonate  de 
soude  ne  sont  pas  avantageux  pour  la  preparation  de  ce 
corps  et  qu'une  longue  exposition  k  Tair  dans  des  vases 
tr^s-larges  favorise  sa  separation  d*avec  Phuile  qui  se  forme 
eo  mSme  temps  que  lui. 

Le  bibromure  de  bibromocamphilidene  est  un  corps 
incolore,  cristallisanl  en  lames  rhomboidales  d'un  aspect 
gras,  done  d*une  l^gere  odeur  rappelant  vaguement  celle 
de  la  terebenthine;  il  est  pen  soluble  dans  Talcool,  m^me 
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bouillant,  il  est  soluble  daos  le  benzol,  T^lher,  Tac^tate 
d'^thyle,  tr^s-soluble  dans  le  chloroforme ;  c'est  dc  ce 
dernier  dissolvant  qu'il  cristallise  le  mieux.  II  commence 
k  fondre  a  iGO",  il  est  enti^rement  fondu  k  164%  Taction 
d'une  temperature  plus  elev^e  le  decompose  avec  d^gage- 
ment  d*acide  bromhydrique.  L*action  de  Tamalgame  de 
sodium  le  transforme  en  une  huile  dou^e  d*une  odear 
tris-prononc^e  de  t^r^benihine  et  dont  je  fais  T^tude  eo 
ce  moment. 


Action  du  pentabromure  de  phosphore  sur  les  deux 
isomeres  du  camphre  bibrome. 

D*apres  des  experiences  r^centes  de  M.  le  professeur 

Swarts  (1),  le  pentabromure  de  phosphore  agit  sur  le 

camphre  monobrom^  corome  un  melange  de  tribromure 

de  phosphore  et  de  brome  en  produisant  un  camphre 

bibrome. 
Les  experiences  que  je  viens  de  decrire  montrent  que 

cetle  reaction  se  produit  aussi  avec  le  camphre  ordinaire; 
il  n'eiait  pas  sans  interSt  de  rechercher  quelle  serait 
Faction  de  ce  reaclif  sur  les  deux  camphres  bibromes 
actuellement  connus. 

Le  camphre  bibrome  de  M.  Swarts  (fus.  k  114,5)  chauffe 
en  vase  ouvert  k  lOO*  avec  du  pentabromure  de  phosphore, 
donne  lieu  k  un  fort  degagement  d*acide  bromhydrique. 
Lorsque  le  degagement  a  cesse,  on  traite  par  I'eau  le 
produit  liquide  obtenu  pour  detruire  ainsi  Texces  de  pen- 
tabromure de  phosphore;  on  obtienl  de  cetle  maniere  une 

(1)  Berichl  der  Deutsch,  chem.  GeselL^W,  1631 
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hoile  rougedtre  qui  ne  tarde  pas  k  devenir  incolore,  et  qui\ 
agit^e  avec  uoe  solution  de  carbonate  de  soude,  se  prend 
en  uoe  masse  d'aspect  cristallin.  Le  produit  convenable- 
ment  lav^  et  dess^ch^  est  ensuite  repris  par  Talcool  chaud. 
La  solution  alcoolique  iaisse  d^poser  par  refroidissement 
des  cristanx  prismatiques  qui  ont  beaucoup  d*analogie 
avec  ceux  du  camphre  monobrom^.  lis  fondent  k  63-64 
€t  r^pondent  k  la  formule  CioH^sBrsO  do  camphre  tri- 
brom6. 

0^,6518  de  substance  ont  donn^  08%9!)()4  de  bromure  d'argent  correspondant 

4  61,33  «/o  brome. 
Of  ,0058  de  substance  ont  donn^  08^183  d'eau  correspondant  k  3,3S5o/o  hydrogfenc. 
»  »  »      Of',6838  d'anhydride  carbonique  correspondant 

k  30,93  «/«  carbone. 

TrfBTt.  CalcilJ. 

Brome 6133 61,69 

Hydrogtoe   .    .    .      3,355 3,34 

Carbone  ....    30,93 30,86 

Oxyg^ne.    ...  4,14 

0^,781  de  substance  ont  donn6  is^l25  de  bromure  d'argent  correspondant 

k  6i^  o/o  brome. 

Ces  analyses  ont  ii6  failes  avec  des  6chanlillons  de 
preparations  diff^rentes.  Le  camphre  tribrom^  est  soluble 
dans  le  benzol,  Tether,  Tac^taie  d'^tbyle,  le  cbloroforme 
et  Talcool;  sa  solution  alcoolique  jaunit  a  la  lumiire.  Trait^ 
par  rhydrog^ne  naissanl,  il  r^^n^re  dn  camphre;  ce  der- 
nier puritie  par  sublimation  fondait  k  ITS'"  et  a  donn6  k 
Tanalyse  les  r^sultats  suivants  : 

0c,ii55  de  substance  ont  donn^  0f,llS5d'eau  correspondant  k  10,83  •/«  hydrogtoe. 

»  »  •     0e,3260  d'anhydride  carbonique  correspondant 

k  76,91  •/•  carbone. 

.     Xmii.  CalciU. 

Hydrog^ne ....    i0,8i 10,53 

Carbone 76,97 78,94 
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Ce  camphre  tribrom6  paratt  ideDlique  avec  celui  que 
M.  Swarts  a  obtenu  r^cemment  (1)  par  Taction  directe  du 
brome  sur  le  camphre  bibrom^. 

Le  camphre  bibrom^  fusible  k  57-61''  traits  par  le  pen- 
tabromure  de  phosphore  dans  les  mdmes  conditions  que 
ci-dessiis  ne  s'est  pas  Iaiss6  attaquer. 

Je  me  reserve  de  continuer  I'^tude  des  deux  d^riv^s  qui 
font  Tobjet  de  cette  Note  et  j'aurai  I'honneur  de  commu- 
niquer  mes  r^sultats  a  FAcad^mie. 


De  Fos  central  du  carpe  chez  les  Mammiferes; 
par  M.  H.  Leboucq,  professeur  k  ITniversit^  de  Gand. 

On  sait  que  Fos  central  [inlermediaire,  de  Blainville), 
intercal^  entre  les  deux  rang^es  du  carpe  de  la  main 
typique,  se  retrouve  chez  quelques  Mammiferes,  et  que 
son  existence  a  6i6  d^montr^e  il  y  a  quelques  ann6es>  chez 
Tembryon  humain  (Henke  et  Reyher,  et  E.  Rosenberg). 
Cette  derniere  d^couverte  a  &l&  consid^r^e  k  juste  titre 
par  Wiedersheim  [Lehrb.^  p.  197)  comme  une  des  plus 
importantes  conqu^tes  que  la  morphologic,  se  pla^ant  sur 
le  terrain  de  la  theorie  de  la  descendance,  ait  faites  dans 
ces  dernieres  ann^es. 

Le  central  du  carpe  chez  Tembryon  humain  est  d^crit 
comme  nn  nodule  cartilagineux  allonge,  intercal^  entre  le 
scaphoide  et  les  trois  premiers  carpiens  de  la  rang^e 
distale  (trapeze,  trap^zoidc  et  grand  os),  ayant  son  prin- 
cipal d^veloppement  du  deuxi^me  au  troisi^me  moisdela 

(I)  Lot.  ct7.,  1625. 
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Tie  foelale,  disparaissaol  ensuite  par  aoe  esp^ce  d'atrophie, 
qui  roarche  de  la  lace  palmaire  vers  ia  face  dorsale.  A  la 
saite  de  ce  processus  persiste  une  lacune  remplie  de  tissu 
conjoDCtif  mou,  que  la  pointe  distale  du  scaphoide  vient 
occuper  plus  tard.  Dans  lous  les  cas  il  n*y  aurait  pas  de 
soudure  du  central  avec  le  scaphoide.  Telle  est  Fopinion 
de  Rosenberg  (1)  parlag^e  ^galemcnt  par  KSlliker  (2)et 
Wiedersheim  (loc.  ci7.).  Gegenbaur  d'ailleurs,  k  la  suite  de 
recherches  Taites  sur  des  embryons  de  divers  Mammir^res, 
avail  deji  ant^rieurcment  exprim^  Fid^e  qu*il  ne  voyait 
aucun  motif  pour  admettre  la  soudure  du  central  soil  avec 
le  grand  os  (Cuvier)  ou  avec  le  scaphoide  (Owen)  (3). 

Ayant  k  ma  disposition  une  s^rie  d*embryons  humains 
i  divers  degr^s  de  d^veloppenfient,  j*ai  t&ch^  de  pour- 
saivre  Fos  central  dans  les  diverses  phases  de  son  Evolu- 
tion. J'ai  pu  en  outre,  grice  k  Fobligeance  de  plusieurs 
eollegues,  notaoinoent  MM.  £d.  Van  Beneden  de  Li^ge, 
Poucbety  Mathias  Duval  de  Paris  el  Tourneux  de  Lille, 
poorsuivre  mes  investigations  sur  le  carpe  de  quelques 
Mammif^res.  En  attendant  que  je  public  in  exlenso  noes 
recherches  avec  les  figures  n^cessaires,  j'ai  tenu  k  exposer 
sommairement  les  r^ultals  auxquels  je  suis  arriv6  jus- 
qulci. 

Je  n'ai  qu'un  mot  k  dire  sur  la  technique. 

J'ai  employe  exclusivement  Fencastration  dans  la  paraf- 
fioe  par  les  proc^d^s  connus,  el  j'ai  pu  ainsi  diviser  les 


(1)  Ueb.  die  Entivick,  d.  Wirbelsaule  und  das  Centrale  Carpi  des 
Menschen.  (Morpb.  Jahrb.  ],  1876.) 

(2)  Enttvickelungsgesch.,  2*  Aufl.,  p.  <498. 

(5)  Untersuch.  %ur  vergi.  Anat.  /.  Carpus  und  Tarsus.  Leipz.,  1864, 
p.  50. 
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objets,  si  petits  qu*ils  fussent,  en  series  de  coupes  num^- 
rot^es  que  j*ai  ensuite  interpr^t^es  eo  les  dessinant  k  la 
chambre  claire.  Toules  les  fois  que  j*avais  les  deux  mains 
du  mdme  sujel,  j'ai  fail  les  coupes  dans  deux  sens  diff<£- 
r^nts  :  de  face  et  dans  la  direction  dorso-palmaire. 

Le  central  chez  rhomme  se  diif(irencie  au  milieu  dii 
tissu  embryonnaire  en  m^me  temps  que  les  autres  os 
carpiens;  it  commence  i  se  montrer  distinct  sur  une  main 
de  2  millimetres  de  long,  se  pr6sentant  sur  une  coupe  de 
face  sous  forme  de  nodule  cartilagineux,  occupant  la  posi- 
tion indiqu^e  plus  haut;  le  tissu  entourant  le  cartilage  se 
prolonge  sous  forme  de  trainee  dislincle  dans  rinlervalle 
qui  s^pare  le  scaphoide  du  grand  os  vers  le  semi-lunaire. 
Une  section  dorso-palmaire  laisse  voir  le  central  occupant 
toute  r^paisseur  du  carpe. 

Sur  une  main  de  2""^,5  de  long,  les  cartilages  du  carpe 
sont  neltement  d6limit(is  entre  eux,  et  prenant  la  forme 
poly^drique,  les  interstices  sont  devenus  plus  petits.  Sur 
une  coupe  de  face,  le  central  est  nettement  isolci  du  cdt^ 
dorsal  de  la  main»  mais^  mesure  que  Ton  s'avance  vers  la 
face  palmaire^  on  le  voit  se  rapprocher  de  plus  en  plus  de 
la  pointe  distale  du  scaphoide  avec  laquelle  il  finit  par  se 
confondre.  Le  fait  se  v^rifie  sur  les  coupes  dorso-pal- 
maires.  On  y  voit  le  central  sous  forme  de  nodule  allonge, 
libre  dans  la  plus  grande  parlie  de  son  ^tendue,  mais 
adherent  par  un  pont  carlilagineux  au  scaphoide  du  cdt^ 
palmaire.  En  se  rapprochant  du  bord  cubital  dans  la  s^rie 
des  coupes  antero-posl^rieures,  on  voit  en  outre  que  le 
central  devienl  tout  k  fait  libre;  Tadh^rence  au  scaphoide 
se  fail  done  du  cdl^  palmaire  et  radial;  par  consequent. 
Tangle  que  le  scaphoide  et  le  central  forment  entre  eux 
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est  ou?erl  du  c6te  de  la  face  palmaire  et  du  bord  cubital 
de  la  main. 

A  mesure  que  le  d^veloppement  avance,  le  ponl  carli- 
lagineux  unissant  le  central  an  scaphoide  s'^largit  de 
mani^re  que  Tangle  intercept^  par  les  deux  os  s^efTace 
progressivement.  Dans  les  prenniers  temps  on  voil  encore 
persister  la  trace  de  la  soudure  des  deux  cartilages  :  dans 
la  parlie  distale  du  scaphoide  on  voit  les  cellules  cartila- 
gineases  se  grouper  d'une  maniere  sp^ciale  de  fa^on  i 
iodiquer  encore  (r^s-nettement  la  position  du  central.  Un 
l^er  etranglement  le  d^limite  aussi  du  reste  du  scaphoide. 
Cela  s'observe  sur  les  mains  de  4?"",5  a  5  millimetres  de 
long.  Plus  tard  gdn^ralement  tout  indice  d'cxislence  du 
central  a  disparu.  Une  seule  fois  j*ai  trouv^  sur  une  main 
longue  de  9  millimetres  un  groupe  de  cellules  cartila- 
gineuses  Isoldes  du  reste  du  scaphoide  par  une  trainee 
ressemblant  au  tissu  du  p^richondre,  et  occupant  exacte- 
ment  la  position  que  nous  avons  assignee  au  central. 

Cette  disposition  toutefois  me  paratt  exceptionnelle. 

Mes  recherches  ayant  port6  sur  un  nombre  suffisant 
d*objets,  et  les  r^sultats  ayant  toujours  ^t^  les  memes,  je 
crois  etre  en  droit  de  conclure  que  le  central  du  carpe 
chez  Tembryon  humain  ne  disparait  pas  par  atrophic,  mais 
se  fusionne  avec  le  scaphoide. 

Henke  et  Reyher  (1)  rcpresentent  exactement  (Taf.  II, 
fig.  15)  la  maniere  dont  les  os  du  carpe  se  montrent  sur 
une  coupe  de  face  chez  Tembryon  au  commencement  du 
troisieme  mois;  seulement,  dans  le  tcxte,  les  autcurs  ne 
d^cident  pas  si  la  petite  apophyse  que  porte  le  scaphoide 
est  bien  r^ellement  le  central.  Quant  au  tissu  &  vacuoles 

(t)  Sltidien  Ub.  die  EntuHck,  der  ExtrMiilUten,  etc.  (Wiener  Akad. 
Sitzongsber.,  Bd.  70,  3«  Ablh.,  1874,  p.  217.) 
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renrermant  de  grands  noyaux  dans  leurs  parois,  leqiiel, 
d'apr^s  Rosenberg  (1)  occuperail  la  place  laiss^e  par  le 
central  apresson  acrophie,  je  crois  quil  ne  s'agit  \h  que  de 
sioiples  faisceaux  ligamenleux  analogues  k  tous  les  aulres 
unissant  les  os  entre  eux. 

D'apres  ce  qui  pr^c^de,  le  scapho'ide  cbez  Tadulte 
aurait  la  signiflcation  d*un  os  compose  du  radial  soud^ 
avec  le  cenlral.  Les  traces  de  la  soudure  ayant  dej^  dispara 
pendant  la  p^riode  embryonnaire,  i  plus  forte  raison  s'en- 
suit-il  qu*on  n'en  trouve  plus  de  vestige  chez  Padulte.  De 
m^me  dans  le  processus  d'ossification,  il  ne  paratt  pas  se 
fornier  de  noyau  osseux  special  pour  le  central.  Rambaud 
et  Renault  (2)  signalent  bien  deux  points  d*ossification 
distincts  pour  le  scapho'ide  (pi.  XXI,  fig.  2  b,  6.),  mais  ces 
deux  points  sont  places  Tun  i  cdte  de  Taulre,  tandis  que 
celui  qui  correspondrait  au  central  devrait  occuper  uoe 
position  periph^rique,  au  niveau  de  la  crete  de  separation 
de  la  surface  articulaire  du  trap^zo'ide,  d'avec  celle  de  la 
tete  du  grand  os. 

Par  suite  d'une  ossification  sp^ciaie,  le  central  peut 
persister  par  anomalie  dans  le  carpe  de  Padulte.  Les 
exemples  de  ces  cas  sont  tres-rares.  Jusqu'ici  on  n*eD 
connatt  que  six,  dont  cinq  appartiennent  k  W.  Gruber  de 
S*-Pitersbourg  et  un  k  Friedlowsky  de  Vienne  (3).  II 


(1)  Loc.  cit.,  p.  177,  note. 

(2)  Origine  el  developpement  des  os.  Paris,  1864. 

(3)  I''  cas  de  Gruber,  Arch.  /*.  AncU.  u  Phys.,  1869,  p.  331,  Taf.  Xa, 
fig.  8. 

3*  cas  de  Grcber,  Bull.  Acad.  Petersb.,  XV,  d^  4, 1870,  col.  444. 
3«  cas  de  GRnoER,  Ibid.,  XVII,  1872,  col.  393. 

4«  et  3*  cas  de  Grdber,  Arch,  f.  Anal,  u  Phys,,  1873,  p.  712.  Tat  XIII, 
fig.  1-4. 
Cas  de  Friedlowsky,  Wiener  Silzber.,  1870,  Bd.  61,  1«  AUh.,  p.  584. 
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importe  de  oe  pas  coDfoDdre  ies  cas  de  persislance  du 
central  avec  raugmenlation  Dum^rique  des  os  du  carpe 
dependant  de  division  pure  et  simple  d^os  carpiens  nor- 
maux  (scaphoide,  grand  os)  (Gruber)  ou  de  rossification 
dislincte  de  Tapophyse  styloide  du  troisi^me  m^tacarpien 
(Slruthers)  ou  d'une  parlie  de  la  base  du  deuxieme.  Le 
cas  de  persislance  de  I'os  central  du  carpe  humain,  relate 
r^cemment  par  le  D'  Vincent  (1)  me  semble  plul6t  se 
rapporter  k  ce  dernier  groupe. 

On  sail  que  chez  Ies  Singes,  le  central  persiste  g^n^ra- 
lement  4  Texception  du  Gorille  et  du  Chimpanz^  parmi  Ies 
Anthropoides.  II  serait  int^ressant  d'examiner  si,  le  central 
faisant  d^faut,  on  retrouverait  pendant  la  vie  embryon- 
naire,  la  mdme  disposition  que  cbez  Thomme.  Les  mat^- 
riaux  ont  jusqu'ici  fait  defaut  pour  r^^udre  cette  ques- 
tion. 

R.  Hartmann  (2)  d^crit,  sur  le  scapboide  d'un  Chim* 
panz6  ftg£  de  moins  d'un  an,  deux  sillons  superficiels  qui 
semblent  segmenter  Tos  encore  cartilagineux  en  trois 
parties,  mais  qui  ne  p^n^treot  pas  profond^ment.  Un  seul 
Doyau  osseux  s*^tend  dans  les  trois  segments.  Je  ne  crois 
pas  que  des  stades  plus  jeunes  aient  ii&  observes,  et  du 
fait  de  Hartmann  on  ne  pent  tirer  aucune  conclusion 
ponr  ou  contre  Topinion  de  ceux  qui  admettent  une  aflS- 
Dit^  enlre  le  scapboide  et  le  central.  Hartmann  se  pro- 
nonce  d'ailleurs  pour  la  n^ative  (Joe.  cit.f  p.  643). 

L'examen  du  squelette  compl^tement  d^velopp^  paratt 
mettre  la  question  en  dehors  de  tout  doute.  Si  Ton  met 


(1)  Bull,  de  I' Ass,  scient.  algerienne,  2«  f^sc.,  ISSl,  p.  148. 

(2)  Beilr.  xur  zoolog.  und  zootom,  Kenlniss  der  sogen.  anthropmnor- 
phen  Affen,  (Arch.  f.  Anat.  u  Phys.,  1876,  p  636.  Taf.  XIV,  fig.  11.) 
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en  parall^le  une  main  de  Chimpanz^  et  d*Orang  comme  le 
fait  Mivart  (1),  il  semble  Evident  que  le  scaphoide  du 
premier  soil  Tequivalent  du  scaphoide  soud^  au  central 
chez  le  second.  Telle  est  Topinion  d'un  grand  nombre 
d^anatomistes  parmi  lesquels  nous  nous  contenterons  de 
citer  :  de  Blainville,  Owen,  Yrolik,  Gratiolel  et  Alix, 
Humphry,  Huxley,  Mivart,  etc.  L'interpr^talion  de  Cuvier 
qui  dans  la  premiere  edition  de  ses  Legons  (TAnafomie 
comparee  (2)  avait  consid^r^  le  central  des  Singes  comme 
c  resultant  d*(m  partage  de  I'os  trapezoide  »  et  dans  ia 
deuxieme  (5)  comme  un  d^membrement  du  grand  os, 
n*est  plus  gu^re  admise. 

Quanta  la  premiere  opinion,  celle  qui  consid^re  le  sca- 
phoide comme  un  os  cpmpose,  nous  savons  que  dans  les 
questions  d'homologie,il  faut  toujours  se  d^fier  des  preuves 
fournies  par  la  forme  exterieure  des  parties  squelettiques 
completement  d^veloppees,et  sou  vent  modiGees  profond^- 
ment  par  Tadaptation;  mais  il  me  semble  que,  lorsque  ces 
preuves  viennent  confirmer  des  faits  embryologiques 
comme  ceux  que  nous  avons  signales  chez  rhomme,  leur 
valeur  devient  plus  considerable.  Nous  pouvons  done 
admettre  Topioion  de  Owen  en  tant  qu'il  consid^re  le 
scaphoide  chez  les  Primates  d^pourvus  de  central  comme 
un  OS  compost  renfermant  le  scaphoide  proprement  dit 
(I'os  radial  du  carpe)  soud6  au  central.  II  est  d  remarquer 
toutefois  que  le  central,  quand  il  est  libre,  ne  pent  pas 
pour  cela  £tre  interpret^  comme  un  demembrement  du 


(1)  On  the  appendic.  skelet.  of  the  Primates.  (Philos.  transact,  1867, 
vol.  157,  pi.  XIV,  fig.  1  et2.) 

(2)  Paris,  an  VIII,  1. 1,  p.  301 

(3)  Tome  I,  p.  425. 
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scapboide  pas  plus  que  d'un  autre  os  du  carpe.  L'inter- 
pr^tatioD  de  Gegeubaur  est  sous  ce  rapport  absolumeot 
vraie  :  le  central  est  ud  Element  primilivement  distinct  du 
carpe,  au  meme  titre  que  les  autres.  Dans  le  cours  de  son 
d^veloppement,  cet  element  carpien  plus  que  les  autres 
manireste  de  la  tendance  k  se  fusionner  avec  les  parties 
voisines,  et  c'est  avec  le  scapboide  que  cette  soudure  se 
fait  chez  les  Primates,  et  se  fait  du  reste  le  plus  fr^quem- 
ment  cbez  tous  les  Mammif^res  oti  le  central  ne  se  d^ve- 
loppe  pas  comme  os  distinct.  Cette  soudure  est  d*autant 
plus  intime  qu*elle  se  fail  plus  rapidement  dans  le  cours 
de  revolution  ontog<^nique.  S*il  est  vrai  que  cbez  le  Ghim- 
panz£  toute  la  parlie  distale  du  scapboide  separ^e  par 
uoe  rainure  de  la  surface  articulaire  radiale  r^pond  au 
central  soud^,  il  est  probable  que  le  d^veloppement  ind^- 
pendanl  du  central  s*est  continue  pendant  un  temps  plus 
long  que  cbez  Tbomme.  Cbez  celui-ci,  en  effet,  nous  avons 
vu  que,  d^sle  troisieme  mois  de  la  vie  embryonnaire,le  cen- 
tral a  perdu  son  existenceaulonome^etquesur  le  scapboide 
adulte,  il  ne  pent  plus  £tre  repr^sent^  que  par  une  partie 
tr£s-restreiute  de  cet  os. 

Outre  les  Primates  dont  nous  venous  de  parler,  les 

auteurs  classiques  n'admettent  g^n^ralement  Texistence 
du  central  que  cbez  quelques  MammiKres  (le  plus  grand 

Dombre  des  L^muriens,  Rongeurs  et  Insectivores).  Les 

rechercbes  que  j'ai  pu  Taire  m'ont  permis  d*^tendre  ce 

fiombre,  el  m*ont  fourni  en  m^me  temps  des  arguments 

en  faveur  de  Topinion  pr^c^demment  expos^e. 

On  connaissait  d^jd  chez  le  Cbien  et  le  Cbat,  k  T^tat 

embryonnaire,  Texistence  dans  le  carpe  d*un  cartilage 

divis^  en  trois  parties,  dont  la  portion  proximate  par  ses 
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rapports  avec  le  radius  pent  Sire  considSrSe  comme  un 
tntermSdio-radialy  et  la  distale,  un  central  soudS  (t). 

J'ai  pu  verifier  cette  disposition  el  la  poursuivre  i  divers 
slades  de  developpement  chez  le  Chien  et  le  Chat.  Ici 
encore  une  fois  nous  voyons  reproduit  ce  qui  existe  chez 
rhomme  :  le  nodule  cartilagineux  alIongS,auquel  on  attri- 
hue  la  signification  de  central,  adhere  au  radial  formant 
avec  celui-ci  un  angle  ouverl  du  cdtS  cubital;  la  seule 
diffi^rence  consiste  en  ce  que,  chez  Thomme,  il  se  place 
davantage  dans  la  direction  dorso-palmaire.  Chez  ies  foetus 
plus  dSveloppSs  (Chat  de  7  centimelres  de  long),  le  radial 
el  rintermSdiaire  sont  soudSs,  on  distingue  encore  tris- 
nellement  la  trace  de  Funion  du  central  avec  le  radio- 
interm^diaire. 

JenecroispasqueTexistenced'un  central  ailelS  signal6e 
chez  Ies  ChSiroptSres.  GrSice  d  une  sSrie  d'ailes  d'embryons 
du  Vesperlilio  murinus  que  M.  £d.  Van  fieneden  a  bien 
voulu  mettre  d  ma  disposition,  j*ai  pu  m'assurer  que  Tos 
articulS  avec  le  radius  chez  Tadulle  est  formS  chez  I'em- 
bryon  de  trois  parties  distincies  disposSes  de  telle  maniSre 
que  Ies  deux  proximales  en  contact  avec  le  radius  repr^- 
senlent  un  radio-intermediaire,  landis  que  la  portion 
distale,  comprise  entre  le  radial  et  Ies  carpiens  1,  2  et  5, 
a  Svidemment  la  signification  d*un  central.  II  existe  d'ail* 
leurs  du  cdtS  cubital  un  troisiSme  os  dans  la  rangto 
proximate  du  carpe.  Celur-ci,  ariicuIS  avec  le  cubitus 
(bien  dSveloppe  chez  Tembryon,  mais  dejd  largement 


(1)  Flower,  Ths  carpus  of  the  dog.  (Journ.  of  a  oat.,  2^  ser.,  n«  IX, 
1871.)  —  RosBivBERG ,  loc.  ctt.,  fig.  39.  —  B.  G.  Wilder,  On  the  compo- 
sition of  the  carpus  in  Dogs,  (Bull.  Coro.  Univ.,  vol.  1,  p.  30],  1874,  cit. 
p.  Flower,  OsteoL  of  the  Mamm,^  p.  261.) 
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soud^  par  son  extr^mit^  distale  k  celle  du  radius),  repr^- 
jseale  Tos  cubital.  Ed  se  rapprochaut  de  la  face  palmaire, 
les  sections  montrent  encore  le  pisiforme  [os  iransversal 
do  carpe  (Maisonneuve)] ,  adb^rant  par  un  ligament  k  la 
tMse  du  cinquieme  m^tacarpien.  La  rang^e  distale  du 
carpe  renferme  les  quatre  os  carpiens  normaux. 

La  soudure  des  parties  conslituantes  du  radio-inter- 
oi^dio-cenlral  est  complete  avant  la  fin  de  la  p^riode 
.  embryonnaire. 

J'ai  encore  pu  ^ludier  la  morphologic  du  carpe  chez 
quelques  foetus  de  Marsupiaux ;  seulement  ici  les  r^sultats 
n*ODt  pas  6i6  tout  k  fait  concluants,  les  sujets  6lant  d£j4 
trop  avanc^s  dans  leur  d^veloppement.  Chez  un  Didelphis 
virgin.^  je  n'ai  Hen  trouv^  k  la  partie  distale  du  radial  qui 
pAt  etre  consid^r^  comme  un  resle  du  central.  II  faut  dire 
que  les  m^tacarpiens  ^taient  d^j^  en  plein  travail  d*ossifi- 
cation  et  que  les  modifications  des  cellules  cartilagineuses, 
pr^alables  k  rossification,s*observaientd^j^  dans  le  carpe. 
Quelques  foetus  de  Kangourou  (Macropus  mj.?)  m^ont 
donn^  un  meilleur  rdsullat.  J'ai  pu  constaler  Texistence 
d'une  lamelle  cartilagineuse  aplatie,  adh^rant  en  partie 
au  radio*interm6diaire,  et  occupant  la  position  ordinaire 
du  central  entre  le  radial  et  les  carpiens  de  la  rangee 
distale  l,2et  5. 

II  seroble  r^sulter  de  ce  qui  pr6c6de,  que  le  central  du 
carpe  est  plus  r^pandu  chez  les  Mammif&res  qu'on  ne  le 
croit  gen^ralement  et  il  est  m£me  probable  qu'il  existe  a 
Teut  embryonnaire  chez  tons  ceux  qui  ont  la  main  penta- 
dactyle.  Une  main  r^duite  n*exclut  pas  pour  cela  Texis- 
tence  du  central  d*une  mani^re  absolue;  cependant  chez 
les  Ruminants  (Rrebis  et  Vache)  et  chez  le  Pore  que  j*ai 
3"*  s6rie,  tomb  IV.  16 
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pu  ^lodier  d'une  maDiire  coDvenable,  je  n'ai  rieD  trouv^  k 
la  partie  distale  du  radial  qui  ptit  £tre  interpr^t^  comme 
r^quivalent  d*un  central. 

Je  poursuivrai  d'ailleurs  ces  Eludes  pour  aulanl  que  je 
pourrai  me  procurer  des  mat^riaux  de  travail  et  je  publie- 
rai  ull^rieurement  le  r^sullat  de  mes  reeherches. 


De  I'action  du  chlore  sur  les  combinaisons  sulfoniques 
et  sur  les  oxysulfures  organiques;  par  MM.  W.  Spring 
et  C.  Winssinger. 

deuxi£:me  communication. 


Dans  la  communication  pr^liminaire  que  TAcad^mie  a 
bien  voulu  accueiltir  Fannee  derni^re  (1),  nous  avons  mis 
en  parall^le  les  conceptions  de  Kekul^  et  de  Rolbe  sur  la 
constitution  des  corps  composes,  et  nous  nous  sommes 
propose  de  v^rifler  s'il  est  possible,  partant  des  id^es  g^n6- 
ralement  admises  aujourd^hui  en  chimie,  de  reconnaitre, 
par  des  m^thodes  purement  exp^rimentales,  laquelle  de 
ces  deux  conceptions  doit  £tre  pr^f^r^e,  c*est-Mire,  de 
savoir  s'il  faut  assimiler  une  combinaison  cbimique  k  un 
organisme  on  k  un  simple  assemblage  d'alomes. 

Mous  avons  Thonneur  de  faire  connattre  aujourd^hui  k 
TAcad^mie  les  r^sultats  de  nos  rechercbes  ulterieures. 

Mous  avions  ^ludie,  jusqu'i  present,  Faction  du  chlore 


(1)  Bulletins  de  VAcadimie,  3"'  serie,  t.  II,  n«  12, 1881, 
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sar  Tacide  ^ihylsulfonique,  sur  la  di^thysulfone  et  sur 
Toiysnirure  d*6tbyic.  Nous  nous  sommes  assures  que  le 
remplacement  d'un  atome  d'bydrog^ne  de  T^lhane,  C^H^ 
pamn  gronpe  sulfone,  —  SO^H,  modiTiait  profond^meDt  la 
facoll^  des  alomes  d*bydrogene  restants,  de  se  taisser  rem- 
placer  par  du  chlore;  cette  iofluence  a  paru  s'^tendre  i 
tOQle  la  molecule  d'aeide  ^tbylsulfonique.  Le  chlore  agis- 
sanl  isoliroent,  saos  Faide  d'aucun  autre  Element,  n'enleve 
aocan  atome  d*bydrogene  de  cet  acide  pour  s'y  substituer 
et  former  aiusi  un  acide  chlor^lhylsulfonique.  Si  Ton  intro- 
diiit,  d*autre  part,  dans  la  molecule  d'aeide  ^thylsufoQique, 
du  chlore  en  remplacement  de  I'hydrog^ne,  par  Temploi 
da  cblorure  d*iode  au  lieu  de  chlore  libre,  on  observe  tout 
au  plus  la  formation  d*un  acide  bichlore.  En  for^ant  Ten- 
trie  d*un  plus  grand  nombre  d'atomes  de  chlore  dans  la 
molecule,  le  groupe  sulfonique  se  d^tache  et  Ton  obtient 
de  Tacide  chlorosulfurique,  CI  SO^H,  et  des  d^riv^s  plus 
on  moios  chlor^s  de  T^tbane. 

La  di^lhylsulfone,  (G^H^}^SO^  a  donne  des  r^sultals 
semblables :  Texistence  du  groupe  SO^  dans  la  di^tbylsul- 
fone  est  incompatible  avec  la  presence  de  plus  de  deux 
atomcs  de  chlore  dans  une  molecule. 

Enfin,  roxysulfure  d'^thyle,  (G^H^^SO,  a  mis  aussi  en 
Evidence  le  pouvoir  du  chlore  de  detacher  les  groupes  C'H^ 
de  cette  combinaison  plul6t  que  de  se  substituer  k  leur 
hydrogene. 

Nous  avons  appliqu^  maintenant  la  reaction  du  chlore 
aox  d^riv^ssulfoniquesnormaux  du  propane,  c'est-^-dire 
aux  corps  r^pondant  aux  formules  suivantes  : 

!•  CH».CH«.CH«.SO«H ; 

i*  CH».CH«.CH«.SO».CH«.CH«.CH»,- 

3*  CH».CH«.CH«.SO.CH«.CH*.CH». 
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La  chatae  carbon^e  de  ces  corps  est  plus  longue  que 
ceile  des  d^riv^s  de  T^lhane ;  il  est  done  probable  que 
certains  atomes  d*hydrog^ne  ne  se  trouvent  pas  dans  les 
mdmes  conditions  que  leurs  correspondants  de  r^lhane 
par  rapport  aux  groupes  SO^H,  SO*  et  SO.  Si  le  chlore  se 
subslitue  k  ceux-ci,  on  peut  conclure  de  Ik  que  Tinfluence 
des  gronpes  sulfoniques  sur  une  molecule  carbon^e  ne 
d^passe  pas  la  sphere  du  deuxieme  atome  decarbone. 

Les  combinaisons  d^rivanl  de  Tisopropyle  ne  renfer- 
ment  pas  d*alome  de  carbone  plus  ^loigne  du  groupe 
sulfone  que  les  combinaisons  ^ihyliques;  les  formulessui- 
vantes  rendent  la  chose  ^vidente  : 

I  I 

H  —  C  — SO»H  H  — C  — SO»H 

I  I 

CH»  H 

acide  isopropylsulfonique  acide  ^Ihylsulfoniquc. 

On  ne  trouve  pas,  dans  ces  corps,  le  degr^  imm^diate- 
raent  sup^rieur  aux  d^riv^s  de  T^thane,  du  moins  pour  la 
question  qui  nous  occupe.  Cette  consideration  nous  a 
determines  k  ne  pas  etudier  ces  combinaisons  pour  le 
moment. 

Voici  les  r^sultats  de  nos  experiences  aciuelles  : 

1**  Action  du   chlore  sur  Vacide  orthopropylsulfonique, 

L^acide  orthopropylsuironique  (1)  a  resiste  k  Taction 
directe  du  chlore,  quelles  qu*aient  ete  les  conditions  physi- 

(f )  Get  acide,  comme  le  mercaptan  propyliqae  d'oii  il  derive,  le  sulfure 
d*ortliopropy1e  et  Poxjsulfure  de  propyle  soni  des  corps  peu  oa  point 
coooas  aujourd'hui.  L*ud  de  nous  donnera  procliainement  une  note  sur  la 
preparation  de  ces  corps  et  sur  leurs  principales  propri^tes. 
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quesdans  lesquelles  nous  noussomroes  places.  Aucun  des 
sept  atomes  d^hydrog^ne  du  groope  C^H^  ne  c^e  sa  place 
aa  chlore.  Get  acide  se  comporle  done  eomme  Taeide 
ithylsalfonique  vis-d-vis  du  chlore.  Nous  pouvons  d^ji 
conclure  de  ]k  que  Tinfluence  du  groupe  SO^H  s^^lend  ii 
toole  la  chaine  des  atomes  de  carbone. 


2*  Action  du  trichlorure  d'iode  sur  I'acide  orthopropyU 

sulfonique. 

Nous  avoDS  employ^  le  trichlorure  dMode  en  quantit^s 
dtflKrentes  relativement  k  Tacide  sulfonique  :  nous  Tavons 
d^abord  fait  r^agir  en  proportion  telle  qu'un  seul  atome 
d*hydrog6ne  de  Tacide  sulfonique  pAt  dire  remplacd  par 
da  chlore;  ecsuite,  dans  une  autre  serie  d*opdrations, 
nous  Tavons  employ^  en  quantity  suffisante  pour  amener 
le  remplacemeut  de  tous  les  atomes  d*hydrogdne  par  du 
chlore. 

Dans  le  premier  cas,  nous  avons  chaufTd  dans  des  tubes 
8cell^>  pendant  neuf  heures,  k  la  temperature  de  150^- 
160*",  les  quantit6s  voulues  de  trichlorure  d'iode  et  d*acide 
orlhopropylsulfonique.  Au  bout  de  ce  temps,  la  mati&re 
enfermde  dans  les  tul>es  ne  changeait  plus  d'aspect;  elle 
se  composail  de  cristaux  d*iode  baigods  dans  un  liquide 
ipais,  brun.  La  reaction  dtait  terminee. 

II  se  degage  des  tubes  beaucoup  d*acide  chlorhydrique 
qaand  on  les  ouvre.  Le  liquide  brun  dpais  a  6i6  verse 
dans  de  Teau ;  il  s'y  dissout  presque  entidrement  et  Ton  pent 
eiilever  commod^ment  pr^s  de  la  totality  des  cristaux 
d*iode.  La  partie  non  soluble  dans  Teau  est  color^e  en  brun 


(  234  ) 

foDC^  par  riode  qu*elle  a  dissous.  Elle  a  ^t^  trait^e  par 
une  solutioD  iris-^lendue  d'hydroxyde  de  polassium  poor 
la  d^barrasser  de  Tiode.  Elle  pr^sente  alors  une  odeur 
t^r^benthiDease.  Sa  destruclioo  par  la  cbaus,  au  rouge,  a 
mootr^  qu*elle  ^(ait  compos^e  exdusivemenl  de  carbone, 
d*bydrogene  el  de  cblore;  elle  est  douc,  sans  doute^  un 
d^riv^  chlor^  du  propane. 

D*autre  part,  la  solution  aqueuse  a  6i6  chauff^e  au 
bain-marie  pour  chasser  k  la  fois  Teau  et  i'iode  qu'elle  ren- 
fermai I  encore;  enGn  T^vaporation  a  6i€  achev^e  dans  le 
vide  d  la  temperature  de  100^  On  parvient,  dela  sorte,  a 
eiiminer  Tacide  cblorhydrique  que  la  matiere  tient  en  dis- 
solution et  la  presque  totalite  de  Teau  et  de  Tiode  qui 
Taccompagne. 

Le  r^sidu  est  une  masse  cristalline,  I^Srement  jaun&tre, 
pr^sentant  encore  une  faible  odeur  d*iode. 

Une  partie  de  cette  matiere  a  ^t^  soumise  k  une  cristal- 
lisation  nouvelle  sous  un  exsiccateur.  Nous  avons  oblenu 
de  grandes  lames  transparenles  occupant  tout  le  cristal- 
lisoir. 

Une  autre  partie  a  et6  neutralis^e  par  de  Thydroxyde 
de  baryum  renfermant  un  peu  d*hydroxyde  de  sodium.  II 
se  forme  une  notable  quantity  de  sulfate  de  baryum.  La 
solution  filtr^e,  claire,  a  ^l^  ^vapor^e,  et  le  sel  de  baryum, 
aprte  avoir  ^t^  Iav6  k  Teiher  pour  lui  entever  les  derni&res 
traces  d'iode,  a  ^t^  dissous  de  nouveau  dans  Teau  et  ddco- 
lore  compl^tement  k  Taide  du  noir  animal.  II  a  ^te  prdci* 
pit£  ensuite,  k  diff(6rentes  reprises,  par  de  Talcool  absolu; 
on  Toblient  ainsi  sous  forme  de  paillettes  nacr^es.  Enfin 
on  Ta  fait  cristalliser  de  sa  solution  dans  Teau.  L'analyse 
a  revile  que  les  cristaut  ^taient  une  combinaison  mol&:u* 


(  235  ) 

laire  form^  d*une  molecule  d'orthopropylsulfonate  de 
baryum  monachlore  pour  trois  molecules  du  m£me  sel 
oon  chlor^. 
En  effet : 


TR01IVl£.                                                   CALCOL^ 

pour(C»H«ClSO»)«  Ba,  3  (C»H7S0»;«  Ba 

C 

17.77 17,98 

H.  .   .   . 

3.38 3^7 

Ba 

.     33.38 34.22 

S 

16.59 15,99 

CI.  .   .   . 

4.52 4,43 

0 

-       24,01 

100,00 


L*alcool  qui  avail  servi  k  pr^cipiter  ce  sel  relenail  en 
solution  un  autre  sel  crislallisant  d*une  fagon  reniar- 
quable.  Soluble  dans  Talcool  absolu  bouillant,  il  se  prend 
instantanemenl,  par  le  rcfroidissenient,  en  une  masse  de 
crislaux  6liformes  ressemblant  k  Touate;  puis,  quand  la 
cristallisation  est  achev^e  et  le  liquide  compl^tement 
refroidi,  la  substance  a  exactement  Taspect  de  Tempois 
d*aaiidon.  A  la  loupe,  on  y  reconnatl  ais^ment  un  feutrage 
d'aiguilles  tr^-fines.  Ce  sel  a  ^16  soumis  k  trois  cristalli- 
sations  de  Talcool  absolu.  L'analyse  a  montr^  que  nous 
avions  affaire  k  un  sel  de  sodium  resultant  de  Tunion  de 
trois  molecules  de  sulfonate  non  cblor6,  d*une  molecule 
de  sulfonate  chlor^,  d*une  molteule  de  propionate  de 
sodium  el  de  trois  molecules  d'eau  de  cristallisation. 

La  pr&ence  du  propionate  de  sodium  a  6tji  v^rifi^e 
directement  en  traitant  une  solution  concentr^e  de  ce  se 
par  du  nitrate  d*argent;  il  se  pr^ipile  du  propionate 
d'argent  caract^ristique. 
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Yoici  d*ailleurs  les  r^ultats  de  Tanalyse  quantitative  : 

TRODVtf.  CALCULI 

pour  3CaH7SO»Na,  CSH«C1S03^N» 
-4-  C5H»0«Na,  3  H«0. 

C 93,94 23,42 

n  •    •    •    •    ■       4.  vO     •••••••        4,  v4 

Na 15,08 14.96 

CI 3,29 4,62 

S 16,31 16,63 

0 33,03  (diflf.) 33,41 

100,00  100,00 

Od  voit  que  ce  sel  de  sodium  derive,  comme  le  sel  de 
baryum,  d*un  assemblage  de  trois  molecules  d'acide  sulfo- 
nique  non  cblor^  el  d'une  seule  d'acide  sulfonique  cblor^; 
ce  rapport  de  3  i  1  se  maintienl  et  parait  £tre  ind^pen- 
dant  de  la  nature  du  m^tal  qui  entre  dans  la  composition 
du  sel. 

Le  propionate  de  sodium  est  le  r^sultat  de  Taction  de 
rbydroxyde  de  sodium  sur  un  d£riv£  trichlor^  du  propane 
form^  pendant  la  reaction  du  trichlorure  d*iode  sur  Tacide 
propyisulfonique.  Nous  reviendrons  sur  ce  point.  Nous 
avons  pu  isoler  ce  trichlorure  h  la  suite  d'une  reaction  que 
nous  ferons  connaitre  plus  loin,  et  nous  avons  pu  le 
transformer  facilement  en  acide  propionique. 

En  r^sum£,  le  trichlorure  d'iode  ne  reagit  pas  avec 
Tacide  orthopropylsulfonique  d'une  fafon  simple,  du  moins 
dans  les  conditions  oil  nous  avons  op^vL  La  reaction  ne 
sYtablit  pas  nettement  entre  deux  molecules  de  trichlo- 
rure et  trois  molecules  d'acide  sulfonique,  suivant : 

2 1  CP  -f.  3  CH'SO^H  =  3  C5H«C1S05H  -+- 1«  -f-  3  H  CI ;  (i) 

une  parlie  du  trichlorure  diode  donne  imm^diatement, 


(  237  ) 

avec  la  proportion  n^cessaire  d'acide  propylsulfonique,  du 
propane  trichlor^,  C^H^CP,  de  Tacide  chlorosulfurique,  de 
Tacide  chlorbydrique  et  de  l*iode.  L'^qualion  suiyanle 
montre  les  quantil^s  relatives  de  mati&res  exig^es  par 
celte  reaction  : 

2 1  Cl»  -t-  C»H'SO»H  =  C'H'Cl*  -4-  H  SO'Cl  -♦-  2  H  CI  -+- 1*.  (2) 

On  voit  qu'en  employant  le  tricblorure  d*iode  et  Tacide 
solfonique  dans  les  proportions  voulues  par  P^quation  (1), 
uoe  eertaine  quantity  d*acide  sulfonique  ne  pent  participer 
ik  la  reaction. 

Si  i'on  remarqoe  que  Tanalyse  a  r^v^l^,  dans  les  sels  de 
baryum  et  de  sodium,  Texistence  de  trois  molecules 
d*aeide  sulfonique  non  chlor^,  pour  une  molecule  d'acide 
chlor^y  on  est  conduit  h  ^crire  I'^quation  chimique  sui- 
▼ante;  elle  exprime  probablement  la  r^alit^  des  faits. 

22IC1»  -f.  33C»H7SO'H  «  6  [C«H6C1S0»H  -^  3(C»H7S0*Hj]  H-  fiC'H'CI* 

-i-  H  1»  -I-  9HS0»C1  -f-  24HC1. 

Ce  qui  pr^c^de  montre  que  Texistence  d'un  acide  ortho- 
propylsulfonique  cblor^  est  possible.  Quand  ce  corps  est 
form^,  le  tricblorure  d*iode  le  transforme  en  d^riv^ 
bicblor^  : 

CH».CB«.CC1«.S0»H; 

^  ce  momeni,  le  groupe  sulfone  est  expuls^  avec  facility 
par  Taction  ult^rieure  du  cblore.  L'absence  de  corps 
bicblor^s  parmi  les  produits  de  la  reaction  entralne  cette 
conclusion.  En  un  mot,  Texistence  d'un  groupe  sulfonique 
est  incompatible  avec  la  presence  de  deux  ou  de  plus  de 
deux  a  tomes  de  cblore  dans  une  molecule  d^acide  ortbo- 
propylsulfonique.  Nous  relrouvons  ici  un  fait  que  nous 
avions  d^j^  constat^  dans  notre  premier  travail. 
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PassoDs  mainleQant  au  second  cas,  c^est-i-dire  au  cas 
oil  la  quantity  de  chlorure  d*iode  est  sufBsante  pouramener 
le  remplacement  complel  de  rhydrogeoe  de  Tacide  sulfo- 
nique  par  du  chlore. 

Le  r^sultat  de  Texp^rience  est  a  pr^voir.  Eq  effet,  si  le 
tricblorure  d'iode  r^agit  d*abord  avec  Tacide  sulfonique 
suivaDt  les  equations  pr^c^dentes,  (i)  et  (2),  il  doit  se 
former  du  propane  trichlor^  qui  subira  k  son  tour  Taction 
cblorurante  du  chlorure  d*iode  non  consomm6. 

M.  F.  Krafft  a  montr^,  en  1876  (*),  qne  le  propane  lui- 
mSme,  C^H^  chauff^  k  une  temperature  assez  elev6e  avec 
une  quantity  suffisante  de  tricblorure  d^iode,  donne  exac- 
tement  une  molecule  d'^tbane  bexachlor^,  C-Cl^,  une 
molecule  de  methane  t^tracblor^,  CCI^,  et  buit  mol^ules 
d'acide  cblorbydrique.  On  doit  done  s*attendre  i  la  forma- 
tion d'bexa-  et  de  t^tracblorure  de  carbone  aux  d^pens  du 
groupe  C^H^  de  Tacide  propylsulfonique.  L'exp^rience  a 
inontr^  qu'il  en  est  bien  ainsi. 

La  reaction  demande,  toutefois,  beaucoup  de  temps 
pour  s'accomplir.  II  a  fallu  chauffer  les  tubes  scelles  ren- 
fermant  les  corps  qui  devaient  r^agir,  pendant  trois  jours 
^  la  temperature  de  170^  Les  tubes  ne  renferment  alors 
que  de  Tacide  cblorbydrique,  des  cristaux  volumineux 
d'iode,  de  petits  cristaux  incolores  de  C^CI^,  un  liquide, 
melange  de  GGI^  et  de  HSO^GI,  ainsi  qu'une  petite  quan- 
tity d*acide  propylsulfonique  non  decompose.  La  quantity 
de  chlorure  d*iode  employee  avait  6i6  un  peu.  trop  faible 
pour  donner  la  reaction  : 

6IC1»  -h  C«H^SO*H  ■=  C«C1»  -f.  CCl*  -♦-  HSO'CI  -♦-  7HC1  -h  3I« 
{*)  Jahresbericht  fUr  reine  Chemie  von  SUerlcl,  t.  Ill,  1876.  p.  101. 
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puisqo'oD  avail  pes^  les  r^ctiTs  suivants : 

14IC1»  H-  SC'H^SO'H  =  3  C'CnSO'H  -♦-  etc. 

Eo  n'^levant  pas  la  temp^ralure  si  haul,  ou  bien  en  ne 
soumetlant  le  melange  de  trichlorore  d'iode  ct  d'acide 
sulfoniquea  Taction  de  la  chaleur  que  pendant  un  jour  ou 
deux,  les  r^ultatssontdifferents.  II  se  produit,  en  grande 
quantity,  de  I'acide  orthopropylsulfonique  monochlor6  i 
c6t6  d*une  qiiantite  pins  faible  de  propane  plus  ou  moins 
chlor^  et  d*acide  chlorosulfurique.  En  effel,  ie  sel  de 
baryum  obtenu  en  traitant  le  produit  renrerm^  dans  les 
tubes  scell&  par  du  carbonate  de  baryum,  r^pond  i  la 
formule  : 

2  /  C»H'SO»  \  3  \  ^,Q 
^  [  C»H«C1S0  V  ***  j '  "  " 

TROUV^.  CALCULI. 

C 16,98 16,88 

H 2,82 3,27 

S 15,08 13.00 

Ba  .  .  .  .  32,30 32,03 

a 8,06 8,32 

0 24,76  (diff.) 2i,30 

100,00  100,00 

Ce  sel  forme,  avec  la  plus  grande  facilite,  des  combi- 
naisons  moleculaires  avec  le  chlorure  et  Fiodure  de 
baryum.  Nous  en  avons  obtenu  plusieurs,  mais  nous 
n*avons  pu  les  analyser  exaciement  par  suite  du  manque 
de  mati^re. 

3**  Action  du  chlore  sur  foxysulfure  d'orlhopropyle. 

Notre  but  ayant  6i6  de  comparer  l*oxysulfure  d^ortho- 
propyle  et  Toxysulfure  d*6thyle  dans  leur  reaction  avec  le 
chlore,  nous  avoos  fait  r^agir  le  chlore  avec  Toxysulfure 
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dissous  dans  I'eau ;  Toxysulfure  d'^lbyle  nous  avait  donni^ 
dans  ces  conditions,  les  r^sullaCs  les  plus  significatifs. 

La  solution  d'oxysulfure  d*orthopropyle  absorbe  une 
grande  quantity  de  cblore  el  s'^cbauife  fortement.  Le 
liquide  se  divise  bientdt  en  deux  eoucbes.  La  coucbe  supe- 
rieure  est  insoluble  dans  Teau,  mais  k  mesure  que  le  cblore 
est  absorb^,  le  rapport  des  densit^s  des  deux  couches 
cbange  et  la  coucbe  insoluble  finit  par  gagner  le  fond. 

Le  liquide  insoluble  dans  Teau  a  6l6  soumis  k  la  distil- 
laCion  fraclionn^e  dans  le  vide;  on  a  pu  en  extraire,  parmi 
les  produils  bouillant  le  plus  bas,  un  liquide  incolore  dont 
le  point  d'^bullition  se  trouvait  k  40""  environ,  puis  une 
assez  grande  quantity  d'un  liquide  incolore,  it  odeur 
piquante,  bouillant,  dans  le  vide,  entre  77"*  et  78'';  enfin, 
il  est  reste  une  petite  quantity  d'un  produit  g^Iatineux.  Ce 
dernier  a  &ii  purifi^  par  des  cristallisations  rep^t^es  de  sa 
solution  dans  T^tber.  11  se  iransforme  en  une  substance 
blancbe,  d'aspect  bulyreux  el  fusible  k  la  cbaleur  de  la 
main;c'est  de  la  diorlbopropylsulfone,  comme  Ta  d^mon- 
tr^  Tanalyse  suivanle  : 

CALCULI 

TRODvt.         pour  (C»H')«  S0«. 

C 47,85 48,00 

H 9,33 9,33 

S.  .  .  .  .   —  21,33 

0 —  21,34 


100,00 


Le  poinl  de  fusion  de  cc  corps  est  a  29''-50''.  Son  iso- 
m^re,  la  diisopropylsulfone,  fond  k  56^  (Beekman.) 

La  formation  de  celte  diortbopropylsulfone  prouve  que 
le  cblore,  en  presence  de  Teau,  oxyde  une  parlie  de  Toxy- 
sulfure  de  propyle  sans  le  transformer  en  derive  chlor6; 


en  d*aQtres  termes,  la  dielhysulfone,  une  fois  form^e, 
r&iste  k  Paction  du  chlore.  Nous  avons  observe  Je  mime 
Tail  lors  de  nos  experiences  siir  la  di^thysulfone. 

Le  liqoide  bouillant  dans  le  vide  k  la  tenip^rature  de  40' 
est  compost  exclusivemeot  de  carbone,  d'hydrog^ne  et  de 
chlore.  Un  dosage  du  chlore  a  donn^  74,49  p.  7o* 

Le  propane  trichlor^,  C'H'CI',  renrermant  72 J 5  p.  •/• 
de  chlore,  et  le  propane  t^trachlor^,  C^H^CI*,  78  p.  7o»  'e 
corps  analyst  est  tr^s-probablement  un  melange  de  ces 
derives  chlor^s.  Le  melange  expiime  par : 

conduit  a  une  teneur  en  chlore  de  74,30  p.  7o»  ^^  Qui 
s*accorde  assez  bien  avec  ce  que  nous  avons  trouv^.  D'ail- 
leurs,  notre  substance  bout  k  143*'  sous  la  pression  ordi- 
Daire,  tandis  que  C^H^CIS  bout  k  150*  —  160-. 

Nous  avons  chauff^  ce  deriv^  chlore  du  propane  avec  un 
excte  d*oxyde  d*argent  et  d*eau,  dans  un  matras  scell^,  k 
la  temperature  de  100". 

La  reaction  est  complete  au  bout  de  quelques  heures.  On 
obtient,  k  cdl^  du  chlorure  d*argenl,  du  propionate  du 
meme  metal,  en  paillettes  cristallines. 

Cette  reaction  montre  que  ce  derive  chlore  du  propane 
se  comporte  comme  un  homologue  superieur  du  chloro- 
forme.  Celni-ci,  en  effet,  chauffe  avec  une  base,  donne  faci- 
lement  un  chlorure  et  un  formiate^  suivant : 

HCC1>  -f-  4K0H  s=  HC0*K  +  3RC1  -H  3H'0 

et,  dans  le  cas  qui  nous  occupe,  on  a  : 

C»H«Cl»  ^  4  Ag  OH  =  C»H»OMg  +  3Ag  CI  -4-  JH«0. 

On  entrevoit  que  la  reaction  caracteristique  du  chloro- 
forme  pourrait  bien  etre  Ic  propre  de  loute  une  serie 
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homologue  de  d^riv^s  chlores.  La  solution  de  cette  ques- 
tioD  incidenle  nous  ^loigne  de  noire  sujet,  mais  Tun  de 
nous  est  occup^  de  son  ^tude  poor  te  moment;  il  aura 
rhonneur  de  faire  connattre  k  TAcademie  les  r&ultats  de 
ses  recherches.  Aujourd'hui,  nous  nous  bornerons  k  faire 
remarquer  que  cette  reaction  montre  comment  le  propio- 
nate de  sodium  dont  il  a  &t&  question  plus  haut,  a  pris 
naissance;  elle  montre  aussi  que  le  d^riv^  chlor^  dn  pro- 
pane forme  k  cdt£  de  Tacide  orthopropylsulfonique  mono- 
chlor^  devait  Sire  du  propane  (richlorS. 

Passons  k  Fexamen  du  liquide  bouillant  k  IV-IH"*.  II  se 
dissout  en  partie  dans  une  solution  d'hydroxyde  de  baryum 
en  donnant  du  chlorure  de  baryum  et  un  sel  de  baryum 
organique.  Ceci  montre  qu'il  renferme  un  chlorure  d*acide. 
Le  rSsidu  insoluble  ne  presente  plus  dodeur  piquante; 
il  jouil  de  toutes  les  propriStSs  de  la  portion  qui  a  distill^ 
dans  le  vide  k  la  temperature  de  40'';  il  est  par  consequent 
identique  k  ce  corps. 

Le  liquide  tenant  en  solution  le  produit  de  la  reaction 
de  rbydroxyde  de  baryum  a  Sle  evaporS  et  traits  par  de 
Palcool  absolu.  II  se  pr^cipile  un  sel  de  baryum,  en  pail- 
lettes cristallines,  de  composition  tres-compliqu^e.  Pour 
eliminer  le  chlorure  de  baryum  qu*il  retient  opini&lr^ment, 
on  Ta  traits  par  un  excSs  d*oxyde  d'argent.  Le  chlorure 
d*argent  forme  a  StS  Slimine  par  filtration,  et  le  sel  d'argent 
qui  s'Stait  produit  a  etS  transform^  de  nouveau  en  sel  de 
baryum.  Gelui-ci  ne  renfermait  plus  une  trace  de  chlore  k 
Tetat  de  chlorure.  On  a  achevS  la  purification  de  ce  sel  par 
plusieurs  precipitations  et  lavages  au  moyen  d*alcool 
absolu. 

Ce  sel  est  une  combinaison  molSculaire  formSe  d^une 
grande  quantity  de  propylsulfonate  de  baryum  avec  un  peu 
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de  propyUolfonate  dc  baryuoi  nionochlor^,  comme  ie 
montreDl  les  r^sultaCs  de  Tanalyse : 

TROUYi.  CALCULE 

pour  33  (C»H7S0»)«  Ba  -+-  2  (C»H«C1S0»)«  Ba 

C 18,e2 J8,61 

H 3,72 3,59 

S 16J5 16,54 

CI i,03 1,04 

Ba 33,25 35,40 

0 24,63  (diff.) 24.83 


100,00  100,00 

Le  liquide  bouillant  dans  Ie  vide  k  77''-78'*  est  done  nn 
melange  de  propane  tri-  et  t^trachlor^,  de  chlorure  de 
racide  orthopropylsulfonique  et  d'une  petite  quantity  du 
mdme  chlorure  chlor^. 

Pourconlr6lerce  resuitat,noosavons  analyst  Ie  melange 
loi-m^me.  Les  nombres  aoxquels  nous  sommes  arrives 
coneordent  tr^-exaclement  avec  la  formule : 

33C»H'S0*C1  -^  2C»H8C1S0«CI  -H  5C»H*C1»  -l-  2C»H*CI». 

Les  deux  premiers  termes  ne  sont  autre  chose  que  Ie 
chlorure  de  Tacide  qui  a  donne  le  sel  de  baryum  pr^c^dent, 
et  les  deux  derniers  termes  representent  le  melange  des 
propanes  chlores  bouillant  k  40^  dans  le  vide. 

Voici,  en  effet,  les  documents  de  Tanalyse  : 

TROUVlS.  CALCOLA. 

C 24.53 24,55 

H 4,52 4,48 

S 18,14 18,16 

CI 34,50 34.59 

0 18,31  (diff.) 18.20 

100,00  100,00 

Nous  arrivoDS  maintenant  k  Texameo  de  la  couche  sup^- 
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rteare  qui  s'^tait  form6e  pendant  Inaction  du  chlore  sur 
Toxysulfure  de  propyle  dissous  dans  Teaa. 

Le  liquide  a  €i&  soumis  i  la  distillation.  Le  distillate 
form^  en  grande  partie  d'eau  et  d*acide  ehlorhydrique,  ren- 
ferme  aussi  de  Vacide  propionique.  On  s'en  est  assort  en 
pr^parant  le  sel  de  baryum.  Celui-ci ,  quoique  m^lang^ 
d'un  pen  de  chlorure  de  baryum,  a  pu  dtre  caract^ris^ 
tris*nettement ;  en  effet,  Tanalyse  a  donn^ 

Cl 2^  p.  •/• 

Ba 49,46  p.  »;o 

d^oCi  la  composition  du  melange  : 

Propionate  de  baryum 02,73 

Chlorure 6,94 


99,67  aulieude  100. 

Le  r^sidu  de  la  distillation  a  ^t^  traic^  par  du  carbonate 
de  sodium.  On  oblient  ainsi  un  sel  organique  soluble  dans 
Talcool  absolu  bouillant,  mais  insoluble  k  Troid;  cetle  cir- 
cohstance  permet  de  le  purifier  par  des  precipitations  et 
de$  lavages  successifs,  et  de  le  d^barrasser  compl^tement 
du  chlorure  de  sodium  qui  Faccompagne  dans  le  principe. 
On  a  encore  affaire  k  une  combinaison  mol^cnlaire,  tres- 
compliqu6e,  de  sulfonate  chlor^  et  de  sulfonate  non  chlor6, 
dont  la  representation  la  plus  simple  est  donn6e  par : 

24,6(C*H7SO«Na)  -h  C»H»C1  SO«Na. 

En  effet : 

ON  trodve:  et  on  galcule  : 

C 24,37 24,43 

n 4,77 4,72 

Na  .  .  .  .  15,60 15,61 

S 21,71 21,72 

CI 0,94 0,96 

0 32.61  (diff.) 52,56 

100,00  100,00 
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II  rfoulle  de  ce  qui  pr^cMe  que  le  chlore,  en  prince 
de  Teao,  oxyde  une  partie  de  I'oxysuirure  d*ortbopropyle 
a  r^lat  de  diorthopropylsulfone,  et  qu'il  en  transforme  ane 
aaCre,  pins  grande,  en  chlorure  d*acide  orlhopropylsulfo- 
Dique;  enfin,  une  certaine  quantity  de  ce  dernier  renferme 
du  chlore  dans  le  groupe  carbon^.  Les  groupes  G'lF, 
enlev&  k  i*oxysulfure  pendant  la  ruction  du  cblore,  sent 
iransformis  en  propane  tricblor^  et  en  propane  t4tra- 
chlor^. 

L*en$emble  des  faits  recueillis  jusqu^aujourd'bui  prouve, 
pensons-nouSy  que  le  eblorure  d'acide  cblor6,  dont  il  ?ient 
d*£cre  question,  se  forme  avant  que  Toxydation  ait  trans- 
form^ le  groupe  SO  en  groupe  SO^.  En  effei,  ni  Tacide 
sulfonique  C^H^SO^H,  ni  le  sulfone  (C3I^)2SO^  ni  le  chlo- 
rure C^H^SO^I  ne  subissent  Taction  directe  du  chlore. 
On  doit  admettre  que  celle-ci  se  produit  sur  Toxysulfure 
loi-m^me  suivant : 

CW.SO.C»H^  -^  Cl«  =  C»H»C1  -  so  —  C»H^  -♦-  HCI. 

Ensuite,  cet  oxysulfure  monochlori  se  transforme  ult£* 
riearement  en  chlorure  sulfonique  monochlore 

C»H«CIS0«CL 

Nous  n'avons  pu  rien  observer  de  semblable  lorsque 
noas  avons  fait  riagir  le  chlore  avec  une  solution  d'oxy- 
$ulfure  d'ethyle  dans  Peau;  il  ne  s'est  produit  alors  aucnn 
d^riv^  chlor6  du  chlorure  de  Tacide  ethylsulfonique. 

II  est  par  consequent  ir&s-probable  que  dans  roxysul* 
fure  d'^lbyle.  Taction  preservatrice  du  groupe  SO,  si  Ton 
peut  s*exprimer  ainsi,  s'^tend  &  toute  la  molecule  et 
empSche  compl^tement  le  remplacement  de  Tun  ou  Tautre 
atome  d*hydrog6ne  par  du  chlore,  tandis  que  dans  Toxysul- 

3"*  SfiRIE,  TOME  IV.  17 
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fore  de  propyle ,  cette  aclioo  pr&ervatrice  n*est  pas  aussi 
complete  :  ud  atome  d'hydrog^ne  au  moins  c^e  sa  place 
i  du  chlore. 

On  entrevoit  que  Toxysulfure  de  butyle  normal  conduira 
probablement  ik  des  r^sultats  mieux  accuses  encore ;  la 
chalne  carbon^e  de  Toxysulfure  de  butyle  est  plus  longue, 
en  eflet,et  peulsortir  davantage  de  la  sphere  du  groupe  SO. 
Nous  ne  pr^jugerons  rien  cependant,  le  probl^niequi  nous 
occupe  devanl  reccvoir  une  solution  par  Texperience  seu-** 
lemenL 

Avant  de  terminer,  nous  desirons  encore  appeler  Tatten- 
lion  sur  un  point  important  pour  notre  probl^me. 

Nous  avons  suppose,  implicilement,  jusqu*i  present,  que 
les  molecules  d'^lbane  G^H^  et  de  propane  G^H^  opposent 
la  meme  resistance  au  chlore,  ou,  ce  qui  revient  au  mdme, 
donnent  des  d^riv^s  chlor^s  avec  une  ^gale  facility.  Tout 
noire  raisonnement,  pendant  le  cours  de  ce  travail,  s*est 
appuy6  sur  cette  hypoth^se;  il  est  inutile  de  le  montrer 
davantage.  Or,  il  est  clair  que  si  le  propane  r^sistait  mieux 
k  Taction  du  cblore  que  T^lhane,  toutes  cboses  ^gales  d*ail- 
leurs,  nos  conclusions  devraieni  Sire  modiG^es.  II  importe 
done  de  lever  tout  doute  au  sujet  de  cetle  hypoth^e  et  de 
determiner,  aulant  que  possible,  si  les  hydrocarbures  satu- 
rSs  oifrenl,  ou  non,  la  mSme  resistance  au  chlore  dans  des 
conditions  physiques  et  chimiques  ^gales.  Dans  le  cas  oik 
eette  resistance  serait  inSgale,  il  y  anrait  lieu  de  Texprimer 
par  des  nombres. 

Nous  esperons  pouvoir  presenter  k  1* Academic,  d*ici  k 
pen  de  temps,  le  resultat  de  nos  recherches  dans  cette 
direction  nouvelle. 
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GLilSSE  DES  LETTRES. 


Seance  du  7  aaut  4882. 

N.  Le  Roy,  directeur,  president  de  TAcad^mie. 
M.  L1AGRE9  secretaire  perp6luel. 

Sont  presents  :  MM.  M.-N.-J.  Leclercq,  le  baron  de 
Wilte,  le  baron  Kervyn  de  Lellenbove,  R.  Chalon,  J.  Tho* 
Bissen,  Th.  Juste,  Alph.  Wauters,  £m.  de  Laveleye, 
G.  Nypelsy  £m.  de  Borchgrave,  J.-F.-J.  Heremans,  Edm. 
Poullet,  S.  Bormans,  Ch.  Piot,  J.  Stecher,  Tb.  Lamy, 
membres;  Aug.  Scbeler,  Alph.  Rivier,  E.  Arntz,  associes; 
P.  Henrard,  correspondant. 


CORRESPOND  ANCE. 


M.  le  Ministre  de  rint^rieur  envoie  : 

I""  Une  ampliation  de  Tarrdt^  royal  du  18  juin  dernier, 
approovanl  T^lection  de  M.  Lamy  en  quality  de  membre 
lilolaire  de  la  Classe  des  leltres  et  des  sciences  morales 
et  poliliques; 

2°  Les  outrages  qall  a  re^us  pour  le  troisiime  con- 
eoars  du  prix  Guinard.  —  Renvoi  k  la  Commission  cbarg^e 
de  juger  ce  concours; 
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S""  Un  projet  de  modifications  et  dlndications  de  divers 
programmes  pour  la  nouvelle  repartition  des  prix  quin- 
quennaux.  —  Renvoi  k  la  Commission  qui  a  d^ji  ^te  char- 
ge de  Fexamen  de  cette  question. 

—  Le  m^me  Ministre  envoie  pour  la  Biblioth^que  de 
TAcad^mie  un  exemplaire  des  ouvrages  suivants  : 

i®  Annuaire statistique de  la  Belgique,  xii^'annie,  1884 ; 

2*  Expose  de  la  situation  du  royaume  de  1861  d  1875, 
10*  fascicule; 

3*  Exposes^  avec  annexes,  de  la  situation  administra'- 
tive  des  provinces  pour  1881 .  —  Remerclmcnts. 

M.  J.  Stecher  fail  hommage  du  premier  exemplaire  do 
tome  1^'  (premier  livre)  des  <  oeuvres  de  Jean  Lemaire  de 
Beiges  »,  qu'il  vienl  de  publier  dans  la  collection  des  oeu- 
vres des  grands  ^crivains  du  pays.  —  Remerctments. 

M.  le  Ministre  de  la  Justice  adresse  deux  exemplaires 
du  Recueil  des  coutumes  d*Audenarde^  public  par  la  Com- 
mission royale  des  anciennes  lois  et  ordonnances  de  la 
Beigique,  vol.  in-4'';  —  Remerctments. 

La  Classe  re^oit,  k  titre  d'hommage,  les  ouvrages  sui- 
vants, au  sujet  desquels  elle  vote  des  remerctments  aux 
auteurs: 

1"*  Le  Code  penal  beige  interpreter  par  M.  Nypels, 
xii*  livraison,  1882,  gr.  in-8**; 

2^  Ville  de  Bruxelles.  Documents  concemant  le  canal  de 
Bruxelles  a  Willebroeck,  precedes  d'une  introduction  con^ 
tenant  un  resume  de  thistoire  de  ce  canal,  par  Alphonse 
Wauters,  1882)in-8^ 

3*  Analecta  bollandiana^  tom.  1,  fasc.  2.  Ediderunt  C. 
De  Smedt,  G.  Van  Hooff  et  J.  De  Backer.  Bruxelles,  1882; 
gr.  in-8*; 
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4*  Essai  sur  Fhistoire  moderne,  de  1740  a  1860.  Tomes 
II  el  in,  par  le  baroo  de  Blaockaert  de  Surlet.  2  yoI.  in•8^ 

—  L^Acad^mie  des  lettres,  sciences,  arts  et  agriculture 
de  Metz  envoie  le  programme  de  ses  concours  ouverts 
pendant  Tannic  1882-1883. 


—  Sur  la  proposition  de  la  Commission  administrative 
—  prise  comme  suite  k  une  decision  de  la  stance  g^n^rale 
des  trois  Classes  du  mois  de  mai  dernier  —  la  Classe  des 
lettres  charge  MM.  Le  Roy  et  de  Laveleye  de  revoir  la  liste 
des  acad^miciens  d^c^d^s  depuis  1845,  afin  d'examiner 
quels  sont  ceux  dont  les  bustes  pourraienl  £tre  demand^s 
au  Gouverncment,  conform^ment  k  Tarr^t^  royal  du 
r'd^mbre  1845. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Charles  IX et  le  Tasse^  par  M .  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove, 

membre  de  TAcad^mie. 

Charles  IX,  £leve  d'Amyot,  composait  des  vers  ^l^ants 
Ik  ses  meilleures  heures,  temoin  ceux  qu*il  adressail  k 
Ronsard : 

Tods  denx  ^galement,  noas  portons  des  couroDnes ; 
Mais  roi,  je  la  regois :  poete,  tu  la  donnes. 

On  sail  quel  brillant  accueil  il  fit  au  Tasse  en  1571 ; 
mais  peut-6(re  la  citation  suivante,  ant^rieure  de  quelques 
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aan^es,  est-elle  resl^  ioconnue  des  ^rddits  qui  se  sont 
occupy  de  lliisloire  litt^raire  du  XVI*  siecle. 

Vers  les  derniers  mois  de  t'ann^e  1566, 1'abb^  de  Saint- 
Gildas,  eDvoy^  en  missioD  i  Rome  pres  de  Tambassadear 
de  FraDce,  M.  de  Tournon,  re^ut  I'ordre  de  s'arr^ler  i 
Ferrare.  II  devait  prendre  les  avis  du  cardinal  de  Ferrare 
et  ne  rien  o^gliger  pour  s'assurer  son  appui  daus  les 
affaires  d'ltalie. 

Ce  cardinal  du  Ferrare  etait  le  patroD  da  Tassc  et  I'avait 
appel^  pr^  de  Ini  pour  rehausser  I'eclat  des  fStes  qui,  sous 
les  auspices  de  la  maison  d'Este,  se  renouvelaient  chaque 
jour. 

On  lisait  dans  les  instructions  remises  k  I'abb^  de  Saiot- 
Gildas  : 

c  Sa  Majesty  a  aussi  tr^s-agr^able  de  conserver  le  sieur 

>  Torquato  soubs  sa  proleclion,  comme   elle  d^ire  et 

>  veult  et  ealend  que  monseigneur  de  Tournon  face  pour 

>  luf  Ions  les  bons  offices  e(  que  partout  li  oCl  il  sera 

>  besoing,  soil  ^  I'endroict  du  Pape  on  ailleurs,  qu'il  le 
■  ^orte  et  favorise  comme  serviteur  advou^  de  Sailicte 

Majesty,  auquel  elle  a  accord^  Irois  raille  livres  de  pen- 
iion,  doDt  elle  envoye  pr^entemenl  audit  sieur  de  Tour- 
QOD  le  brevet  pour  luy  bailler,  avec  assurance  que, 
t'offrant  I'occasion  de  fhonorer  davanlaige,  il  ne  sera 
Dubli^  de  Sadicte  Majesty.  » 

Torquato  Tasso  avait  k  peine  vingt-deux  ans ;  mais  d^ji 
iteur  du  Rinaldo  aonon^it  le  chanlre  de  la  Jerusalem 
livr^e. 
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Le  sejour   de  Jean*Fran^i$   de  Bastide  a  Bruxelles, 
par  M.  Charles  Plot,  membre  de  rAcad^mie. 

1 

Le  d^veloppement  et  Tinfluence  de  la  litl^rature  fran- 
^ise  eo  Belgique  au  XVIII*  siecle  offrenl  des  Episodes  i  la 
fois  instructifs  pour  rhistoire  de  la  presse  en  ce  pays,  et 
iDt^ressauts  au  point  de  vue  de  la  France. 

Qu*il  nous  soit  permis  de  dire  ici  quelques  niots  k 
propos  de  FinOuence  de  la  langue  fran^aise  dans  notre 
pays  i  cette  ^poque. 

Cette  langue,  dont  Goethe  vantail  la  clarte,  cet  idiome 
que  Frederic  le  Grand  pr^lendait  parler  et  ^crire  en  d^pit 
de  son  peuple,  dominait  chez  nous  de  toute  sa  puissance. 
Son  influence  y  6lait  telle,  que  Shaw  disait  des  Pays- 
Bas  autrichiens  en  1786 :  « la  langue  flamande  en  Belgique 
est,  comme  la  langue  anglaise  k  laquelle  elle  ressemble 
beaucoup,  une  branche  de  Tidiome  tudesque,  mais  elle 
manque  de  douceur  (1).  Ce  qui  Ta  surtout  emp^ch^e  de  se 
perreclionner,  c*est  la  domination  de  TAutriche,  dont  le 
langage  de  cour  n'a  jamais  &i6  celui  du  peuple.  A  cet  ob;- 
stacle  on  pent  ajouter  la  decadence  des  lettres  en  Flandre 
ao  siecle  dernier,  lorsque  les  nations  voisines  s'appliquaient 


(1)  A  litre  de  Flamand,  nous  croyoDS  devoir  protester  contre  le  defiiot 
de  doucear  et  d*^l^ance»  reproche  i  notre  langue  par  Shaw  Les  phi- 
lologues  expriment  sur  ce  point  une  opinion  diametralement  oppose. 
L*aateur  anglais  n'aurait-il  pas  confonda  les  patois  flamands  avec  la 
langue  Ktt^raire? 
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k  perfectionner  leurs  langues.  On  ne  doit  pas  adroetlre 
que  leflamand  fasse  des  progris  rapides  dans  les  autres 
parties  du  pays  depuis  la  guerre  de  1740,  pendant  laqaelle 
les  armies  fran^ises  conqnireni  ]es  Pajs-Bas  sur  Marie- 
Th^r^e.  La  langue  franchise,  plus  douce  et  plus  ^l^gante, 
mais  moios  ^oergique  que  le  flamaod,  est  devenue  g^o^rale 
non-seulement  dans  la  conversation,  mais  dans  le  style 
^pistolaire.  D'ici  i  un  si^cie  oa  ne  partera  plus  que  le 
fran^is  dans  ces  provinces,  et  le  flamand  se  conservera 
senlement  en  Hotlande,  oji  il  a  (oujours  subsist^,  avec  plus 
de  puret£  qu'aux  Pays-Bas  aulricbieos.  Avec  la  langue 
francaise,  les  moeurs  et  les  mani^res  de  la  France  sont 
entries  dans  les  provinces  beiges  (1).  > 

Telle  est  la  nani^re  de  voir  de  Shaw.  II  attribue  exclu- 
sivement  rinfluence  de  la  France  sur  la  Belgique  k  la 
pression  qu'elle  y  esercait  par  la  langue  au  XVIIl'  siecle. 
En  ^lait-ce  i^  la  seule  cause?  Nous  ne  le  croyons  pas. 
Mieux  que  lout  autre  ^l^menl,  la  direction  imprim^  k 
I'esprit  public  par  les  gouvernements  Strangers  qui  se  sont 
fiucc^d^  dans  ootre  patrie  ii  parlir  du  XVI'  si^cie  et  plus 
tdt  encore,  y  a  contribu^  pour  une  large  part. 

Nousadmettons  n^anmoinsque,  sous  ce  rapport,  I'actioD 
lu  gouvernement  autricliien  a  ^(6  d^isive.  Une  n^cessil^ 
lolilique  I'y  ameoait  fatalement.  ConslammeDt  pr^occup^ 
lu  d^sir  d'arr^ler,  dans  plusieurs  Etals  soumis  4  sa  dooai- 
lalion,  les  instincts  et  les  tendances  germaniques,.dontla 
lireclion  lui  ^cbappait,  rAutricfae  favorisait  la  propagation 
le  la  langue  fran^ise  cbez  elle,  comme  aux  Pays-Bas.  A 
'ienne  la  cour  ^lait  fran^ise.  Plusieurs  membres  de  la 


(1)  Shaw,  Skelhet  oflkt  hitlory  oftht  auttrianNttkertond*. 
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famille  irop^riale  onanirestaient  un  gotit  prononc^  en  faveur 
de  cetle  langue.  lis  r^pudiaient  de  parCi  pris  rallemand 
de?eQu  k  cette  ^poque,  dans  le  cours  d'Outre-Rhin ,  un 
Jargon  impossible.  La  belle  langue  de  Klopstock,  de  Les- 
siog,  de  Goethe,  de  Herder  et  de  Schiller  leur  ^lait  com- 
pl^teroent  ^irang&re.  II  suffit  de  parcourir  la  Politische 
Cotrrespondenz  Friedrich's  des  Gros»en^  il  suffit  de  lire 
qoelques  iettres  ^crites  en  allemand  par  des  membres  de 
la  famille  imperiale  pour  se  convaincre  de  Tabaissemenl 
de  la  langue  des  cours  en  Allemagne  k  cette  ^poque  (1). 

A  Bruxelles  la  cour  du  gouverneur  general  suivait  en 
loos  points  Texemple  de  celle  de  Vienne.  Les  hommcs 
d'£tat,  les  fonctionnaircs,  les  sommil^s  administralives, 
Taristocratie  et  ses  imitateurs  employaient  conslamment 
le  frangais  dans  les  affaires  publiques  et  privies.  Les  tribu- 
naox,  les  £lals  et  les  magistrats  des  villes  dans  les  pro- 
vinces flamandes  faisaient  seuls  exception  k  la  r^le 
g^nerale,  quand  la  n^cessit6  le  commandait.  Au  Ih^&lre  de 
firuxelles  et  mdme  sou  vent  dans  les  provinces  flamandes, 
les  pieces  francaises  dominaient  compl^tement.  En  un 
moty  la  croisade  en  faveur  de  la  langue  fran^aise  triomphait 
partout. 

Dirig^e  par  des  personnages  imbus  des  id^es  ^closes  en 
France  au  XYllI'  si^cle,  la  Belgique  devint  en  grande 
partie  plus  fran^aise,  sinon  par  les  institutions,  du  moins 
par  le  langage.  lis  prot^geaient  de  parti  pris  les  ^crivains 

(I)  Ed  ouTrant  an  hasard  le  3*  volume  de  celte  CorrespondaDce,  nous 
y  troavons  les  passages  sui?ants :  «  Wie  S.  K.  M.  von  seiner  bisher 
t)ezeigteD  Exactitude,  Vigilance  und  Beiragen  sehr  zufrieden  waren,  und 
er  daruDler  rerner  mil  alle  Dexlerite  contenuiren  (p.  332).  Eicbel  dil  ibicL 
p.  316  :  Dnrch  die  Lachte  des  zur  Escorle  dabei  commandirten  OfiGciers, 
and  eine  infameTrahison.  » 
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francais,  sans  s'enqu^rir  s'ils  appartenareat  oa  non  i  la 
classe  des  Bohdmes  que  la  France  honn^te  el  loyale  repons- 
sail  volontiers.  Bruieiles  ^tatt,  Ch^vrier  I'a  dit,  le  rendez- 
vous de  lous  lea  avenluriers.  II  ea  puUulait  de  tous  cdl^s. 
BieD  souvent  dup^s,  exploil^s  ou  uabis  par  ces  lill^rateurs 
cosmopolites,  ils  ne  les  esemplaient  pas  moins  de  tout 
contrdle,  eo  d^pit  des  disposhions legislatives  sur  la  presse, 

AucuQ  journaliste  indigene  ne  jouissait  des  m^mes  avao- 
tages.  Ils  devaieot  tous  passer  par  les  fourches  caudioes 
d'une  censure  rigoureuse  et  severe.  Tous,  sp^cialemenl  les 
journalisles  flamands,  ^taient  obliges,  pour  oblefiir  la 
perniissioD  de  publier  leurs  Merits,  de  payer  des  somines 
^lev^es,  iQonlant  parfois  i  8,000  florins.  Les  ^Irangers 
^taient,  au  conlraire,  afi'raochis  de  lous  droits  quelconques. 
Lessubvenlions  ne  leur  Taiaaienl  pas  d^faut. 

La  litl^rature  l^^ere,  facile  k  faire  el  plus  facile  encore 
i  d^biter,  £tait  cultiv^e  de  preference  par  ces  Mfugi^. 


Parmi  ceux-ci  figure  Jean-Francois  de  Baslide,  litt^ra- 
ir,  n6  i  Marseille  le  15  juillet  1726,  morl  k  Milan  le 
iuillet  1798. 

Selon  scs  biographes,  il  6(ail  fils  d'un  lieutenant  crimioel 
sa  ville  nalale,  et  noble,  d'apr^s  une  de  ses  letlres  auto- 
aphes.  A  cede  ^poque,  la  noblesse  dtail  ud  passe-port 
jispensable  aux  avenluriers  d^sireux  de  parvenir. 
Jeune  encore,  de  Baslide  arriva  4  Paris.  Lk,  il  s'^tait  li£ 
ec  Dorat  et  Cr^biilon  GIs,  les  sommil^s  de  la  lill6ratBre 
;£re,  si  recbercb^e  au  XVIIP  si^le.  Ses  accointances 
ec  ces  ^crivains  lui  iuspir^renl  le  goUl  des  romans,  des 
uvelles  el  des  comedies.  Un  peu  de  savoir-faire  et  d'es- 
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pritybeaucoap  d'assurance  lui  permirent,  en  1756,  d'entrer 
dans  la  redaction  du  Mercure  de  France,  journal  d'une 
grande  aulorit^en  ce  moment. 

De  Baslide  conlinua  de  travailler  k  ce  recueil  jusqu'i  la 
morl  de  son  ami  el  collaborateur  de  Boissy,  d4c6d4  le 
iO  avril  1758.  £vinc6  iis  lors  de  la  redaction  du  Mercure^ 
il  commen^a  imm^diatement  la  publication  du  Nouveau 
Spectateur,  auquel  il  donna,  en  1760,  le  litre  de  :  Le 
monde  comme  il  esl^  el  en  1761  :  Le  Monde, 

La  cbute  de  ce  journal  for^a  de  Baslide  k  quitter  Paris 
et  d  chercher  fortune  ailleurs.  Tous  ces  fails  sonl  connus 
en  France,  ce  qui  Test  moins,  ce  sonl  ses  avenlures  k 
r^tranger. 

A  bout  de  ressources,  de  Baslide  se  rendit,  au  mois  de 
Janvier  1766,  en  Hollande,  le  pays  du  mercantilisme  Iitt4- 
raire  au  XVIIP  si6cle.  Selon  une  de  ses  leltres  autographes, 
il  y  avail  6te  bien  re^u.  La  Hollande  avail  les  yeux  fixes 
sur  lui ;  elle  aurait  6t^  t^moin  de  Taccueil  dont  le  stadhoudcr 
Tbonorait. 

Malgr^  tous  ces  avantages  vrais  ou  supposes,  le  s^jour 
de  Baslide  ne  ful  pas  long  aux  Provinces-Unies.  Recom- 
mand6  sp^cialement  par  le  baron  Huybrecht  de  Krynin- 
gen  (1)  a  de  Cobenzl,  ministre  pl^nipotentiaire  de  Timpe- 

(i;  Yoici  ce  que  le  baron  Huybrecht,  correspondant  politique  de  Cobenzl, 
^crnit  a  celoi-ci,  le  17  aot^l  1766  :  Je  prends  la  liberty  de  recommander 
k  V.  E.  H.  de  la  Baslide,  auteur  de  plusieors  pidces  de  ibel^tre,  ainsi  que 
da  Journal  de  VEurope,  qui  se  d^biie  tous  les  mois.  Cest  un  homme  qui 
a  de  Tesprit  et  qui  ^crit  avec  vivacite.  l\  a  passe  huit  mois  daus  ce  pajs 
Oa  HollaDde),  oil  il  a  teuu  uue  couduite  r^gali^re  et  sage.  L^ambassadeur  de 
France,  quMl  voit  parfois,  lui  a  donn^  aussi  une  lettre  pour  le  ministre  de 
France.  11  a  mis  tout  le  cabinet  de  M.  Brancam  en  vers,  et  il  aura  Tbonneur 
d*en  presenter  un  exemplaire  ^  V.  E.  II  compte  de  s*arr^ter  ^  Bruxelles 
pendant  un  mois  pour  faire  passer  de  ses  ouvrages  en  France. 
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ratrice-reine  aux  Pays-Bas^  de  Bastide  arriva  en  Belgiqne 
en  1766,  au  moment  oil  son  nouveau  protecteur  donnaii 
ie  ton  k  la  ville  de  Bruxelles.  Get  homme  d*£tat,  aax 
allures  6minemment  fran^ises,  et  imbu  de  Tesprit  philo- 
sophiqae  propag^  chez  nos  voisins  du  Midi,  accueillait 
volontiers  tout  litterateur  frauQais,  peu  importent  ses 
quality. 

A  rimitation  des  habitudes  parisiennes,  ii  donnait  des 
soirees  musicales  et  litt^raires,  auxquelles  ^taient  admis 
les  Strangers  de  passage  a  Bruxelles,  ou  domicili^s  en  cette 
ville. 

En  France,  Louis  XY,  dans  une  reunion  intime,  c^dait 
courtoisement  son  fauteuil  a  de  Beaumarchais.  M"'*'  Favart 
recevait  Arnaud  et  de  Marniontel.  Chez  M"^'  Sophie  Arnould 
et  Julie  soupaient  de  S^gur^  de  Yoyer,  le  prince  de  Ligne. 
des  nobles,  des  ^crivains.  Dans  les  salons  pimpants  des 
comediennes  Gguraient  de  Marmontel  et  S^daine.  Le  due 
de  Chauvelais  et  de  Beaumarchais  s'y  querellaient  de  depit 
etde  jalousie. 

Toutes  ces  reunions  etaient  imit^es,  au  petit  pied,  i 
Bruxelles,  sp^cialement  chez  le  comte  de  Cobenzl  et  le 
prince  de  Ligne.  Bien  n*y  manquait,  pas  m^me  les  disputes 
de  jalousie. 

Dans  les  salons  du  prince,  et  au  milieu  d'une  repre- 
sentation scenique  dans  laquelle  il  flgurait  lui-meme,il 
persifla  un  soir  le  comte  de  Spaer,  son  heureux  rival,  a 
tel  point  que  Tassistance  en  redoutait  k  jusie  titre  les 
suites  malheurenses.  Sans  la  moderation  et  le  sang-froid 
du  comte,  la  comedie  ailait  prendre  le  denouement  d*un 
drame  lugubre. 

Chez  de  Cobenzl,  les  soirees  auxquelles  assistaient  des 
savants,  des  artistes,  des  hommes  d'£lat,  des  hauts  fonc- 
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tioDDaires  et  parfois  le  gouveroeur  general,  se  passaieot 
d'uDe  maniere  diffiireDte. 

Le  prince  Charles  de  Lorraine  a  gard6  le  souvenir  de 
quelques-unes  de  ces  reunions  dans  son  journal  manuscrit 
el  aotographe. 

A  c6l6  de  I'annotation  d*une  d^pense  Ir^s-vulgaire ,  le 
prince  mentionne  une  soiree  donn^e  par  de  Cobenzl, 
{lendant  laquelle  ceiui-ci  perdit  au  jeu  300  ducats;  le 
clavecin  et  le  chant  ^taient  de  ia  parlie,  quoique,  du  propre 
aveu  du  ministre,  celui-ci  n'elail  pas  m^lomane. 

Admis  aux  soirees  intimes  de  Cobenzl^  de  Baslide  par- 
vint  a  se  mettre  dans  les  bonnes  gr&ces  du  comte  et  de  sa 
femme.  II  devinl  leur  proteg^. 

En  remettanti  de  Cobenzl  des  exeroplaircs  d'un  de  ses 
ecrils  destines  k  \m,  k  sa  femme,  au  gouverneur  g^n^ral  et 
a  la  Cour  de  Vienne,  de  Bastide  disait  dans  la  letlre  d'envoi : 
€  Des  mains  de  Son  Excellence  tout  revolt  un  prix,  et  des 
aiiennes  (out  doit  6tre  indiff<§rent.  »  Petite  flatterie  qui 
eut  beaucoup  de  sneers. 

On  jour  de  Cobenzl  demanda  k  de  Bastide,  si  verbeux 
a  propos  de  ses  succis  au  th^&lre  et  si  discret  sur  ses 
Dombreuses  chutes  :  Yous  n'avez  done  Fait  que  des  come- 
dies? Pareille  question  engagea  T^crivain  fran^ais  k  donner 
des  explications  sur  sa  position  et  ses  productions  litt^- 
raires.  Elle  lui  fournit  Toccasion  de  remetlre  au  ministre 
une  autobiographie,  r^dig^e  naturellemcnt  en  sa  faveur, 
mais  int^ressante  par  les  details  qu*elle  renrerme. 

Nous  donnons  ici  le  r^sum^  de  ce  long  m^moire,  qui  fait 
connattre  maintes  parlicularit^s  concernant  la  vie  de  son 
auteur.  c  Le  mot  que  Son  Excellence  me  dit  hier :  N'avez- 
vous  fait  que  des  com&lies?  exige,  dit-il,  un  di^tail  de  ma 
part.  >  II  lui  avait  ^nura^re  rapidement  les  ouvrages  sortis 
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de  sa  plume  depuis  vingt  ans,  sans  y  ajouter  mot  de  la 
reputation  dont  ils  jouirenl.  Des  explications  sur  ce  point 
lui  semblaient  indispensables  pour  assurer  la  r^ussite  de 
son  nouveau  projet  de  publication.  La  France,  continue- 
t-il,  connail  le  succ^  avec  lequel  il  avail  r^dig^  le  Mer^ 
cure  frangais  pendant  trois  ans.  An  moment  de  la  mort  de 
son  coliaborateur  de  Boissy,  il  n'oblint  pas  le  privilege  de 
continuer  ce  recueil.  La  direction  en  fut  confine  k  de  Mar- 
montel,  parce  que  sans  protecleur,  il  n'avait  pas  assez 
intrigue. 

Celte  explication  semble  pen  plausible.  De  Marmontel 
etait  Tecrivain  le  plus  k  la  mode.  Voltaire,  dans  un  moment 
d'enthousiasme,  Tappela  un  jour  son  ami  et  maltre,  titre 
bien  recommandable,  auquel  vint  se  joindre  un  autre, 
mieux  fonde  encore.  Stranger  aux  coteries  litieraires,  de 
Marmontel  ^tait  acceptable  par  tout  le  monde.  Voil^  les 
verilables  motifs  qui  Tavaient  fail  passer  k  la  direction  du 
Merctire  et  non  le  d^faut  d'intrigues  de  la  part  de  Bastide. 

Le  choix  que  celui-ci  avait  fait  des  meilleurs  articles  du 
Mercure  et  d*anciens  journaux  eut^  dit-il ,  un  succes  incon- 
testable. II  avait  d€}k  port^  cetle  publication  k  quarante 
volumes,  lorsque  la  cour  de  France  Tobligca  d*interrompre 
rouvrage,  qui  avait  exige  une  lecture  de  ^,000  pages  en 
dix-huit  mois.  Selon  sa  maniere  de  voir,  ce  seul  travail  de 
r^impression  prouvaii  son  aptitude  k  faire  Fenlreprise  de 
plus  d'une  production  litteraire.  Singuli^re  exag^ration ! 
De  Bastide  oubliait  sans  doute  qu'il  ^dita  seulement  les 
tomes  I  a  XV  de  ce  recueil  et  que  les  tomes  XVI  et  sui- 
vants  appartiennent  k  de  Marmontel,  le  tome  XL  et  la 
suite  k  de  la  Place. 

Son  Spectateur^  In  par  tout  le  monde,  fut  contrefait, 
dit-il,  en  Ilollande,  ainsi  que  la  plupart  de  ses  autres 
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ferits.  Cctte  publication  Tavail  fait  connattred^une  mani^re 
si  avanlageuse  en  Europe,  qu'ii  a  &{i  estim^  par  (out  le 
monde.  Pour  d^montrer  la  virile  de  ce  qu*ii  avan^it,  il 
crul  devoir  ajouler  un  mol,  auquel  il  suppliait  lecomte 
de  prater  uoe  attention  sp^ciale.  Tons  ces  ouvrages  sont 
critiques,  dit-il,  surtout  ceux  qui ,  annonc^s  i  grand  Fracas, 
sent  des  pastiches  dus  i  des  plumes  c^l^bres.  Son  Specta^ 
letir>  rival  d\\  Spectateur  anglais,  n'avait  cepeudant  jamais 
£t£rohjetd*unexamen  malveillant.  Les  journaux  enont  fait 
r^Ioge  ^  Tunanimit^  et  k  differentes  reprises.  Si  de  Cobenzl 
▼oulait  designer  une  personne  cbarg^e  d'approfondir  ce 
fait  remarquable ,  de  Bastide  s'engageait  de  produire  cent 
pages  d'^loges  ins^r^s  dans  les  journaux,  tandis  qu*elle  n'y 
Irouverait  pas  une  ligne  de  critique  k  son  d^savantage. 
Le  Journal  des  journaux^  public  k  Manheim  par  un  ecri- 
vain  qui  lui  ^tait  inconnu,  renferme  un  eloge  encore  plus 
complet  de  cet  ouvrage. 

De  Bastide  pourrait  aussi  parler,  ajoute-t-il,avec  avan- 
tage  de  ses  Contes  en  quatre  volumes  et  de  son  Monde, 
publication  k  laquelle  auraient  concouru  les  grands 
hommes  de  France,  plus  que  lui-mSme.  C^tait,  continue- 
l-il,  une  espece  d*encyclop6die  de  bon  goAt,  k  laquelle 
tons  les  g^nies  ont  contribu^  (par  estime  pour  lui) ,  en  y 
insurant  diff^rents  articles.  Mais  ]k  encore  le  minist^re 
fran^is  Tarr^ta,  parce  que  son  succ^s  nuisait  au  Mercure. 

De  Bastide  se  vantait  ensuite  de  la  lettre  que  J.-J.  Rous- 
seau lui  avait  adress^e  k  propos  duProjeidepaixperpeluelle 
et  universelle.  11  oublie  d'y  ajouter  comment  le  citoyen  de 
Genive  ins^ra  dans  le  Monde  I'annonce  d*un  travail 
attendu  en  vain  depuis  la  publication  du  premier  cahier. 

Ces  circonstances  9  Jean- Jacques  les  consigne  dans  ses 
Confessions.  D'apres  ses  aveux,  de  Bastide,  bien  connu  de 
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Duclos,  vint  au  nom  de  celui-ci  le  presser  de  collaborer  aa 
Monde,  c  II  avoit  oui  parler  de  la  Julie^  dil  Rousseau,  el  il 
vouloit  que  j*y  misse  VEmile;  il  auroit  voulu  que  j*y  misse 
le  Conirat  social,  s'il  eut  su  que  ces  ouvrages  exisloienL 
Enfin,  exc^d^  de  ses  importuDit^s,  je  pris,  pour  m'en  d^li* 
vrer,  le  parti  de  lui  c6der,  pour  douze  louis,  moo  extrail 
de  la  Paix  perpetuelle  (1).  >  Tel  ^tait  le  veritable  motif  de 
la  part  prise  par  Rousseau  aux  travaux  de  Baslide,  et  sur 
lequel  celui-ci  garde  le  silence  le  plus  absolu. 

»  M.  d*Alembert,  continue- t-il  dans  son  m^moire 
adress^  k  de  Cobenzl^  a  flatle  mon  amour-propre  au  point 
de  m*£crire  publiquement  au  sujet  de  la  pidce  en  cinq 
actes  que  j'ambitionnede  faire  entendre  k  Son  Excellence, 
qu'il  ^tait  avec  le  respect  du  a  ufie  dme  aussi  honneU  que 
la  mienne.  Je  reunirois  encore  mille  preuves  si  fortes 
d'estime  pour  mes  talents  et  pour  ma  personne,  et  i*eta- 
blirai  celle  que  j*ose  montrer  surtout  pour  mon  Spectateur 
sur  des  faits  bien  touchanls,  si  je  voulois  tout  dire;  mais 
il  est  tems  de  finir  ce  pan^gyrique.  Son  Excellence  pour- 
roit  me  dire  :  pourquoi,  apr^s  tant  de  travaux  estim&, 
Stes-vous  oblig^  de  venir  k  T^tranger  chercher  fortune? 
Je  r^pondrai :  parce  que  chez  moi  la  vertu  et  le  talent  ne 
prot^ent  pas  ass^s;  parce  que  Ton  m'y  a  fait  vingt  injus- 
tices, qui  m'ont  rendu  le  s^jour  d^sagr^able;  parce  qu'il 
y  a  irop  de  rivaux  plus  intrigants  que  moi. 

»  Je  suis  venu  ici  dans  la  certitude  d'y  trouver  un  pro- 
tecteur  d£clar4  de  la  vertu,  de  Thonn^tet^,  du  zdle,  de 
I'utilit^. 

»  Ce  protecteur  pent  ^ire  assure  que  plus  il  me  connot- 
tra,  plus  il  trouvera  honorable  pour  lui  le  bien  qu*il  m*aura 


(1)  Hatin,  Uistoire  de  la  PressCy  139. 
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fait.  II  ne  lui  est  plus  libre  de  me  refuser  sa  bienveillauce 
el  ses  bontds.  Le  monde  qui  connoU  la  justice  et  la  subli- 
mit^  de  son  &me  lui  diroit :  pourquoi  avez-vous  abandonn^ 
una  ftme  sensible  et  juste,  qui  vous  £loit  devou^e?  Voil^ 
mon  ^loge.  Je  vais  m'occiiper  du  travail  que  Son  Excel- 
lence m*a  prescrit. 

•  Dans  la  deposition  die  la  premiere  feuille^elle  verra  le 
plan  de  toutes  les  autres,  et  elle  jugera  de  la  sagesse  et  de 
{'utility  de  mes  intentions.  > 

La  publication  iudiqu^e  par  de  Bastide  est  celle  qu'il 
entreprit,  en  1766,  sous  le  titre  de  Journal  de  Bruxelies 
on  le  Penseury  sans  devoir  la  soumettre  k  la  censure,  ni 
payer  les  droits  d octroi,  exig6s  pour  fimpression  d'un 
journal.  Deux  volumes  en  parurent  (1). 

Des  aventures,  des  historiettes,  des  lettres  s^rieuses  ou 
eoroiquessousdiverses  formes,  pen  de  litt^rature,  tel  ^lait, 
dit  Querlon  dans  ses  Annonces  et  affiches^  le  bagage  de  la 
Doavelle  feuille,  imitation  lointaine  du  Spectateur  anglais. 
Querlon  aurait  pu  y  ajouter  encore,  en  d^pit  des  asser- 
tions de  Bastide,  que  cette  publication  etait  simplement 
la  reprise,  mal  r^dig^,  des  Memoires  du  temps  ou  recueil 
des  Gazetins  de  Bruxelles,  par  Maubert  de  Gouvest  et 
ensuite  par  Chevrier  (2).  Le  journal  de  Bastide  fut,  par  ce 
motif,  nomm6  vulgairement  le  Gazetin. 

Les  premiers  num^ros  de  cette  feuille,  mis  au  jour  k 
Bruxelles  par  de  Bastide,  furent  tr^-paciGques,  tr^-ano- 
dins,  parfois  insigniGants,  valant  k  peine  I'embarras  d*£tre 
imprimis.  Insensiblement  la  publication  prit  un  ton  agres- 


(1)  L'ffermite  en  Belgique  parle  de  ce  journal,  i.  I,  p.  186. 

(2)  Les  memoires  da  temps  parurenl  du  2  mai  1700  au  3  avril  1762,  en 
▼ertu  d'un  oclroi  du  5  mai  1759. 
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sir.  Elle  devint  insolenle.  Le  r6dacleur  y  r^imprima  des 
articles  empriinl^s  k  une  feuille  ^dil^e  clandestincment  ^ 
Paris,  sans  que  la  police  pAl  jamais  parvenir  a  en  d^coa* 
vrir  I'imprimeur  u\  T^dileur.  Des  aoecdoles  plus  ou  moios 
malveillanles,  parfois  scandaleuses,  flnirent  par  soulever 
conlre  T^cril  de  Baslide  les  reclamations  les  plus  vives  de 
la  part  des  victimes.  Les  officiers  municipaux  de  Calais, 
entre  autres,  adress^rent  au  ministre  pl^nipolenliaire  des 
Pays-Bas  des  plaintes  au  sujet  de  quelques  articles.  Par 
suite  de  leurs  d-marches,  le  gouverneur  general  consulta 
le  Conseil  prive  sur  la  question  de  savoir  s'il  fallait  sou- 
mettre  le  Gazelin  k  la  censure  pour  arrdter  les  licences  dn 
r^dacteur.  Apr6s  avoir  pris  les  informations  n^cessaires, 
le  Conseil  proposa  une  mesure  radicale,  la  suppression  de 
la  feuille.  II  fit  observer  au  gouverneur  que,  par  suite  du 
grand  nombre  de  journaux  r^pandus  en  Europe,  le  r^dac- 
teur  du  Gazelin  pouvait  difiicilement  suflire  i  la  composi- 
tion de  sa  feuille.  Ce  qui  le  mettait  dans  la  n^cessil^,  disait 
le  Conseil,  d'y  inserer  des  articles  insignifianls,  tels  que 
pens^es,  romans  ou  anecdotes  satiriques,  dirig^es  cootre 
des  gens  de  lettres  ou  des  personnages  haut  places  (i). 

Ce  Conseil,  compos6  d'hommes  graves,  jugeait  le  joiir- 
nalisme  d*une  maniere  tr^s-s^v^re.  Pour  s'acquitter  dA- 
ment,  disait-il,  dans  son  protocole  du  27  juillet  1767,  et 
comme  il  convient  des  devoirs  de  gazetier,  il  est  essentiel- 
lement  requis,  non-seulement  d'etre  de  bonnes  moeurs  et 
de  bonne  conduite,  mais  encore  d*avoir  des  talents,  de  la 
capacite  et  beaucoup  de  connaissances.  II  est  n^cessaire 
qu*un  gazetier  connaisse  parfaitement  la  geographic  et 
rbistoire,  qu*il  sache  les  diff^rentes  formes  et  les  consti- 

(1 )  Extrails  du  protocole  du  Conseil  prive  du  9  decembre  1767.  - 
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totiODS  des  royaumes  et  £tats,  et  qu'ii  ait  des  correspon- 
dances  sAres  el  bien  suivies  en  diff^rentes  parlies  de  I'Co- 
rope.  Voili  ce  que  le  Conseil  exigeait  en  principe  des 
joarnalisles;  tandis  que  nos  hommes  d*£lal,  loin  de  suivre 
lavoie  indiqu^e,  pla^aienl  le  premier  ^Iranger  venu  k  la 
tile  des  journaux  indigenes  r£dig6s  en  fran^is. 

En  r^sum6,  le  Conseil  priv4  fut  d'avis  que  le  gouverneur 
des  Pays-Bas  ^lait  oblig^  de  faire  droit  aux  rc^clanaa lions 
venues  de  France;  sinon  des  dilBcull^s  Ires-graves  s*6l&- 
veraient  entre  les  deux  pays.  Par  ordre  du  prince  Charles 
de  Lorraine,  dale  du  24  decembre  1767,  le  journal  de 
Bastide  fut  supprimi. 

Le  voili  sans  ressources.  Les  lentalives  faites  par  I'^cri- 
vain  dans  le  but  d*oblenir  la  direction  de  la  Gazette  des 
Pays'BaSf  rest^renl  sans  r^snliat. 


III. 


Quant  au  Th^&lre  dc  Bruxelles,  sur  lequel  de  Bastide 
avail  compt^,  il  ne  lui  rapportail  pas  grand  b^n^fice.  L'ex- 
pirience  cruelle  qu'il  en  fil  pendant  Tannee  i766,  le  prou- 
vait  i  r^vidence,  lors  de  la  {&ie  palronale  du  gouverneur 
gin^ral.  Celle  fete,  c^l^bree  annuellement  au  4  novembre, 
se  terminait  invariablenaenl  par  une  representation  gala 
aa  Th^&trede  Bruxelles.  Au  directeur  elle  fournissait  Toc- 
casion  de  donner  la  premiere  representation  d'une  pi^ce 
Aijk  jou^e  a  Paris  ou  in^dite.  De  Bastide  vouiait  mellre 
telle  circonstance  k  profit  pour  faire  passer  sur  la  sc^ne 
de  Bruxelles,  le  4  novembre  1766,  deux  pieces  de  sa  com- 
position :  une  corned ie  eo  cinq  actes  et  en  prose,  deji 
representee  ^  Paris  sous  le  litre  de  Gezoncourt  et  Clemen- 
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tinCf  el  un  op^ra  bouffe  en  deux  acles  rest^  in^dit  el  inli- 
lul^  :  Le  soldat  par  amour^  musique  de  Vilzlhumb  el  de 
YanMalder.GrStcei  rinlervealion  bieDveillaoledeCobeDzl. 
ce  projet  reussit.  c  Je  dois  i  Son  Excellence,  disait-il  au 
comle,  le  bonheur  de  voir  ma  Clementine  jou^e  comroe  je 
le  voulois  el  par  qui  je  voulois.  Ma  reconnaissance  lui  sera 
prouv^e  en  lui  adressanl  ce  rdie,  qu'elle  aura  peul-Stre 
quelque  plaisir  i  donner  elle-mSme  i  M'"''  Foix,  qui  doil 
avoir  Thonneur  de  lui  faire  sa  cour  ce  malin  (1).  »  C'^iail 
une  de  ces  galanleries  Irto-bien  admises  k  celle  epoque. 
De  Coblenzl  recevail  mSme  k  sa  lable  des  arlisles,  sans  y 
voir  le  naoindre  inconvenienl.  M"*'  d*Hannelaire,  come- 
dienne Ir^s  en  vogue,  ^lail  souvenl  au  nonn.bre  des  con- 
vives du  minislre  pl^nipolenliaire. 

Dans  une  lellre,  de  Basiide  rend  comple  k  t  son  res- 
peclable»  aimable  el  adorable  prolecleur  »  de  lous  les  pr^- 
paralifs  fails  ^  propos  de  celle  repr^sonlalion  el  en  mime 
lemps  de  son  journal  (2). 


(1)  Lettre  de  Bastide  ^  de  Cobenzl,  sans  date. 

(2)  0  moQ  respectable,  aimable,  adorable  prolecleur!  Daignez  |M>rler 
les  yeux  daDS  le  fond  de  men  §ine  sensible !  Daignez  chercber  dans  mes 
sentimens  pour  vous  une  excuse  k  Paudace  que  je  vais  vous  monlrer. 

-J*oserai  confierii  V.  E.  que  lorsque  j'arrivai  dans  ce  pais,  la  Hollande, 
qui  avoli  les  jeux  sur  moi,  el  qui  avoil  et^  (^moin  de  Paccueil  dent 
m'avoil  bonnor^  son  illuslre  slalhouder,  ne  douia  point  que  bienldt  pr^ 
senle  k  M*"'.  le  prince  Charles  (le  meilleur  des  princes),  Je  ne  regasse  an 
accueil  ^galemenl  favorable.  Elle  a  cru  depuis  avoir  de  plus  grandes 
raisons  pour  le  penser,  en  apprenanl  que  je  proposois  de  cel^brer  la  fSle 
du  prince  par  deux  comedies,  dont  une  elail  nee  dans  cette  occasion.  Le 
grand  nombre  des  personnes,  a  qui  je  tiens  k  Paris  par  le  talent  ou  par 
ramiti^,  a  pens^  de  ra^me,  m*a  ^cril  de  mdme.  On  attend  la  nouvelle  de 
cet  ev^nemenl  et  de  ses  suites.  L'ev^nement  esl  pour  rooi;  mes  pieces 
onl  reussi .  Qu'ecrirai-je  k  un  nombre  d'amis  impatiens  d^apprendre  mon 
bonheur?  Qu'apprendrais-je  k  un  peuple  de  curieux,  prets  i  lancer  Tepi- 
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Retena  chez  lui  par  une  indisposition,  le  prince  Charles 


gramme  sur moi,  si  la  nouvelle  De  rcpond  poiDl  aux  complimens  quMls m'ont 
foils  d*aTanoe?J*ai  fait  copier  et  retire  mes  pieces  avec  soiri,  dans  Tespoir  de 
les  |»«8eDter  ^  S.  A.  R.  J*ai  os^  meme  les  lui  dedier,  m'imaginant  qu^elle 
agreeroit  mon  hommage.  J'ai  l^honoeur  d'etre  n6  gentilbomme,  et  je  jouis 
dans  mon  etal  d^tiomme  de  lettres  d'asses  de  reputation  et  de  consid^ra- 
lioo  pour  meriter  peut-^tre  les  regards  et  les  bont^s  d*un  prince  ne  pro- 
tecteur  des  talents.  Je  sais  meme  que  le  prince  instruit  de  mes  projets 
poar  la  celebration  de  sa  f€te  a  parl^  de  moi  avec  estime,  et  qu'on  a  era 
poavoir  penser  quMl  etoit  surpris  que  la  presentation  n'eut  pas  encore 
lieu.  Par  modestie  j*ai  tou jours  eloigne  Je  moment  d'en  parler  ii  V.  K. 
J*ai  attendu  d*avoirdes  titres  pour  justifier  ma  sage  ambition;  ce  moment 
est  enfin  arrive.  V.  E.  condamnera  -t-elle  ma  respectueuse  confidence,  el 
De  Youdra-t-elle  pas  montrer  au  contraire,  en  ceiie  occasion,  commeelle 
a  fail  toute  sa  vie,  qu*elle  protege  avec  ^clal  les  honnStes  gens  el  les 
talents  bonnetes?  Depuis  que  S  £.  a  daign^  me  promeltre  un  privilege 
et  ses  soins  proiecieurs  pour  le  succ^s  du  journal  que  je  projelie,  je  n'ai 
plus  ose  lui  parler  de  cet  objet  important.  J'ai  encore  attendu  que  mes 
pi^es  el  leur  caract^re  estimable  jusliflent  sa  confianceet  ses  t>ont^. 
J^ai  prepare  mes  materiaux ;  j'ai  jele  les  fondemens;  je  me  suis  assure 
des  correspondansdistingues;j'ai  meme  deja  fait  d'assez  grandes  avances 
poor  cela;  j'ai  obteuu  du  minislere  de  France  la  libre  entree  de  mon 
ouvrage  a  Paris  el  dans  le  royaume.  II  a  daignejoindreses  Iouange» asses 
fortes  k  une  proleciion  Ir^s  avantageuse.  Je  suis  pret.  Et  il  est  encore 
n^cessaire  que  je  dise  ^  S.  E.  qu'on  attend  la  nouvelle  de  cetev^nement 
comme  celle  du  premier.  S.  E.  pent  dire  convaiucue  que  mon  kme  est 
digne  des  bienfails  de  la  sienne.  Si  jusqu'ii  ce  moment  j'ai  paru  meriter 
ses  bontes,  Pimposlure  ne  m'a  point  prete  son  prestige.  J'ai  et^  moi  dans 
tous  les  momens  et  je  ne  cbangerai  jamais  que  pour  meriter  mieux  la  pro- 
tection d'un  grand  bomme,  dont  chaque  regard  flalteur  est  un  bienfait  et 
impose  de  nouveaux  devoirs. 

Je  suis  assez  modesle  pour  rougir  de  ma  temerite  tout  excusable  qu*elle 
peul  Sire.  Je  n'oserai  plus  paroitre  devant  V.  E.  qu*eUe  ne  m'ait  donne 
rordre  de  voler  vers  elle  et  le  droit  de  Tenvisager.  Si  ma  vie  ^toit  plus 
heureuse,  V.  E.  eut  vu  mon  coeur  ne  s'altacher  k  elle  que  par  le  seul 
plaisir  de  Taimer.  J^etois  ne  pour  ce  sentiment  dans  toutes  les  situations, 
et  iiulle  circonstance  n'en  allerera  jamais  Tempire.  Je  suis,  etc. 

DE  Bastide. 
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de  Lorraine  ne  put  assister  k  la  soiree  organisee  en  son 
bonneur.  La  representation  ^tait  mauqu^e;  elle  ne  rap- 
porta  pas  grand  b^n^tice  k  Tauteur. 

Que  faire  cependant  pour  gagner  I'existence? 

Selon  les  habitudes  de  plusieurshommes  politiques,  de 
Cobenzl  ne  se  souciail  plus  de  Bastide,  lorsque  celui-ci 
avait  coropromis  sa  position  dan^  le  journalisroe.  Seul  k 
seul  avec  lui*m6me,  abandonn6  de  son  protecteur,  il  accu- 
iDulail  detle  sur  dette.  La  misdre  suait  partout  autoor  de 
lui.  En  1768,  il  fut  oblige  de  demander  au  Gouvernement 
un  sauf-conduit  pour ^chapper  aux  poursuites  de  ses  cr^an- 
ciers.  Maisileut  le  tort  de  ne  pas  avoir  faitce  qu'on  appe- 
laiten  termes  de  barreau  cessionmiserable ^  ni  abandon 
fiddle  et  g^n^ral  dc  tout  ce  qu*il  poss^dait.  Par  suite  de 
cette  circonstance,  le  Gouvernement  fut  oblig^  de  refuser  la 
deniande.  Le  prince  Charles  de  Lorraine  se  borna  k  enga- 
ger leConseil  priv^  k  sinterposer  avec  bienveillance  entre 
le  malheureux  d^biteur  et  ses  cr^anciers,  pour  quil  pAt 
obtenir  un  accommodement  favorable. 

Quand  cette  difficult^  fut  aplanie  tant  bien  que  mal, 
de  Bastide  demanda,  conform6ment  aux  lois  en  vigueur, 
Tautorisation  d'^tablir  k  Bruxelles  une  ^cole  ou  maison 
d'^ducalion.  Consult^  sur  ce  point,  le  Conseil  priv^  s'ex- 
priroa  en  termes  Ir^s-s^veres  sur  le  compte  du  solliciteur. 
II  demandait  si  un  etranger,  dont  on  ne  connatt  ni  la 
patrie,  ni  la  religion,  ni  la  conduite,  ni  les  moeurs,  un 
homme  qui  a  montr^  pen  de  g^nie  dans  ses  Merits,  a  vu 
supprimer  son  journal,  et  trds-d^range  dans  ses  affaires, 
pent  £tre  plac^  k  la  tSte  d*un  ^tablissement  dlnstruction  ? 
A  son  sens,  r£tat  devait  refuser  une  pareille  demande.  A 
la  reception  de  la  consulte,  le  gouverneur  g^n^ral  y  con- 
cha Tapostille  suivante :   c  Comme  il  parott  que  le  sup- 
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pliant,  dontles  moeurs,  selon  les  informations  qui  ont  6t6 
donndes,  sont  bonnes,  n*a  pas  absolument  besoin  d^une 
approbation  du  Gouvernement,  le  conseiller-rapporteur 
lui  fera  connottre  qu*il  n*ecboit  point  de  disposition  sur 
la  requite.  »  Le  chevalier  de  Montbost,  corapatriote  de 
Baslide  et  son  pr£te-nom,  eut  beau  renouveler  la  requite, 
celle-ci  fut  impitoyablement  rejet^e. 

Malgr^  tant  de  contrari^tes,  de  Bastide  ne  continua  pas 
moins  de  r^sider  k  Bruxelles.  II  y  ^(ait  encore  en  1769, 
grice  aux  graliQcations  et  aux  subsides  accord^s  par  le 
gouvcrneur  geni^ral  pour  Taider  k  publier  la  Morale  de 
Fhisloire.  Ce  livre,  dont  il  avait  fair  de  vouloir  s'atlribuer 
Cous  les  ro^rites,  ne  lui  appartenait  pas  (1);  c'^lait  simple- 


(1)  A  Son  AUesse  Royale. 

Bl0?(SEIGIflUR, 

V.  A.  R.  daigna  m'accorder,  daus  le  mois d'avril,  300  fl.  de  gratification, 
el  too  fl.  pendant  cinq  mois  pour  ni'aider  k  subsister,  en  attendant  le 
produit  da  debit  du  livre  intitule :  Morale  de  I'histoire,  V.  A.  R.  a  merits 
radmiration  de  FEurope  par  ce  bienfait,  et  la  France,  qui  lit  avec  interet 
TouTrage  que  ce  bienfait  a  rendu  public,  renferme  beaucoup  de  citoyens 
qui  tons  les  jours  c^I^brent  sa  gtoerosite,  sans  en  etre  surpris.  La  recon- 
naissance excitant  le  z^le  dans  mon  coeur,  m*a  fait  desirer  vivement  de 
ju&titier  mon  bonheur  par  uion  travail.  Si  j'en  crois  les  journalistes,  la 
Morale  de  Chistoirf  est  un  ouvrage  utile,  necessaire  mdrae.  Et  toutes  les 
classes  d*bommes  doivent  s*en  procurer  la  lecture.  Y.  A.R.  doit  dire  per- 
saadee  que  mes  efforts  augmenteront  chaque  jour,  et  que  me  rappelant 
saos  cesse  ses  Inestimables  bontes,  rouvrage  dont  je  suis  charge  deviendra, 
poor  ceux  qui  le  liront,  le  bienfait  du  tr&ne  m^me.  J'ose  instruire  aujour- 
d*hoi  V.  A  R.  de  Tetendue  de  mes  vues  et  de  celle  de  mes  senlimens. 
Je  veux  qu'elle  connaisse  le  coeur  que  sa  bienfaisancc  eLflamme.  En 
liaant  Phistoire  des  Pays-Bas  et  en  ecoutant  les  critiques  et  les  citoyens, 
j*ai  Tu  que  I'blsloire  de  ces  glorieuses  provinces  n*exislalt  pas  en  effet,  et 
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meat  uoe  ^ilion  nouvelle  de  I'cEuvre  de  Mopinol,  rim- 
prim^e  eo  trois  volumes  in-S'  i  firuxelles,  eo  1769. 

AfiD  de  mieux  circonveDir  encore  le  prince  Charles,  de 
Baslide  tui  ^crivil  au  siijet  de  la  n^cessil^  de  publier  une 
bistotre  des  Pajs-Bas.  II  s'itait  aper^u,  disait-il,  qu'iin 


que  ce  serait  obliger  le  corps  de  la  nation  que  de  cooMcrcr  ma  plume  i 
ce  Iravail  bcDorable.  Oe  jour  en  jour,  le  senlinient  m'a  parte.  Je  D'ai 
ciiiisult^  que  mes  forces  EI  <.'fji  mes  lectures,  mps  recbercbes  el  mi's 
reneiions  m'onl  mis  i  porlee  de  roe  r^pondrt  i  moi-meme  de  I'executiuu 
de  cede  vasie  eDtrvprise.  Ou),  HongeigDeur,  si  V,  A.  R.  daiiine  approuter 
men  piojel  1 1  mon  honinage,  \'Hisloire  de»  PayS'Bai  existera,  el  ellc 
exislera  pour  sa  gloiir.  L'estime  accord^  i  la  Morah  tlr  thutoire esl  ua 
garaai  prrsque  ceriaiu,ou  du  njoinsunpr^jug^  ir^s  augural  tie  lamaut^re 
sa^e  dont  je  Iraileraice  uoureau  fujel.  La  Morale  de  I'hsloire  n'enauia 
pas  moJDs  SOD  cours.  Des  efforts  faDsinlerrupMon  odI  accuinuJe  les  roale- 
riaui  de  eel  ouiraije  dans  mon  [.orlefeuille,  ei  ud  □ou\el  ouvrage  peut 
m'occuper  aujuurd'bui ,  sans  rclardcr  d'uu  DioneDt  la  publkaiion  Ju 
prrmier,  et  sans  allerer  ma  panle.  Au  preniitr  de  Janvier  le  prompt  clus 
de  I'i/isioire  dea  Payn-Bat  poum  paraltre,  tt  il  annoDceia  le  prvroier 
volume  pour  le  premier  d'avril. 

Aprte  avoir  mooire  moa  Jlme  el  mon  aideur  i  V.  A.  R.  J'ose,  Uousei- 
gneur,  preodie  la  liberie  de  lule^iposer  mesbesoins.  Leieime  des  graces 
'■"■'ille  daigna  ro'accorder  est  arrive  drpnis  le  premier  d'ocJobi*.  Vu 
enlendu  de  libralres,  rincouT^m'enl  d'une  eaisop  oii  Ton  Eonge  moins 
e  qu'ii  se  dissiper,  lYIoignenienl  dft  villes  prlncipules  de  I'turope, 
eriitude  qu'un  liire  uouveau  ile  celle  esp^ce  fait  nallre  dans  les 
iis,  out  empfcbe  jusqu'i  pi  eseni  que  la  Morale  de  Vhitloire  n'edl  un 
il  proportionn^  i  la  (lalleuse  o[.iaion  qu'on  a  con^ue  de  ce  liire.  Tons 
libraires  ecritent  qu'il  Taut  le  cours  de  I'biver  pour  pouvoir  jouir  des 
IS  de  I'eiitreprise.  L'biver  arrive,  el  les  besolns  pressans  de  saison 
issaut  aut  besolns  jouroaliers  me  Torcent  de  supplier  V.  A.  R.  de 
:corder  un  nouteau  secours  ile  300  II.  el  de  cent  II.  par  mois,  jus- 
LU  premier  d'avril  exclusivcmrnt.  L'impoisibiliie  d'lxisier  sans  ce 
rean  bienfalt,  el  le  bou  usage  que  J'ai  Fail  du  premier  me  foni  esperer 
V,  A.  R,  daignera  sc  livrer  encore  aui  mouvemens  de  son  ime  ger.e- 
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IiYre  semblable  n'existait  pas.  Ne  doutant  de  rien,  il  se 
crut  appel^  k  y  consacrer  ses  Etudes  el  k  combler  uoe 
lacune  si  regrettable,  c  Ge  serait,  ajoute-t-il,  obliger  le 
corps  de  la  nation  que  de  consacrer  ma  plume  k  ce  travail 
si  honorable.  Oui,  Monseigneur,  si  Votre  Altesse  Royale 
daigne  approuver  mon  projet  et  mon  hommage,  Fhistoire 
des  Pays-Bas  exislera  pour  sa  gloire.  » 

Toutes  ces  flatteries  tendaient  a  un  but,  celui  d'obtenir 
de  Targent.  Le  prince  s*en  aper^ut  bientdt,  et  de  Bastide, 
ne  recevant  plus  rieo^fut  obligi^  de  quitter  le  pays.  11 
rentra  en  France. 


IV. 

I 


Malgr^  tons  leurs  efibrts,  nos  hommes  d'£tat  ne  par- 
¥inrent  pas  k  faire  exercer  par  de  Bastide  une  influence 
prepond^rante  sur  le  pays.  Le  s^jour  si  court  qu*il  y  fit, 
ne  lui  permit  pas  de  peser  beaucoup  par  sa  personnalit^ 
sar  Tesprit  public.  II  contribua  seulement  k  propager  en 
Belgique  le  goAt  de  la  litl^ralure  fran^aise. 

D^pourvu  de  toule  ^nergie,  sans  vigueur  aucune,  de 
Bastide  ne  soutint  pas  de  lutte,  ne  posa  aucune  question, 
n'importe  sur  quel  sujet.  Raconteur  d*anecdotes  et  de 
romans  sans  esprit  ni  observations  aucunes,  il  se  lit  en 
outre  Techo  de  m^disances,  d^tracleur  grossier  par 
emprunt  de  certaines  reputations  bien  ^tablies.  Sans  avoir 
m£me  le  g^nie  de  pouvoir  produire  des  traits  d'esprit  dans 
ses  attaques,  il  se  bornait  k  copier  des  m^chancet^s  vul- 
gaires. 

S'il  aimait  le  scandale,  c'^tait  pour  le  scandale  lui- 
m£me,  et  non  dans  le  but  d'en  tirer  parti  pour  la  defense 
d'une  id^e  autre  que  celle  de  sa  vanity. 
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Toujours  pr^occup6  de  lui-mdme,  il  ^lail  ea  contempla- 
tioQ  conlinuelle  devant  ses  propres  ceuvres. 

Cependant  le  savoir-faire  oe  lui  maoqiiait  pas,  l^moiQ 
ses  flalleries  k  Tadresse  du  gouverneur  general  et  du  comte 
de  Cobenzl ;  mais  ii  n*eut  aiicuoe  quality  pour  prendre  one 
place  marquee  dans  la  presse  p^riodique.  Malgre  la  haute 
opinion  qu'il  avail  de  lui-mSme,  ses  succes  lill^raires 
elaient  m^diocres.  Sa  l^g^rele  lui  valut,  en  4755,  de  la 
partde  Vollaire,  une  mercuriale  des  plus  mordanles.  S*il 
avail  les  defauts  de  Cr^billon,  fils,  il  n'eut  aucune  des 
belles  qualit^s  de  cet  ecrivain,  parfois  gracieux  el  enlrat- 
nam,  souvent  plein  d*^clal  el  de  vigueur  au  milieu  d*un 
realisme  Irivial  el  vulgaire  (1).  Enfln,  pour  toul  dire, 
r^p^tons  ici  les  paroles  de  rabb6  Sabaiier  de  Caslres,  per- 
sonnage  d'une  probil6  Ir^-^quivoque,  il  esl  vrai,  mais 
loujours  judicieux  en  fail  de  crilique  lilldraire:  «II  a  fait, 
dit-il,  des  recueils,  des  journaux,  des  lellres,  des  roinans, 
des  m^moires,  des  conies,  des  comedies  en  vers  el  en 
prose,  el  loul  cela  esl  all^  grossir  les  ir^sors  lenebreux 
deToubli.II  a  loujours  produil  beaucoup  de  choses,  jamais 
de  bonnes  choses.  > 

C'^lail  k  des  ^irangers  de  celle  trerope  que  le  Gouverne- 
menl  aulrichien  confiail  la  direclion  de  Tespril  public  a 
celle  ^poque;  c^^lail  dans  des  gens  repousses  par  la 
France  qu'il  aimail  a  placer  sa  conflance. 

De  Baslide  quilla  la  Belgique,  comme  il  y  £lail  venu. 
Personne  ne  regrella  son  depart,  sauf  quelques  creanciers 
malheureux,  auxquels  il  ^chappa  par  une  relraile  pr6ci- 
pit^e. 


(1 )  V.  Hattin  ,  loc,  ciL 
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Si  les  jouroaux  flamands,  tres-antipathiques  k  la  li(t£- 
ralore  l^gere,  prireot  en  ce  moment  des  allures  toules 
diff^reotes,  c*£lait  pr^cis^ment  en  vue  de  faire  de  la  reac- 
tion contre  cette  influence  fran^aise.  Par  exemple  Den 
Vlaemschen  indicaleur^  cr^^  en  4778,  n'etaiC  pas  une 
simple  gazette,  une  feuille  uniquement  destinee  \k  faire 
connaltre  des  nouvelles  sans  reflexions  ni  commentaires; 
c*etait  un  recueil  consacr^  aux  sciences,  aux  arts  et  aux 
leltres,  une  esp^ce  de  revue  formee  selon  les  exigences 
de  r^poque,  et  plus  ou  moins  imit^e  des  ouvrages  p^rio- 
diques  publics  en  Anglelerre  et  dans  les  Provinces- 
Uoies. 

Personne  n'emprunta  rien  nu  Gazetin  de  Bastide;  nul 
jcrivain  beige  ne  se  soucia  de  Timiter,  en  d^pil  des  efforts 
da  Gouvernement  aulrichien.  Toujours  pr^occup^s  dHine 
idee  fixe,  celle  de  propager  Tesprit  frauQais,  nos  bommes 
d*£tat  voulaient  par  ce  moyen  sauver  la  dynastie  imp^- 
riale.  En  se  rattachant  inlimement  k  la  France,  ilscrurent 
i  tort  conqu^rir  une  influence  nouvelle,  lorsque  Tetoile 
des  Habsbourg  commeuQait  k  s'effacer  en  presence  d'un 
astre  nouveau,  celuides  Hohenzollern. 
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CLilSSE  OES  BE4IJX-ARTS. 


Seance  du  3  aout  188S. 

M.  Ad.  SiRBT,  direcieur. 

M.  LiAGRE,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents :  MM.  £d.  F^tis,  vice^direclenr ;  L.  AlviOy 
Jos.  Geefs,  C.-A.  Fraikia,  Portaels,  Alph.  Balat,  le  chev. 
L.  de  Burbure,  Era.  Slingeneyer,  Al.  Robert,  Jos.  Schadde^ 
membres;  Alex.  Pinchart,  corre^pondan^ 

M.  £d.  Mailly,  mcmbre  de  la  Classe  des  sciences, 
MM.  Chalon  el  Wauters,  membres  de  la  Classe  des  lettresy 
assislent  a  la  stance . 


CORRESPOND A NCE. 


M.  le  secretaire  perpetuel  aononce  ii  la  Classe  la  perte 
qu'elle  a  faite  en  la  personne  de  M.  Engine  Simonis^ 
membre  de  la  section  de  sculpture,  n^  a  Li^ge  le  1 1  juillel 
18i0  et  decide  ^  Koekelberg(Bruxelles)  le  11  juillel  4882. 

II  fait  savoir,  en  mSrae  icmps,  que  M.  £d.  F^tis  a  bien 
voulu,  en  remplacement  de  M.  Ad.  Siret,  direcieur,  absent, 
prononcer  le  discours  academique  aux  fun^railles  du  d^* 
funt. 
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La  Classe  decide  qu'une  lellre  de  condoleance  sera  ^crite 
k  M"*  Simonis  ct  que  les  paroles  prononc^es  par  M.  F^lis 
parattroDt  dans  le  Bulletin  de  la  stance. 

M.  le  secr^laire  perp^tuel  fait  savoir  que  la  Classe  a 
perdu  egalement,  depuis  sa  derni^re  st^ance,  M.  Leonard 
Terry,  correspondaot  de  la  section  de  musique,  u6  k  Li^ge 
le  13  f^vrier  1816  et  y  d£c6d^  le  25  juillel  1882. 

Des  remerclmeDts  sont  vot^s  k  M.  Le  Roy,  president  de 
rAcad^mie,  qui  a  bien  voulu  se  faire  Torgane  de  la  Classe 
des  beaux-arls  aux  fun^railles  du  d^funt. 

Une  lettre  de  condoleance  sera  ^galement  ^crite  a  la 
famille  Terry  et  les  paroles  prononc^es  par  M.  Le  Roy 
seront  imprim^es  au  Bulletin. 

—  M.  le  Ministre  de  Tlnt^rieur  ^crit  que  la  Classe  des 
beaux-arts  pourra  compreudre  dans  le  programme  de  sa 
stance  publique  annuelle,  fix^e  au  dimancbe  29  octobre, 
^  i  heure,  Tex^cution  de  la  cantate  de  M.  Dubois,  qui  a 
obtenu  le  second  prix  au  grand  concours  de  composition 
musicale  de  1881. 

—  Le  m£me  haul  fonctionnaire  communique  un  projet 
de  modiflcations  et  d'indications  de  divers  programmes 
pour  la  nouvelle  repartition  des  prix  quinquennaux. 

Renvoi  k  la  Commission  qui  a  deji  ^t^  charg^e  de 
Texamen  de  cette  question. 

—  M.  Alphonse  Wauters  fait  hommage  d'un  exemplaire 
du  premier  fascicule  de  ses  Becherches  sur  Fhistoire  de 
Cecole  flamande  de  peinture  dans  In  seconde  moitie  du 
XV  Steele.  Bruxelles,  1882;  extrait  in-8".  —  Remerci- 
menls. 
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Discours  prononce  par  M.  Ed.  Fetis,  vice^irecieur  de  la 
Classe,  aux  funerailles  de  M .  Eugene  Simonis. 

Encore  une  tombe  qui  s'ouvre,  encore  un  vide  qui  se 
fait  dans  les  rangs  de  TAcaddofiie  et  met  en  deuil  la  Classe 
des  beaux-arts.  Ce  n'est  pas  k  un  corps  debile  que  la  mort 
s'est  atlaqu^e  cettc  fois;  c'est  k  un  vigourcux  athlete,  k 
un  homme  que  son  ^nergique  constitution  semblait  appe- 
ler  i  fournir  une  carriere  longue  et  brillante  encore.  Nous 
qui  sommes  venus  ici  payer  un  tribut  de  profonds  regrets 
au  collegue  qui  honorait  la  Compagnie,  rappelons  ce  qu*il 
fut  et  ce  qu'il  fit.  II  n'est  pas  de  meilleur  moyen  de  rendre 
hommage  k  sa  m^moire. 

Ses  premieres  Etudes  termin^es,  Simonis  quitta  Li^ge, 
sa  ville  natale,  pour  aller  en  Italic  chercher  un  comple- 
ment d*instruction  artistiquc.  £labli  k  Rome,  il  pstssa  plu- 
sieurs  annees  en  communication  d'espritet  d'4rae  avecles 
auteurs  des  immortels  chefs-d'oeuvre  de  la  statuaire 
antique.  Le  sculpteur  Finelli,  ^leve  de  Canova,  lui  donna 
des  conseils  et  Tinitia  aux  principes  sur  lesquels  est  fon- 
dee  la  pratique  du  grand  art. 

Simonis  etait  parti  ^leve;  il  re venait  artiste;  bientdt  il 
allail  etre  un  maltre.  C'est  dans  I'Exposition  de  Bruxelles 
de  1856,  que  son  talent  se  r^v^la  au  public  beige.  II  venait 
de  terminer  deux  productions  bien  diffiSrentes :  un  Guer^ 
rier  combaitant  pour  la  patrie  el  un  Enfant  sauvant  un 
lapin  poursuivi  par  une  levretie.  Dans  la  premiere  se 
roontre  le  temperament  ^nergique  de  I'arliste;  dans  la 
seconde  on  remarqua  qu'il  avait  su,  tout  en  restant  fi  l^le  k 
la  tradition  des  formes  elegantes  et  pures  de  I'antiquite 
classique,  introduire  dans  un  sujet  familier  certaines 
nuances  de  ce  qu'on  a  appeie  depuis  la  modernity. 
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Si  FExposilion  de  1836  fut  un  succte  pour  SimomX 
celle  de  1839  put  ^tre  coosid^r^e  comme  un  triomphe. 
On  n'y  vil  pas  moins  de  six  morceaux  de  sa  main;  le 
groupe  de  la  Charile  destin^  k  surmonter  le  monument 
^rige^  dans  Tdglise  Sainle-Gudule,  k  la  m^moire  du  cha- 
noineTriest;  V Innocence,  statue  en  marbre;  une  Petite 
fille  saulant  a  la  corde^  sujet  souvent  traits  apr^s  et 
d*apres  lui,  un  Enfant  jouant  avec  des  fleurs^  un  Jaguar 
devorant  un  lapin^  un  Chien  levrier.  Vlnnocence  aurait 
sufli  pour  apprendre  k  la  Belgique  qu'elle  poss^dait  un 
Eminent  sculpleur  de  plus.  Cetle  belle  ceuvre,  empreinte 
d'une  gr^ce  charmante,  fut  acquise  par  r£lat;  elle  est 
aujourd*hui  Tun  des  joyaux  de  noire  galerie  nationale. 

En  1842,  Simonis  exposa  trois  ceuvres  nouvelles:  un 
Ange;  YEnfant  au  tambour  brise^  si  applaudi,  non  seule- 
roent  en  Belgique,  mais  en  France  et  en  Angleterre;  la 
Jeune  fille  au  bouquet.  Ce  fut  la  derniere  exposition  k 
laquelle  il  pril  part.  Dimportants  travaux  de  sculpture 
monumentale  allaient  I'occuper  pendant  de  longues 
ann^es.  II  venait  d'etre  charge  d'ex^cuter  la  statue 
^questre  de  Godefroid  de  Bouillon.  On  sait  comment  il 
s'acquitta  de  cette  l&che;  on  sait  avec  quel  bonheur  il  (it 
revivre,  dans  une  figure  de  grand  style,  d'un  mouvement 
si  noble  et  si  chaleureux,  le  h^ros  chants  par  Torquato 
Tasso.  Quelques  annees  apr&s,  le  conseil  communal  de 
Bruxelles  prit  la  resolution  de  donner  i  la  facade  du  Grand 
Theatre  le  complement  de  decoration  qu'elle  attendait 
depuis  trente  ans.  C'est  a  Simonis  qu'elle  confia  le  soin 
d*executer  les  sculptures  du  fronton  de  cet  edifice,  mission 
importanle,  qui  ne  pouvait  etre  remise  en  de  meilleures 
mains,  Trois  ans  furent  employes  par  Fartiste  k  Facheve- 
ment  de  cette  oeuvre.  UHarmonie  des  passions  humainesj 
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tcl  ^tait  le  sujet  choisi  par  Tartiste  et  qu'il  a  trail6  dans 
une  composition  magistralement  ordonn^e.  Philosophique- 
inent,  Tharmonie  des  passions  humaines  est  une  Utopia. 
L'homroe  vit  par  ses  passions  el  il  en  meurt.  Cette  harmo- 
nie  sera  toujours  troubl^e  par  des  dissonances  imprevues. 
Quoi  qu'il  en  soil,  Tulopie  a  re^u  dans  Toeuvre  sculplurale 
une  ing^nieuse  realisation.  II  faut  reconnattre  que  le  sujet 
s'adaptait  parfailement  &  r^diGce  que  devait  orner  le  bas- 
relief.  Le  jeu  des  passions  humaines  est  Tessence  m&me 
de  Tart  draroalique. 

Simonis  eut  une  part  considerable  dans  les  travaux  de 
sculpture  de  la  colonne  du  Congr6s.  II  fit,  pour  ce  monu- 
ment de  la  reconnaissance  nationale,  la  statue  allegorique 
de  la  Liberie  des  cultesy  le  bas-relief  circulaire  repr^sen- 
tant  le  Genie  de  la  Belgique  entoure  des  neuf  provinces^ 
personnifides  par  de  belles  et  fibres  figures  de  femmes,  et 
les  deux  superbes  lions  places  a  la  base  du  monument 
comme  de  puissants  et  vigilants  gardiens  de  la  Constitution 
beige. 

Nous  ne  pouvons  pas  dresser  ici  la  liste  complete  des 
oeuvres  de  Simonis.  Quand  nous  aurons  cit6  encore  la 
statue  de  Pepin  de  Herstal  qui  orne  le  palais  de  la  Nation 
et  la  statue  du  savant  g^ologue  Dumont,  eiev^e  sur  une 
des  places  publiques  de  Li^ge,  nous  nous  arr^terons ,  en 
ajoutant  que  ces  productions  et  bien  d*autres,  forcement 
pass^es  sous  silence,  portent  Tempreinte  d'un  talent  dans 
lequel  la  noble  severity  du  style  ^tait  temp^ree,  sll  est 
permis  de  s'exprimer  ainsi,  par  une  judicieuse  observation 
du  caract^re  particulier  que  doivent  ofl*rir  les  creations  de 
i'art  moderne. 

Une  nouvelle  carriere  s'ouvril  pour  Simonis  le  jour  ou 
le  conseil  communal  de  Bruxelles  Tappela  k  prendre  la 
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direction  de  TAcad^mie  des  beaux-arls,  deveoue  vacantc 
par  la  mort  de  Navez.  Ind^pendant  de  caractere,  eonemi 
de  toute  contrainle,  il  sut  cependant  sc  souroettre  aiix 
obligations  dc  sa  nouvelle  position.  UAcad^mie  de 
Brnxelles  devint  Tunique  objel  de  ses  preoccupations;  du 
jour  au  lendemain,  il  rompit  avec  toutes  ses  habitudes, 
pour  se  d^vouer  k  la  tftclie  qu'il  n'avait  accept^e  qu'avec 
la  ferme  resolution  de  la  bien  remplir.  Les  soins  de  I'en- 
seigneroenl  ct  ceux  de  la  direction  de  T^cole  se  parta- 
gereni  son  terops.  S1I  exigeail  beaucoup  des  aulres,  il  ne 
se  iD^nageail  pas  lui-m^me. 

Simonis  n^^tail  pas  bomme  5  admettre  tons  les  sys- 
t^mes,  h  se  rallier  k  toutes  les  theories;  mais  s'il  ne  prati- 
qnait  pas  cet  ^clectisme  6nervant  qui  consiste  k  nier  le 
bien  cl  le  mal,  k  fairc  parade  d'une  indifTSrence  absolue 
en  mati^re  de  principes,  il  n'etait  cependant  pas  de  ces 
roalires  entich^s  de  la  niethode  qui  les  a  faits  ce  qu'ils  sont 
el  paraissanl  n'aspirer  qu*k  voir  dans  les  disciples  sortis 
de  leur  ^cole  des  diminutifs  d*eux-memes.  II  enseignait  ce 
quelcsmieux  doues  ne  devinent  pas:  la  partiescientifique 
de  I'arl;  mais  il  avail  soin  de  laisser  les  individualit^s  se 
manifcster  librement.  Ce  qui  le  prouve,  c'est  la  diversity 
de  caractere  des  jeunes  talents  formes  dans  sa  classe.  Une 
chose  sur  laquclle  il  ne  transigeail  pas,  c'^lail  la  necessity 
des  fortes  6tudes.  Ses  exigences  sur  ce  point  ne  devaient 
pas  le  rendre  populaire  dans  un  temps  ou  Ton  croil  volon- 
licrs  que  dlieureuscs  dispositions  naturellcs  dispensent  de 
ce  labor  improbus  consid^re  par  les  anciens  comme  le 
seul  moyen  de  triompher  des  diflicult^s  de  Tart. 

Le  jour  oil  Simonis  r^signa  les  fonctions  de  directcur 
de  TAcaddmie  de  Bruxelles,  il  put  dire  comme  ce  h^ros 
5^*  s<:rie,  tome  iy.  19 
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tcl  £tait  le  sujct  choisi  par  Tartiste  et  quil  a  trait6  dans 
une  composition  magistralement  ordonn^e.  Philosophiqae- 
ment,  Tharmonie  des  passions  humaines  est  une  utopie. 
L'bomroe  vit  par  ses  passions  et  il  en  meurl.  Cetle  harmo- 
nie  sera  toujours  troubl^e  par  des  dissonances  impr^vues. 
Quoi  qu'il  en  soit,  Tutopie  a  re^u  dans  Toeuvre  sculplurale 
une  ing^nieuse  realisation.  II  faut  reconnattre  que  le  sujet 
s*adaptait  parfaitement  h  r^diflce  que  devait  orner  le  bas- 
relief.  Le  jeu  des  passions  humaines  est  Tessence  roSme 
de  Tart  dramatique. 

Simonis  eut  une  part  considerable  dans  les  (ravaux  de 
sculpture  de  la  colonne  du  Congris.  II  Ot,  pour  ce  monu- 
ment de  la  reconnaissance  nationale,  la  statue  allegorique 
de  la  Liberie  des  cultesy  le  bas-relief  circulaire  repr^sen- 
tant  le  Genie  de  la  Belgique  entoure  des  neuf  provinces^ 
personniii^es  par  de  belles  et  fibres  figures  de  femmes,  et 
les  deux  superbes  lions  places  a  la  base  du  monument 
comme  de  puissants  et  vigilants  gardiens  de  la  Constitution 
beige. 

Nous  ne  pouvons  pas  dresser  ici  la  liste  complete  des 
ceuvres  de  Simonis.  Quand  nous  aurons  cit6  encore  la 
statue  de  Pepin  de  Borstal  qui  orne  le  palais  de  la  Nation 
et  la  statue  du  savant  gdologue  Dumont,  eievde  sur  une 
des  places  publiques  de  Li^ge,  nous  nous  arrSterons ,  en 
'  ajou tant  que  ces  productions  et  bien  d*autres,  forc^ment 
pass^es  sous  silence,  portent  Tempreinte  d'un  talent  dans 
lequel  la  noble  sev^rite  du  style  ^tait  temp^r^e,  sll  est 
permis  de  s'exprimer  ainsi,  par  une  judicieuse  observation 
du  caract^re  particulier  que  doivent  offrir  les  creations  de 
Fart  moderne. 

Une  nouvelle  carriere  s'ouvril  pour  Simonis  le  jour  ou 
le  conseil  communal  de  Bruxelles  Tappela  k  prendre  la 
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direction  de  PAcad^mie  des  beaux-arls,  devenue  vacantc 
par  la  mort  de  Navez.  Ind^pendant  de  caraclere,  ennemi 
de  toule  contrainle,  il  sul  cependant  sc  soumellre  aux 
obligations  de  sa  nouvelle  position.  UAcad^mie  de 
Brnxelles  devint  Tunique  objet  de  ses  preoccupations;  du 
jour  au  lendemain,  il  rompit  avec  (outes  ses  habitudes, 
pour  se  d^voueri  la  tftche  qu'il  n'avail  accept^e  qu'avec 
la  ferme  resolution  de  la  bien  remplir.  Les  soins  de  Ten- 
seignement  ct  ceux  de  la  direction  de  T^cole  se  parta- 
gerent  son  terops.  S1I  exigeail  beaucoup  des  autres,  il  ne 
se  m^nageait  pas  lui-m^me. 

Simonis  n'^tait  pas  homme  5  admettre  tous  les  sys- 
limes,  i  se  rallier  k  toutes  les  theories;  mais  s'il  ne  prali- 
quait  pas  cet  eclectisme  6nervant  qui  consiste  k  nier  le 
bien  et  le  mal,  i  faire  parade  d'une  indifference  absolue 
en  roati^re  de  principes,  il  n'^taii  cependant  pas  de  ces 
malires  entich^s  de  la  methode  qui  les  a  faits  ce  qu'ils  sont 
el  paraissant  n'aspirer  qu'k  voir  dans  les  disciples  sortis 
de  leur  £cole  des  diminutifs  d*eux-m£mes.  II  enseignait  ce 
qoelcsmieux  doues  ne  devinenl  pas:  la  partie scientifique 
de  Tart;  mais  il  avait  soin  de  laisser  les  individualit^s  se 
roanifester  librement.  Ce  qui  le  prouve,  c'est  la  diversity 
de  caraclere  des  jeuncs  talents  formes  dans  sa  classe.  line 
chose  sur  laquclle  il  ne  transigeail  pas,  c/^tail  la  necessity 
des  fortes  6tudes.  Ses  exigences  sur  ce  point  ne  devaient 
pas  le  rendre  populaire  dans  un  temps  oh  Ton  croit  volon- 
tiers  que  d'heureuscs  dispositions  naturellcs  dispensent  de 
cc  labor  improbns  consid^re  par  les  anciens  comme  le 
seul  moyen  de  triompher  des  diflicull^s  de  Tart. 

Le  jour  oik  Simonis  r^signa  les  fonclions  de  directcur 
de  TAcad^mie  de  Bruxelles,  il  put  dire  comme  ce  heros 
S'"*  s<:rie,  tome  iy.  19 
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tcl  ^tait  le  sujet  choisi  par  Tartiste  et  qu'il  a  trait6  dans 
uoe  composition  magislralement  ordonn^e.  Philosophique- 
ment,  I'harmonie  des  passions  humaines  est  une  utopie. 
L'homme  vit  par  ses  passions  et  il  en  meurt.  Cette  harmo- 
nie  sera  toujours  troubl^e  par  des  dissonances  impr^vues. 
Quoi  quil  en  soit,  Tutopie  a  re^u  dans  Toeuvre  sculplurale 
une  ing6nieuse  realisation.  II  faui  reconnattre  que  le  sujet 
$*adaptait  parfaitemenl  a  r^diflce  que  devait  orner  le  bas- 
relief.  Le  jeu  des  passions  humaines  est  ['essence  mSme 
de  Tart  draroatique. 

Simonis  eut  une  part  considerable  dans  les  travaux  de 
sculpture  de  la  colonne  du  Congr6s.  II  Ol,  pour  ce  monu- 
ment de  la  reconnaissance  nationale,  la  statue  allegorique 
de  la  Liberie  des  cuUes,  le  bas-relief  circulaire  repr^sen- 
tant  le  Genie  de  la  Belgique  entoure  des  neuf  provinces^ 
personnifiees  par  de  belles  et  fibres  figures  de  femmes,  et 
les  deux  superbes  lions  places  ^  la  base  du  monument 
comme  de  puissants  et  vigilants  gardiens  de  la  Constitution 
beige. 

Nous  ne  pouvons  pas  dresser  ici  la  liste  complete  des 
ceuvres  de  Simonis.  Quand  nous  aurons  cit6  encore  la 
statue  de  Pepin  de  Herstal  qui  orne  le  palais  de  la  Nation 
et  la  statue  du  savant  g6ologue  Dumont,  eievde  sur  une 
des  places  publiques  de  Li^ge,  nous  nous  arrSterons ,  en 
ajoutant  que  ces  productions  et  bien  d'autres,  furc^ment 
pass^es  sous  silence,  portent  Tempreinte  d'un  talent  dans 
lequel  la  noble  severity  du  style  ^tait  temp6ree,  s'il  est 
permis  de  s'exprimer  ainsi,  par  une  judicieuse  observation 
du  caract&re  particulier  que  doivent  offrir  les  creations  de 
I'art  moderne. 

Une  nouvelle  carriere  s'ouvrit  pour  Simonis  le  jour  ou 
le  conseil  communal  de  Bruxelles  Tappela  k  prendre  la 
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direction  de  I'Acad^mie  des  beaux-arts,  devenue  vacaotc 
par  la  mort  de  Navez.  Ind^pendant  de  caractere,  eonemi 
de  loiite  contraiote,  il  sut  cependant  se  soumeltre  aiix 
obligations  de  sa  nouvelle  position.  L'Acad^mie  de 
Brnxelles  devint  Punique  objet  de  ses  preoccupations;  du 
jour  an  lendemain,  il  rompit  avec  loutes  ses  habitudes, 
pour  se  d^vouer  k  la  tftcbe  qu'il  n^avait  accept^e  qu'avec 
la  fernQe  resolution  de  la  bien  remplir.  Les  soins  de  I'en- 
seigneroent  ct  ceux  de  la  direction  de  T^cole  se  parta- 
gerent  son  temps.  S'il  exigeail  beaucoup  des  aulres,  il  ne 
se  m^nageait  pas  lui-m^me. 

Simonis  n'^tait  pas  bomme  5  admettre  tous  les  sys- 
t&mes,  k  se  rallier  k  toutes  les  theories;  mais  s'il  ne  prati- 
qnait  pas  cet  ^clectisnie  6nervant  qui  consisle  k  nier  le 
bien  et  le  mal,  k  faire  parade  d'une  indiflerence  absolue 
en  matiere  de  principes,  il  n'^tait  cependant  pas  de  ces 
roaiires  cntich^s  de  la  methode  qui  les  a  Taits  ce  qu'ils  sont 
et  paraissant  n'aspirer  qu*i  voir  dans  les  disciples  sortis 
de  leur  £cole  des  diminutifs  d'eux-mSmes.  II  enseignait  ce 
qoelcsmieux  doues  ne  devinent  pas:  la  partiescientifique 
de  I'art;  mais  il  avait  soin  de  laisser  les  individualit^s  se 
fnanifester  librement.  Ce  qui  le  prouve,  c'est  la  diversity 
de  caractere  des  jeuucs  talents  formes  dans  sa  classe.  line 
cbose  sur  laquclle  il  ne  transigeail  pas,  c'^tait  la  necessity 
des  fortes  Etudes.  Ses  exigences  sur  ce  point  ne  devaient 
pas  le  rendre  populaire  dans  un  temps  oil  Ton  croit  volon- 
tiers  que  d'heureuscs  dispositions  naturelles  dispensent  de 
ce  labor  improbns  consid^re  par  les  anciens  comme  le 
seul  moyen  de  triompher  des  difficult^s  de  Tart. 

Le  jour  oix  Simonis  r^signa  les  fonctions  de  directcur 
de  TAcad^mie  de  Bruxelles,  il  put  dire  comme  ce  li^ros 

5^*  S^,RIE,  TOME  iv.  19 


(  276  ) 

tcl  ^tait  le  sujet  choisi  par  Tartisle  et  qu'il  a  trait6  dans 
uoe  composition  magislralement  ordonn^e.  Philosophiqae- 
inent,  rharmonie  des  passions  humaines  est  une  utopie. 
L'homme  vit  par  ses  passions  el  il  en  meurt.  Cetle  harmo- 
nie  sera  toujours  troubl^e  par  des  dissonances  impr^vues. 
Quoi  qu'il  en  soit,  Tutopie  a  re^u  dans  Toeuvre  sculplurale 
une  ingdnieuse  realisation.  II  Taut  reconnattre  que  le  sujet 
s'adaptait  parfailemeut  k  r^diflce  que  devait  orner  le  bas- 
relief.  Le  jeu  des  passions  humaines  est  ['essence  m^oie 
de  Tart  dramalique. 

Simonis  eut  une  part  considerable  dans  les  Iravaux  de 
sculpture  de  la  colonne  du  Congr^s.  II  Ol,  pour  ce  monu- 
ment de  la  reconnaissance  nationals  la  statue  all^gorique 
de  la  Liberie  des  cuUes^  le  bas-relief  circulaire  repr^sen- 
tant  le  Genie  de  la  Bclgique  entoure  des  neuf  provinces^ 
personniiiees  par  de  belles  et  fibres  figures  de  femmes,  et 
les  deux  superbes  lions  places  a  la  base  du  monument 
comme  de  puissants  et  vigilants  gardiens  de  la  Constitution 
beige. 

Nous  ne  pouvons  pas  dresser  ici  la  liste  complete  des 
oeuvres  de  Simonis.  Quand  nous  aurons  cit6  encore  la 
statue  de  Pepin  de  Herstal  qui  orne  le  palais  de  la  Nation 
et  la  statue  du  savant  g^ologue  Dumont,  eievee  sur  une 
des  places  publiques  de  Li^ge,  nous  nous  arr^terons ,  en 
ajoutant  que  ces  productions  et  bien  d'autres,  forcemenl 
pass^es  sous  silence,  portent  Tempreinte  d'un  talent  dans 
lequel  la  noble  severity  du  style  itait  temp^r^e,  s'il  est 
permis  de  s'exprimer  ainsi,  par  une  judicieuse  observation 
du  caraclire  particulier  que  doivent  otTrir  les  creations  de 
I'art  moderne. 

Une  nouvelle  carriere  s'ouvril  pour  Simonis  le  jour  oil 
le  conseil  communal  de  Bruxelles  Tappela  k  prendre  la 
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direction  de  PAcad^mie  des  beaux-arts,  deveoue  vacantc 
par  la  mort  de  Navez.  Ind^pendant  de  caractere,  eonemi 
de  toate  contrainle,  li  sut  cepeodant  se  soumeKre  aux 
obligations  dc  sa  nouvelle  position.  UAcad^mie  de 
Bnixelles  devint  i*unique  objet  de  ses  preoccupations;  du 
jour  au  lendemain,  il  rompit  avec  (outes  ses  habitudes, 
pour  se  d^vouer  k  la  t^clie  qu'il  n'avail  accept^e  qu'avec 
la  Terme  resolution  de  la  bien  remplir.  Les  soins  de  Fen- 
seignement  c*t  ceux  de  la  direction  de  T^cole  se  parta- 
gerent  son  terops.  S'il  exigeail  beaucoup  des  autres,  il  ne 
se  m^nageait  pas  lui-m^me. 

Simonis  n'^tait  pas  homme  h  admettre  tous  les  sys- 
times,  k  se  rallier  k  toutes  les  theories;  mais  s'il  ne  prati- 
quait  pas  cet  ^clectisme  ^nervant  qui  consiste  k  nier  le 
bien  ct  le  mal,  k  fairc  parade  d'une  indifference  absolue 
en  roati^re  de  principes,  il  n*etail  cependant  pas  de  ces 
roaitres  entiches  de  la  methode  qui  les  a  Tails  ce  qu'ils  sont 
ei  paraissant  n'aspirer  qu'k  voir  dans  les  disciples  sortis 
de  leur  ecole  des  diminutifs  d'eux-memes.  II  enseignait  ce 
qoelcsmieux  doues  ne  devinent  pas:  la  partiescientifique 
de  Tart;  mais  il  avail  soin  de  laisser  les  individualites  se 
manifester  librement.  Ce  qui  le  prouve,  c'est  la  diversity 
de  caract^re  des  jeuncs  talents  formes  dans  sa  classe.  line 
chose  sur  laquclle  il  ne  transigeail  pas,  c'etail  la  n^cessite 
des  fortes  etudes.  Ses  exigences  sur  ce  point  ne  devaient 
pas  le  rendre  populaire  dans  un  temps  ou  Ton  croit  volon- 
tiers  que  d'heureuscs  dispositions  naturellcs  dispensent  de 
ce  labor  improbns  considere  par  les  anciens  comme  le 
seul  moyen  de  triompher  des  diflicultes  de  Tart. 

Le  jour  oil  Simonis  resigna  les  fonctions  de  directcur 
de  FAcademie  de  Bruxelles,  il  put  dire  comme  ce  beros 
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d'uoe  Iragddie  moderne  qui  eut,  gr&ce  k  Talma,  son  heure 
de  vogue  : 

J'ai  gouvero^  sans  peur  et  j'abdique  sans  crainle. 

Et  l*on  vit,  chose  ^irange,  cet  artiste  qu^on  croyait 
altier,  qu'on  pouvait  supposer  froiss^,  conserver  sa  cbairc 
de  professeur  sous  une  autre  direction  et  se  soumcttre  de 
bonne  gr&ce  a  la  discipline  qu'il  avait  regardee,  lorsqu*il 
^tait  au  pouvoir,  comme  indispensable  au  bon  ordre  et  k 
la  prosp^rite  de  F^cole.  Cette  discipline  lui  etait  rendue 
l^gire  par  la  courtoisie  d*un  collegue,  d'un  ami;  mais  il 
n'y  avait  pas  moins  de  m6rite  h  Taccepter  francbemcnt, 
noblement,  ainsi  qu^il  Ta  fait.  Simonis  ^lait;  ^  juste  tilre, 
convaincu  de  Futility  de  son  enseignement  pour  les  jeunes 
artistes,  et  il  ne  voulait  pas  les  priver,  par  un  faux  amour- 
propre,  des  services  que  pouvaient  leur  rendre,  durant  dc 
longues  ann^es  encore,  sou  savoir  et  son  experience. 

II  nous  reste  h  parler  des  rapports  directs  de  Simonis 
avec  TAcad^mie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des 
beaux-arts  au  nom  de  laquelle  nous  portons  ici  la  parole* 
Lors  de  la  reorganisation  de  TAcad^mie  et  de  la  formation 
de  la  Glasse  des  beaux-arts,  en  1845,  reminenl  statuaire 
fut  au  nombre  des  merobres  nomm^s  par.  le  Gouvernement 
pour  former  le  noyau  de  la  section  de  sculpture.  En 
mainte  circonstance,  notamment  quand  la  Classe  des 
beaux-arts  eut  h  s'occuper  de  {organisation  des  grands 
concours  et  lorsqu'elle  inscrivit  a  son  programme  des 
questions  relatives  k  Thistoire  de  Tart  statuaire,  Simonis 
lui  prdta  Tappui  de  ses  lumieres  et  de  sa  grandc  compe- 
tence. Les  Bulletins  de  la  Compagnie  renferment  les 
temoignages  de  la  part  qu'il  prit  k  ses  travaux. 

D'autres  institutions  de  I'Etat  oblinrent  de  Simonis  une 
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cooperalion  dont  Tutilite  ^tait  haulement  appreci^e. 
Membre  de  la  Commission  directrice  des  Musses  royaux,  il 
fot  sp^cialement  cbarg^  de  Torganisation  de  la  galerie  des 
pl&tres  qui,  bien  qu'elle  n'ait  pas  la  pr^tenlion  de  lutter 
avec  les  coliectioos  semblables  que  possident  plusieurs 
des  grands  £tats  de  TEurope,  sert  utilement  d&\k  aux 
Etudes  des  jeunes  artistes. 

Simonis  a  fait  partie  des  commissions  directrices  de  la 
plapartdes  expositions  triennales  de  Bruxelles,  et  k  difle- 
rentes  reprises  les  suflTrages  des  artistes  Pappei^rent  i 
remplir  les  fonctions  de  membre  des  jurys  de  placement 
et  des  recompenses. 

Telle  a  ^te  la  carriere  de  Tartiste  Eminent  dont  nous 
d^plorons  la  perte.  Heureux  les  hommes  qui,  comme  lui, 
laissent  apres  eux  des  traces  brillantes  de  leur  passage, 
et  desquels  on  pent  dire  qu'ils  ne  meurent  pas/puisqu'ils 
revivent  dans  des  ceuvres  imp^rissables! 


DUcours  prononce  aux  funerailles  de  Leonard  Terry, 
par  M.  Le  Roy,  president  de  TAcad^mie. 

Messieurs, 

Organe  de  TAcademie  royale  de  Belgique,  je  viens 
rendre  un  supreme  bommage  k  la  m^moire  de  Leonard 
Terry,  correspondant  de  la  Classe  des  beaux-arts. 

Le  nom  de  Terry  brillera  dans  les  Tastes  de  notre  Com- 
pagnie  k  cdt6  de  ceux  des  Daussoigne-M^hul  et  des  £tienne 
Soubre;  comme  ces  roaltres  distingn^s,  le  regrett^  d^funt 
a  dignement  soutenu  parmi  nous  la  legitime  renomm^e  du 
Conservatoire  royal  de  Li^ge. 
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Une  voix  autorisee,  une  voix  ^loquente  et  ^mue  vous 
a  entretenu  de  ses  qualites  personnelles  el  de  ses  rares 
aptitudes.  Professeur  6pris  de  son  art  et  d^vou6  k  ses 
6l6ves,  qui  voyaient  en  lui  un  pere,  il  savait  at  User  T^tin- 
ceile  du  feu  sacr^  partout  oii  il  en  d^couvrait  Texistence ; 
compositeur  original,  f^cond  en  id^es  musicales,  rompu  au 
bon  style  et  esclave  du  bon  goAt,  dans  quelque  genre  qu'il 
s'exerg&t,  il  a  montr^  ce  dont  il  edt  ^t^  capable,  si  les  cir- 
constances  lui  eussenl  permis  de  parachever  ses  oeuvres 
principales;  musicologne  de  premier  ordre  enfin,  capliv^ 
dans  les  derniers  temps  de  sa  vie  par  T^rudition  et  la 
science,  malgr^  la  fojgue  de  son  temperament  d'artisle,  il 
a  quitt6  ce  monde  au  moment  d'eriger  k  la  gloire  de  la 
patrie  de  Gr^try  un  monument  d'eslh^lique  et  d'histoire, 
comparable  seulement  aux  (ravaux  de  F^lis.Que  pourrais- 
je  ajouter  h  ces  eloges  merit^s?  Je  le  dirai  en  deux  mots. 
J'ai  un  v(Bu  k  ^mcttrc  :  il  ne  faut  pas  que  la  post^rite 
ignore  ce  que  Terry  a  voulu  faire,  ou,  pour  mieux  dire,  ce 
qu'il  a  dej^  fait  pour  elle. 

La  Society  liegeoise  de  litt^rature  v^allonne,  en  posses- 
sion du  mauuscrit  de  son  pr^cieux  recueil  de  melodies 
populaires,  est  sur  le  point  de  le  publier;  ce  sera  une 
premiere  detle  acquitt^e,  mais  ce  qui  est  souhaitable 
par-dessus  tout,  c'est  que  les  inestimables  documents, 
rassembl^s  pendant  vingt  ans  pour  VHistoire  de  laMusique 
au  pays  de  Liege  depuis  le  Xl^  siecle^  ne  restent  pas 
enfouis. 

II  se  trouvera  sans  doute  une  main  pieuse  pour  prfeer- 
ver  de  Tabandon  et  de  Toubli  le  fruit  de  tant  de  conscien- 
cieux  labeurs,  entrepris  sous  Tobsession  d'une  pens^e 
patriotique;  pour  coordonner  tant  de  recherches  dirigdes 
avec  intelligence;  pour  les  completer  par  les  etudes  qu*il 
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D'a  pas  £t6  doDQ^  k  Terry  de  poursuivre  k  T^tranger ;  pour 
deviner  et  ressusciter  la  pens^e  du  d^funt ;  pour  mettre 
enfio  la  derni^re  pierre  k  T^diflce  dont  il  a  jel£  les  fonde- 
menu.  Si  les  regrets  de  ses  appreciateurs  et  de  ses  amis 
peuvent  Stre  adoucis,  c'est  assur^ment  par  la  certitude 
que  son  oeuvre  lui  survivra. 

Puisse  moo  appel  etre  entendu!  Ce  n'est  pas  une  cou- 
roDue,  c'est  un  jivre,  je  me  plais  k  Tcsperer,  qu*on  viendra 
OD  jour  d^poser  sur  la  tombe  de  Terry. 

El  maintenant  qu'il  me  soil  permis,  devanl  cette  fosse 
entr'ouverte,  en  souvenir  d'une  vieille  liaison,  d*oul)lier 
roa  mission  oHicielle  et  de  dire  au  revoir  h  T&me  g^ne- 
reuse  et  sympathique  qui  vient  de  quitter  ce  corps  glace. 
Le  vase  est  bris^,  mais  le  parfum  qu*il  contenait  s'^chappe 
et  ne  s'an^antit  pas.  Terry,  tu  nous  entends;  lu  n'es  mort 
Di  pour  les  autreSf  ni  pour  toi-m£me! 

Adieu ! 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


H.  le  secretaire  perp^tuel  fait  savoir  que  la  Commission 
administrative  s*est  occup^e  de  la  proposition  faite  par 
M.  Juste,  dans  la  derni^re  stance  gen^rale  des  trois  Classes, 
el  ayant  pour  objet  de  demander  au  Gouvernement  qu*il 
fasse  ex^cuter  pour  TAcad^mie  les  busies  de  MM.  Van  de 
Weyer  el  Notbomb. 

La  Commission  a  object^  que,  par  la  date  de  leur  deces, 
ces  deux  anciens  membres  ne  sont  pas  encore  dans  les 
conditions  voulues  pour  que  leur  buste  soil  maintenant 
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execute.  Elle  a  constat^,  en  outre,  apr^s  revision  de  la  liste 
des  membres  d^c^d^s  depuis  1845;  qne  TAcad^mie  a  perdu 
des  membres  6minents  sur  lesquels  il  y  aurait  lieu  d*ap- 
peler  Tattention  de  chacune  des  Classes ,  pour  savoir  s*ils 
m^ritent  les  honueurs  d*un  buste,  conform^ment  k  I'arret^ 
royal  du  1*'  d^cembre  1845. 

La  Ciasse  d^legue  h  une  Commission  compos^e  de 
MM.  Slingeneyer,  Fraikin,  Balat,  le  chevalier  de  Burbure 
et  Alvin  le  soin  de  Ini  faire  un  rapport  sur  ce  sujet  lors  de 
sa  prochaine  stance. 

—  II  est  donn£  une  nouvelle  lecture  de  la  lettre  minis- 
tdrielle  du  1"  juin  dernier,  relative  au  voeu  ^mis  par  le 
jury  qui  a  jug6  T^preuve  pr6paratoire  du  grand  concours 
de  sculpture  de  la  pr^sente  ann^e,  et  appuy^  par  la  sec- 
tion des  arts  plasliques  du  Cercle  artistique,  litt^raire  et 
scientifique  d*Anvers. 

Apres  une  discussion  k  laquelle  prennent  part  plusieurs 
membres  faisant  parlie  de  la  Commission  acad6mique  des 
grands  concours,  la  Ciasse,  par  un  vole  unanime,  ^met 
Tavis  qu'il  y  a  lieu  de  proposer  au  Ministre  d'elablir  une 
repartition  entre  les  grands  concours  d'arcbitecture,  de 
peinture  et  de  sculpture,  de  mani^re  que  chacun  de  ces 
trois  arts  obtienne  un  concours  tous  les  trois  ans. 

La  Ciasse  est  aussi  unanimemcnt  d*avis  que  les  grands 
concours  de  gravure  seraienl  utilement  remplac^s  par  un 
mode  different  d*encouragement,  plus  en  rapport  avec  les 
besoins  de  ceux  qui  se  destinent  k  Texercice  de  cet  art  qui 
n'est  plus  gu^re,  de  nos  jours,  qu*un  proc^d^  de  reproduce 
tion  des  oeuvres  des  trois  autres  arts. 

L'allenlion  de  M.  le  Ministre  sera  appel^e  sur  les  projets 
d*encouragement  k  Tart  de  la  gravure^  ^mis  par  la  Ciasse 
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et  publics  dans  les  Bulletins  de  I'Acad^mie^  2"  serie, 
tome  Vril. 


—  M.  H.  Scbliemann  eerie  des  DardaDelles,  25  juiilel 
dernier,  qu*il  s*^tait  propose  d'exp^dier  h  TAcad^mie,  par 
Ic  courrier  du  mdme  jour,  un  r^sum^  des  Iravaux  de  sa 
derni^re  campagne-troyenne  et  des  r6sultats  qu'ii  a  obte- 
nus.  Malheureusement,  T^tatde  sa  sant£  le  force  k  quitter 
la  Troade  pour  se  rendre  5  Carlsbad.  S'il  assiste  au  pro- 
chain  Congres  anthropologique  de  Francfort-sur-le-Mein, 
il  enverra  h  TAcad^mie  un  exenoplaire  des  communications 
donl  il  aura  saisi  cette  assembi^e. 


OUVRAGES  PRfiSENTfiS. 


Nypels  (/.-S.-G.). —  Le  Code  pinal  beige  inlerpr^t^,  12*  liv, 
Bruxelles,  i882;cah.  in-8*. 

Sleeker  {J.),  —  OEuvres  de  Jean  Lemaire  de  Beiges,  tome  I : 
Ics  illustrations  de  Gaule  et  singularitez  de  Troye,  premier 
livre.  Louvain,  1882;  vol.  in-8^ 

WauUrs  {Alph.).  —  Rcchcrches  sur  riiistoirc  de  T^cole 
flamande  de  peinture  dans  la  seconde  moilie  du  XV*  siecle, 
1"  fascicule.  Bruxelles,  1882;  extr.  in-8*. 

—  Documents  conccrnant  le  canal  de  Bruxelles  a  Wille- 
brocck,  prdcedds  d'une  introduction  contenant  un  r^sumd  de 
rbistoire  de  ce  canal  Bruxelles,  1882;  vol.  in-8*. 

Blanckart'Surlet  (Ch.  de).  —  Essai  sur  I'histoire  modernc 
de  1740  ^i8G0,  tome  III.  Lidge,  1882;  vol  in-8^ 
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Klaus  Groth  {D').  —  Dietsche  beweging  :  Eene  keerztjde 
oiDgekeerd.  Anvers,  1882;  extr.  in-8^ 

Bougard  {le  D').  —  Eludes  sur  le  cancer.  Bruxcllcs,  1882; 
vol.  in-8*. 

Mereaior  {Gerard).  —  La  grande  carte  de  Flaodre  drcssee 
en  i5iO,  reproduction  phototypique  de  Texcmplaire  conserve 
au  Musde  Plantin-Moretus ,  executde,  d'aprcs  les  ordres  de 
radministration  communale  d'Anvcrs,  par  losepli  Maes,  pho- 
tograpbe,  et  pr^cedee  d*une  notice  explicative  par  J.  Van  Raem- 
donck.  Anvers,  1882;  atlas  in-folio. 

ffemptinne  {A.  de).  —  Absorption  en  grand  et  en  petit  des 
gaz,  des  fumces  et  des  poussieres  au  point  de  vue  de  la  salu- 
brity publique.  firuxelles,  188:2;  extr.  in-8^ 

Neujean(A.).  —  Socidlc  anonyme  liegcoise  des  engrais  et 
produits  chimiques  de  la  Meuse.  Avant-projet  de  formation. 
Li6gc,1882;  br.  in- 18. 

—  Industrie  agricolc  et  salubritd.  Lidge,  1882;  extr.  in-8*. 

Sociiti  geologique  de  Belgique.  —  Proces- verbal  de  la 
stance  du  16  juillel  1882.  Extr.  in-8^ 

Commission  eenlrale  de  statistique.  —  Expos^  de  la  situa- 
tion du  royauine  de  1861  a  1875,  vol.  II,  10*  fascicule. 
Bruxelles,  1882;  gr.  in-8^ 

Societi  scientifique  et  litUraire  du  Limbourg.  —  Bulletin , 
tome  XV.  Tongres,  1881 ;  vol.  in-8«. 

Commission  royale  des  anciennes  lois  et  ordonnances  de  la 
Belgique. —  Coutumes  de  la  ville  d'Audenarde,  1"  partie. 
Bruxelles,  1882;  vol.  in-4*'  [2  exeinpiaircs]. 

Conseils  provinciaux.  —  Expose  de  la  situation  administra- 
tive pour  I'anndc  1881.  Bruxelles,  Anvers,  etc.;  10  vol.  in-8*. 

Maatschappij  der  vlaamsche  bibliophilen.  —  Ncdcrladsche 
spellijnghe,  uutghesteld  by  vragbe  cnde  andwoorde,  duer 
Joas  Larobrecht  (Heliotypisch  facsimile  van  hetcenig  bekende 
exemplaar  berustende  in  de  Bibliotheek  der  gcntsche  hooge- 
school,  i**  reeks,  n*"  3.  Gand,  1882;  vol.  in-8*. 
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WiUemS'Fonds.  —  Dc  wilde  bloemen    laleiding  tot  de 
kruidkuodc,  2^'  uilgavc.Gand,  i88:2;  vol.  in-18. 


AlLBMAGNE  ET  AUTRICHB-HOIVGRIB. 

Schroeder-Kramer  (Paul).  —  Myrrlia  :  Gedicht  in  vier 
AbtheiluDgen.  Laiidshut,  1881;  vol.  in-18. 

ZooL-mineral  Verein  in  Regenshurg.  —  Corrcspondenz- 
Blatt,  35.  Jahrgnng.  Ratisbonne,  1881 ;  vol.  in-8*. 

JT.  ungar.  geolog  AnstalL  —  Midhcilungen  aus  dem  Jahr- 
buGhc,Band  VI,  Heft  %  Budapest,  188^2;  cab.  in-8°. 

Verein  von  Alterthumsfreunden  in  Rheinlande.  -*  Jahr- 
hOcher,  Hefl  LXX-LXXII.  Bonn,  1881  8t2;  3  vol.  in-8^ 

Geographisclie  Gesellschaft  in  Wien.  —  Mittheilungen , 
4880  und  1881.  Vicnne;  2  vol.  in-8». 

Oberlausitzische  Gesellschaft  der  Wissenschafien,  —  Maga- 
zin,  58.  Band,  1.  Heft.  Gorlitz;  vol.  in-8^ 

Akademie  der  Wissenschafien,  Wien.  —  Silzungsberichte : 
a)  Philos.-bistor.  Classc,  Jabrgang  1881,  98.  Bd.  Heft  5;  99, 
i  u.  i;  b)  Malh.-naturw.  Clnsse,  I.  Abthlg.  1881 ,  5-10; 
ll.Ablhlg.  1881,5-10;  1882,1  u.2;  III.  1881,  5-10.  —  Denk- 
schriflen  :  a)  Pbilos.-hislor.  Classe,  Band  32 ;  b)  Blatb.-naturw, 
Classc,  Bd  45  ii.44. —  Archiv  fiir  Kunde  osterr.  Geschicbts- 
qucllen,  Band  62,  Halfte  2;  63,  Halftc  1-2. 


Ah^rique. 

Connecticut  Academy  of  arts  and  sciences.  —  Transactions, 
▼ol.  IV,  part  2 ;  vol.  V,  part  2.  New  Haven ,  1882;  2  fas.  in-8^ 

U.  S.  War  Department, —  Professional  papers  of  tbe  signal 
service,  1-6.  —  Report  of  the  cbief  signal-olScer. 
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U.  S.  coast  and  geodesic  survey.  —  Report  of  (he  superin- 
tendent, i878.  Washington,  1881 ;  vol.  in-4^ 

Oficina  meteorologica  argentina. —  Anales,  tomo  If.  Buenos- 
Aires,  i881 ;  vol.  in-4^ 


France. 

Gosselet.  —  Discours  prononc<^,  le  11  deeembre  1881,  dans 
hi  seance  solennelle  de  distribution  des  prix  de  la  Soci^te  des 
sciences  de  Lille.  Lille;  br.  in-8^ 

—  Etude  sur  la  panic  supcricure  du  Bathonien  dans  Ic 
departcment  de  TAisne.  Lille,  1881 ;  cxtr.  in•8^ 

—  Puits  artesiens  dans  les  Flandres.  Lille,  1882;  extr.  in-8®. 

—  Sur  Torigine  dc  la  slratiGcation  entre-croisec  dans  les 
sables.  Lille,  1882;  extr.  in-8^ 

—  Sur  ie  caillou  de  Stonnc.  Lille,  1881 ;  extr.  in-8^ 

—  Descriptiou  gdologiquc  du  canton  du  Nouvion.  Lille, 
^88^;voLin-8^ 

—  Cinquieme  note  sur  le  Famcnnien  :  les  schistes  des  envi- 
rons de  Philippevillc  et  des  bords  de  i'Ourthc.  Lille,  1881; 
extr.  in-8'. 

—  Description  geologiquc  du  canton  de  Berlaimont.  Lille, 
1880;  extr.  in-8». 

Vanlair  (C).  —  De  la  regeneration  des  nerfs  periphdriques 
par  le  procedd  de  la  suture  tubulairc.  Paris,  1882;  ext.  in-4^ 

Blanchard  {6mile).  —  Les  preuves  de  la  formation  recentc 
de  la  Mediterranee.  Paris,  1882;  extr.  in-4^ 

Societe  de  biologic.  —  Comptes  rendus  des  seances  et  me- 
moires,  T-^'serie,  t.  II,i880.  Paris,  1881;  vol  in-8*. 
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Biddell  ((#.).  —  Account  of  observations  of  the  transit  of 
Venus,  i874,  december  8.  Londres,  1881 ;  vol.  in-4^ 

J{.  geological  Society  of  Ireland.  —  Journal,  vol.  XVI,  part  i. 
Londres;  cab.  in -8"*. 

Asiatic  Society  of  Bengal.  —  Descriptions  of  new  Indian 
lepidopterous  insects,  by  Frederic  Moore,  part  2.  Calcutta, 
1882;  fasc.  in-4^ 

Astronomical  Society.  —  Memoirs,  vol.  XLVI,  i880-8l, 
Londres,  1881;  vol.in-4^ 

Eoyat  Society  of  Edinburgh.  —  Proceedings,  1880-81. 
Transactions,  vol.  XXX,  1. 

Britisch  association  of  the  advancement  of  science.  — 
Report,  1881.  Londres,  1882;  vol.  in-8^ 

Geological  survey  of  India.  —  Memoirs,  vol.  XVllI,  parts 
1-3.  —  Records,  XIV,  2-4.  —  Memoirs  (in-4*) :  ibe  fossil  flora 
of  tbe  Gondwana  system,  vol.  Ill,  Conclusion  of  part  2;  Salt- 
Range  Fossils,  ser.  Xill,  vol.  I,  part  3.  ~-  A  manual  of  tbe 
Geology  of  India,  part  3.  Calcutta. 


Italie. 

Tenore  ((?.).  —  La  calcarea  idraulica  c  la  calcarea  decorativa 
delle  provincic  napolilane.  Naples,  extr.  in-8^ 

LiziO'Bruno  [L.).  —  1  Salmi  di  Davide,  recati  in  versi  ita- 
liani.  Caltanissella,  1882;  vol.  in-8^ 

Istituto  lombardo  di  scienze  e  lettere.  —  Rendiconti,  serie  H, 
vol.  XIII.  Pise,  1880;  vol.  in-8^ 

OsservatoriOf  Torino.  —  Bolletlino,  anno  XVI,  1881. 
Turin ,  1 882 ;  vol.  in-4'. 

Osservatorio  di  Brera  in  Milano.  —  Pubblicazioni,  n**  XXI : 
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Opernzioni  eseguitc  nelF  anno  i879  per  dcterminare  la  diffc- 
renza  di  longitudine  fra  gli  osservatori  aslronomici  del  campi- 
doglio  in  Roma  c  di  Brcra  in  Milano.  Milan,  1882;  vol.  in-4^ 

Academia  agraria  di  Pesaro, —  Esercilazioni,  anno  XV, 
serie  2*,  scmeslrc2".  Pesaro,  1879;  vol.  in-8'. 

Academia  d'agricolttira  art!  e  commcrcio  di  Verona,  — 
Memorie,  vol.  LVIll,  fasc.  i.  Veronc,,  1881;  vol.  in-8*. 

Aecademia  di  scienze,  leUere  e  belle  arli.  —  Atli,  vol.  VII. 
Palcrroc,  i 880-82;  vol  in-4^ 

Academia  olimptca  di  Vicenza.  —  Alii,  1879  e  1880.  — 
Terzo  cenlenario  di  Andrea  Palladio,  discorso  di  Camillo  Boilo. 
Viccnce,  i880;  2  vol.  el  \  br.  in-8'. 

Aecademia  di  scienze^  leliere  edarii  di  Afodena  — Memorie, 
lome  X,  pane  \  e  2.  Modene,  1880-81 ;  2  vol  in-4^ 

Aecademia  delle  scienze  delV  Jstiluto  di  Bologna,  —  Memo- 
rie, serie  IV,  lomo  II.  Bologne,  1880;  vol.  in-4'.  —  Aceademia 
delle  scienze  deir  Islilnlo  di  Bologna  dalla  sua  origine  a  UiUo 
il  MDCCCLXXX.  Bologne,  1881;  vol.  in-8\ 

Fondazione  scicnlifica  Cognola,  Milan.  —  Alii,  vol.  VI, 
parte  2, 1873-78. 


SlTEDE   ET   NORWl^GE. 

Archiv  for  Mathemalik  og  Natvrvidenskab.  —  Bind  III, 
4  og  Tillaegshefte;  IV-VI.  Christiania,  1878-81;  in-8^ 

Foreningen  til  norske  Fortidsmindesmerkers  Bevaring,  — 
Aarsberelning,  1878-80.  —  Norske  Bygninger  fra  Forliden 
(Tegninger  og  Text),  Heft  X  og  XI.  —  Kunst  og  Haandvcrk 
fra  Norges  Forlid,  Heft  I  (pi.  1-6).  Clirisliania,  1880-81. 
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CLA8SE  DES  SGIEHGES. 


Seance  du  44  octobre  188SI. 


M.  Ch.  Montignt,  directeur. 
M.  LuGRBf  secretaire  perp^tuel . 

Sont  prisents:  MM.  £d.  Van  Beneden,  vice-directeur ; 
L.  de  Koninck,  P.-J.  Van  Beneden,  Edm.  de  Selys  Long- 
champs, Gluge,  Melsens,  F.  Duprcz,G.  Dewalque,  H.  Maus, 
E.  Cand^ze,  F.  Donny,  Steichen,  £d.  Dupont,  £d.  Morren, 
C.  Malaise,  Folie,  Cr^pin,  £d.  Mailly,  J.  De  Tilly,  Ch.  Van 
Bambeke,  Alf.  Gilkinet,  membres;  E.  Catalan,  associe; 
G.  Van  der  Mensbrugghe,  M.  Mourlon,  W.  Spring  et 
Masius,  carrespondanis. 

3"^  s£rie,  tome  iy.  20 
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CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  Tlnt^rieur,  par  diff^rentes  depScbes, 
adresse  les  documents  suivants  : 

l""  Une  lettre  qui  lui  a  ii6  envoy6e,  k  fin  d*avis,  par 
M.  le  Ministre  de  la  Justice,  et  dans  laquelle  la  Conamis- 
sion  royale  des  monuments  exprime  Tid^e  qu'il  convien- 
(Irait  d*exiger,  des  cooseils  de  fabrtque,  que  le  cboii  de8 
paratonnerres  k  ^tablir  snr  les  Edifices  du  culte  soit  soumis 
k  Tapprobation  pr^alable  des  autorit^s  comp^tentes.  — 
Renvoi  k  la  Commission  des  paratonnerres,  selon  la 
demande  de  M.  le  Ministre,  qui  ajoutait,  dans  sa  d^p6che, 
que  «  c*est  ^videmment  cette  Commission  qui,  le  cas 
echdant,  serait  appelde  k  repondre  aux  demandes  du 
Ddpartement  de  la  Justice.  » 

2*^  Une  expedition  de  Tarrdtd  royal  du  13  juillet  der- 
nier, qui  determine,  en  vue  du  prix  du  Roi,  les  sujets  des 
concours  de  1886,  1887  et  1888. 

Voici  ces  sujets : 

<  Le  prix  k  ddcerner  en  1886  (concours  exclusivement 
beige)  sera  attribud  a  Touvrage  le  mieux  con^a  pour  deve- 
lopper,  chez  la  jeunesse  beige,  I'intelligence  et  le  godt  des 
littdratures  anciennes  et  modernes. 

»  Le  prix  k  ddcerner  en  1887  (concours  exclusivement 
beige]  sera  attribud  k  Touvrage  qui  ddmontrera  le  mieux 
de  quelle  mani^re  la  Belgique  doit  comprendre  son  r6le 
dans  la  grande  famille  europdenne,  tant  au  point  de  vae 
politique  et  intellectuel  qu'au  point  de  vue  materiel,  poor 


(  291  ) 

servir  le  mieux  ses  propres  iut^r^ts  en  m^me  temps  que 
ceox  de  la  civilisatioD  en  g^n^ral. 

>  Le  prix  k  d^cerner  eo  1888  (concours  exclusivement 
beige)  sera  attribu^  au  meilleur  oiivrage  sur  l^enseigne- 
meat  des  arts  plasliques  en  Belgique  et  sur  le  moyen  de 
d^velopper  Tart  en  Belgique  et  de  le  porter  k  un  niveau  de 
plus  en  plus  ^lev^. 

»  Les  ouvrages  destines  k  ces  concours  devront  £tre 
transmis  respectivemeni  au  Ministre  de  Tlnt^rieur,  avant 
le  I''  Janvier  des  ann^es  1887, 1888  el  1889.  » 

3**  Le  dipl6me  qui  a  ^t^  ddcern^,  k  TAcad^mie,  par  le 
jorj'  international  de  I'Exposition  d*6lectricit^  de  Paris,  en 
1881.  —  Remerciments ; 

4"*  a)  Au  nom  de  M.  le  baron  von  Mueller,  botanistedu 
gouvernement  de  Victoria  (Australie),  le  10*  volume  des 
Fragtnenta  phytographiae  australiae  et  les  rapports  (!*' 
trimestre  1882)  des  inspecteurs  des  mines  de  la  mdme 
colonie,  contenant-  une  description  des  fossiles  v^getaux 
recemment  d^cou verts  et  analyses  par  le  m^me  savant; 
6)  les  livraisons  257  et  2o8  de  la  Flora  batava,  —  Remer- 
etments. 

—  LaSoci^t^  Gnlandaise  des  sciences,  k  Helsingfors,offre 
QQ  exemplaire  en  bronze  de  la  m^daille  qu^elle  a  fait  frap- 
per  k  PefTigie  d'Adolphe  Eric  Nordenskiold,  au  sujet  de 
son  voyage  de  circumnavigation  polaire.  —  Remerciments. 

L'administration  finlandaise  des  mines  k  Helsingfors 
oflre  la  livraison  5  de  la  Carte  geologique  de  la  Finlande, 
avec  notice,  et  demande  les  publications  acad^miques.  — 
Renvoi  k  la  Commission  administrative. 

—  La  Classe  decide  le  d^pdt^  dans  les  archives  de  TAca- 
d^mie,  des  trois  billets  cachet^s  suivants  : 
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1^  Application  de  Penergie  poteniielte  des  surfaces  de 
contact  d'un  solide  et  d'un  liquide;  par  M.  G.  Van  der 
Mensbrugghe; 

2*  Sur  une  cause  nouvelle  de  la  chute  du  baromelre  et 
sur  la  formation  des  brouillards  electrises;  par  M.  W. 
Spring; 

S""  De  M.  Achille  Brachet,  de  Paris. 

—  M.  Eugene  Yeloo,  dessinateur-iithographe  k  Rome, 
adresse  une  letlre  au  sujet  du  concours  extraordinaire  de 
la  Classe,  sur  la  question  relative  k  la  conservation  des 
poissons  de  rivieres.  —  Pris  pour  notiiication. 

—  La  Classe  re^it,  k  titre  d'homroage^  les  ouvrages  sui- 
vantSy  au  sujet  desquels  elle  vote  des  remerctments  aux 
auteurs  : 

1""  Annates  de  VObservaioire  royal  de  Bruxelles,  appen- 
dice  a  la  nouvelle  serie  des  annates  astronomiques.  Vade* 
mecum  de  Fastronomie,  par  J.-C.  Houzeau,  directeur  de 
rObservatoire.  Bruxelles,  1882,  vol.  in-8**; 

^  Une  baleine  fossile  de  Croalie^  apparlenant  au  genre 
mesocele^  par  P.-J.  Van  Beneden.  Bruxelles,  1882;  extr. 
in-4-; 

5*"  a)  Compte  rendu  de  la  reunion  extraordinaire  de  la 
Societe  geologique  de  Belgique,  tenue  a  VervierSy  du  17  au 
20  septembre  1881^  par  H.  Forir  el  G.  Dewalque;  b)  Frag- 
ments paleontologiques^  par  G.  Dewalque.  Liege,  1882; 
2  extr.  in.8^ 

i""  Revision  des  clematites  du  groupe  des  tubuleuses, 
cultivees  au  Museum  d'histoire  naturelle  de  Paris  ^  par 
J.  Decaisne.  Paris,  1882,  extr.  in-4''  pr^sent^  par  le  fr^re 
de  Tauteur,  M.  le  D'  Decaisne; 
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S^  Le  developpement  du  premier  metatarsien  et  de  son 
ariiculation  tarsienne  chez  Vhomme^  par  H.  Leboucq.  Extr. 
iD-8%  pr^sent^  par  M.  H.  Van  Bambeke ; 

6^  UOEuvre  de  ('association  pour  la  fondation  des  sta- 
tions agricoles  experimentales  en  Belgiquey  rapport   par 

A.  Petermann.  Bruxclles,  1882,  in-8''  present^  par  M. 
Melsens; 

7*  The  voyage  of  H.  M.  S.  Challenger  narrative.  — 

B.  Report  on  the  petrology  of  Sint-PauVs  Rochs,  by  prof. 
A.  Renard.  Loridres,  extr.  in-4''  pr^sent^  par  M.  Dupont ; 

8**  Essais  de  geometrie  superieure  du  troisieme  ordre^ 
par  C.  Le  Paige.  Bruxelles,  1882,  Id-S*;  ainsi  que  diverses 
brochures  in-8''.  et  in-4''  du  m^me  auteur  sur  diffigrents 
sujets  matb^matiques,  present^s  par  M.  Folie.(V.  Ouvrages 
presentes); 

9""  Diff^rentes  brochures  ct  extraits  concernant  la  des- 
criptioD  d'un  nouveau  proced^  pour  la  condensation  de 
Facide  sulfureux  provenant  du  grillage  des  blendes  et  autres 
mineraux  sulfureux,  par  Alexandre  Neujean,  docteur  en 
sciences  naturelles,  i  Li^ge; 

10^  Navigation  aerienne  par  les  ballons,  point  d'appui^ 
appareil  de  direction.  Systeme  Oppelt.  Bruxelles,  1882; 
broch.  in-8\ 

—  Les  travaux  manuscrits  suivants  sonl  renvoy^s  ^ 
Texaroen  de  commissaires  : 

1^  Quelles  sont  les  courbes  que  les  satellites  decrivent 
dans  Vespace?  par  M.  le  general  Terssen.  —  Commissaires : 
MM.  Folic,  Catalan  et  De  Tilly; 

2*  Stir  le  glycogene  chez  les  mucorinees,  par  M.  Leo 
Errera.  —  Commissaires:  MM.Gilkinet,  Morren  et  Cr^pin; 

3^  Stir  le  rubis  spinelle  blanc  declare  incolore  par  tranS' 
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mission,  p^iT  M.  Bracbet.  —  Gommissaire  :  H.  Montigoy; 

4®  Observations  au  sujet  dCune  note  de  M.  Maumeni  sur 
raction  de  I'ammoniaque  sur  Voxyde  de  cuivre^  par  M.  E. 
Delaurier.  —  Gommissaire  :  M.  Spring; 

5°  tltude  mecanique  et  physique  sur  Cemploi  de  I'huile, 
pour  calmer  les  vagues  de  la  mer,  par  le  mSme.  —  Gom- 
missaire :  M.  Van  der  Meusbrugghe. 


RAPPORTS. 


La  Glasse  enlend  la  lecture  de  Tappr^ciation  faite  par 
MM.  £d.  Van  Beneden,  Morren  etF.  Plaleau,  au  sujet  du 
rapport  de  M.  Fraipont  sur  ses  travaux  k  la  Station  zoolo- 
gique  de  Naples.  —  Ges  appreciations  seront  communi- 
qu6es  k  M.  le  Ministre  de  rinterieur,  qui  avait  demand^ 
I'avis  de  TAcademie. 

—  MM.  Liagre  et  P.- J.  Van  Beneden  donnent  lecture 
de  leur  rapport  concernant  les  membres  de  la  Glasse  des 
sciences  d^c^d^s  au  moins  depuis  dix  ans  et  qui  m^rile- 
raient  les  honneurs  d*un  buste,  conform^ment  k  Tarr^t^ 
royal  du  1"  d^cembre  1845.  —  Ges  noms  seront  commu- 
niques k  la  Gommission  administrative  de  TAcad^mic. 

—  Gonformement  aux  conclusions  des  rapports  de 
MM.  Folic  et  De  Tilly,  la  Glasse  decide  ^impression,  dans 
les  Memoircs  in-4°,  d*un  travail  de  M.  Gatalan  :  Sur  Vad^ 
dition  des  fonctions  elliptiques  de  premiere  espece. 
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—  Sur  I'avis  exprim^  par  MM.  Montigny  et  Liagre,  la 
Classe  d^ide  Timpression  au  Bulletia  des  deux  notes  sui- 
▼antes  de  M.  Terby  : 

1*  Sur  Caurore  boreale  du  2  octobre  1882. 

2*  Aspect  de  la  grande  comele  de  1882. 


De  faction  du  chlore  sur  le  chlorure  buiylique  tertiaire; 
par  le  baroo  F.  d*Olreppe  de  Bouvette. 


€  Le  travail  pr^seot^  k  TAcad^mie  est  la  continuatioD 
des  rechercbes  entreprises  par  Tauteur  sur  Taclion  exerc^e 
par  le  eblore  sur  Taleool  butylique  tertiaire.  M.  d'Otreppe 
a  ^tudi^  success] vement  les  produits  qui  r^ultent  de  la 
ruction  du  cbtore  sur  le  chlorure  butylique  tertiaire  en 
Tabsence  et  en  presence  de  la  lumiere.  11  a  obtenu  ainsi 
les  clilorures  butyliques  chlores  repr^sentes  par  : 

c*  H«  Ch» 
C*  H'  Ch» 
C*  H»  Ch» 
C*  H«  Ch« 
€♦  Hs  Ch' 

Ce  travail  me  paratt  bien  con^u  et  bien  ex^cut^;  il  m^rite 
I'approbation  de  I'Acad^mie.  J'ai  I'honneur  de  proposer 
d'en  ordonner  Timpression  dans  les  Bulletim  de  la  s^nce 
el  de  voter  des  remerctments  i  Tauteur.  > 

M.  Spring,  second  commissaire,  se  rallie  k  ces  conclu- 
sions; elles  sont  mises  aux  voix  et  adoptees. 
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Sur  une  note  de  M.  Athanase  Boblin. 

mmppti^M  ile  jr.  Cmimtmn, 

I. 

<  Je  reproduis  d*abord  le  commencement  de  la  Note. 

c  Diviser  un  angle  AOB  ou  arc  quelconque  AB  en 
»  trais  parties  progressives  et  proportionnelles  aax  nam- 
»  bres  3,  4,  5. 


>  Construction.  Achevez  le  cercle,  tirez  le  diamitre  AOC, 
»  ainsi  que  CBE  et  OBD,  de  mani^re  que  BD  et  BE  soient 

>  6gaux  au  rayon  en  d^crivant  de  B  Tare  DE.  Joignez  EO 

>  coupant  le  cercle  en  F;  tirez  et  projongez  DF  en  G  et  joi- 

>  gnez  ce  point  G  du  cercle  avec  le  point  E  coupant  alors 
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»  le  cercle  eo  H,  enfin  joignez  OH.  La  construction  se 

>  trouve  faile  :  BF,  FH,  HA  sont  success! vement  pro- 

>  portionoels  aux  nombres  3,  4,  5.  » 

La  somme  de  ces  nombres  est  12,  et  4  en  est  le  tiers. 
Le  probl^me  que  M.  Boblin  croit  avoir  r^solu  est  done 
ceiui  de  la  trisection  de  I'angle. 

Tous  les  Aleves  qui  ont  vu  quelque  pen  d'Algebre  et  de 
G^om^trie  analytique  connaissent  cette  proposition,  sura- 
bondammenl  d^montr^e  :  €  an  moyen  de  la  regie  et  du 
compos  on  ne  pent  diviser,  en  trots  parties  egales,  un 
angle  quekonque.  >  N^anmoins,  de  m^me  qu'il  y  a  des 
quadrateurSf  il  y  a  des  trisecleurs  qui^  ordinairement, 
ignorent  les  premieres  notions  de  la  G^om6trie.  L'auteur 
de  la  Note  n'appartient  pas  k  cette  classe  :  circonstance 
a^ravante,  il  est,  paratl-il,  ancien  Professeur  de  Mathe^ 
matiques! 

Aussitdt  apres  avoir  re^u  sa  communication,  dans 
laquelle  il  ne  prouve  rien,  je  lui  ai  ^crit :  c  a  priori,  votre 
construction  me  paratt  fausse.  »  M.  Boblin  m*ar6pondu: 
€  je  vais  vous  envoyer  la  demonstration.  »  Depuis  trois 
mois,  elle  n'est  pas  venue,  probablement  parce  qu'elle  ne 
peut  pas  venir! 

Au  lieu  de  m'en  tenir  k  cette  simple  fln  de  non-recevoir, 
j'ai  voulu  (ne  Mt-ce  que  pour  essayer  de  convaincre 
I'Auteur);  j'ai  voulu,  dis-je,  examiner  la  construction 
indiqu^e.  On  va  voir  qu'elle  donne  lieu  k  une  int^ressante 
discussion. 

n. 

Le  rayon  OA  ^tant  pris  pour  unit^,  repr^sentons,  par 
4a,  Tare  AB.  De  \k  r^sulte 

OCB  c=  OBC  =  DBE  =  2a. 


! 

ruxiir   n*i6   vonir! 
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Par  construction,  BD  =»  Blil  =  OB;  done  ie  triangle 
OED  est  rectangle  en  E;  et,  dans  Ie  triangle  isosc^le  OBE^ 
chacun  des  angles  BOE,  BEO  egale  a  {*). 

D6s  lors , 

BF  s»  a  =  i  AB. 
Soit 

FOH  =  p.  (•*). 

Prolungeons  EO  jusqu'^  sa  rencontre,  en  F\  avec  la 
circonference;  el  tra^ons  la  corde  PG. 

L*angle  F'GF,  inscril  k  un  demi-cercle,  est  droit.  Et 
comme  OED  Test  6galeraent,  la  circonference,  d^crite  sur 
DF'  comme  diam^tre,  contient  les  points  E,  G. 

Par  consequent, 

DGE  =  DF'E. 
Mais  DGE,  on  FGH,  est  la  moiti^  de  (3.  Done  aussi 

DF'E  =  i  p. 
Dans  Ie  triangle  rectangle  DEF\ 

1  EF' 

cos  FD'E  ==  cos  -  6  = . 

2^       DF 

Le  triangle  isosceie  OBE  donne  OE  =»  2cosa;  done 

EF  =  2cosa--<,         EF'  =  2cosa  +  i. 
De  plus,  DE  =  2  sin  a.  Par  suite, 


DF'  =  1/(2  cosa  +  if  H-  4(1  — cosV)  =  1^5  +  4  cos  a; 


(*)  II  faudrait  dire  :  a  pour  mesure  a ;  inais  il  est  permis  d*abr^r. 
n  Suiranl  H.  Boblin,  i3  ==  | «. 
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et,  finalement, 

i              2cosa-*-i  ,.. 

cos-p=  — V*). 

"  vn  -f.  4  COS  a 

Si  celte  valeur  satisraisait  k  la  condition  (3  =  |a,  ou 
^^  s|a,  on  aarait,  identiquement, 

cos-|p=»cosda; 
ou,  en  faisant  cosa  »=  c  : 

4  f 1  -  5  I  -^=^  ■)  =  2  c"  —  i.     (2). 

Or  cette  ^nation,  v^rifiee  par  c  =»  1,  est  loin  d'etre 
identique. 

IIL    • 

Soit  I  le  point  oA  DP'  coupe  la  circonf^rence.  L'^galit^ 
des  angles  F',G  entratne  celle  des  arcs  IF,  FH.  On  a  vu 
qne  BF  =  a.  Si  done  FH,  ou  p,  ^tait  dgal  k  fa,  on  aurait 
IB^aiBF.  Ainsi,  la  construction  propos6e  peut  Stre 
r^doite  k  ce  qui  suit. 


SoU  FB  rare  donne.  On  trace  la  circonfirence  FBF' ; 
an  prend  OBD  =>  FF';  on  trace  la  droite  DIP'.  I  etant  le 
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point   oit    elle   coupe  la   circonference,    on   doit   avoir 

Or,  c*est  ce  qui  n'a  pas  lieu.  Soient,  en  eflet,  ^  et  x  ies 
deux  arcs.  On  a  : 


puis 


— s 

DF'   =s  i -♦-   4  +  4cosx«5  +  4cosx, 

DI  s= -=5  —  4 cost/; 

5  -f-  4  cosx 


4  4-  5  cos  X 

cosy=- (2). 

0  -H  4  cos  X 


Le  second  membre  nVst  pas  ^gal  k  cosfx;  mais,  si  I'arc 
X  est  suffisamment  petit,  on  peut  adopter  la  formule 
approximative : 

i      ^  4  -*-  3  cos  X  , 

(^os:-x:^- 3).  n 

3         5  -H  4  cos  X  ^  ' 


(*)  Si  I*OD[suppose 


1         1  +  a  cosx 

cos  -  x= , 

3         6  -f-  c  cos  X 


on  irouve,  en  rempla^anl  Ies  costnus  par  leors  d^veloppcmenis,  el  en 
n^gligeant  Ies  puissances  superieures  k  la  sixi^me: 

""^io'    ''■"io*    ^~"5' 

Par  cons^uent, 

1    20  -H  7  cos  X 

cos  -x  =  — ; . 

3    23  -^  4  cos  X 

Cette  formule,  moins  simple  que  la  formule  (3),  est  beaueonp  plus 
approximcUive. 
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IV.  —  Conclusions. 

J'ai  rbonnear  de  proposer,  k  TAcad^mie,  la  resolution 
saivaDte : 

€  La  Note  de  M.  Boblin  sera  d^pos^e  aux  Archives  de 
rAcad^mie.  > 

La  Classe  adopte  les  conclusions  de  ce  Rapport. 


Sur  les  caurbes  du  troisieme  ordre;  par  M.  G .  Le  Paige, 
professeur  i  I'Universite  de  Li6ge. 

€  Dans  le  M^moire  que,  M.  Le  Paige  et  moi ,  nous  avons 
pabiieen  commun,  sur  les  courbes  du  3'  ordre  (1 ),  la  th^ori  e 
de  ces  courbes  est  fondle  sur  la  m^lhode  des  faisceaux 
bomographiques,  dont  nous  avons  les  premiers,  pensons-- 
nous,  enonc^  le  principe  g^n^ral,  sous  le  nom  de  Principe 
de  la  theorie  des  faisceaux. 

Cette  m^thode  nous  a  conduits  k  la  plupart  des  pro- 
priety des  courbes  du  3"  ordre,  propri^t^s  dont  beaucoup 
sent  lout  k  fait  neuves,  et  k  des  constructions,  aussi 
simples  qu*on  peut  le  desirer,  de  la  courbe  d^terminee  par 
neuf  points. 

Un  point  settlement  semblait  ne  pas  se  rattacber  direc- 
tement  k  la  tb^orie  des  faisceaux  :  c'est  la  notion  des 
points  d'inflexion. 

M.  Le  Paige  a,  fort  heureusement,  combie  cette  lacunCi 
au  moyen  de  ce  beau  tb^or^me  : 


(1 )  M^moires  des  membreSy  coll.  in-4o,  t.  X LIII ,  2^«  partie. 
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c  Si,  par  UQ  point  d*une  cubique,  on  mdme  les  rayons 
»  aux  points  de  contacts  des  tangentes  issues  de  tons  les 

>  autres  points  de  la  courbe,  on  obtient  une  involution 

>  biquadratique  du  premier  rang,  d^flnie  par  une  Equation 

>  de  la  forme  : 

o*  -♦-  k(aayal  ^  a;'  =>=  0.  » 

Ge  tbeor^me  per  met  de  d6montrer  de  norabreuses  pro- 
pri^t^s  cubiques  planes,  relatives  aux  tangentes,  aux  qua- 
drangles et  aux  quadrilatires  inscrits  k  la  courbe;  if 
renferme,  comme  corollaires,  des  propositions  multiples, 
dues  k  Pliicker,  Cremona,  etc. 

Mais,  de  plus,  il  conduit  directement,  et  d'une  fafon 
toute  naturelle,  k  la  notion  des  points  d'inflexion,  an 
nombre  de  ces  points,  k  leur  mode  de  distribution  et  k 
leurs  propri^t^s  essentielles,  de  telle  sorte  qu'il  serait  Taeile 
de  reconstituer,  en  partant  de  \k ,  toute  la  tb^rie  de  ces 
points. 

Dans  ce  travail  destin6  aux  Bulletins,  M.  Le  Paige  n'a 
fait  qu'indiquer  cette  m^lhode  nouvelle ;  il  la  d^veloppera 
certainement  par  la  suite. 

Nous  proposons  k  la  Classe  d'ordonner  Tinsertion  au 
Bulletin  de  ce  nouveau  et  remarquable  travail  de  M.  Le 
Paige,  et  d'adresser  des  remerctments  k  Tauteur  pour  son 
int^ressante  communication.  » 

M.  Catalan  s'^tant  ralli^  k  ces  conclusions,  eiles  soni 
adoptees  par  la  Classe. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Notice  8ur  une  particulariU  de  I'aurore  boreale  du  2  Oc" 
iobre  1883y  et  sur  raccroissement  d'iniensit4  de  la  sctn- 
iillation  des  eioiles  pendant  les  aurores  boreales;  par 
M.  Ch.  MonligDy,  membre  de  TAcad^mie. 

L'apparition  passag^re  d'un  grand  arc  lumineux  tra- 
versant  le  ciel  de  l*Esl^  TOuesl  et  passant  vers  le  zenith, 
a  signal^  Taurore  boreale  de  Lundi  2  Octobre.  Ce  m^teore 
parliculierf  semblable  k  celui  que  je  vis,  il  y  a  vingt  ans, 
k  Anvers,  pendant  une  aurore  boreale,  a  ^t^  remarqu^ 
dans  nn  grand  nombre  de  localit^s  de  Belgique  el  de 
r^tranger.  Voici  dans  quelles  circonstances  celte  apparition 
s'esl  produite  h  Bruxelles.  Vers  sept  heures  et  demie 
do  soir,  iorsque  Taurore  polaire  illuminait  Thorizon  au 
Nord  et  que  j'observais  la  scintillation  des  ^toiles^  je 
remarquai  k  TEst,  vers  1&*  de  hauteur,  deux  lueurs  d'un 
blanciaiteuxdont  T^clatsubissaitdes  variations  successives. 
L'uned'elles  r^pandant  tout  k  coup  plus  de  lumiere  et  s'al- 
longeant  verticalement,  je  soupQonnai  ce  qui  allait  arriver 
el  me  transportai  vers  la  region  Ouest,  oti  je  vis  une  lueur 
semblable  et  presque  aussitdt  apparattre,  k  partir  de  celle- 
cifUne  suite  d'apparences  ou  de  plaques  lumineuses,  ^gale- 
menld'un  blanclaiteux,qui  semblirentcbacunese  former 
rapidement  sur  place;  toutes  ^taient  r^unies  en  un  arc 
immense,  tr^s  large,  presque  complet,  s'^tendantde  TOuest 
au  sud  du  zenith,  pour  finir  k  I'Est,  k  la  premiere  lueur 
que  j'avais  remarqu^e.  Cette  large  bande  circulaire  pr£- 
sentait  dans  son  contour  quelques  lacunes  ^troites  et  des 
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bords  irr^guliers,  k  cause  de  la  diversity  de  formes  des 
apparences  himineusesou  plaques  laileuses  qui  semblaien  t 
la  composer.  Ce  mel^ore  persista  pendant  un  certain 
temps,  puis  se  fractionna  en  parties  qui  s'^vanouireot 
bientdt.  Les  deux  premieres  apparences  remarqu^es  k  TEst 
et  k  rOuest,  persistirent  plus  longtemps  et  parurent  chan- 
ger lentement  de  place,  sans  suivre  de  direction  r^uli^re 
ni  s*£loigner  beaucoup  de  leurs  positions  primitives.  A  huil 
heures  et  quart,  elles  avaient  entierement  disparu,  et 
racial  des  lueurs  de  Taurore  au  Nord  s'^taitnolablement 
affaibli. 

L'arc  ^tait  incline  au  sud  du  zenith.  D*apres  les  posi- 
tions que  ses  extr^mit^s  occupaient  k  TEst  et  k  TOuest  par 
rapport  aux  constructions  voisines,  j'estime  que  le  plan 
vertical  passant  par  le  sommet  de  Tare  et  perpendiculaire 
k  son  plan  suivait  la  direction  du  Nord  magn^tique.  D'apr^s 
les  renseignenients  que  j'ai  rcQus  k  I'Observatoire,  ce  ph6- 
ttomene  particulier  a  &i&  remarque  pendant  Taurore  par 
plusieurs  observateurs,  particulierement  par  M.  Terby  k 
Louvain  et  le  P.  Pelletier  k  Mons. 

Aussitdi  cette  apparition,  je  me  rappelai  avoir  vu  le 
m£me  genre  de  ph6nomene  se  produire  k  Anvers,  dans  la 
soiree  du  14  D^cembre  1862,  pendant  une  belle  aurore 
bor^ale  que  j'observai  entre  six  heures  et  huit  heures  du 
soir,  sur  lequai  de  TEscaut,  k  Test  du  fleuve.  Dans  une 
commufiicalion  que  je  fis  k  TAcad^mie  au  sujet  de  ce 
m^t^ore,  j'ai  signal^  Tapparition  de  plusieurs  arcs  succes- 
sifs  dans  des  termes  que  je  crois  devoir  rappeler  ici  (1). 


(1)  Aurore  borSale  du  14  au  iS  D6cembre  1862,  Bulletin  de  L'ACADii- 
HIE  ROYALE  DE  Belgique,3<  s^rie,  t.  XV.  Cetle  aurore  polaire  a  et^  sigDalee 
k  Bruxelles,  par  Bf .  A.  Quetclet,  puis  au  Dord  de  FEurope,  dans  le  midi  de 
la  France,  particulierement  k  Marseille  et  k  Limoges. 
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€  A  mon  arriv^esur  le  quai,  j'avais  remarqu6  en  face, 
4  rOceident,  region  oil  ThorizoD  est  parfaitement  k 
d^uvert,  une  odbulosit^  semblable  k  celle  que  pro- 
doit  la  Luoe  voil^e  par  desnuages  brumeux.  Elle  ^tait 
situ6e  k  &  de  hauteur  eavirou,  et  k  plus  de  SS""  d*^lon- 
gation  de  la  lueur  de  I'aurore  bor^ale  du  c6t^  du  cou- 
chant.  Tout  k  coup  cette  ti^bulosit6  blanch&tres'allongea 
verticalement  sous  forme  de  rayon  qui  s'^leva  lentement 
vers  le  zenith  qu'il  d^passa,  pour  parattre  retomber, 
comme  un  arc,  vers  la  parlie  orientate  de  Thorizon, 
partie  que  la  vilie  me  cachait  entierement.  Ge  rayon 
dont  les  bords  ^taient  netlement  d^flnis,  ^galait  en 
largeur  la  voie  lact^e,  qu'il  rappelait  par  sa  teinte  lai- 
teuse,  plus  ^clatante  toulefois  que  celle  de  cette  zone 
sid^rale.  Cette  apparition  ne  fut  pas  de  longue  dur^e,  le 
rayon  s'^vanouit  bientdt;  mais  son  ^clat  ne  s'affaiblit 
pas  uniform^ment  ou  progress! vement  par  degradation 
sur  toute  son  ^tendue  :  ce  rayon  ou  cet  arc  cessa 
d*abord  d'etre  tout  k  fait  visible  du  cdte  oix  il  a?ait  pris 
naissance,  car  je  vis  son  extr^mit^,  encore  nettement 
limitee,  s'^lever  lentement  de  TOccident  vers  le  zenith, 
pour  redescendre  en  apparence  vers  TOrient,  comme  si 
c'eAt  £te  une  Amission  lumineuse,  continue  pendant 
quelques  instants,  mais  dont  la  source  se  serait  subite- 
ment  tarie  k  FOccident. 

>  La  n^bulosite  oil  ce  rayon  avait  pris  naissance  et  qui 
s'^tait  ^vanouie  en  m£me  temps  que  lui,reparul  pen 
aprte  leur  double  extinction.  Elles'allongea  de  nouveau 
vers  le  zenith  en  an  second  rayon  tout  a  fait  semblable 
au  premier  par  son  mode  de  formation ,  sa  largeur,  sa 
teinte  laiteuse  et  par  son  extinction  compl6te  et  gra- 
duelle  de  TOccident  k  TOrient.  Je  ne  vis  plus  immediate- 
ment  le  reuouvellement  d'une  apparition  que  je  guettai 

3^*  S^RIB ,  TOMB  IV.  21 
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»  pour  ainsi  dire  pendant  un  certain  temps;  mais  il  s*en 

p  produisit  encore  au  moins  une,  car  ayant  lev^  de  nou- 

»  veau  les  yeax  vers  le  zenith,  apris  d'autres  observa- 

>  tions,  je  vis  rextr^mit^  d*un  troisieme  rayon  qui  s'^va- 
»  nouissait  lentement  de  TOccident  vers  TOrient. 

»  J*ai  facilement  reconnu  que  la  n^bulosit^  d*oili  les 
»  arcs  jaillirent  4tail  situ^o  i  90°  en  azimut  occidental 
»  du  nord  magn^tiqne,  k  cause  de  sa  position  au-dessus 

>  d'une  des  lanternes  qui  sont  allum^s,  chaquc  soir, 
»  sur  la  rive  occidentale  de  TEscaut,  en  fac^  de  la  ville, 

>  position  que  je  d^terminai  le  lendemain  au  moyen  d'une 
D  boussole  k  lunette.  D'autres  lumieres  me  servirent 
»  aussi  de  points  de  rep^re  pour  constater  que  la  nebu- 
»  losit^  etait  eloign^e  de  SO""  k  SS"*  de  Textr^mit^  la  plus 

>  occidentale  de  la  lueur  bor^ale,  qui  s*etendait  ainsi  jus<- 
9  quk  SS**  du  m^ridien  magnetique  de  ce  cot^  de  Tbori- 
D  zon  (1).  > 

Les  princi pales  differences  que  pr^sententmes  premieres 
observations  de  1862etla  nouvelle,  celle  du20ctobre  1882, 
c'est  la  succession  de  plusieurs  arcs  semblables,  et  la 
regularity  parl'aile  de  leurs  bords,  qui  caracterisirent  la 
premiere  aurore  bor^ale.  J*aurai  Toccasion  de  revenir,  dans 
un  autre  travail,  sur  les  arcs  dont  il  vient  d^^tre  question, 
leur  apparition  pr^sentant  un  inldr^t  particulier. 

La  vivacite  de  la  scintillation  des  ^toiles  augmente  d'une 
maniire  remarquable  pendant  les  aurores  bor^ales  :  le  fait 


(1)  «  Quand  Paurore  est  tr^s-brillante,  dit  Kaemtz,  od  voit  quelquefois 
«  un  ott  plosiears  arcs  plus  Aleves  vers  le  zenith  et  ooDoentriques  ^  Tare 

>  lumineux  qui  borde  le  segment  obscor;  on  a  aussi  observe  par  de  grands 
»  froids  des  arcs  blancs  k  uue  hauteur  considerable.  Des  physiciens  les 

>  regardeot  comme  des  images  de  Taurore  bor^ale  dont  la  lumiere  est 
V  r^flechie  vers  Tobservaleur  par  des  particules  glac^es,  et  forme  un  are 
»  brillant  sur  le  ciel.  »  (Cours  de  m^tSorologie,  trad,  par  Martins,  p.454 ) 


r 
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All  affirm^,  d^s  la  fiu  du  si^cle  dernier,  par  le  D^  Ussber, 
en  Irlande,  et  plus  tard  par  Forbes  et  Neckerde  Saussure, 
en  fieosse(l).  Le  5  Avril  1870,  le  i"  Juin  1878  et  le  31  Jaib 
Tierl881,au  momeDt  oA  de  brillanles  aurores  bor^ales  iiiu- 
minaient  le  ciel  k  Bruxelles,  j*ai  constat^,  par  des  niesures 
precises,  que  la  scinlillation  ^tait  beaucoup  plus  forle  le 
soir  de  Paurore  polaire,  que  la  veille  ou  le  lendemain,  et 
eela  pendant  des  p^riodes  de  s^cberesse  ou  ces  observations 
ont  ii6  enti^rement  souslraites  i  I'inOuence  toujours  si 
marquee  de  la  pluie  sur  le  scintillemenl  des  ^toiles  (2). 

Eniin,  lout  r^cemment,  k  Ne^-York,  on  a  remarqu^ 
que  Tetoile  Arclurus  scintiliait  d'une  fa^on  extraordinaire 
pendant  les  aurores  bor^ales  qui  illumin^rent  le  ciel, 
chaque  nuit  du  16  au  23  Avril  1882,  sur  une  immense 
^tendue  du  (erritoire  des  £tats-Unis  (3). 

L^accroissement  d'intcnsit^  de  la  scintillation  s'est  mani- 
fest^. d*une  maniere  remarquable  pendant  Taurore  du 
2  Octobre  dernier,  comparativement  aux  observations  du 
lendemain.  Ge  pb^nomene  ne  s'est  point  produit  pendant 
one  p^riode  tout  h  fait  exempte  de  pluie  k  Rruxelles,  car 
il  y  tomba  un  pen  d'eau  le  2  et  le  3  Octobre;  mais  ces 
pluies  I'urentsi  legeres,  que  Ton  a  seulement  recueilli  0°''",2 
el  0"",3  d'eau,  i  TObservatoire,  pour  ces  deux  jours.  Con- 
cluons  de  \k  que  Tinfluence  de  Tapproche  de  la  pluie  sur 
ia  scintillation  des  ^toiles  a  6i&  non-seulement  tr^s-faible, 
mais  tres-probablement  la  m£me  pour  les  deux  soirees, 
vu  Tcgalite  des  petites  quantit^s  d*eau  recueillies.  Cette 

(1)  OEuvresd'Arago.X,  1,  p.  568,  et  t.  VII.  p.  26. 
(3)  Notices  sur  r intensity  de  la  scintillation  pendant  les  aurores 
boriales  duS  Avril  1870,  du  /«'  Juin  1S78  et  du  31  Janvier  1881,  Toir  le 

Bl'LLETIN   DE   L*ACADI^.1IIE   ROYALE  DE  BeLGIQUE,  2^  S^riC,  t.  XXIX,  1.  XLVI, 

et  5*  serie,  i.  I 

(3)  La  Nature,  par  G.  Tissandier;  n«  du  10  Jain  1882,  p.  31. 
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influence  doit  £tre  consid^r6e  comnie  etant  singulie- 
fcment  att^nuee  dans  les  comparaisons  num^riques  que 
nous  etablirons  au  sujet  de  la  scintillation  pendant  les 
soirees  du  2  et  du  5  Octobre. 

Les  observations  du  20ctobre  1882,  du  31  Janvier  1881 , 
du  l'''Juinl878etdu5  Avril  1870,  pendant  la  dureed'une 
aurore  bor^ale,  se  rapportent  pr^cis^ment  aux  quatre 
saisons  de  Tann^e.  II  importera  de  remarquer,  dans  les 
tableaux  suivants,  Tiufluence  difl<§rente  que  chacune  de 
celles-ci  exerce  sur  Taccroissement  de  la  scintillation  pen- 
dant I'apparition  du  ph^nom^ne  polaire. 

J'indiquerai  d*abord,  dans  un  premier  tableau,  les  r6sul- 
tats  gen^raux  concernant  la  derniere  aurore  boreale  et 
celles  que  j'ai  prec^derament  observ6es  k  Bruxelles. 


DATES. 


INTENSITY 
d«  U 

seiilUUtitB. 


issa 

Le  2  Octobre,  de  VU  k  8«/4  h.  (Aur.  bor.) 

181 

3     _     de6»/iii8h 

71 

1881 

Le  31  Janvier,  de  6  4  7  </i  h.  (Aur.  bor). 

110 

1  Fdvrier,  de  6  ^  7  h 

55 

18^8 

Le  1  Juin,  de  9  ^  11  h.  (Aarore  bor.). 

72 

31  Mai,  de  9  ^11  h 

58 

18^0 

Le  8  Avril ,  i  8  h.  (Auroru  bor^ale)  .    . 

90 

6Avril,a8h 

69 

RAPPORT 
det 

intensit^s. 


134 


2,00 


1,24 


1,30 


NONBRE 
dM 

^toiles. 


26 
26 

24 
23 

33 
32 


2 
2 
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Lors  des  observations  de  1881  et  de  1878,  le  trail  cir- 
culaire  d^cril  par  Timage  des  ^toiles  scinlillantes  dans  la 
lunette  munie  du  scintillom^tre,  pr^senta  cette  diffi^reoce, 
que,  lesoir  de  Paurore,  il  fut  beaucoup  moins  r^gulier  que 
ia  veilleou  lelendemain.Uoe  difference  semblable,  qnoique 
k  un  iDoindre  degr^,  s'est  manifest^e  lors  de  Taurore  du 
2  Octobre  dernier  (1). 

Les  faits  pr^c^dents  nous  autorisent  a  maintenir  les 
conclusions  suivantes  que  j'ai  dejd  d^duites  des  observa- 
tions des  m^t^ores  de  1881  et  de  1878: 

1*  Lors  de  I' apparition  d'une  aurore  boreale,  visible 
dans  le  lieu  des  observations^  Vintensite  de  la  scintillation 
est  notablement  plus  forte  que  celle  qui  resulte  des  obser- 
vations de  la  veille  ou  du  lendemain,  a  condition  que  ces 
dernieres  ne  soient  pas  in  fluencies  par  les  approches  de 
la  pluie; 


(1)  II  convient  de  rappflerici  que  les  valeurs  indiquant  les  iDlPDsifts 
de  la  sciDiillatioD  dans  les  difTerents  tableaux,  expiimfni  les  moibres 
moyeus  de  changemeDts  de  conleurs  que  les  etoiles  scintillantessubiraieni 
^60'  de  distance  z^nitbale,  au  momenl  de  robservation  dont  il  est  ques- 
tion. Ces  nombres  sonl  deduits  des  quantiies  de  changements  de  couleurs 
qui  out  ete  reel  lenient  observes  k  une  distance  zenithale  doon^,  sur  le 
trait  circulaire  que  Tiroage  de  r^toiie  d^crit  dans  une  lunette  munie  du 
scintillom^tre  que  j'ai  imaging,  et  cela,  en  se  servant  d'un  procede  de 
calcul  de  rMuction  que  j*ai  fait  connaltre  dans  mes  differe nfs  iravaux  sur 
la  scintillation.  (Voir  paniculieremenl  au  t.  XXXVJJI,S'°«  seriedes  Bti/^ 
d«  VAcad,  royale  de  Belgique.) 

Les  observations  du  5  Avrll  1870  du  tableau  suivanl  ne  poiKnt  que  sur 
deux  Voiles ,  Sirius  et  Rigel,  que  j*avais  prises  comme  Etoiles  brillantes  de 
crmparaison  lors  de  mes  observations  preliminaires  sur  la  sciDiilIation, 
que  je  commenQai  en  1870.  Ces  deux  Etoiles  Turent  obse rvees  plusieurs  fois, 
les  4,  5  et  6  Avril  1870,  dans  les  m^mes  positions,  enire  71 »  et  83«  de 
distance  z^nitbale.  CVst  accidentellement  et  sans  savoir  qu*une  aurore 
boreale  brillait  au  Nord,  que  je  remarquai,  le  5  Avril,  raccroisseroent  que 
la  scintillation  dprouvalt  comparativement  aux  observations  de  la  veille. 
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2®  Cet  accroissement  d'intensile  est  notablement  plus 
marque  en  Hiver; 

3**  Le  soir  de  Vavrore  polaire^  le  trait  circulaire  que 
Vimage  des  etoiles  scintillantes  decrit  par  lejeu  du  scintil- 
tometre,  est  moins  regulier  que  le  (rait  observe  la  veille  ou 
le  lendemain^  dans  des  conditions  atmospheriques  favor ables . 

Consid^rons  actuellemeDt  les  moyennes  des  JDteDsil^ 
de  la  scintillalion  relatives  a  chaque  moitie  du  nombre  des 
^loiles  observ^es  le  soir  de  Taurore  boreale,  comme  je  Tai 
Tait  pr^c^demmeDt;  nous  obtenons  ainsi  les  r^ullatssui- 
vaDts  pour  les  Irois  principales  observations  : 


DATES. 


INTENSITY  MOTBlfKE 
d«  ll  sciotillilMi 


de 
U  prcmiin 

ia«ltM 
dM  ^loilei. 


de 
U  aMonde 

dM  ^toito*. 


Le  2  Octobre  1882  (Aurore  boreale) 


Le  31  Janvier  1881  (         id.         ) 


Le  1  Juin  i878        ( 


id. 


434 


114 


74 


V» 


108 


72 


.  Les  r^sultats  relatifs  k  la  nouvelle  aurore  boreale  con- 
Pirmenl  enti^remenl  la  conclusion  pr^c^demment  Stabile 
en  ces  termes  : 

L'influence  d'une  aurore  boreale  ^  ou  des  phenomenes 
qui  accompagnent  son  apparition ,  stir  i'intensite  de  la 
scintillationy  produit  immediatement  ses  effets. 

Comparons  maintenant  les  intensit^s  de  la  scintillation 
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des  memes  ^loiles  groupies  suivant  les  quaire  principales 
regions  du  ciel,  le  soir  de  Taurore  el  la  veille  ou  le  lende- 
main. 


INTENSITY  MOYENNE 

de  la  sciitillitiog 

DATES. 

. — -  — 

-., 



a  TEit. 

aa  Sud. 

arOuest. 

au  Nord. 

\88d 

Le  t  Octobre  (Aurore  1)or^le).    .    . 

148 

128 

109 

169 

LeSOciobre 

65 

67 

78 

71 

1 

53 

61 

31 

88 

Differences  et  rapports  .    .    . , 

1 

1,81 

1.91 

i;i9 

2,38 

1881 

Le  31  Janvier  (Aurore  bor^alej    .    . 

118 

113 

106 

120 

Le  i  F^vrier 

66 

59 

51 

59 

1 

5S 

54 

55 

61 

Differences  et  rapports  ...  I 

1 

1,79 

1,91 

2,07 

2,03 

1878 

Le  i  Join  (Aurore  borate) .... 

77 

72 

67 

82 

Le  31  Mai 

65 

62 

51 

58 

1 

[        ^^ 

10 

16 

24 

Differences  et  rapports  .    .    .  ] 

1 

I     1,18 

1,16 

1,31 

1,41 

L'influence  des  saisons  sur  la  graodeur  des  rapporls 
qai  GgureiU  dans  ce  tableau  se  manifeste  lout  aussi  bien 
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que  dans  le  tableau  pr^c^enl ,  ces  rapports  ^(ant  plus 
forts  lorsque  I'aurore  bor^ale  s'est  produite  en  Hiver,  et 
plus  faibles  quand  elle  s'est  manifest^e  eu  £t^.  Les  rap- 
ports relalifs  k  i'Automne  se  rapprochent  des  premiers. 
D'apres  ce  qui  pr^c^de,  nous  sommes  en  droit  d'affirmer 
de  Douveau  la  couclusion  suivante  : 

Lors  de  ('apparition  (Tune  aurore  boriale,  ce  sonl  les 
etoiles  observees  dans  la  region  Nord  qui  accusent  la  scin- 
tillation la  plus  forte;  c'est  aussi  a  leur  egard  que  Vaccrois- 
sement  est  le  plus  marque  comparativement  aux  obser^ 
vatious  faites  la  veille  ou  le  lendemain  du  phenomene, 
bien  entendu  en  dehors  de  I'influence  des  approches  de  la 
pluie  (1). 

ExaroinoDS  de  nouveau  une  question  tout  aussi  impor- 
tante  que  les  prec^dentes,  question  que  j'ai  pos^e  en  ces 
termes  dans  mes  recherches  sur  le  m^me  sujet  : 
a  L'accroissement  d'intensit^  de  la  scintillation  lors  d'une 
»  aurore  boriale,  est-il  le  mdme  quelle  que  soit  la  hauteur 
D  oili  une  ^toile  est  observ^e,  ou  varie-t-il  r^uli^remenl 


(1)  J*ai  fail  voir  dans  on  travail  pr^edenl  (Recherches  sur  les  varia- 
tions de  la  scintillation  des  etoiles  selon  Vital  de  Vatmosph^e^  Boll,  db 
L*AcAD.  ROT.  DE  Belgique,  "i^  SCF.,  t,  XLYI),  que  les  Etoiles  qui  scintilleDl 
le  plus  sonl  oelies  que  Ton  observe  dans  la  direction  d^oii  vient  le  vent 
pendant  la  soiree.  En  presence  de  ce  fait,  on  peut  se  demander  si  le  vent 
ne  venait  pas  du  Nord  pendant  les  irois  soirees  d^aurore  boreale,  et  cher- 
cher  ^  expltquer  ainsi  le  maximum  dMntensit^  pour  la  region  Nord.  Les 
indications  suivantes  correspondant  k  neuf  heures  du  soir,  r^pondront 
sttfflsamment  ^  cetle  question  : 

Lo  3  Octobre  1881  Le  51  Janvier  1881.  Le  1  ^^  Juin  1868. 

Ouest-nord-ouest.  Sud.  Nord-esl. 

II  est  ^  remarquer  que  le  I'' Juin  1868,  Piotensit^  du  vent  de  Nord-esi 
eiait  trfs-faible. 
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»  a^ec  SOD  ^l^valion  au-dessus  de  I'borizon?  >  Les  r^sul- 
lals  obteous  pendanl  les  aurores  bor^ales  de  1878  et 
tie  1881  ont  montr^  que,  si  I'on  groupe  les  ^toiles  par 
zones  successives  de  &  de  hauteur,  Taccroissement  de  la 
sciDlillalion  est  d'autant  plus  marquee  que  les  ^toiles  ont 
6l6  observ^es  h  ime  plus  graude  Elevation,  ou  k  une  plus 
petite  distance  z^nithale.  J'ai  r^uni,  dans  le  tableau  sui- 
vant,  les  r^sultats  concernant  les  trois  aurores  bor^ales. 
Je  ferai  remarquer  que  les  comparaisons  relatives  aux 
deux  soirees  correspondant  k  cbaque  apparition,  portent 
pr^cis^ment  sur  les  mdoies  ^toiles,  qui  ont  ^t^  observ^es 
chacune  k  tr^s  peu  pr^s  k  la  m£me  distance  z^nithale  au 
moDQeni  de  I'aurore  polaire,  puis  la  veille  ou  le  lendemain. 

Ce  tableau  nous  montre  que,  pour  I'aurore  bor^ale  la 
plus  r^cente  aussi  bien  que  pour  les  pr^c^dentes,  Taccrois- 
seaient  de  la  scintillation  au  moment  de  Tapparilion  de 
ces  brillants  m^t^ores,est  de  plusen  plus  marqu^  k  mesure 
que  les  6loiles  sont  observ^es  k  une  plus  grande  hauteur 
au-dessus  de  Phorizon.  Les  rapports  figurant  dans  la 
troisi^me  colonne  relative  k  cbaque  aurore  polaire,  nous 
indiquent  que  leurs  grandeurs  croissent  r^guli^rement 
dans  les  limites  d'observation.  Nous  voyons,  en  outre,  que 
pour  une  mdme  zone  de  5"*  oik  des  ^toiles  ont  &i€  observ^es 
k  chacune  des  trois  apparitions  bor^ales,  ces  rapports  sont 
plus  forts  pour  celles  qui  se  sont  produiles  en  Hivcr 
el  en  Automne,  que  pour  Taurore  boreale  survenue  en 
£te.  Tous  ces  faits  confirment  la  conclusion  que  nous 
avions  formulae  pr^c^demment  dans  les  termes  suivants  : 

Vaccroissetnent  d'intensite  de  la  scintillation  qui  se 
manifeste  pendant  la  duree  d*une  aurore  boreale  est  du 
a  une  cause  dont  les  effets  se  font  sentir  plus  parliculiere" 
ment  dans  les  regions  etevees  de  I'air,  et  qui  sont  plus 
marques  en  Hiver  qu'en  Ele, 
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Les  particularit^s  que  j*avais  constat^es  au  sujet  de  la 
scintillation  pendant  les  aurores  bor^ales  de  1881,  1878 
et  1 870,  sont  done  pleinement  confirmees  par  les  circon- 
stances  de  Taurore  polaire  du  2  Octobre  1882. 

En  presence  de  ces  r^suUats  d^cisifs  aflirmant  raccrois- 
sement  d'intensile  de  la  scintillation  des  ^toiles  pendant 
Tapparition  d*une  aurore  bor^ale,  on  doit  consid6rer  cet 
accroissement  comme  ^tant  un  fait  enti^rement  acquis  k 
la  science. 

Mais  voici  un  ph^nomene  nouveau,  ^alement  tres- 
important,  qui  se  rattache  k  la  question  pr^c^dente,  puisque 
les  aorores  bor^ales  sont  accompagn^es  de  fortes  pertur- 
bations magn^tiques  : 

Depuis  plus  d'un  an^  quand  une  perturbation  magne- 
iique  s^esl  manifestee'  a  CObservaloire  de  Bruxelles  au 
moment  meme  de  Vobservaiion  de  la  scintillation^  treS" 
sauvenl  son  intensite  augmenta  subitement,  comparative^ 
ment  aux  observations  de  la  veille  ou  du  lendemain. 

Je  dois  faire  connattre  ici  les  circonstances  des  deux 
premieres  manifestations  de  celte  singuli^re  coincidence' 
qui  attirerent  mon  attention. 

L*an  dernier^une  p^riode  continue  de  secheresse  s'^coula 
du  28  Juin  au  6  Juillet  pendant  laquelle  il  ne  plut  pas  k 
Bruxelles,  et  ou  la  scintillation  resta  tr^s-faible;  ainsi  le 
1*'  Juillet  son  intensity  ^tait  29.  Mais  le  %  elie  s'eleva  subi- 
teroent  k  95  pour  retomber  i  26  le  surlendemain ;  le  ciel 
^tant  malheureusement  rest^  convert  dans  la  soiree  du  3, 
il  n'y  eut  point  d*observation.  Aucune  cause  apparente, 
c*est-d-dire  ni  pluie  ni  trouble  atmosph^rique  de  nature 
k  expliquer  ce  saut  subit  de  la  scintillation  le  2  Juillet, 
ne  survint  k  Bruxelles  avant  le  6,  jour  oti  la  pluie  com- 
aien^.    Le  Bulletin   m^ttorologique  de   TObservatoire 
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annon^^a,  le4  Juilletseulement,  qu*une  forte  pertorbatioii 
magn^tique  s'^tait  produile  k  Bruxelles,  dans  la  Duit  do  2 
au  3,  principalement  k  onze  heures  du  soir.  Or,  le  2  Juillet, 
roes  observations  de  scintillation  s*^taienl  ^tendues  de  dix 
heures  et  demie  k  onze  heures  du  soir,  comme  le  Bulletin 
du  Sl'avail  indiqu^.  Je  pensai  d*abordque  I'accroissement 
subit  de  la  scintillation  k  9S  r^sultait  de  Tinfluence  d'one 
aurore  bor^ale  qui  avait  6{&  invisible  k  Bruxelles,  k  cause 
de  la  clart^  de  la  nuit  en  Juillet. 

Ce  ph^nonidne  se  reproduisit  dans  le  mSme  mois,  pen- 
dant une  nouvelle  p^riode  de  s^cheresse  du  11  au  15,  car 
rintensil^  de  la  scintillation  qui  n'^taitqueS?  le  II  Juillet 
au  soir,  s'^leva  subitement  i  120  dans  la  soiree  du  12 
pour  redescendre  d  30  le  lendemain,  et  ne  gu^re  varier 
jusqu'au  16,  jour  oili  survint  une  pluie  l^gere.  J'appris  plus 
tard,  par  les  renseignements  que  notre  honorable  confrere 
M.  Houzeau  me  donna  en  Oclobre,  qu'une  perturbation 
inagn^tique  avait  6i&  inscrite  par  les  appareils  enregis- 
treurs  de  TObservatoire  de  Bruxelles,  pendant  la  soiree  et 
une  partie  de  la  nuitdu  12  au  .13  Juillet.  Mes  observations 
de  scintillation,  qui  s'^tendirent  de  dix  heures  k  dix  heures 
et  demie  pendant  la  soiree  du  12,  coincid^rent  6videmment 
avec  cette  seconde  perturbation  magn^tique. 

Afin  dedonner  tous  les^claircissements  n^cessaires  sur 
ce  fait  important,  j*ai  r^uni  dans  le  tableau  suivant  les 
indications  concernant  la  marche  de  la  scintillation  pen- 
dant les  deux  periodes  indiqu^es,  en  y  joignant  celles  de 
la  temperature  de  Tair  k  neuf  heures  du  soir,  pour  montrer 
qu'il  n*est  gu^re  possible  d'attribuer  aux  variations  qu'elle 
a  subies  au  niveau  du  sol,  les  deux  hearts  que Tintensite 
de  la  scintillation  ^prouva  le  2  et  le  12  Juillet.  Les  indi- 
cations concernant  Taspect  g^n^ral  de  chaque  journ^e  et 
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la  pluie,  rappelleroDl  riofluence  marqu^  de  ses  approclies 
siir  la  sciDtillation,  telle  que  je  Tai  mise  precedemmenlen 
Evidence  (i). 

On  le  voit^  aucun  ph^nom^ne  m^t^orologique  qui 
permette  d'expliquer  les  sauls  subits  et  passagers  de  Tin- 
tensity  de  la  scintillation  le  2  et  le  12  Juillet,  n'est  survcDu 
au  niveau  du  sol,  h  Bruxelles. 

Comme  je  Tai  dit,  j'avais  pens^  qu'une  aurore  bor6ale 
qui  n'aurait  pas  ^te  \isible  k  Bruxelles,  pouvait  dire  la  cause 
de  la  perturbation  magn^tique  et  de  raccroissement  de  la 
scintillation  survenue  le  2  Juillet.  AGn  d'avoir  mes  apaise- 
ments  a  cet  ^gard,  je  protilai  de  la  presence  d*une  per- 
sonne  de  ma  Tamille  k  Copenhague,  dans  le  couranl  de 
Juillet  1881,  pour  demander  k  M.  Hohlenberg,  vice-direc- 
teur  de  rinstitul  lu^t^orologique,  si  aucune  aurore  bor^ale 
n'avail  et^  remarqude  en  Danemarkje  2  Juillet.  Par  lettre 
en  dale  du  25  Aoiit  1 881, M.  Hohlenberg  a  eu  Tobligeance 
de  me  faire  savoir  c  que  le  d^pouillementde  tons  les  bor- 
»  dereaux  de  Juillet  envoy^s  k  I'lnstitut  par  les  stations 
»  danoises,  tant  sur  terro  que  sur  mer,  ne  mentionne 
>  nulle  part  d*aurore  observee  en  Danemark,  au  mois  de 
»  Juillet.  > 

J'avais  adress6  ma  demande  k  Copenhague  au  sujet  de 
la  soiree  du  2  Juillet  seulement,  et  avant  T^cart  subit  que 
la  scintillation  ^prouva  de  nouveau  le  12;  mais  la  r^ponse 
de  M.  Hohlenberg,  faite  le  25  AoAt,  apres  Tarriv^ede  tons 
les  bordereaux  des  stations  danoises  relatifs  au  mois  de 
Juillet,  montre  avec  Evidence  qu'aucune  aurore  l)or^aie 


(1)  Becherches  sur  les  variations  de  la  scintillation  des  ^loiles  selon 
V6tat  de  l*atmosphere.  Bulletins  de  l'Acad^mie  royals  de  Belciqde, 
2«serie,  t.  XLIIetXLVI. 
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D*a  ii&  aper^ue  dans  ces  regions  pendant  la  nuit  da  12au 
i  5  de  ce  mois. 

Je  conclas  des  fails  pr^c^denls  que  les  accroissements 
subits  el  passagers  qui  marqu^renl  Tintensit^  de  la  scinlil- 
iation  pendant  les  soirees  du  2  el  du  12  Juillet,  onl 
coincide  avec  des  perturbations  roagn^tiques  qui  ne  se 
rattachent  pas  a  des  aurores  boreales. 

Le  tableau  suivant  va  nous  montrer  que  I'accroissement 
de  la  scintillation  coincidant,  k  ces  deux  ^poques,  avec  des 
perturbations  de  cette  esp6ce,  est  plus  marqu^  pour  le 
Nord  et  TOuest,  coinme  cela  s'est  produil  pour  les  obser- 
vations de  scintillation  pendant  les  aurores  boreales.  J'ai 
indiqu^,  pour  cbaque  soiree,  les  caracteres  du  trait  circu- 
laire  d^crit  par  I'image  de  I'^toile  scintillante  dans  la 
lunette  munie  du  scintillom^lre.  On  remarquera  qu'il  est 
moins  regulier,  ou  tout  au  moins  qu'il  ne  Test  pas  pour 
toutes  les  eloiles  observ^es,  pendant  les  soirees  oili  les  per- 
turbations magn^tiques  se  manifesterent. 

Depuis  le  mois  de  Juillet  de  Tannee  derni^re,  mes  ob- 
servations de  scintillation  onl  coincide  treize  fois  avec  des 
perturbations  ne  se  rattachant  pas  a  des  aurores  bordales 
visibles  dans  nos  regions.  Presque  chaijue  fois,  la  scintil- 
lation a  6i6  plus  marquee  que  la  veille  ou  le  lendemain, 
tant  pendant  des  p^riodes  de  s^cheresse  que  dans  des 
periodes  d'humidit^.  Je  me  propose  de  faire  connaltre  ces 
resultats  dans  un  travail  sp^cial^  oil  j'aurai  ^  examiner  si 
rinfluence  est  la  mSme  selon  que  les  observations  de  scin- 
tillation coincident  exactement  avec  le  moment  des  pertur* 
bations,  ou  qu'elles  le  precedent  ou  le  suivent.  Je  suis 
persuade  que  je  trouverai  plusieurs  exemples  de  ce  fait 
remarquable  parmi  mes  observations  anterieures;  ils  me 
servirouti  expliquer  des  Pearls  subits  dela  scintillation  qui 
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m'avaientsarpris  jadisy  parce  qu'aucun  chaDgement  appa- 
rent dans  r^lat  dii  ciel  ne  pouvait  les  expliquer.  Un  pre- 
mier examen  de  ce  sujet  m'en  a  donn^  Texemple  reaiar- 
qoable  suivant.  Le  ISOclobre  1875,  peodaot  ane  p^riode 
de  beanx  jours,  la  sciatillation  s'^leva  subitemeol  k  134. 
Or,  j*ai  remarqu^  derni^rement  que,  le  m^me  jour,  il 
survint  dans  la  soiree,  i  Bruxelles,  une  perturbation 
magn^tique  qui  se  prolongea  pendant  une  partie  de  la 
jonrn^edu  lendemain,  comme  le  montrent  les  indications 
soivantes,  qui  ont  ^t^  relev^es  k  Taide  de  Tappareil  de 
d^linaison  de  Gaus,  employ^  k  cette  ^poque  k  I'Observa- 
toirede  Bruxelles  (1). 


DATES. 

k  9  heures 

d£cliv 

a  miili 

rAISOR 

llfTENSITi 

moyenne 
deU 

a  3  heures 

a  9  heures 

da  matin. 

da  aoir. 

da  loir. 

seiililUtiti. 

1873 

Le  U  Octobre 

ilo^2^" 

IT  36' 36" 

i7o35'i2" 

47033' 30" 

• 

>  15    » 

34  45 

36  &4 

36  33 

27  23 

134 

tie    > 

34    7 

39  iO 

36  41 

32  54 

404 

»i7    . 

32  i6 

34  39 

33  24 

32  86 

68 

Ces  r^sultats  se  sont  produits  pendant  une  p^riode  de 
s£cheresse,  car  il  ne  survint  aucune  pluie  k  Bruxelles, 
depuis  le  15  Oclobre  dans  la  mating  jusqu'au  19  au 
matin. 

Les  observations  de  scintillation  commenc^rent  vers 


(1)  Annates  de  PObservaioire  de  Bruxelles,  l.  XXHI. 
3"*  SfiRIE,  TOME  lY. 


22 
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huit  beures  da  soir  le  15  Octobre,  et  k  six  heores  et  demie 
le  16etle  17. 

Le  pb^nomdne  que  j'aononce  ici  r^lame  ane  ^ade 
sp^ciiaile  avant  que  ran  puisse  cbercher  k  pdn^lrer  la  cause 
de  la  coincidence  remarquable  donl  il  s'agiL 


Quelques  theoremes  de  Geometrie  elementaire ;  par 

H.  £.  Catalan  y  associ^  de  TAcad^mie. 

• 
1.  Annexes  dun  triangle,  Soient  M,  N,  P  les  points 

sym^triques  des  sommels  A,  B,  C  d'un  triangle,  relative- 

Dient  aux  c6t^  BC,  CA,  AB.  Si  Ton  m^ne  les  droiies  PB, 

NC,  elies  d^terminent  en  g^n^ral,  avec  BC,  un  triangle 


Pig.  1. 
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DCA'f),  que  Pon  peut  appeier  annexe  de  ABC,  soivaul  BC. 
Demdme,  CAB',  ABC  soDt  des  annexes.  Ces  triangles 
jouissent  de  propri^t^s  assez  remarquables. 

2.  Angles  des  annexes.  Soit  Bxle  prolongement  de  AB. 
D^apres  la  construction, 

A'Bx  =  PBA  =  CBA  =  B; 

done 

ABC  =  2*  — 28. 
De  m^me, 

BCA'  =  2^  — 2C. 

Par  consequent, 

A'  c=  2*  —  2A.  n 

Ainsi ,  les  angles  de  Vannexe  suivanl  BC  sont  les  sufh- 
plemenls  des  doubles  des  angles  de  ABC.  II  en  est  de 
m^me  pour  les  deux  autres  annexes.  Cons^quemment,  les 
irois  annexes  sont  semblables ;  et,  en  outre  : 

A'BC  =  ABC  =  B', 
BCA'  =  ACB'  =  C, 
BAG'  =  CAB'  =  A'. 

3.  hemarque.  Soil  0  le  centre  du  cercle  circonscrit  au 
triangle  ABC.  L'angle  au  centre,  BOC,  est  double  de  A. 
Done  BOC  -+-  A'  =  2* :  /e  quadrilatere  BOCA'  est  inscrip- 


(*)  II  est  Yisible  que,  si  Tangle  A  est  droit,  les  lignes  PB,  NC  sont 
parall^les  entre  elles.  Cette  conclasion  resulie,  d'ailleurs,  des  Talears 
saivantes. 

'(**)  Lorsqne  A=i<',  A'  est  nnl,  conform^ment  k  la  remarque  prece- 
dente. 
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Uble.  De  mdme,  COAB\  AOCA'  sont  des  quadrilateres 
inscriptibles  (*). 

4.  Hexagone  des  annexes.  Dans  ThexagODe 

A'CB'AC'BA', 

les  angles  en  k\  B',  C  ont  pour  valeurs,  respeclivemeot : 

2''  — 2A,     2^  — 2B,     2^— 2C. 

L'angleen  A6gale 

CAB'  -4-  A  -♦-  BAC  =  2A'  -^  A  =  4'  —  3A. 

Done  Vangle  exterieur  (**),  B'AC,  esi  le  triple  de  A.  Sem- 
blablemenl  : 

angle  ext  B'CA  =  3C  , 

angle  ext.  C'BA'=  3B. 

5.  Remarques  I.  La  somme  des  angles  interieursy  en 
A,  B^  C,  est 

J2^  — 3iA-^B-^C)==6^ 

done  un  au  moins,  de  ces  trois  angles,  sur passe  2  droits, 

II.  L' hexagone  est  non^convexe. 

III.  La  somme  des  angles  interieurs,  en  A',  B',  C\  egale 
2  droits. 


(*)  Nous  reviendrons  sur  celte  propri^t^. 

(**)  L'expression :  angle  exterieur,  n'a  pas,  ici,  la  significatioo  babi- 
luelle. 
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6.  THiORinE  1".  La  droite  AA',  gut  joint  tin  sommet 

de  ABC  au  sommet  corrtS" 


Fig.  2. 


^--^4 


pondantd'une  annexe  BCA', 
coniient  le  centre  Ode  la  cir- 
conference  circonscrite  au 
premier  triangle  et  le  cen^^ 
treoL  de  la  circonference  cir- 
conscrite  a  V annexe  ;  2*  le 
second  centre  est  situe  sur 
la  premiere  circonference. 

Soient  B/'perpendiculaire 
k  Bky  Cg  perpendiculaire 
k  CA.  D*apr^  la  defini- 
tion(i),  ces  droites  son  Ibis- 
sectrices  des  angles  CBA', 
BAG' ;  done  elles  se  coupent 

ao  centre  a  du  cercle  inscrit  k  Tannexe. 

Ed  second  lieu,  la  circonf^^rence  d^crile  sur  Aa,  comme 

diamitre,  conlienl  les  somnoets  B,  C:  elle  est  circonscrite 

an  triangle  ABC. 

Menons  la  droiteaA\laquelleestbissectricederangle  A'. 

Moas  auroDS : 

BaA'^a*  — l(A'-*-B')  =  A-i-  B; 

et,  parce  que  BaA,  BCA  sont  inscrits  au  mSme  segment : 

B«A  =  BCA  =  C. 
Done 

RxA'  -^BaA  =  A-^B-^C==2': 

A'ffOA  est  une  ligne  droite, 

7.  Corollaires.  I.  5t,  dans  le  cercle  0,  la  corde  BC  est 
fixej  et  que  le  point  A  soit  mobile,  le  lieu  du  point  A'  est 
ttn  arc  de  la  circonference  BOC  (3). 

II.  Si,  au  contraire,  le  point  A  est  fixe,  et  que  la  corde  BC 
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soil  mobile,  le  lieu  du  point  A'  esl  le  prolongement  du 
diamelre  passanl  en  A  {*). 

8.  Autre  construction  de  I'annexe.  SoU  a  le  point  dia- 
m^tralement  opposed  A, dans  la  circonference  circonscrite 
au  iriangle  ABC.  De  ce  point,  comme  centre,  d^crivez  la 
circonference  tangente  au  cdld  BG.  Des  extremit^s  de  ce 
cAi^,  menez  les  tangentes  BA',  CA' :  elles  se  coupent  en  ud 
point  K\  silu^  sur  AOa;  el  BA'G  est  I'annexe  demand^e. 

9.  Annexes  d'un  poly  gone  inscrit^  ay  ant  un  nombre 
impair  de  coles.  Soil,  par  exemple,  le  penlagone  ABCDE, 
inscrit  k  la  circonfi^rence  0.  La  construction   indiqa^e 

Fig.  3. 


B* 


(*)  On  Terra,  tout  k  Theure,  comment  on  doit  prendre  la  corde  mobile, 
poor  que  le  point  ▲'  soit  fltee. 
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Ci-ooDire  d^ienBioe  les  annexes  DA'C,  EB'D, ;  puis 

le   d^gone  ACEB'D »  dans  lequel   les  diagofioles 

se  coupent  au  centre  du  cercle  donne  (*) . 

iO.  Circanference  dee  neuf  points  (fig.  4).  Sopposons 
qee  A,B,C  soient  les  milieux  des  c6l^s  d*un  triangle  FGH. 
La  cirGonf^reDce  0  devient  hcirconferencedes  neuf  points 
(milieux  des  edl^,  pieds  des  hauteurs,  milieux  des  seg- 
oneDls  oompris  entre  les  sommels  et  le  point  de  concours 
des  hauteurs)  9  relative  k  ce  triangle.  D*apr6s  le  theo- 
rtme  (6),  cette  circonference  contient  les  centres  a,  |3,  y 
des  cercles  inscrits  aux  annexes  de  ABC ;  et  ces  centres 
soHt  diamitralement  opposes  a  A,  B,  C. 

Fig.  i. 


n  Ed  oatre,  Us  quadnlat^es  AC'EO,  EB'DO,  DA'CO,  CE'BO,  BD'AO 
sofU  inseriptibUs. 
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\oilk  doDC  trois  points  ajout^  aux  neuf{*)  que  I'oa 
connaissait  (**). 

i  1 .  Cercles  ex-inscrits  aux  annexes  (fig.  5).  A'A  est  la 
bisseclrice  de  Tangle  A'(6)  Le  cdl^BA,  perpeodiculaire  i  la 
bissectrice  Ba  de  A'BC,  est  bissecteur  de  Tangle  exterieur 
A'Bx.  Pour  la  mime  raison,  CA  est  la  bissectrice  de  A'Cy. 
Done  A  est  le  centre  du  cercle  ex-^inscril  a  I'annexe  BCA\ 
tangent  au  cote  BC.  Le  rayon  de  ce  cercle  est  la  hau^ 
teur  AH. 

Considirons  les  deux  autres  cercles  ex-inscrits  k  BCA'. 
Le  centre  de  Tun  est  Tintersection  de  AB  avec  la  droile  YZ, 
men^e  par  A',  perpendiculairement  k  A'A;  le  centre  de 
Tautre  est  Tintersection  de  cette  mSme  droite  YZ  avec  AC. 
Par  consequent : 

Les  centres  des  cercles  ex-inscrits  aux  trois  annexes 
sont  : 

1®  Les  sommets  du  triangle  ABC; 

2°  Les  intersections  des  cotes  de  ce  triangle  avec  les 
droites  YZ,  ZX,  XY,  meneespar  A\  B'y  C,  perpendiculai- 
rement a  A'A,  B'B,  C'C. 


(*)  Ou  plut6t  aux  quinze.  ( TMorSmes  et  problemes  de  G^omHrie  616- 
mentaire,  6««  6dit,  p.  177.) 

(**)  Je  fiaJs  abstraction,  bien  entendu,  des  points  remarquables,  en 
.  nombre  indefiniy  oil  la  circonf^rence  0  toache  certains  cercles.  Loc,  ctf., 
p.  181. 
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12.  Remarque.  Ces  droitessoDl  paralldesaax  UDgentes, 
en  Ay  B,  C,  au  cercle  0. 

Fig.  8. 


13.  Lemme  (fig.  6).SoU  ABC  tin  triangle  isoscele,  inscrit 
a  un  cercle  0.  Si  ron  trace  la  corde  AD,  coupant  en  E  la 
base  du  triangle,  on  a 

AD .  AE  ='aB*. 


MenoDs  le  diam^ire  AOG  et  la  corde  GD.  Le  quadrila- 
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t6re  DEHG,  qui  a  deuK  angles  opposes  droits ,  €6t  iascrip- 

tible  0.  Done 

AD.AC=AG.AH. 

D'aprto  nn  th^or&me 

connu,  le  second  mem- 

bre^galeAB.AC—AB*; 

done  la  proposition  est 

\    d^montr^e. 

14.  Relation  metri- 
que.  Le  Lemme  pr6c6- 
;/  ^  denl,  appliqu^  i  la  fi- 
gure 5,  donne 

OB.OC  _  R* 


0A'« 


01 


puis 


**-»ffi 


ou 


R 

aT 


01 
AI 


De  nidme 


BB' 


OK        R        OL 


Par  consequent, 

R         R        ^  _  01      OK      OL 

AV  "*■  BE  "*"  CC' ""  AI  "*"  BK  ^  CC' 

Mais  il  est  connu  (et  Evident)  que  la  somme  des  trois 


(*)  Autremenl  dit,  les  triaogles  ADG,  AHE  soDt  semblables. 
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derniers  rapporU  se  r^diiit  &  ToDit^  {*).  Done  enfin 


i  1         i         i 


AA'        BB'       GC'        R' 

relalJOD  semblable  i  celle  qui  existe  entre  les  rayons  des 
cercles  tangents aux  trois  cdl^sd'uo  triangle  (**).  Par  suite, 
on  pent  amstruire  un  triangle  dans  lequel  ces  quatre 
rayons  soient  egaux  a  R,  A  A',  BB',  CC  (***). 

15.  Th£or^me.  St  tin  triangle  inscrit  ABC  (fig.  5)  a 
un  sommet  fixe  A,  et  que  le  cote  BC  passe  par  un  point 
fixe  ly  appartenant  au  diametre  Ka,  le  sommet  A'  de  /an- 
nexe est  invariable. 

Ed  effet,  on  vient  de  voir  que 

16.  Remarques  1.  La  r^ciproque  est  vraie  :  Si  le  som- 
met A'  est  fixe,  toutes  les  cordes  BC  passent  en  un  point 
fixe^  situe  sur  A  A'. 

II.  La  propri6t6  qui  vient  d^montr^e  complete  Tune 
de  celles  qui  Font  &i6  ci-dessus  (7,  II). 


(*)  De  \k  resulte  que,  dans  tout  triangle  reetiHgne, 

sin  3A  -*•  sm2B  +  sinSG s 4siii  A  sio B  sin  G. 

Cetle  proposition,  dgalement  connoe,  est  facile  k  verifier  dareclement. 
(**)  ThiorimesetProblemes^.,p.  198. 
(•••)  /d,p.  116. 
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ill.  Les  points  I,  A'  soot  reciproques  {*).  Done  la  polaire 
du  point  I  est  la  droite  YZ  (II).  De  mdme,  ZX  el  XY  sont 
les  polaires  des  points  L,  K. 

17.  Hexagone  de  Brianchon  (fig.  7).  Les  diagonales  de 
rhexagone  A'GB'AC'B  se  coupent  au  point  0.  Done  cei 
hexagone  est  circonscrit  a  une  conique. 

Fig.  7. 


18.  Hexagone  de  Pascal.  En  1848,  nous  avons  fail  con- 
nattre  un  th^orime  que  Ton  pent  ^noncer  ainsi  : 

Les  jonctions  successives  des  sommets  alternants  d'un 


C)  ilimenU  de  G^omitrie,  p.  1 1 4. 
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hexagone  de  Brianckon,  sent  les  cotes  (Tun  hexagone  de 
Pascal  f). 
On  vient  de  voir  que  C'BA'CB'A  est  un  hexagone  de 

Brianchon.  Done  ies  drolles  CA',  BC,  A'B',  CA,  B'C,  AB 
80Dt  Ies  cdt^s  successifs  d'un  hexagone  de  Pascal.  Get  hexa- 
gone est  DEFGHI.  Autrement  dit,  Ies  points  D,  E,  F,  G, 
H,  I  sont  situes  sur  une  conique. 

18.  Circonference  des  neuf  points.  Supposons,  comroe 
pr^c^demment  (10),  que  A,  B,  C  soienl  Ies  milieux  des 
cAt^s  d*un  triangle  T  (*').  Soit  0  la  circonference  des  neuf 
points,  relative  h  T,  et  soient  ABC,  BGA',  CAB'  Ies  an- 
nexes de  ABC.  Les  dernieres  remarqu'es  donnent  lieu  k  la 
proposition  suivante  : 

1"  L' hexagone  AC'BA'CB  est  circonscrit  a  une  conique ; 

2*  U hexagone  DEFGHI,  forme  par  les  intersections 
tuccessives  des  droites  AB,  C'A',  BC,  A'B',  CA,  B'C,  AB, 
estinscrita  une  conique. 

19.  Remarque,  Si,  commc  au  n"*  9,  on  remplagait  le 
triangle  ABC  par  un  polygone  convenablement  choisi ,  on 
pourrait  g^n^raliser  les  dernieres  propria t£s.  Mais  en  voili 
assez  sur  ce  sujet. 


(*)  Nouwlles  Annates  de  Mathinialiques ,  1852,  p.  173;  Bulletins 
de  PAcad^miet  d^c  1878;  etc. 
(**)  Nod  represent^  sur  la  figure. 
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Sur  Us  courbes  du  troisieme  ordre;  par  M.  C.  Le  Paige, 
professeur  a  rUoiversil^  de  Li^e. 

Dans  le  Memoire  sur  les  cabiques  planes,  que  nous 
avons  public  en  commun  avec  M.  Folie,  nous  avons  fait 
voir  comment  la  m^lhode  des  faisceaui  homographiques 
du  (roisi^me  ordre  conduit  k  la  plupart  des  notions  fouda- 
mentales  relatives  k  ces  courbes.  Nous  avons  ^li  amen^ 
successivemenl  i  introduire  les  invariants  fondamentaux 
de  la  forme  ternaire;  les  conditions  d'existence  des  points 
singuliers  et  de  la  decomposition  de  la  cubique,  les  pro- 
pri^t^s  de  la  classe  et  du  genre,  des  involutions  et  du  rap- 
port anharmoniqnc,  pour  arriver  enGn  k  des  constructions 
relativement  simples  de  la  courbe  d^finie  par  neuf  points. 

Cependant  une  notion  essentielle,  celle  des  points  d*in«* 
flexion,  ne  s'^lait  pas  pr^sent^e  d'une  mani^re  assez  natii- 
relle,  comme  suite  n^cessaire  de  nos  m^thodes  pour  que 
nous  ayons  pu  parler,  dans  notre  Memoire,  de  ces  points 
remarquables. 

Nous  venous  aujourd'hui  combler  cette  lacune,  en 
exposant  une  th^orie  des  points  d'inflexion,  d^duite  des 
th^orimes  contenusdans  notre  travail,  et  d'une  propri^t^ 
des  cubiques  que  nous  avons  signal^e  rapidement 
ailleurs  f). 

Cette  derniire  propriety,  au  surplus,  a  d'autres  cons^ 


(*)  Sitx.  der  kOn,  bohm,  Ges.  der  Wiss.,  9  join  1882. 
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qoences  imporlantes,  que  nous  noas  permettrons  de  rap- 
peler  ici,  bien  que,  pas  plus  que  ta  th^orie  des  points 
dloflexioD,  elles  ne  soient  nouvelles :  ce  qui  nous  paratt 
Deuf,  c^est  la  methode  qui  y  conduit  et  qui  nous  semble 
assez  int^ressanle,  puisqu'elle  permet  de  relier  aux  prin- 
ci|)es  dont  nous  avons  fait  usage,  une  des  parties  les  plus 
curieuses  de  la  ih^orie  des  cubiques. 

Dans  le  m^moire  cit^  (*),  nous  avons  d^montr^  ce  th^ 
r^me : 

Touts  cubique  pent  elre  engendree  par  les  intersections 
des  rayons  homologues  d^une  Hi^,  ay  ant  pour  centres  trois 
points  arbitraires  de  la  courbe. 

Cette  homographie  H|^  est  d^finie  par  deux  Equations 

f=a,a\a",^0, 

les  deux  formes  fei(f  ^tant  telles  que  leur  invariant  D' 
80it  nul  ("). 
Ce  syst^me  poss^de  trois  covariants  quartiques 

qui,  ^gal^s  k  z^ro,  repr^sentent  les  groupes  de  points  de 
ramification,  et  six  autres  covariants  quartiques  que  nous 
avons  d^sjgn^s  par 

A  *  A'  *•  R  *  R'  *•  r  *  r'  ♦• 


(*)  M4m.  sur  l$s  eourbes  du  ^»*  ordre,  2'«  partie,  p.  12.  (Mte.  de 
TAcad.,  t.  XLV.) 

(**)  Voir  DOtre  m^moire  Sur  le  sysUme  de  deux  formes  trilinSaires, 
p.  3i  (Attl  deir  Accid.  de*  Nnovi  Lincei,  t.  XXXV);  les  propri^t^  de  Pho- 
mognphSe  coblqne  da  premier  rmg  soDt  ^lemeot  expose  dans  nos 
Euais  de  g4om4trie  supHieure  du  troisidme  ordre,  pp.  S9-37. 
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ces  derniers  repr^sentenl  les  points  doables.  lis  sont,  res- 
pectivement,  de  la  forme 

Les  formes  //,  m/,  n/,  ont  les  mSmes  invariants :  il  en 
est  de  m£me  des  six  autres,  prises  deux  k  deux. 

Ces  divers  covariants  onl,  dans  ie  cas  actuel,  une  inter- 
pretation Gvidente. 

Les  points  de  ramiOcation  sont  repr^sent^s  par  les  tan- 
genles  k  la  courbe,  menses  par  les  centres  des  faisceaux , 
et  les  points  doubles  par  les  rayons  qui  joignent  chaque 
centre  aux  points  de  contact  des  tangentes  issues  des  deux 
autres. 

De  ces  propri^t^s,  on  d^duit  alors  les  th^or^mes  sui- 
vants  : 

Th£or^me  I  (de  H.  Salmon).  Les  faisceaux  de  tangentes^ 
issues  de  tous  les  points  de  la  courbe,  ont  meme  rapport 
anharmonique, 

Th£or6me  n.  Si  Von  considere,  sur  la  courbe ,  deux 
points  A  ef  B,  les  rayons,  menes  par  k,  aux  points  de 
contact  des  tangentes  issues  de  B,  ont  meme  rapport 
anharmonique  que  les  rayons,  menes  de  B,  aux  points  de 
contact  des  tangentes  issues  de  A. 

Th^or^mb  in.  Les  groupes  de  quatre  rayons  menes 
d'un  point  A  de  la  courbe  aux  points  de  contact  des  ton- 
gentes  issues  de  tous  les  autres  points  de  la  courbe  appar^ 
tiennent  a  une  I^  ^  definie  par  une  equation  de  la  forme 

a.*  +  X  (aay  «.'  a'.'  =  0. 
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C*estice  deroier  ih^or^me  que  nous  faisioos  allusion 
au  commencement  de  celte  note. 

Joint  i  la  proposition  connue  que  loutes  les  cubiqueSf 
ayant  huU  points  communsy  passent  par  un  meme  neu- 
vieme  pointy  et  aux  corollaires  qui  s'en  d^duisent  imm6- 
diatement,  il  permet  de  d6montrer  un  grand  nombre  de 
propri^tes  des  courbes  planes  du  troisi^me  ordre. 

Nous  allon»le  montrer  rapidement. 

Faisons  observer,  tout  d'abord,  que  Tinvolution  1|^, 
£tani  deOnie  par  T^quation  (1),  possede  trois  couples  de 
rayons  doubles  associ^s. 

Soity  sur  la  courbe,  un  point  A,  que  nous  regarderons 
comme  centre  de  cette  involution  particuliere,  et  appe- 
lons  0  son  point  tangentiel. 

Si,  par  A,  nous  menons  des  rayons  kxy,  les  points  tan- 
gentiels  de  A,  x,  y,  que  nous  d^signerons  par  0,  a,  ^ 
seront  en  ligne  droite. 

La  droite  kicy  tournant  aulour  de  A  ,  la  droite  Oa^ 
tournera  autour  de  0.  Dans  ce  mouvement,  elle  prendra 
des  positions  parliculi^res  oix  ol  co'incidera  avec  (3. 

Considerons  une  de  ces  positions  et  appelons  B  le  point 

Les  deux  droites  Bx,  B^  seront  tangentes  k  la  cubique, 
et,  par  ce  point  B,  on  pourra  mener  deux  autres  tangentes 
Bu,  hz. 

Ax,  Aj/,  Az,  Au  forment  un  groupe  de  Tin  volution. 
Mais  A,  X,  y  ^tant  en  ligne  droite,  Ax,  ky  constituent 
un  rayon  double  de  cette  involution.  II  en  r^sulte  que  Au, 
kz  doivent  aussi  coincider^  c'est-i-dire  que  A,  u,  z  sont 
en  ligne  droite. 

V"  S£R1E  ,  TOME  IV.  25 
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Mais  Dous  pouvons  observer  que  B  a  le  rnSine  point 
tangentiel  que  A. 

D'apr^s  cela,  on  d6duit,  de  ce  qui  pr^c&de^  la  propri^te 
suivanle  : 

Si  par  un  point  B  situe  sur  la  courbe,  on  mine  les  quatre 
tangentesy  Bx,  By,  Bz,  Bu,  les  quatre  points  de  contact 
X,  y,  z,  u  forment  un  quadrangle  dont  les  points  diago^ 
naux  sont  sur  la  courbe  et  ont  meme  point  tangentiel  que 

BC). 
Soil  A6o  une  droite  rencoDirant  la  cubique  en  des  points 

6()»  6'o. 

60  a  un  point  taugentiel  p^,  par  lequel  on  peul  mener, 
en  outre,  les  tangentes  Po^oi  Po^o*  Po^O)  Q^i  donoent  les 
rayons  Acq,  Ac/qi  ^.^o* 

b'Q  a,  de  son  c6t4  un  point  tangentiel  p'q.  Les  trois 
tangentes  pVo*  P o^'o»  P'o^'o  doivent  Stre  lelles  que  les 
points  de  contact  6'o,  c'q,  d'o,  e'o,  soient  situ^s  sur  les 
rayons  A60,  Acq,  Ad^,  Aeo,  puisque  le  rayon  kb^b'^  deter- 
mine un  groupe  unique  de  Tinvolution  (**). 

Supposons  que  par  un  point  B,  on  puisse  njener  k  la 
courbe  quatre  tangentes  r^eiies  Ba,  Bb,  Be,  Bd. 

Les  quatre  rayons  Aa,  A6,  Ac,  Ad  forment  un  groupe 
r^el  de  Tin  volution  I/.  Tous  les  autres  groupes  de  rayons 
seront  comprisdansT^quation 

IF  -^  fcHp  =  0. 


(*)  Hesse  ,  Journal  de  Crelle,  t  XXXVI ,  p.  152.—  Cf.  le  beau  m^moire 
M  de.  R.  Storm,  Ueber  die  ebenen  Curven  dritter  Ordnung*  {Ibid,,  t.  XC, 
p.  87.)  La  premiere  partie  de  ce  thtor^me  est  due  k  M aclaurivt. 

(**)  Geci  conduit  k  diflerenls  theor^mes  dus  k  Plucker. 
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On  a,  comme  I'oo  sail 


»» 


Le  discriminaDi  de  cbaque  groupe  a  le  m^ine  signe 
que  A. 

Comme  il  existe  un  groupe  r^el,  A  est  positif. 

Dooc 

Si,  par  un.  point  de  la  courbe,  on  pent  mener  a  celled 
quatre  langenles  reelles,  les  iangenles  issues  de  tous  les 
Qutres  points  seront  a  la  fois  toutes  reelles  ou  toutes  tma- 
ginaires. 

Vne  remarque  analogue  a  lieu  si,  par  un  point  on  peut 
meoer  deux  tangenles  r^elles  el  deux  tangentes  imagi- 
naires  (*). 

NoQs  pouvons  encore  observer  que  si 

Alors 

Am  =  0, 

el 

lF^kH,  =  {p:f(a.'  +  xK% 

Lorsque  Ton  a,  simullan^ment, 

F  =  (p.)'  a.. 


(*)  Voir  encore  Sturi,  M^m,  dt. 
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Ces  propri^t^s  nous  serviront  plus  loin;  mais, relative- 
meolaux  tangentes,  elles  permellent  de  d^mootrer  iaim^ 
diateroent  loul  ce  qui  se  rapporle  aux  poinlssiuguliers  de 
la  courbe, et,  par  suile,  a  la  classe  de  celh-ci. 

Nous  allons  aborder  maintenant  des  questions  un  pea 
diff6rentes. 

Par  A,  on  peut  mener  une  infinite  de  groupes  de  quatre 
rayons ,  en  [|^  correspondant  k  tons  les  points  B  de  la 
courbe. 

CberchoDS  combien  de  fois  AB  pourra  faire  partie  de 
ces  groupes. 

Si  nousconsid6rons  un  rayon  tel  que  A6o6'o,  noussavons, 
par  le  th^or^me  III,  que  ce  rayon  determine  un  groupe 
unique,  mais  donne  naissance  k  deux  points  tangentiels 
PofP'o'  L^  droite  poP'o  rencontre  la  cubique  au  point  0^  en 
g^n^ral  different  de  A. 

Par  suite  Apo,  Ap'o  sont  deux  rayons  distincts. 

Si  nous  menons  par  A  une  droite  ABB',  B  et  B'  deter- 
minent,  chacun,  un  groupe  de  ('involution. 

En  consequence,  a  lout  rayon  Ab^^  correspondent  deux 
rayons  AB,  e^  d  cfiaque  rayon  AB,  huit  rayons  A&o-  Enlre 
ces  deux  droites,  il  existe  done  une  correspondance  (2,8), 
et  d*apres  le  principe  de  Chasles,  nous  avons  dix  coinci- 
dences. 

Or,  soit  0  le  point  tangentiel  de  A;  il  est  visible  que  0 
donne  une  de  ces  coincidences. 

Pour  les  neur  autres  points,  il  faut  que  le  point  B  coin- 
cide avec  son  point  tangentiel,  c'est-^-dire  que  nous  ayons 
une  tangente  osculatrice  ou  un  point  d'inflexion. 

Au  point  A  correspondent  neur  points  d'inflexion.  II  est 
facile  de  faire  voir  que  ces  points  ne  dependent  pas  de  A. 

En  effet^si  nous  considerons  un  autre  point  A|,  les  neuf 
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points  qui  vieDnent  d'etre  d^termiii^s  par  A,  joueront,  k 
regard  de  A|,  le  ro^merdle  qu'i  regard  du  point  A  lui- 
m^nae. 

Done,  en  g^n4ral,tine  cubique  possede  neuf  points  d'tn- 
flexion. 

Nous  n'avons  pas  i  d^montrer  que  <;es  points  sont  en 
ligne  droite  trois  k  trois  :  cette  propri^te  est  evidente. 

Au  surplus,  Papplication  des  principes  dont  nous  venoRs 
de  faire  usage  permet  de  faire  voir  que,  par  chaque  point 
d*inflexion,passent  quatre  droites  qui  contiennent  les  buit 
autres  points. 

Supposons  que  A  soit  un  point  d'inflexion.  Par  A. 
menons  Abo^'oi  <^omme  plus  baut.  Les  points  tangentiels 
PihP'o  ^^"^  ^"  Vigne  droite  avec  A. 

Donc,i  chaque  rayon  A 60, correspond  un  seul  rayon  AB. 

Si  nous  menons  AB,  cette  droite  rencontre  la  courbe  en 
un  troisieme  point  B'.  Deux  tangentes  B60,  B'6'0  peuvent 
se  combiner  de  telle  sorte  que  b^b'^  passent  par  A.  Si,  en 
effet,  nous  construisons  60,  la  droite  A60  rencontrerait  la 
courbe  en  un  point  6'oi  dont  le  point  tangentiel,  devant  se 
(rouver  sur  AB,  ne  pourra  diff^rer  de  B'. 

II  en  r^sultc  qu'k  AB  correspondent  quatre  rayons  Afro- 
Par  suite,  au  lieu  d'une  correspondance  (2,8),  nous 
avons  une  correspondance  (1,  4)  qui  donne  lieu  k  cinq 
coincidences. 

Le  point  A  lui-m^me  devant*y  £lre  compris,  nous  au- 
reus quatre  droites  joignant  les  points  d'inflexion  au 
point  A. 

Consid^rons  encore  un  point  d'inflexion  I  et  soient  lA, 
IB,  IC  les  trois  tangentes  differentes  de  la  tangente  d'in- 
Rexion,  que  nous  d^signerons  par  It. 
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Au  point  A  correspond  une  involution 

Mais  AI  est  un  rayon  double  de  cette  involution  puisque 
AI  est  tangente  en  A  et  que,  de  plus,  la  quatrifeme  tan- 
gente  1/  est  une  tangente  d'inflexion. 

AB,  AC  doivent  done  coincider. 

On  retrouve  ainsi  ce  th^or^me  : 

Les  iangentesy  menees  par  un  point  d'in flexion^  toucheni 
la  courbe  en  trots  points  situes  en  ligne  droile. 

Solent  encore  I^,  I2,  I3  trois  points  d'inflexion  situes 
en  ligne  droite. 

Si  I2P21  U921  '2^2  ^^^^  l^s  tangentes  issues  de  I^,  p^,  q^^ 
r,  sont  en  ligne  droite. 

Alors  les  droites,  Up^,  I,9j,  [;r^  rencontrent  la  cubique 
en  trois  nouveaux  points  ps,  9.^,  r^.  Ceux-ci  seront  en 
ligne  droite,  car  ps  determine  un  point  tangentiel  Ij  qui 
doit  dire  sur  IJj*  puisque  le  groupe  de  quatre  rayons  est 
entierement  determine  par  liP2P3. 

I3  est  le  troisi^me  point  d'inflexion. 

Gomme  on  le  voit,  Texistence  des  points  d'inOexion , 
leur  nombre,  leur  mode  de  distribution  et  leurs  propridtes 
essentielles  rdsultent,  immddialement,  des  theor&mes  que 
nous  avons  signalds  en  commengant. 

Quant  k  la  rdalitd  de  ces  points  etaux  autres  questions 
analogues,  nous  ne  croyons  pas  n^cessaire  de  rep^ter  les 
demonstrations  connues. 

Cependant  nous  examinerons  encore  Tinfluence  des 
singularitds  de  la  courbe  sur  le  nombre  des  points  d'in- 
flexion. 
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Comme  nous  Tavons  montr^  f),  les  invariants  R,  S,  T 
de  la  cubique,  dont  le  premier  est  ^gal  k 

oe  different,  que  par  des  facteurs  num^riques,  de  ceux  que 
oo«s  avons  d^signes  pins  haut  par  A,t,  j. 

Si  la  courbe  poss^de  un  point  double,  Rest  nul. 

L'eqoation 

devient 

Le  facleur  (p.)^  correspond  au  point  double. 

Alors  nous  pouvons  dire : 

Dans  une  cubique  a  point  double^  les  rayons  menes  par 
un  point  A,  aux  points  de  contact  des  tangentes  issues  de 
ions  les  autres  points  forment  une  involution  Ii^(**). 

Ceci  va  nous  permettre  de  calculer  le  nombre  des  coin- 
cidences AB. 

A  un  rayon  kbj)\  correspondent  deux  points  Po'P'o> 


(*)  Comptes  rendua,  t.  XGIII ,  p.  264. 

C*)  Un  cas  parlicalier  de  ce  corollaire  a  ^te  signal^  pas  Hesse :  Pillustre 
geoin^tre  demontre  que  les  rayons  inenes  par  le  point  double  d'une  C%  aux 
couples  de  points  conjugues  de  la  courbe  forment  une  1^*  doul  les  rayons 
doubles  sont  les  tangenles  au  point  double  (Hesse,  Journal  de  Crelle, 
t  XXXV  i.  —  Cf.  Em.  Wbyr,  Ueber  Punktsysteme  auf  Curven  dritter 
Ordnung  {SchWrnilch's  ZeitschHft,  U  XV,  p.  350),  et :  Zur  Geometrie  der 
Curven  dHUer  Ordnung,  (Ibid.  p.  387.) 
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c'esl-^-dire  deux  rayons  AB;  i  un  rayon  AB  quatre  rayons 
A6o. 

U  y  aura  done  six  coincidences. 

Mais  parmi  ces  derni^res,  nous  devons  compter  celle 
qui  provient  du  point  0,  taugentiel  de  A,  et  deux  coinci- 
dences provenant  du  point  double. 

En  consequence :  Une  cubique  a  point  double  posside 
trois  points  dUnflexion. 

Si  la  courbe  posside  un  point  de  rebroussement,  on  a, 
simultan^raent,  S=0,  T=0,  ou  t=0,  y=0. 

Nous  avons,  dans  ce  cas, 

II  est  facile  de  voir,  en  r^p^tant  le  raisonnement  que 
nous  venons  de  faire,  que  Ton  a,  dans  ce  cas,  quatre  coinci- 
dences^ dontil  faut  d^duire  celles  qui  proviennent  du  point 
tangentiel  et  du  point  de  rebroussement. 

II  en  r^sulte  que  : 

Une  cubique  a  point  de  rebrou83^ement  possede  un  point 
d'inflexion. 

II  serail  facile  de  multiplier  ces  consequences  des  th^o- 
remes  enonc^s  au  commencement  de  celte  note;  cepen- 
dant  nous  ne  pensons  pas  que  ce  soit  ici  le  lieu  de  d^ve- 
lopper  les  nombreux  corollaires  qu'on  en  pent  d^duire.  Le 
but  que  nous  nous  proposions  nous  paratt  suffisamment 
atteint  puisque  nous  avons  rattach^,  i  nos  theor^mes  fon- 
damentaux,  les  propriet^s  les  plus  importantes  des  tan- 
gentes  et  des  points  dinflexion. 
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Aspect  de  la  grande  coinete  de  i882  (Cruls),  observee  a 
Louvain,  par  M.  P.  Terby,  docteur  en  sciences. 

Le  ciel  ^laot  reste  couverl  k  Louvain  du  15  au  19  sep- 
lembre,  il  a  ^le  totalement  impossible  d*apercevoir  de  jour, 
i  Toeil  nu,  prte  du  soleil,  la  com^te  que  M.  Gruls  avait 
d^couverle  le  11.  On  sail  que  ceUe  int^ressante  observa- 
tion a  et^  faite  dans  des  localit^s  mieux  favoris6es  par  le 
temps.  La  circulaire  n""  59  de  I'Observaloire  de  Dun  Eght, 
dal^e  du  27  septembre,  nous  ayant  apport^  nne  eph^m^- 
ride  approcb^e  d^monlrant  que  Pastre  pouvait  Stre  observe 
avant  le  lever  du  soleil,  nous  entreprlmes  de  le  recbercher 
chaque  matin,  k  partir  du  30  septembre.  L'etat  du  ciel, 
d'autant  plus  d^favorable  que  les  observations  devaientse 
faire  k  nne  faible  bauteur  au-dessus  de  Tborizon^  ne  nous 
permit  de  d^couvrir  la  comete  pour  la  premiere  (ois  que 
le  2  octobre,  de  17**  k  M^ZQT.  Le  noyau  apparaissait  k 
Taide  de  bonnes  jumelles,  dans  une  ^claircie  tr^s-impar- 
faite,  et  la  queue,  tres-visible,  mais  excessivement  r^duite 
k  cause  de  T^clat  de  Taurore  et  surtout  k  cause  des  vapeurs 
qui  garnissaient  T^claircie  dont  je  profitais,  s'^tendait  jus- 
qu*i  environ  1®  seulement  du  noyau.  J'ai  jug£  celui-ci  de 
premiere  grandeur.  Le  grossissement  38,  appliqu^  k  la 
lunette  de  Segretan,  a  fait  apparaltre  le  noyau  dans  des 
conditions  singuli^res  :  bien  que  la  mise  au  point  fAt 
bonne,  il  paraissait  double,  ou  accompagn^  d'un  noyau 
soppl^mentaire  situ^  du  cdl^  oppos^  au  soleil.  J'ai  pens^ 
que  cette  apparence  ^tait  due  k  une  region  plus  brillante 
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dans  cetle  partie  de  la  queue,  el  I'observalion  suivante  a 
confirm^  celte  explication.  II  o'y  avail  pas,  d'ailleurs,  dans 
cetle  region  c^lesle,  d^^loile  assez  brillanle  qui,  plac^e  i 
c6t^  du  noyau,  eAl  pu  produire  Teffel  observe. 

L'horizon  ^tanl  toujours  plus  on  moins  nuageux,  il  ne 
m'a  pas  ^t^  donne  de  revoir  la  comele  avant  la  nuil  du 
8  octobre;  cetle  fois  le  ciel  £tait  parfailemenl  serein  et 
I'aspecl  de  Taslre  Tut  splendide;  ceux-li  senls  qui,  comme 
nous^oni  eu  le  bonheur  de  profiler  d'une  nuil  aussi  sereine, 
peuvenl  se  (aire  une  id^e  de  la  magnificence  de  celte 
apparition  defiant  loule  description. 

J'ai  repr^sent^  aussi  exaclemenl  que  possible,  dans  la 
figure  1,  la  commie  Cruls  vue  a  Vail  nti.  L'observation  a 
eu  lieu  de  16**21"*  k  17**29";  mais  le  dessin  se  rapporle  k 

L'immense queue  de  la  comele  mesurail  {&"  de  longueur 
k  tr^s-peu  pres,  el  atleignail  presque  a  Hydrae;  sa  lar- 
geur  tolale,  mesur^e  i  Texlr^mil^  voisinede  celte  ^toile, 
complait  au  moins  3^  comme  une  observation  post<^rieure 
est  encore  venue  le  contirmer.  L'appendice  com^taire  ilait 
limits  du  cdte  de  Thorizon  S.-E.  par  une  ligne  Ires-netle, 
ir&s-l^geremenl  convexe,  el  c'est  de  ce  c6t6  que  Ton  con- 
slalail  le  maximum  d*6clat.  Lebord  oppos^,  ou  sup^rieur, 
ou  septentrional,  ^lail  moins  tranche,  d'aspect  fumeux,  el 
l^geremenl  concave.  La  queue  ^tait  nettement  bifurqu^e  k 
Textr^mit^,  el  ses  deux  branches  semblaienl  £lre  les  pro- 
longements  de  deux  queues  dislincles,  juxtapos^es,  dont 
Tensemble  formail  ce  magnifique  appendice ;  la  queue 
inf^rieure  ^tail  de  beaucoup  la  plus  brillanle,  el  la  queue 
sup^rieure  s*affaihlissailgraduellemenljusqu*au  bord  con- 
cave seplenlrionaL  La  portion  la  plus  brillanle  semblail 
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^trangl^e  dans  le  voisioage  du  noyau  (V.  fig.  4,  a).  Le 
bord  sud  passait  nn  peu  au-dessas  de  >  Hydrae. 

Quant  au  noyau,  je  Tai  jug^  presqite  aussi  visible  que 
a  Bydrae^  quoique  moinselinceiant.  Son  6clat  devait  dtre 
coropris  entre  la  deuxieme  et  la  troisi^me  grandeur. 

A  partir  de  16*'S5'°,  j*ai  examine  le  noyau  k  la  lunette 
de  Secretan,  en  employant  des  grossissements  de  38,  80 
eM20  fois.  Je  constatai  d^abord  qoll  avail  une  forme 
allong^e  tres-marqu^e  (fig.  S) ;  eel  allongement  n'avail  pas 
lien  exactement  dans  la  direction  de  la  queue  quoique 
poiirtant  dti  c6l^oppos6  au  soieil.  Par  moments  cette  ligne 
brillante  prenait  encore  Tapparence  de  deux  noyaux  juxta- 
poses comroe  le  2  octobre.  J'eus  en  fin  Tex  plica  lion  de  cet 
aspect  singulier,  quand  je  d^couvris  que  le  noyau,  en 
r^alit^  tres-pelit,  ^tait  muni  d'une  brillante  aigrette  qui 
seroblait  le  prolonger  dans  la  queue  (fig,  5).  J*ai  redress^ 
les  figures  2  el  5,  de  sorte  que  la  t^te  de  la  com^te  y  est 
reprfeent^e  comme  si  elle  ^tait  vue  k  Toeil  nu. 

La  portion  la  plus  pile  de  la  queue  disparut  la  premiere 
dans  les  claries  de  Taurore,  et  la  com^te  se  voyait  encore 
Wen  k  Toeil  nu  k  17^17".  A  17**29'"  on  pouvait  encore  la 
suivre  avec  des  jumelles. 

Les  nuages  m'empScberent  de  revoir  la  com^te  du  3  au 

10  octobre.  Le  11,  a  i6*'48'',  je  pus  de  nouveau  I'admirer 
k  la  faveur  de  quelques  ^claircies;  celles-ci  n'^lant  pas 
parraitement  pures,  le  spectacle  fut  loin  d'etre  aussi  bril- 
lant  que  le  2.  La  fig.  4  represente,  en  petit,  I'aspecl  g^n^ral. 

11  est  probable  qu'une  assez  notable  parlie  de  la  queue  la 
moins  brillante  ^tait  invisible,  k  cause  des  vapeurs  et  de 
I'^clairement  progressif  du  ciel ;  la  bifurcation  existait 
encore,  mais  £tait  fort  difficile  k  constater  pour  les  m^mes 
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motifs.  Circonstance  heurense,  k  rexlr^mil^  de  la  queue, 
on  voyail  distinclement,  outre  a  Hydrae,  ^toile  par  rapport 
ii  laquelle  la  com&te  s*^tait  un  peu  abaiss^e,  on  voyait 
encore  les  ^toiles  27  et  M^  Hydrae  (V.  Houzeau,  Urano- 
metrie).  La  portion  visible  du  panache  mesurait  exacle- 
ment  le  n)^me  nombre  de  degr^s  que  la  distance  de  a  k 
Mj  Hydracy  c'est-Si-dire  de  5*  k  4*.  Si  Ton  lient  compte  de 
{'invisibility  d*une  partie  de  Tappendice  sup^rieur  plus 
faible,  on  est  ^videmmenl  au-dessousde  la  r^alitc  en  ^va- 
luant  k  5°  au  moins  la  largeur  totale  du  panache,  i  son 
exlr^mit^  ;  cette  largeur  etait  certainement  comprise 
pluldl  entre  S""  et  4''.  Quant  k  la  longueur  de  la  queue, 
elle  etaii  sensiblement  la  m^roe  que  le  2. 

Un  changement  s'etail  produit  k  son  exlr^mite  pour- 
(ant  :  la  branche  inf^rieure  de  la  portion  bifurqn^, 
branche  dirig^e  le  11  vers  Ms  Hydrae^  ^tait  recourbee^ 
concave  en  dessous,  et  termin^e  en  pointe  (V.  fig.  4,  6). 
Cetle  concavite  nexistail  pas  le  2. 

Apr^  IT^IO*",  on  voyait  encore  le  noyau  k  Toeil  nu, 
malgr^  T^tat  n^buleux  du  ciel,  el  je  Tai  encore  apergu  k 
n^'aO'^iraidedejumelles. 

Je  me  suis  hki&  de  r^diger  cette  notice  pour  entretenir 
TAcADigHiE  d^une  apparition  aussi  remarquable,  et  j*esp6re 
poursuivre  ces  observations  pendant  toute  la  dur^e  de  la 
presence  de  cet  astre  exceptionnel  au-dessus  de  notre 
horizon. 
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NotesurVawore  boreatedu  Soctobre  i882;  par  M.  F.  Terby, 

docteur  en  sciences^  k  Louvain. 

Le  2  oclobre,  vers  6  beures  du  soir,  j^examinai  avcc 
grand  soio,  suivant  mon  habitude,  la  parlie  bor^ale  du 
ciel,  et  je  ne  remarquai  aucune  trace  d^aurore  bor^ale. 
Vers  7  beures,  j'observais  d*une  fenStre  qui  regarde  le 
S.-E.  quand  mon  attention  ful  allir^e  par  une  sorte  de 
Duage  blane  el  lumineux  qui  occupait  Aries.  J'allai  aussi- 
Idt  examiner  le  Nord  et  je  trouvai  Taurore  boreale  dans 
tout  son  d^veloppement. 

T^^S"  (I.  m.  de  Bruxelles);  Tborizon  Nord  est  occupe  par 
tin  segment  sombre  d'aspect  nuageux  s'etendant  du  N.-O. 
ao  N.-E.  et  bord^  sup^rieurement  par  un  arc  blanc  dont 
le  point  culminant  atteint  une  hauteur  de  ll""  &  l^"".  Des 
rayons  blancs  s*£lancent  jusqu'au  zenith,  et,  comme  d*or- 
dinaire,  font  place,  de  temps  en  temps, &  une  teinte  ros^e 
fort  l^^re  cette  fois. 

Les  rayons,  arrives  k  la  partie  sup^rieure  de  leur  course, 
semblent  s'epanouir  dans  une  direction  perpendiculaire  a 
leur  longueur,  comme  si,  i  une  hauteur  d*environ  45^ 
dans  le  N.-E.,  de  70°  dans  le  N.,  de  55°  dans  le  N.-O.,  ils 
rencontraient  une  resistance  jileur  mouvement  ascension- 
nel.  Cest  ainsi  que  dans  Cassiopea^  Cepheus  et  par  ^  et  )7 
braconis  se  d^veloppe  une  sorte  de  nuage  lumineux  blanc 
ressemblant  k  un  second  arc  auroral  passant  par  le  zenith. 
II  est  aise  de  remarquer  que  ce  second  arc  fait  avec  le  m^ri- 
dien  g6ographique  un  angle  plus  petit  du  cdt^  du  N.-E. 
que  du  c6te  du  N.-O.  et  que  sa  position  est  li^e  k  celle  du 
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meridicn  magn^tique.  Cetle  premiere  phase  est  la  plus 
brillante  du  pb^nom^oe;  la  production  des  rayons  se  ralen- 
tissanl,  Tare  zenithal  se  segmente,  el  il  n'eo  resle  bientAt 
plus  qu'une  plaque  arrondie,  variant  d'6clal  dans  la  region 
de  ^  et )?  Draconis. 

Vers  7^20"*,  recrudescerce  d*aclivit^  dans  la  production 
des  rayons;  lueur  rose;  une  gerbe  blanche,  brillante,  se 
forme  dans  Aries;  son  sommet  est  incline  vers  le  S.-E. 

A  T^^SS"",  je  constate  que  la  colonne  lumineuse  d* Aries 
se  continue  k  travers  tout  le  ciel,  de  rE.-N.-E.  k  rO.-S.-0., 
par  une  s^rie  plus  ou  moins  interrompue  de  plaques  lumi- 
neuses  blanches,  dont  les  plus  belles  occupent  d  Andro- 
medae^  e  (3  Cygniy  a  Herculis  et  a  Ophiuchi;  c'est  un 
nouvel  arc  auroral,  qui,  cette  fois,  passe  au  sud  du  zenith, 
i  une  hauteur  d'environ  70^  au-dessus  de  Thorizon  S. ; 
c*est  Ji  pen  pr^s  la  valeur  de  Tinclinaison  magn^lique.  Cette 
immense  arche  lumineuse,  toujours  blanche  cette  fois, 
semblable  k  une  voie  lact^e  d*un  eclat  exceptionnel,  sem- 
ble  s'avancer  leniement  vers  le  Sud  ;  c'est  surtout  dans  sa 
partie  occidenlale  que  j'ai  pu  constater  ce  mouveroeut : 
d'abord  situ<^e  par  3  s  Cygni,  elle  vient  bientdt  passer  tr6s- 
nettemententre  Cygnus  et  Aquila.  En  consid^rant  ce  mou- 
vement,  dans  la  partie  occidenlale  du  ciel  seulement,  on 
peut  dire  que  la  direction  ^tait  de  I'E.  k  TO.  par  le  N.  La 
partie  orientale  ne  quiltait  point  Aries.  A  7''50"'  on  voit 
encore  des  traces  d*une  arche  semblable  dans  Andromeda 
et  au  zenith. 

Le  pb^nom^ne  en  Ire  ensuite  dans  une  phase  d^crois- 
sante.  De  8*^  k  SH&^  on  ne  voit  plus  qu'une  faible  lueur 
blanche,  trds-basse,  sous  Ursa  Major.  Cette  lueur  |iersisle; 
le  resle  du  ciel  est  tout  k  fait  normal. 

9**30"  k  9^40";  nouveaux  rayons  dans  Ursa  Major.  lis 
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apparaissenl  successivement  de  TE.  k  TO.  (par  le  Nord), 
c*est-ji-dire  que  de  nouveaui  rayons  surgissent  toujours  k 
la  gauche,  ou  k  TOuest  de  ceux  qui  les  pr^c^dent :  ce  phe- 
Dom^ne  appelle  ainsi  Tid^e  d'une  draperie  daus  laquelle 
8e  seraient  formes  de  procbe  en  proche,  de  TE.  k  TO.,  des 
plis  -verticaux.  L'extinction  des  rayons  et  leur  apparition 
8onl  d'ailleurs  si  graduelles  et  si  iusensibles  qu^elles  font 
soDger  aux  dissolving^views  de  nos  appareils  de  projection. 

Apres  une  nouvelle  phase  de  tranquillity,  une  Amission 
de  rayons  se  produil  encore  de  9*'55°'  i  10*" :  un  beau  rayon 
blanc  apparaft  sous  2^  Vrsae  Majorh;  il  s'efface  peu  k  peu 
apres  des  intermiltences  d*eclat,  et,  enfin,  un  second  rayon 
lui  succ^de,  mais  sous  yi  Ursae;  celui-ci  s'efface  peu  k  peu 
comme  le  premier  et  c'esl  k  i*Ouest  de  ri  qu'apparait 
eDsuile  un  troisi^me  rayon.  La  production  successive  des 
rayoDs  de  I'E.  k  TO.  se  manifeste  done  encore  ici  avec  la 
plus  grande  netlet^. 

A  10^10°*  tout  semble  termini. 

De  10^15°*  k  10^25"*  des  bandes  floconneuses  de  ctr- 
rhus  (1)  semblent  s'Stre  substitutes  k  Taurore;  on  en 
remarque  surtout  qui  divergent  k  partir  d'un  point  situ6 
dans  le  Nord  et  qui  s*etendent  dans  le  N.-E.;  elles  accu- 
seol  un  courant  du  S.-O.  Dans  le  Nord,  on  croit  voir  encore 
des  rayons  auroraux,  mais  ce  sont  des  cirrhus  allonges. 

En  passant  devant  la  lune  qui  vient  de  se  lever,  ces 


(1)  J'ai  era  devoir  iDsister  sur  ces  ph^nomtoes  coos^ulifs  de  Taurore 
de  meme  que  sur  Taspect  da  ciel  pendaot  la  nail  da  3,  parce  qae  Ton 
poarra  utileroeDt  comparer  mes  obserratloDS  avec  eel  les  qui  ont  eie  faltes 
daos  des  occasions  semblables;  voyez  DOtamment :  SiLBERHAifR,  Comp(e$ 
rendusde  Vlnstitut,  1869, 1, 1049, 1120, 1164 et  II»  457;  Deuza,  Compteg 
rendw,  1870, 1,  p.  465. 
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vapeurs  produisent  bientdt  des  traces  ^videutes  de  halo. 
A  40^40'"  le  halo  lunaire  ^tait  tr6s-marqu6  et  un  loog 
drrhus,  partant  de  Textr^mit^  sup^rieurede  sod  diam^tre 
vertical  et  s'^leodaDt  dans  VE.,  siniulait  k  s'y  m^preodre 
une  portion  d*arc  tangent.  La  tendance  &  celte  disposition 
rayonnante  des  cirrhus  dans  le  Nord  semble  avoir  persist^ 
toute  cette  nuit,  car,  k  17^,  des  bandes  de  nuages  de  cette 
espece  formaient  encore  un  immense  6ventail  dans  tout  le 
ciel  boreal;  k  cette  heure  le  halo  lunaire  dtait  tr^s- visible. 

Une  observation  attentive  du  Nord  pendant  la  nuit  du 
3  octobre  m*a  convaincu  que  Taurore  bor^ale  n'avait  pas 
encore  cesse  toute  manifestation.  En  effet,  &  T*"  et  ^  S^SOr 
i\  y  avait  une  l^g^re  blancheur  dans  le  N. :  ceUe  lueur  etait 
positivement  intermittente.  Je  me  permettrai  de  joindre 
ici  encore  quelques  details  sur  I'aspect  du  ciel  pendant 
cette  nuit  en  n'oubliant  pas  toutefois  que  la  presence  de 
la  lune,  apr^  10  heures,  commandait  une  extreme  circon- 
spection.  A  10*'20°*,  les  nuages  commenc^rent  k  prendre 
un  aspect  special  rappelant  le  ph6nom6ne  de  la  veilie :  une 
bande  blanche  et  brillante  surmontant  un  segment  sombre 
s'6tendait  dans  le  N.-O.  k  une  hauteur  de  16'';  de  l^ers 
nuages,  k  limites  ind^cises,  tr^s-brillants,  simuiaient  dans 
Aries^  autour  da  Tauri  et  dans  Auriga^  les  plaques  auro- 
rales  de  la  veilie.  Enfm,  k  lO^SO*",  tout  le  N.-E.  etait  con- 
vert d'innombrables  slries  floconneuses,  tr^s-faibles,  blan- 
ches et  divergeant  toutes  ill  partir  de  Thorizon  N.-E.  L'un 
de  ces  rayons,  en  s'6tendant  au  N.-O.,  se  confondait  avec 
Tare  lumineux  signals  plus  haut. 

A  lOHO"",  le  caractere  nuageux  de  toutes  ces  appari- 
tions s'accentuait  de  plus  en  plus  et  rarcbrillant  du  N.-O. 
s'elevait  dans  Draco, 
J'ai  pens^  qu'il  serait  utile  de  r^sumer  les  cacactires 
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priDcipaux  de  Taurore  bor^ale  du  2  octobre  1882,  et  j'ai 
rechercb^  parmi  les  nombreuses  aurores  bor^ales  que  j'ai 
observes  i  LouvaiD  depuis  le  6  octobre  4869  (1)  les  fails 
qui  pouvaient  leur  6lre  compares : 

1*  Cette  aurore  n'a  point  donne  lieu  d  la  teinte  rouge 
prononcee  caracterisUque  des  grands  phenomenes  de  ce 
genre;  c'est  tout  au  plus  si  le  ciel  s*est  teiot6  d'uo  rose 
tres4eger  et  les  lueurs  blaucbes  out  doming  constamment. 

2*  Formation  d'un  arc  blanc  a  Vextremiti  superieure 
des  rayonsy  a  7^5". 

Fr^quemment  j'avais  observe  que  les  rayons  blaucs  des 
aurores  bor^ales,  arrives  k  leur  liraile  superieure,  y  d^ve- 
loppaient  uue  lueur  rouge  intense;  ce  fail  s'est  pr^sent^ 
notamment  le  25  oclobre  4870  (2).  Dans  Taurore  boriale 
actuelle  ces  nuages  brillants  form^  par  T^panouissenient 
des  rayons  sont  resits  blancs. 

Nous  trouvons  des  ph^nom^aes  coroparables  dans  nos 
notes  sur  la  grande  aurore  du  4  f^vrier  1872  (3).  Celle 
fois  les  rayons  arrivaient  a  la  limite  de  leur  course  el  se 
rencontraienl  tous  sur  le  prolongement  de  Taiguille  d'in- 
clinaison;  ils  donnaient  lieu,  par  consequent,  k  la  couronne 
bor^ale.  Au  point  de  convergence  on  voyait  se  former 
constamment  des  nuages  lumineux  de  formes  Ir^s-diverses 
el  blancs. 

3*  Formation  d'une  arche  blanche  lumineuse  allant  de 
VE.  a  rO.  el  passant  a  une  hauteur  de  70^  environ  aU' 
dessus  de  fhorizon  S. 


(1)  BulUtins  de  I'Acadimie,  2«  s^rie,  XXVlll,  i869,  p.  403. 
{%Annuaire  de  CObservatoire  royal  de  BruxMes,  pour  1871,  p.  158. 
(3)  Annuaire  dePObservatoire  poar  1873,  p.  315.  —  Comptes  rendus , 
12  r«¥rier  1872. 
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Nous  voTODS  daos  cette  apparition  une  tnanifesUtioD 
incomplete  de  la  couroune  bor^ale.  Les  seules  aurores, 
observ^es  d  Louvaio,  qui  oni  eu  une  intensity  sullisaote 
pour  moDtrer  la  couronne,  soit  parlielieinenl,  soil  compl^- 
temeat,  soul  celles  da  25  oclobre  1870,  qui  en  a  ofCert 
(les  traces,  et  celle  ilu  i  f^vrier  1873  qui  t'a  pr^ol^ 
dans  tonte  sa  splendeur  (1).  Le  25  octobre  1870,  on 
foyait  converger  les  rayons  vers  Pegasut,  et,  le  i  f^vrier 
1872,  le  point  de  convergence  admirablemeot  accuse  et 
ir^s-ioogtemps  visible  s'est  deplac^  sur  la  vodle  celeste 
en  suivant  le  mouvcment  de  rotation  de  la  trrre,  et  a 
occupy  successivement  les  Pleiades,  p  Tauri,  fi  Gemino- 
rutu,  u  Cancri. 

Pendant  ces  deui  aurores,  j'ai  vu  presque  conslamment, 
el  surtout  le  4  f^vrier  1872,  s'^lever  de  i'E.  et  de  I'O. 
d'immenses  colonnes  ruuge&tres  qui  venaient  se  rencoa- 
trer  an  point  de  convergence  et  correspondaient  ^videm- 
ment  k  la  zone  lumineuse  du  2  octobre  1882;  celle-ci 
avail  anssi  son  point  culminant  sur  le  prolongement  de 
I'aigaille  d'inclinaison. 

4,'  MouvemenI  de  cetle  arcke  vers  te  Sud. 

Le  i  f^vrier  1872,  j'at  constate  ^alemenlque  les  nuages 
lumineui  el  bizarres  qui  se  formaient  constamment  au 
milieu  de  la  coupole  ^talent  entraln^s  vers  le  Sud.  II 
imporle  toulefois  de  faire  remarquer  que  si  I'arcbe  lumi- 
neuse du  3  octobre  s'est  d^plac^e  apparemment  de  Cygnu» 
vers  Aquila,  elle  n'a  eu  qu'un  mouvemenl  insensible  dans 
'E.,  car,  de  ce  c6i^,  elle  n'a  pas  cess^  de  se  projeter  sur 
iries.  II  me  semble  que  le  seul  moyen  d'expliquer  ces 


(  385  ) 

apparences  est  de  recourir  k  la  combinaison  des  effets  du 
mouvement  diurne  avec  ceux  d'un  mouvement  r^el  de 
Tare  vers  le  Sud.  Admettons  un  instant  que  Tare  ait  con- 
serve une  position  invariable  relativement  a  Thorizon:  il 
est  Evident  que,  par  Teffet  du  mouvement  diurne  seul,  il  se 
fAl,  dans  ce  cas,  d^plac^  d' Aries  vers  Taurus  dans  TE.  et 
de  Cygnus  vers  Aquila  au  S.-S.-O.  Ajoutons  TbypothAse 
d*un  mouvement  r^el  vers  Thorizon  Sud  et  nous  voyons 
aussitdt  Teffet  du  mouvement  diurne  dans  Aries  se  com- 
penser,  devenir  nul  en  apparence,  tandis  que  le  d^place- 
ment  de  Cygnus  vers  Aquila^  produit  par  la  rotation 
terrestre,  s'accroit  de  tout  Teffet  du  mouvement  reel  vers 
le  Sud.  Ainsi  s'explique,  selon  nous,  Timmobilit^  de  Tarche 
dans  Ariesj  etson  d^placement  tr^s-sensible  dans  le  S.-S.'-O. 

5^  Deplacement  successif  des  manifestations  de  Vaurwe 
de  rE.  a  f  0.,  par  te  N. 

Ce  deplacement  ^tait  si  r^ulier,  si  evident,  comme  je 
Tai  decrit  plus  haut,en  rendant  compte  desdivcrses  phases 
d^^mission  des  rayons  auroraux,  que  je  me  suis  demand^ 
si,  pendant  les  aurores  observ^es  k  Louvain  depuis  1869, 
la  m^me  direction  a  toujours  ^te  accus6e  par  le  ph^no- 
mine,  Je  trouve  que  le  m^me  sens  de  deplacement  a  ^t^ 
coDslate  pendant  les  aurores  du  5  avril  1870(1),  pendant 
la  premiere  partie  de  Taurore  du  25  octobre  4870  (2), 
pois  le  19  novembre  1870  (3).  le  9  avril  1871  (4),  le 
15janvierl874(5). 


(1)  Annuaire  de  VObservatoire  pour  187i,  p.  151. 

(2)  »  »  »         p.  158. 
(5)            >                      »      pour  1872,    p.  246. 

(4)  »  »  »         p.  249.  Voir  aussi  ^9  JIfondM, 
XXVIl.p.  101. 

(5)  Annuaire  de  rObservatoire  pour  1875,  p.  408. 
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Au  conlraire,  pendant  les  aurores  boreales  suivantes,  la 
production  des  rayons  a  eu  lieu  successivement  de  1*0.  k 
VE.  par  le  N. :  25septembre  1870  (1),  pendant  la  seconde 
moiti^  de  Faurore  du  25  octobre  4870  (2),  Ic  9  novembre 
1871  (3) ;  le  4  f<6vrier  1872,  j*ai  constat^  k  diverges  reprises 
ce  m^me  mouvement  enlre  le  point  de  convergence  et 
i'horizon  Sud  (4);  enfin  le  7  Janvier  1873  (5). 

Mes  notes  ne  contiennent  pas  de  renseignements  sur 
cette  question  pour  les  autres  aurores  boreales  que  j'ai 
observ^es. 

II  eAt  6i&  bien  int^ressant  de  mettre  en  regard  de  ces 


(1)  Annuaire  de  FObservatoire  pour  1871,  p.  153. 
(!2)        »  '  »  >  1871,  p.  158. 

(3)  ■  »  >  1873,  p,  310,  etJfo/i(iMXXVlI. 
p.  101. 

(4)  Voir  note  1 ,  p.  5.  —  II  importe  de  rappeler  ici  que,  pendant  Tau- 
rare  extraordinaire  du  4  f^vrier  1872,  un  arcbrillani  reposait  sur  Choriion 
Sud  et  6meliait  des  rayons  vers  le  point  de  convergence  generate. 

(5)  Annuaire  de  r Observaloire  j^ur  1874,  p.  300.  —  A  TObservatoire 
royal  de  Bruxelles,  on  paratt  avoir  observe,  pendant  cette  aurore,  les  deux 
sens  de  d^placement.  A  Louvain,  la  direction  de  TO.  k  TE.  a  prMomin^, 
comme  le  prouvent  les  passages  suivants  exlraits  de  mon  regislre  d'ob- 
servations,  et  qui  n'ont  pas  6l6  publics  jusqu'ici : 

111*50**,  un  maximum  d'^clat  se  manifeste  sur  a  Cygni. 

12^,  beau  rayon  un  peu  k  gauche  de  a  Cygni,  sortant  de  cette  plaque 
brillante  et  passant  un  peu  k  gauche  de  «  Cephei, 

12^5",  ce  rayon  glisse  de  TO.  vers  le  N.-E.  et  passe  sur  ee  Cephei. 

La  plaque  brillante  faiblit  et  glisse  aussi  vers  le  N.-N.-E. 

12^15»,  rayons  sous  Cassiopea;  le  plus  ^lev^  paratt  et  disparalt  rapi- 
dement  plusieurs  fois;  il  glisse  aussi  vers  le  N.-N.-E. 

12*>24">,  plus  belle  phase,  luenr  rouge...  etc...  12^45"  la  Inenr  rouge  est 
balayee  vers  le  N.-E. 
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directioHs  variables,  les  courbes  repr^sentant  les  diplace- 
roeots  (Jes  barreaux  aimant^s  aux  mdmes  instants  (1). 

Periodicite  des  aurores  boreales  dans  nos  contrees. 

Les  aurores  boreales  avaient  &\6  tr^s-fr^quentes  en 
Belgique  pendant  les  ann^es  1869,  1870,  1871,  1872, 
1873  el  1874.  Tout  porte  k  croire  qu^aprte  la  p^riode 
d'environ  11  ans  qui  s'esl  ecoul^e  depuis,  el  en  coinci- 
dence avec  Tapparilion  de  taches  solaires  plus  nombreuses, 
des  ph^nom^nes  de  ce  genre  vont  Sire  visibles  tr^s-fr^- 
quemmeni  sous  nos  latitudes  pendant  trois  ou  quatre  ans. 
Nous  rappellerons  k  ce  sujet  que  M.  Erm.  Quetelet, 
meltant  en  regard  les  dates  de  quelques  aurores  de  1870, 
avait  rait  reinarquer  que  ces  apparitions  se  manifestaient 
trte-r^gulierement  apr^s  des  intervalles  d'un  pen  nioins 
(fun  mois  (2).  En  effet  des  aurores  s'6taient  produites  les : 


24-25  septembre, 
24-25  octobre, 


19  novembre, 
17  d6cembre. 


(1)  M.  Hooreman  a  bien  voulu  me  communiquer  la  courbe  fournie  par 
Tappareil  enregistrear  de  la  declioaison  pendant  Paurore  boreale  du 
2  octobre  1882,  k  TObservatoire  royal  de  Bruxelles.  J'y  constate  que  ie 
barreau  a  fait  notammenl  quatre  excursions  dans  le  m^me  sens  et  d'une 
amplitude  considerable,  la  premiere  surtout :  de  7>>  a  7^  35*^,  de  9^  20""  k 
9k  40",  de  9>»  45"  ^  9»»  50  et  de  10»»  5"  i  lO"*  SO".  Ces  d^placemenls  ont 
et^  suiTis  chaque  Tois,  presque  aussit6t,  d'un  retour  vers  la  position  nor- 
male.  lis  ont  coincide  tr^-bien  avec  les  diverses  pbases  d^emission  des 
rayoDS  obsen^ees  a  Louvain  de  7>>  5"  i  7*>  25",  de  9^  30"  k  9^  40",  de 
9^  55"  ^  lOi";  de  iO^  15"  k  10i>25"  des  cirrhus  semblaient  s'^tre  subsUtues 
aux  rayoDs. 

Le  barreau  aimant^  a  conserve  son  ^cart  maximum  de  7^  35"  k  7^  50", 
saof  de  petiies  oscillations  de  faible  amplitude,  au  moment  oil  brillait 
dans  le  ciel  Tarcbe  lumineuse  dout  il  a  6te  question  plus  haut. 

(2)  Bulletins  de  /Mcad^i«,2*serie,XXXl,  1871,  p.  7. 
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J'ai  compl6l^  ce  tableau  en  y  ajoutant  les  dates  de  quel- 
ques  autres  aurores  bor^ales  observ6es  k  Louvain  et  k 
Bruxelles,  et  Ton  est  frapp6  de  troaver  ici  sur  une  plus 
grande  ^chelle  le  m^ine  ordre  de  succession  : 


.     1869       15  avril, 
43  inai, 
Annuaire  de  VObs.pour  1870,  152. 
4810         3  Janvier, 

30  janyier  et  1  f^vrier, 

» 
5  ami, 

1  juin. 

S4-S5  septembre, 
24-25  octobre, 
19  noyembre, 
17  d^mbre, 


1871        12-16  Janvier, 
12  ftvrier, 
» 
1  et  9  ayril. 
Annuaire  de  VObs,  pour  \87i,  144, 
et  pour  1872,  2i5. 

1873  7  Janvier, 
31  jauvier, 

Annuaire  pour  1874,  299. 

1874  15  Janvier, 

4  f6vrier. 
Annuaire  pour  1875,  407. 


II  semblerait  done  qu'une  influence  p^riodique  inconnue 
donn&t,  apr^s  un  iniervalle  d'un  mois  environ,  k  ces  ph^ 
nom^nes,  si  frequents  pres  des  p6les,  une  intensity  suiB- 
sante  pour  £tre  visibles  de  nos  contr^es.  II  sera  done  bien 
int^ressant  de  voir  si  le  mois  d'octobre  ou  le  commence- 
menl  du  mots  de  novembre  sc  passeront  sans  qu'il  nous 
soit  donn6  d*observer  une  nouvelle  aurore  boreale.  Les 
aurores  de  1870  et  1871  nous  autorisent  a  nourrir  k  ce 
sujet  un  espoir  assez  fond^. 
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De  faction  du  cMore  sur  le  chlorure  bulylique  tertiaire , 
par  M.  le  baron  d*Otreppe  de  Bouvette. 

Dans  la  note  que  j*ai  eu  Thonneur  de  pr^senler  I'ann^e 
deroi^re  i  rAcad^iDie(1),j*ai  montr^  que  le  chlore  n'agis- 
sait  pas  sur  lesalcools  tertiaires,  comme  sur  les  alcools 
primaires  et  secondaires.  Ces  derniers  se  transforment 
sous  SOD  aclioD  en  {)roduils  d'oxydation  chlor^s;  tandis 
que  les  alcools  terliaires,  ou  tout  au  moins  Talcool  buty- 
lique  tertiaire,  donnenl  des  produils  od  le  groupe  OH  est 
remplac^  par  un  atome  de  chlore. 

J'ai  iflterpr^te  celte  action  en  supposant  que  d*abord  le 
chlore  se  substitue  k  un  ou  plusieurs  atomes  d*hydrogene 
du  Qoyau  hydrocarbon^,  el  qu'au  m^e  moment  THCl  qui 
en  r^sulte,  r^agit  k  son  lour  pour  former  du  chlorure 
batylique  tertiaire.  Celui-ci  subit  ulterieurement  Taction 
du  chlore  et  donne  des  produits  de  plus  en  plus  chlor^s. 

J'avais  obtenu  en  r^sum^,  dans  ce  premier  travail,  des 
d^riv^s  chlor^s  r^pondant  aux  formules  : 

(CH5)5.  CCl  el  (CH»)«.  CH«C1.  CCl. 

On  se  rappelle  que  M.  LoidI  avail  trouv^,  dans  la  m^me 
reaction  (2),  un  d^riv^  chlor^  auquel  il  a  assign^  la  for- 
mule  :  C^H'CI^. 


(1)  Bulletins  de  VAcadimie  royale  d*»  Belgique,  5*  serie,  t.   II,  ii«  12, 
d^cembre  1881 . 

(2)  Berickte  der  deul.  chem,  Gesellschaffty  t.  VIII,  p.  1017,  I87S. 
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Celle-ci  Iradait  une  8ubstance  non  saturee,  puisque,  si 
elle  ^tait  satur^,  la  molecule  devrait  poss6der  deux  H  eD 
plus. 

Pour  relier  mes  r^sultats  et  celui  de  LoidI,  j'ai  examine 
TaclioD  du  chlore  sur  le  chlorure  bulylique  tertiaire,  me 
r^servant  de  T^teudre  prochainement  aux  alcools  lertiaires 
sup^rieurs. 

II  ^tail  inutile,  en  effet,  de  reprendre  Taction  du  chlore 
sur  I'alcool  lui-m^mey  puisque,  en  definitive,  un  des  pre- 
miers r^sullats  de  Taction  du  chlore  est  de  former  le  chlo- 
rure bulylique  tertiaire  au  moyen  de  Talcool  correspon- 
dant. 

Le  chlorure  bulylique  tertiaire  que  j*ai  employ^  a  et^ 
prepare  en  faisanl  circuler  lenlement  un  melange  d'isobu- 
tyl^ne  (resultant  de  Taction  de  KHO  en  solution  alcoolique 
sur  du  bromure  disobutyle)  et  d*acide  chlorhydrique  bien 
sees,  k  travers  une  s^rie  de  tubes  chauffes  ii  180%  dans  une 
etuve  de  Carius. 

On  recueille  de  petites  quantit^s  de  chlorure  bulylique 
tertiaire;  il  est  n^cessaire  de  le  soumettre  k  \?  distillation 
fractionnee  pour  en  s^parer  un  pen  de  chlorure  d'isobutyle, 
qui  se  forme  en  mdme  temps. 

J*ai  fait  agirle  chlore  sur  le  chlorure  bulylique  tertiaire 
k  la  lumiere  diffuse  d*abord,  au  soleil  ensuite. 

A.  —  Action  du  chlore  sur  le  chlorure  bulylique  tertiaire 
sous  Vinflueace  de  la  lumiere  diffuse. 

Conlrairement  k  ce  qui  se  passe  quand  on  fait  r^agir  le 
chlore  sur  Talcool  bulylique  tertiaire.  Taction  commence 
ici  parfaitemenl  el  sans  explosion,  k  la  lumiere  diffuse. 

Le  chlore  se  dissout  d'abord  en  colorant  le  chlorure  ter- 
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liaire  en  jaune,  puis  bientdl  il  enlre  en  reaction;  le  liquide 
86  d^colore  ei  la  (eoiperalure  nrionte  k  environ  46^ 

II  est  m£me  utile  de  faire  suivre  Tappareil  d'un  r^frig^- 
rant  k  reflux,  pour  retenir  ies  vapeurs,  qui  son  ten  trainees 
en  assez  grande  quantity  par  Tacide  chlorhydrique  r^ul- 
tant  de  la  reaction. 

La  fin  de  I'op^ration  s'indique,  par  la  coloration  jaune 
persistante  du  liquide,  et  par  le  refroidissementdelamasse. 
Od  lave  avec  une  solution  ^tendue  de  potasse  caustique 
pour  enlever  Texces  de  chlore  et  d'acide  chlorhydrique, 
pais  k  Teau  pure;  on  s^che  sur  du  chlorure  de  calcium,  et 
eofin  on  soumet  k  la  distillation  fractionn^e. 

Le  melange  est  incolore  et  ne  pr6sente  pas  de  d6p6t  de 
carbone,  comme  celui  que  Pon  obtient  quand  on  fait  agir 
ie  chlore  sur  Talcool  butylique  tertiaire. 

Les  produits  que  j'ai  isol^s  par  la  distillation  fractionnee 
8ont  tons  liquides,  incolores,  ayant  une  odeurqui  rappelle 
celle  du  camphre  et  un  pen  de  Tessence  de  t^r^benthine, 
iDsolubles  dans  Teau  et  tr^-solubles  dans  Father,  Palcooi 
et  le  benzol.  Yoici  leur  composition  : 

1"*  Un  liquide  bouillant  entre  105*"  et  107^ 

L^analyse  donne  : 

G   »:  37,02  «/o  par  diff<6rence 
•H   «    6,63  o/o 
01  -:  tS6,85  0/, 

Or  le  calcul  donne  pour  C^H^CI^  : 

C  =  37,79  •/• 
H  =  6,30  o/o 
01  «=  5S,9i  •/. 

J'avais  d6j&  obtenu  cette  substance  Tannic  derniire. 
2"  Liquide  bouillant  de  155°  i  157^ 
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Analyse  : 


\. 


G  '^  28.14  «/o  par  difference  (4) 
H   =    5,07  •/• 
CI  »  66,79  •/• 


Calculi  pour  C^H^CI^  : 

C  =  29,78  •/• 
U  =  4,88  W. 
Gl  =  6S,95  «/• 

Les  analyses  faites  dans  mon  premier  travail  ro^avaient 
d6ji  permis  de  pressentir  Texistence  de  ce  connpos^. 
3«  Liquide  bouiilant  de  210''  k  21 2». 

Trouv6  Calculi  pour  C^HbGIB 

C  =  20,U  •/»  G  =  90,81  •>/. 

H   =a    2,85«/o  H  «=    2,17  •/• 

CI  =  76,77  o/«  a  =  77,02  •/• 

Le  terme  C^H^CK  manque,  par  consequent,  k  la  s^rie 
des  composes  trouv^s  jusqu'ici. 

B.  —  Action  du  chlore  snr  le  chlorure  butylique  tertiaire 
sous  ^influence  de  la  lumiere  solaire. 

Le  chlore  agit  plus  6nergiquement  k  la  lumidre  solaire; 
on  devait  s'y  altendre.  Les  indices  dc  la  ruction  resteat 
cependanc  les  memes. 

(1 )  Dans  le  ooars  de  ces  deux  analyses  il  s*est  produit  une  l^re  ftiite 
par  Tun  des  joints  de  Pappareil;  il  en  est  result^  une  certaine  perte  d'an- 
hydride  carbonique. 

Le  manque  de  mali^res  premiss  ni*a  emp^h^  de  recomoiencer  le 
dosage  du  carbone ;  j'ai  dCl  le  determiner  par  diff^ence.  On  poavait  da 
reste  agir  ainsi  dans  le  cas  present,  puisque  les  corps  analyst  ne  renfer- 
maient  que  du  carbone,  de  Thydrog^ne  et  du  chlore,  et  que  les  deux  der- 
niers  elements  ^talent  determines  exactement  d*ailleurs. 
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Voici  les  composes  obtenus  : 

I""  Ud  liqnide  incolore,  d*une  odeor  camphr^e,  boaillaDt 
sans  d^mposilioo  dans  le  vide  relalif,  entre  llO""  et  115% 
eC  se  d^omposant  sous  la  pression  ordinaire,  avec  d^ga- 
geisent  alK>ndant  de  HCI  et  d^pdt  de  carbone,  vers  200. 

II  donoe  k  Taiialyse  : 

C  =  d7,Sl  o/o 
H  =  2,43o/, 
CI  ^  79,75  •/• 

2*  Un  liquide  incolore,  de  m6me  odeur  que  le  pr^c6- 
dent,  se  d^composant  ^galeinent  vers  200**  el  bouillant 
dans  le  vide  relatif<  entre  US'"  et  1S0% 

Analyse  : 

C  =  17,72  o/o 
H  «  1,85«»/o 
CI  =  81,80  o/o 


Or  C*H*CI«  donne  : 


C  =  18,H  o/o 
H  «  1,5i  o/o 
CI  =  80^  o/o 


La  difference  des  points  d'^bullition  que  Ton  observe 
eulre  ces  deux  corps  peut  dtre  due  k  un  melange  d*iso- 
meres,  possibles  ici  au  nombre  de  trois. 

Cependant,  je  suis  port^  k  croire  que  le  second  de  ces 
eorpsy  tout  en  contenanl  une  forte  proportion  de  C^HKll^, 
a  son  point  d'^bullition  elev6  par  une  certaine  quantity  du 
soivant. 

En  effet,  le  fractionnement  dans  le  vide  est  trte-diffi- 
cile,  et,  de  plus,  j'ai  dA  le  cesser  avant  qu'il  fAt  bien 
complet,  k  cause  de  la  perte  considerable  de  substance  due 
i  la  volatilisation  dans  le  vide. 

3*  Un  solide  incolore,  ayant  Taspect  et  Todeur  du 


(  364  ) 

camphre,  distillant  parfailemenl  dans  le  vide  relatireolre 
125°  ell  35%  Tondant  k  Zi'^-ZG^,  extr^memeDt  soluble  dans 
Talcool,  le  benzol  et  Telber,  au  point  qu'il  suffit  de  lenir 
un  flacon  d*^ther  d^bouch^,  de  faQon  que  les  vapeurs 
viennenl  lomber  sur  lui,  pour  le  voir  iram^diatement  se 
liquefier. 
Analyse  : 

.  C  =  15,93  o/o 
H  =  4,48  o/o 
CI  =  82,76  o/o 

4'^  Un  corps  solide,  distillant  dans  le  vide  relalif  enlre 
iZS""  et  145%  fondant  k  40''-42''  et  a) ant  toutes  les  aulres 
propri^l^s  du  precedent. 

Analyse  : 

C  =  15,08  o/o 
H  =    4,43  o/o 

CI  =  82,26  o/o 

et  une  autre  fois  : 

Cl  =  82,52  o/o 

Or  le  calcul  donne  pour  C^H'CF : 

C  =  46,02  •/• 
H  =  4,04  •/• 
Cl  =  82,97  •/• 

Ces  deux  corps  solides,  qui  ont  &i6  parfaitement  d^bar- 
rasses  de  loule  partie  liquide  par  des  distillations  r^p^t^es 
et  des  cristallisations  dans  tr^s-peu  d*^ther,  sont  done  tr^ 
probablement  un  melange  d*isom^res,  possibles  ici  au 
nombre  de  trois,  Fatome  de  chlore  tertiaire,  existantdans 
touS)  bien  entendu. 

Comme  on  le  voit,  on  ne  rencontre  pas,  parmi  les  corps 
que  je  viens  de  d^crire,  le  butylene  pentachlore  de  Loidl. 
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ToQS  les  corps  que  j*ai  oblenus  sont  satur^s,  ce  qui  d'ail- 
leurs,  \u  leur  mode  de  formalion,  6tait  facile  k  pr^voir. 

II  est  cependant  possible  que  LoidI  ait  d'abord  obtenu 
C^HH^l^  et  que,  ayant  dislill6  cette  substance  a  une  trop 
baute  temperature  (ISS^'-ISS®),  elle  se  soit  d^compos^e 
soivant : 

C*H*CI«  -  HCl  a=  C*B»C1» 

Ceci  serail  conforme  aux  r^sultats  que  j'ai  obtenus. 

II  est  utile  mainlenant  de  rassembler,  el  de  comparer 
entreeuxy  les  divers  derives  chlor^s  du  butane,  qui  sont 
connus  aujourd*bui.  Nous  pourrons  ainsi,  en  metlanl  de 
Tordre  dans  les  fails  acquis,  nous  rendre  un  compte  exact 
de  ce  que  nous  poss^dons. 

Le  tableau  ci-aprte  monlre  que  quatre  des  derives 
eblor^s  que  j*ai  obtenus  sont  nouveaux. 

Quant  aux  autres,  le  premier  (CH'^j^.CGl.  est  identique 
en  tons  points  avec  le  corps  obtenu  par  Bullerow. 

Le  second,  conlrairement  k  ce  que  j'avais  dit  dans  ma 
premiere  note,  ne  serail  pas  nouveau,  et  aurail  61^  dej^ 
prepare  par  Kolbe.  En  effet,  il  attribue  an  produit  qu'il  a 
obtenu  la  formule  (CH^)^.GH^CI.CCI.,  formule  que  je  dois 
igalement  altribuer  a  celui  que  j'ai  pr^par^,  elant  donn6 
son  mode  de  formalion. 

(CHS)».  Ca  -4-  Cl«  SB  (CH5)«.  CH«a  cci  +  hci 

A  la  Y^rit^,  il  y  a  cependant  une  difference  notable  entre 
le  point  d'dbullilion  donn^  par  Kolbe  (l^S*")  et  celui  que 
j'ai  trouve;  ce  dernier  doit  £tre  certainement  enlre  IDS'"  et 
107"",  temperatures  enlre  lesquelles  j'ai  recueilli  mon  pro- 
duit. 

La  lisle  des  corps  que  j'ai  obtenus  monlre  en  outre  que, 
saof  le  terme  C^H^Cl^  la  s^rie  doit  Sire  complete. 
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En  effet,  il  est  tres-probable  que  des  d^riv^s  plus  cblor^s 
que  C^H^P  ne  peuvent  prendre  naissance.  M.  F.  Krafft  a 
moDtr^  en  traitanl  divers  hydrocarbures,  el  entre  autres  le 
butane,  par  le  chlorure  diode,  que  Ton  obtenait  dans  ces 
conditions,  non  pas  le  remplacement  coofiplet  de  Thydro- 
gine,  mais  bien  un  melange  de  CCK  el  de  C^Cl^. 

Quant  ^  la  structure  des  qnatre  nouveaux  corps  que  j'ai 
obtenus,  je  n^ai  pu  la  determiner  conQpl^tement  mainte- 
nant;  je  me  reserve  de  le  faire  plus  tard. 

Cependant,  tons  doivent  contenir  le  noyau  suivant : 

-  Cll 

'c'.   ' 

Je  tire  cette  conclusion  de  leur  mode  de  preparation. 
£tant  donne  que  le  chlorure  butylique  tertiaire,  dont  je 
snis  parti,  a  la  formule  suivanle : 

CH5 
H»C-C— CH» 

I 

01 

les  atomes  de  chlore,  qui  ont  remplac^  les  H  methyliqueSy 
peuvent  seuls  avoir  une  position  variable. 

Rien,  d'ailleurs,  ne  permet  de  supposer  que  Tatome  de 
chlore  tertiaire  ait  pu  changer  de  place  pendant  la  reaction. 

Ceci  pose,  voici  quels  sont  les  isomeres  theoriquement 
possibles  de  ces  composes. 

V  C*H7C|5  pent  donner : 

(CH«C1)«.  CH5.  CCl.  et  (CH»)«.  CHC1«.  CCl 

2*  C*H5C|5  pent  donner  : 

(CHC1«)«.  CHS.  CCl;  CH«C1.  CCl'.  CHs.  CCL  et  (CH«C1)«.  CHC1«.  CCl 
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3"  C*H*C1«  peut  donner  : 

CC1»,  CHC1«.  CH5.  CCl;  (CHC1«)«.  CH«C1.  CCl  et  (CH«CI)«.  CCI».  CCI 

4^  C^H^CF  peut  donner : 

{CHC1«)5.  CCl;  (CC1»;*.  CHs.  CCl  et  CC1».  CHC1«.  CB*C1 .  CCl. 

Comme  je  Tai  d^j^  dit  plus  haul,  je  me  propose  de  deter- 
miner quels  sont  ceux  de  ces  isom^res  que  j'ai  obtenus,  et 
d'^tudier  Taction  du  chlore  sur  les  homologues  sup^rieurs 
de  Talcool  butylique  tertiaire. 


^LECTIONS. 


La  Glasse  s'occupe,  en  comity  secret,  de  la  formation  de 
la  liste  des  candidatures  aui  places  vacantes. 
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CLASSE  DES  LETTRES. 


Seance  du  9  octobre  188S. 

H.  Le  Rot,  directeur,  president  de  TAcad^inie. 
M.  Lucre  y  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM.  Gachard,  P.  De  Decker,  le  baron 
de  Witte,  Gh.  Faider,  le  baron  Kervyn ,  R.  Chalon,  J.  Tho- 
nissen,  Th.  Juste,  F^iix  N^ve,  G.  Nypels,  A.  Wagener, 
Ch.  Piot,  Ch.  Potvin^  T.-J.  Lamy,  membres;  J.  Nolet  de 
Braowere  van  Steeland,  Aug.  Scheler,  associes;  F.  Loise, 
P.  Henrard,  Ch.  Loomans  et  G.  Tiberghien,  correspandanis . 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  rint^rieur  demande  que  la  Classe  lui 
communique  la  liste  double  des  candidats  pour  la  forma- 
tion du  jury  qui  sera  charge  de  juger  :  i^  la  septi^me 
p^riode  du  concours  quinquennal  de  litt^rature  fran^aise; 
2^  la  neuvi^me  p6riode  du  concours  triennal  pour  la  com- 
position d'une  oeuvre  dramatique  en  langoe  n^erlandaise. 
Ces  p^riodes  seront  closes  le  31  d^cembre  prochain. 

Cette  Election  sera  port^e  in  I'ordre  du  jour  de  la  pro- 
chaine  s^nce. 

3"^'  StolE,  TOME  lY.  25 
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—  M.  le  Ministre  de  rint^rieor  eDvoie  pour  la  Biblit 
theque  de  TAcad^mie  : 

i^  Les  livraisoDS  25,  26,  27  et  28de  la  Bibliotheca  Bel-- 
gica,  publi^e  par  M.  F.  Vander  Haeghen  ; 

2®  Lhisloire  des  concours  generaux  de  I'enseignetneni 
primaircy  moyen  et  super ieur  en  Belgique  (1840-1 881 ), 
par  M.  E.  Discailles,  tome  V\  1840-59. 

M.  Leemans,  associe  de  TAcad^mie  et  directeur  du 
Mus^e  neerlandais  d'antiquit^s  k  Leyde,  offre  la  28''  livrai- 
son  des  Aegyptische  monumenten  de  cet  ^tablissement. 

M.  le  baroD  de  Witte  offre  les  n"""  3  et  4  de  la  T"  ann^e 
(1881-1882),  de  la  Gazette  archeologique  qu'il  publie  avec 
M.  Fr.  Lenormanl. 

L'administration  communale  d*Anvers  offre  les  3""  et  4* 
livraisons  du  tome  XII,  et  la  1'*"  livraison  du  tome  XIII  do 
Antwerpsch  Archievenblad, 

M.  Scheler  pr^sente  le  premier  exemplaire  du  volume, 
qu'il  vient  de  publier  dans  la  collection  des  oeuvres  des 
grands ^crivainsdu  pays,  deVouvr^ge: Li regretGuillaume, 
comte  de  Hainaut^  poeme  in^dit  du  XI V  siecle,  par  Jehao 
de  le  Mote,  d*apres  le  manuscrit  unique  de  lord  Ashburham. 

M.  Le  Roy  offre,  de  la  part  de  M.  Y.  di  Giovanni,  associ^ 
k  Palerme,  une  brochure  intitule  :  Sul  libro  di  E.  Renan 
I'Ecclesiaste. 

M.  Nolet  de  Brauwere  Van  Steeland  offre  un  exemplaire 
de  son  article  bibliographique  intitule  :  Idyllen^  door  Pol. 
De  Mont. 

M.  Potvin  pr^sente  un  exemplaire  de  I'ouvrage  :  Essai 
de  poesie  populaire,  par  Ch.  Potvin  et  Felix  Frenay.(Biblio- 
theque  Gilon.) 

La  Classe  vote  des  remcrctments  pour  ces  ouvrages 
qui  seront  d^pos^s  dans  la  Bibliotheque  de  I'Acad^mie. 
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RAPPORTS. 


M.  Le  Roy,  rapporteur  de  ia  Commissioo  mixte  des  trois 
Classes  pour  la  revision  du  reglement  des  prix  quinquen- 
naox,  communique  les  observations  des  membres  de  la 
Commission  sur  la  depdche  ministerielle  du  14  juillet  der- 
nier, transmissive  des  nouveaux  programmes  des  mati^res 
aff^rentes  in  ces  prix. 

La  Classe,  aprte  s*£tre  prononc^e  sur  ces  observations, 
charge  M.  Le  Roy  de  faire  le  rapport  et  decide  la  commu- 
nication de  ce  document  aux  trois  Classes  dans  leur  pro- 
chaine  stance,  afin  qu'elles  puissent  satisfaire  au  plus  t6t 
i  la  lettre  pr^citde  de  M.  le  Minislre  de  Tlnt^rieur. 
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CLASSE  DES  BEAIIX-ARTS. 


Seance  du  4S  octobre  4882. 

M.  Ad.  S1RBT9  directeur. 

M.  Lucre,  secretaire  perp6tuel. 

Sont  presents :  MM.  fid.  F^tis,  viee^irecienr ;  L.  Alvin, 
N.  DeKeyser,G.  Geefs,Jos.Geefs,C.-A.  Fraikin,  Portaels, 
Alph.  Balat,  le  chevalier  L.  de  Burbure,  Ern.  Slingeneyer, 
Al.  Robert,  F.-A.  Gevaert,  Ad.  Samuel,  Ad.  Pauli,  G.  Guf- 
fens,  F.  Stappaerts,  Jos.  Schadde,  Radoux,  membres; 
Alex.  Piocbart  el  J.  Demannez,  correspondants. 

M.  Cbalon,  membre  de  la  Classe  des  leUres,  assiste  k  la 
stance. 

M.  le  directeur,  se  faisant  Tioterprete  des  senlimeDts  de 
la  Classe,  felicite  M.  Guillaume  Geefs  du  r^tablissement  de 
sa  sant^,  qui  lui  permet  de  venir  reprendre  sa  place, 
d^laiss^e  depuis  un  an. 

M.  Geefs  remercie  par  quelques  paroles  affectueuses. 
—  Applaudissements. 


(373) 


CORRESPONDANCE, 


M.  le  Ministre  de  rint^rieor  adresse  les  documents 
suivants : 

i^  Une  copie  du  proc^s-verbal  du  jury  qui  a  ^t<&charg^ 
de  juger  le  grand  concours  de  sculpture  de  cette  aun^e, 
lequei  a  donn^  pour  resullat :  premier  prix  k  M.  Guillaume 
Charlier,  dlxelles;  second  prix,  en  partage,  k  M.  Pierre 
Braecke^  de  Nieuporl,  et  ^  M.  Isidor  De  Rudder,  de  Bru- 
xelles.  —  Ce  r^sultal  sera  proclaro^  dans  la  prochaine 
stance  publiqae  de  la  Classe  des  beaux-arts. 

2°  Une  expedition  d'un  arr^te  royal  du  14  septembre 
qui  modi6e  de  la  maniere  suivante,  a  dater  de  i'ann^  1883, 
Tordre  d*apr^  lequei  les  differentes  branches  des  beaux- 
arts  seront  appel^es  k  participer  p6riodiquement  aux 
grands  concours : 

Ia  peintnre, 

L'architeclure, 

La  sculpture. 

Tons  les  cinq  ans,  il  eslouvert  un  concours  special  pour 
la  gravure.  —  Pris  pour  notification. 

3*  La  copie  du  7^  rapport  semestriel  de  H.  De  Jans, 
laur^al  du  concours  de  peinture  de  1878;  el  la  copie  du 
3*  rapport  semestriel  de  M.  Cogghe,  laur^at  du  concours 
de  peinture  de  1 880.  —  Renvoi  k  MM.  Slingeneyer,  Robert, 
Guffenset  Alvin. 

4''  Une  copie  du  premier  rapport  de  M.  Lenain,  laur^t 
du  concours  de  gravure  de  1881,  accompagn4  de  deux 
dessins  d^aprte  Rubens.  —  Renvoi  k  MM.  Franck,  Deman- 
nez  et  Pinchart. 
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5*  Une  copie  du  cinqui^me  rapport  semestriel  de 
M.  Eug.  Geefs,  laur^at  du  concours  d'architecture  de  i879« 
—  Renvoi  i  MM.  Pauli,  Balat  et  Scbadde. 

—  M.  le  Ministre  de  rinl6rietir  envoie,  poor  la  Biblio- 
th6que  de  rAcad^mie,  un  exemplaire  des  deux  ouvrages 
soivants  : 

i**  La  musique  aux  Pays^Bas  avant  le  XfX*  Steele^  par 
Edm.  Vanderstraeteo,  tome  VI ; 

2*  La  peinture  flamande  et  son  enseignement ,  par 
Edgard  Baes.  —  Remerctments. 

M.  Gevaert  offre  VAnnuaire  du  Conservatoire  royal  de 
musique  de  Bruxeltes,  6^  ann^e,  1882. 

M.  Ad.  Siret  offre,  au  uom  de  Tauteur :  Le  Portugal, 
notes  d'art  et  d!archeologie.  Congres  archeologique  de 
Lisbonne,  par  M.  Ad.  De  Ceuleneer.  Anvers;  in-8*. 

M.  Ch.  de  Lioas  fait  bommage  de  son  livre  :  Van  et 
Vindustrie  dans  les  regions  de  la  Meuse  belge^  souvenirs 
deCeocposition  retrospective  de  Liege,  en  1881.  Paris,  1882, 
gr.  in -8".  —  Remerctments. 


RAPPORTS. 


La  Classe  avait  renvoy6  k  Texamen  de  MM.  de  Burbure, 
Gevaerly  Samuel  et  Liagre  une :  Description  d'un  appareil 
fnecanique  pour  jouer  le  carillon  a  clavier  de  piano  et  le 
sonnage  des  heures,  avec  une  plancbe,  par  M.  De  Laey,  de 
Routers. 


(378) 

c  L'appareil  m^canique  imaging  par  M.  De  Laey,  pour 
le  jeu  du  carilloD,  dit  M.  Liagre,  me  paralt  trte-conipliqu6, 
et  QDe  inveDtion  de  ce  genre  ne  peut^trejiig^e  que  par  les 
r6soltats  qu'elle  donne  daos  la  pratique. 

3  Les  r^snUats  que  fournira  Tappareil  d^crit  par  M.  De 
Laey  seront-ils  supirieurs  k  ceux  que  Ton  oblient  aujour- 
d*hui?  A  cette  question,  Tauteur  ne  nous  fournit  aucun 
^Kment  de  r^ponse.  Je  pense  done  que  la  Classe  n*a  pas 
d'avis  k  ^metlre,  et  qu^elle  pent  se  borner  k  remercier 
Tautenr  de  sa  communication.  » 

Les  autres  commissaires  ayant  adb^r^i  cette  conclusion, 
elle  est  mise  aux  voix  et  adoptee. 


CONCOURS  ANNUELS  DE  LA  CLASSE. 


SUJETS   d'aRT  applique. 

Architecture, 

La  Classe  avait  mis  au  concours  un  Projet  d*entree 
monumentale  en  tete  ef  tin  tunnel  de  chemin  de  fer  traver- 
sant  les  Alpes. —  Le  tunnel  est  suppose  avoir  une  largeur 
de  i2  m(>tre8. 

Onze  projets  ont  ^t^  rcQus. 

Its  portent  les  devises  suivantes  : 
N**  1.  [Deux  cercles  qui  se  coupent.] 

2.  Sage  avec  sobriete, 

3.  Italia. 
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N-  4.  RMuctible. 

5.  Labor  et  Perseverantia. 

6.  Un  monument  doit  etre  nne  page  dt  I'histoire. 

7.  Labor  omnia  vineit. 

8.  Au  Progres  ! 

9.  Spero, 

10.  [Un  point  d'inlerrogation  dans  un  cercle.] 
W.  Excelsior. 

Sur  la  proposition  de  la  section  d'archi lecture,  la  Classe 
d^cerne  le  prix  de  mille  francs,  inscrit  au  programme,  au 
projet  n""  5,  portant  la  devise  :  Labor  et  perseverantia. 

L'ouverture  du  billet  cachete  fait  connaitre  comme 
auteur  de  ce  travail  M.  Jules  Van  Crombrugghe,  k  Ixelles. 

Musique. 

La  Classe  avait  mis  au  concours  la  Composition  dun 
trio  pour  piano^  violon  et  violoncelle.  Par  mesure  exception- 
nelle,  ce  concours  a  6i&  limits  exclusivement  aux  musi- 
ciens  beiges. 

Neuf  trios  ont  ii^  re^us. 

lis  portent  les  devises  suivantes  : 

N*'  1.  0  nature^  inspire  f  artiste  par  ta  sublime  harmo-- 
nie.  (J.-J.  Rousseau.) 

2.  Nescit  vox  missa  reverti. 

3.  Spes  dat  vitam. 

4.  Qui  laborat  felioc  est. 

5.  Travail-'Espoir, 

7.  Verba  volant^  scripta  manent. 

8.  Labor  et  constantia. 

9.  Laborando  studeo. 
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La  section  de  musique  a  reconou,  k  son  emigre  satisfac- 
tion, que  ce  concours  a  6l&  iofiniment  superieur  aux  pr^ 
clients  concours  de  composition  musicale  de  TAcad^mie, 
tant  par  le  nombre  des  oeuvres  envoy^es  que  par  leurs 
qualit^s. 

La  section  a  remarque  d'abord  les  partitions  portant 
les  n"*'  %  6,  7  et  8,  qui  sont  ^videmment  sup^rieures  aux 
aulres. 

Apres  un  soigneux  examen  comparatif  de  ces  quatre 
partitions,  elle  a  mis  au  premier  rang  le  n""  7  portant  la 
devise  :  Verba  volant,  scripta  manent,  principaiement 
pour  Facquit  et  Thabilel^  technique  dont  Tauteur  a  fait 
preuve. 

En  consequence,  elle  propose  de  lui  d^cerner  le  prix 
de  mille  francs.  —  Adopl^. 

Ensuite  elle  a  plac^  au  second  rang  la  partition  n""  6, 
porlant  la  devise :  Xpuj^a  fopjxiyKi^ns  laquelleelle  a  reconnu 
des  qualit^s  musicales  fort  remarquables,  surtout  de  la 
verve  et  de  la  distinction. 

Elle  propose  i  la  Classe  de  lui  accorder  une  mention 
tris-honorable.  —  Adopts. 

L'ouverture  du  billet  cachet^  de  la  partition  n*  7  fait 
savoir  que  Tauleur  est  M.  Joseph  Caliaerls,  k  Anvers. 

L  auteur  de  la  partition  n*"  6  est  pri^  de  faire  savoir  s'ii 
accepte  la  mention  trte-honorable  qui  lui  a  ete  votee(l). 


(I j  L^auleor  s^est  fait  conoallre,  c'esl  M.  P.  Beckers,  de  Gand. 
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CAISSE  GENTRALE  DBS  ARTISTES. 

Le  Conseil  g^n^ral  d*admiDistralion  des  hospices  et 
secours  de  la  vilie  de  Bruxelles  ^crit  que,  par  arrSt^  royal 
du  i""'  seplembre  dernier,  cede  admiDistration  estautoris6e 
k  accepter  le  legs  de  M.  De  Biefve. 

La  Caisse  centrale  des  artistes  sera  dooc  mise  en  pos- 
session de  la  somme  de  10,000  francs  qui  lui  a  ^t^  I^u^ 
par  M.  Ed.  De  Biefve,  des  que  les  formalit^s  n^cessaires 
auront  et^  remplies  par  le  Gouvernement. 

M.  Alvin,  tresorier  de  cetle  Institution,  faitsavoir&cette 
occasion  que  les  ressources  de  la  Caisse  se  sont  augmen- 
t^es  de  6,500  francs  depuis  le  commencement  de  ceite 
ann^e,  et  s'^levent  aujourd'hui  i  plus  de  272,000  francs. 


PR^PARATIFS  OE  LA  SilANCB  PUBLIQUE. 

M.  Ad.  Siret  donne  lecture  du  discours  qu'il  se  propose 
de  prononcer,  Qomme  direcleur,  dans  la  stance  publique 
de  la  Classe,  fix^e  au  dimanche  29  octobre,  k  i  heure,  ao 
Palais  des  Academies. 

La  Classe  arr^te  de  la  mani^re  suivante  le  programme 
de  cette  stance  : 

l""  Discours  par  M.  Siret,  directeur; 

^  Proclamation  des  r^sultats  du  concours  annuel  de  la 
Classe  etdu  grand  concours  de  sculpture  de  1882; 

3^  Execulion  de  la  cantate  :  Le  Chant  de  la  creation^ 
poeme  couronn^  de  M.  Bogaert,  laur^at  du  concours  de 
po^sie  musicale  de  1881,  musique  de  M.  L^n  Dubois, 
second  prix  du  grand  concours  de  composition  musicale 
de  la  mdme  ann^e. 
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CL48SE  DES  BEAVX.ART8. 


Seance  publique  du  29  octobre  188%. 

M.  SiRBT,  directeur. 

M.  LiAGRE,  secretaire  perp6tuel. 

H.  Ch.  MoNTiGNT,  directeur  de  la  Classe  des  sciences, 
preod  ^aiement  place  au  bureau . 

Sont  presents  :  MM.  Aivin,  Jos.  Geefs,  C.-A.  Fraikin, 
le  ch.  L.  de  Burbure,  Ern.  Slingeneyer^  F.-A,  Gevaerl, 
Ad.  Samuel,  God.  Guffens,  membres;  Alex.  Pinchart  et 
J.  Demannez,  correspondants. 

Classe  des  sciences:  MM.  Stas,  Gluge,  Melsens,  Dnprez, 
G.  Dewalque,  Maus,  Steicben,  £d.  Morren,  C.  Malaise, 
F.  Cr^pin,  £ld.  Mailly,  J.  De  Tilly,  membres. 

Classe  des  lettbes  :  MM.  Gacbard,  P.  De  Decker, 
Ch.  Faider,  Tb.  Juste,  Alph.  Wauters,  P.  Willems, 
Ch.  Potvin,  membres;  A.  Scbeler,  associe. 

A  i  beure,  M.  Ad.  Siret  ouvre  la  stance  et  prononce  le 
discours  suivanl : 
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Les  prix  de  Rome, 

Parmi  les  clameurs  que  la  roanie  des  r^formes  a  fait 
pousser  dans  ces  derniers  temps  aax  Dovateurs,  il  en  est 
une  (|oi  a  parliculi^rement  affect^  ceax  qui  ont  quelque 
souci  de  Tavenir  de  Tart.  On  a  parl^  de  supprimer  le  prix 
de  Rome. 

Chose  p^nible  k  constater,  cVst  de  France,  c'est  du  ber- 
ceau  m^me  de  rinstitulion  qu'est  parlie  cette  parole  d^sor- 
ganisalrice,  non  pas  d'un  monde  ofBciel,  il  est  vrai,  mais 
d'un  monde  puissant,  qni  a  pour  lui  Tinfluence  des  masses 
irr^fl^chies,  lesquelles  finissent  souvent  par  triompher. 

S'il  fallait  remonter  k  Porigine  de  ce  mouvement  sub- 
versif,  on  la  tronverait  sans  conteste  dans  ce  m^pris  de 
Tautorit^  et  de  I'ordre  qui  caract^rise  notre  temps,  plus 
encore  que  dans  les  disputes  d*£cole,  lesquelles  ont  du 
reste  r^gn^  k  toutes  les  ^poques,  sans  entamer  les  principei^ 
^tablis  par  la  force  et  la  pond^ration  naturelle  des  choses. 

Supprimer  les  prix  de  Rome,  c*est-^-dire  supprimer  la 
recherche  du  beau  pour  la  remplacer  par  I'^tude  du  r^el, 
c*est  k  quoi  Ton  devait  arriver  du  moment  que  Ton  procla- 
mait,  avec  non  moins  de  l^g^ret^  que  d*audace,  que  la 
note  humaine  devait  exclusivement  dominer  raspiralion 
id^ale. 

Depuis  un  demi-sidcle  environ  nous  assistons  k  cette 
iutte.  Des  forces  s^rieuses  ont  ^le  de  part  et  d'autre  mises 
en  mouvement,  et,  k  Tbeure  qu'il  est,  si  cette  Iutte  n*est 
pas  termin^e,  on  pent,  gr^ce  k  quelques  signes  manifestes, 
entrevoir  quelle  sera  son  issue. 


(381  ) 

Si  la  proposilion  de  supprimer  ies  prix  de  Rome  n'avait 
eli  qu*uD  de  ces  cris  vulgaires  sortis  de  troubles  iiicoo- 
scients,  dans  lesquels  certaioes  gens  trouvent  toujours 
quelqae  chose  a  gagner,  od  n'y  eAt  point  pris  garde,  mais 
cecri  a  eu  son  ^ho  dans  des  regions  habitudes  au  calcne 
et  y  a  provoque  de  vives  discussions. 

C'est  d^ji  trop  que  cede  satisfaction  donn^e  k  un  voeu 
r^volutionnaire;  c*est  Clever  k  la  hauteur  d*une  exigence 
ce  qui  aurait  dA  rester  une  vaine  et  sterile  manirestation. 
En  donnant  de  Timportance  k  cet  incident,  on  a  oblige 
Topinion  publique  k  s*en  occuper,  et  k  prendre  bon  gr^, 
mal  grd  part  aux  d^bats. 

Oo  a  dit :  TAIIemagne  n*a  pas  de  concours  de  Rome  (1), 
c'est  vrai;  cette  formidable  ^cole  s'est  pass6e  de  cette 
institution  par  la  raison  bien  simple  qu'elle  n'en  a  pas 
besoin. 

L'Aliemagne  est  divis^  en  plusieurs  grandes  ^coles  de 
race,  rest^es  fld^les  a  leurs  traditions,  lesquelles  ont  6l€ 
pariout  et  toujours  id^ales  et  philosophiques  jusqu'au 
supreme  degr6.  Du  Rhin  au  Danube^  Ies  arts  ont  puis^ 
leurs  inspirations  dans  un  cycle  d'id^es  toujours  ^clair^es, 
et  sonveni  k  Texc&s,  du  flambeau  de  la  po^ie,  des  clart^ 
de  rhistoire  et  des  Incurs  incertaines  de  la  philosophic.  A 
l*benre  pr^entejes  artistes,  que,  par  une  Strange  interpre- 
tation de  la  valeur  des  mots,  on  appelle  realistes,  sont  plus 
que  jamais  impregnes  d*id^Iisme,  et  c'est  k  n'y  rien  com^^ 
prendre,  quand  on  entend  dire  que  Kaulbach,  Muncaksy, 
Mackartsont  des  r^alistes,  alors  que  leurs  oeuvres  Ies  plus 


(1)  LiDStitution  des  bourses  qui  existe  dans  ce  pays  ne  saarait  6lre 
oompar^  ii  celle  des  prix  de  Rome.  Ce  soot  des  enooaragements  et  dob 
des  rtoiDpeoses  d*hounear. 
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con  Dues  p^n^trent  si  loin  dans  le  domaine  de  la  pens^ 
abstraite,  qu'elles  appartiennent  presque  exclusivement  k 
I'all^gorie.  On  a  beau  faire,  et  surtoul  on  a  beau  dire,c*est 
toujours  rid6al  qui  fleurit  sous  le  del  allemand. 

L'institution  des  prix  de  Rome  n'aurait  done  aucone 
raison  d'etre  dans  un  pays  oil  tous  les  artistes  d*une  cer- 
taine  valeur,  et  ils  sont  nombreux,  possddent  les  quality 
natives  que  les  grands  concours  out  pour  objet  de  prodiiire 
Ik  oft  elles  n'existent  pas  et  de  mainlenir  \k  oh  elles  se  sont 
r6v6l6es. 

Le  prix  de  Rome  a  done  ^t^  cr^6  pour  ^tendre  dans 
r^cole  les  traditions  de  sentiment,  de  grandeur,  d'ausl^- 
rit6  et  d*harmonie,  qui  sont  les  v^ritables  moyens  par 
lesquels  se  manifeste  et  s*impose  Tart.  Cest  une  sorte  de 
discipline  bas^  sur  la  logique  du  beau  tel  que  Tesprit  peul 
le  saisir.  Si  ce  prix  est  offert  k  la  jeunesse,  c'est  ^videm- 
ment  pour  la  pr^munir  contre  les  dangers  d'une  liberty 
qui^  en  art  plus  qu'en  toute  autre  chose,  tombe  avec  une 
facilite  inouie  dans  la  licence.  C'est  pour  conserver  intact 
le  tr6sor  des  principes  acad^miques  bien  enseignfe  et  bien 
compriSy  principes  que  depuis  longtemps  on  a  chercb^  k 
tourner  en  ridicule  sans  avoir  obtenu  d'autre  risultat  que 
ceiui  de  ridiculiser  ceux  qui  les  combattent.  Le  prix  de 
Rome  est  un  prix  d'honneur  qui  prepare  k  la  gloire. 

Sans  aucun  doute,  quand  les  moeurs  d'une  nation  et  les 
progr^  des  sciences  out  fait  faire  un  pas  en  avant,  il  y  a 
lieu  d'examiner  si  certaines  institutions  ne  demandent  pas 
k  £tre  modiO^es  dans  le  sens  de  ce  mouvement,  mais  c'est 
1^  une  affaire  de  details.  Que  Ton  touche  k  un  reglement 
devenu  caduc,  soit,  mais  que  Ton  se  garde  bien  de  vicier 
la  pens6e  qui  est  au  fond  de  Pinstitution. 

Parmi  les  rares  arguments  s^rieux  qui  ont  ^t^  produits 


(  583  ) 

se  trouve  celui-ci,  que  Ton  peut  disculer.  On  a  parl6  des 
progr^  considerables  r^alis^s  par  les  sciences  de  repro- 
duction graphiqoe  el  on  a  dit  que  les  formules  ext^rieures 
du  beau  ^taient  devenues  plus  saisissables  par  Textraordi- 
oaire  ^panouissement  de  ces  sciences.  On  en  a  inf^r^  qu'il 
^tait  devenn  beaucoup  moins  m^ritoire  de  se  distinguer 
dans  la  composition  et  la  formation  d'une  grande  ceuvre. 

Le  contre-pied  de  cette  proposition  nous  paralt  plus 
exact :  en  effet,  si  les  moyens  d'atteindre  Texpression  du 
beau  se  vulgarisent,  il  devient  Evident  que  les  exigences 
augmentent,  et  que  la  production  d'une  ceuvre  geniale  sera 
d'autant  plus  difficile,  que  T^ducation  publique  sera  plus 
forte.  Les  concours  n*en  deviennent  que  plus  n^cessaires, 
car  plus  Tart  se  r^pand,  plus  il  se  corrompt.  Sous  ce  rap- 
port, on  a  pu  constater  depuis  un  demi-si^cle,  la  grandeur 
du  mal.  L*id6e  de  la  suppression  des  prix  de  Rome  est  un 
des  signes  les  plus  alarmants  du  degr6  auquel  cette  cor- 
ruption est  arriv^e :  on  dirait  un  navire  perdu,  qui  va 
essayer  de  se  sauver,  en  jetant  a  la  roer  ses  m&ts  et  sa 
voilure. 

Cette  grande  institution  nationale  des  prix  de  Rome  est 
uoe  des  plus  nobles  creations  de  Tautorit^  artistique.  II 
suffit  de  Jeter  un  coup  d*oeil  sur  Thistoire  pour  apprteier  ce 
qn*on  lui  doit  et  pour  ^tre  <ibloui  du  lustre  qu'elle  a  jet^ 
sor  r^cole  en  gin^ral.  Partout,  les  laurdats  ont  vu  les 
maitres  leur  ouvrir  les  ateliers  et  les  recevoir  dans  cette 
intimity  f6condante  qui  est  la  manne  des  intelligences 
d'^lite;  partout,  leurs  oeuvres  les  onl  signales  k  I'attention 
et,  quand  ils  sont  revenus  dans  la  mire  patrie,  les  hon- 
neurs  et  les  succis  les  y  ont  attendus.  L'influence  qu'ils 
ont  exerc^  a  iii  immense  tant  sur  les  artistes  que  sur  le 
goAt  public ;  par  eux,  I'^clectisroe,  ce  nerf  des  ecoles,  s^est 
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forties,  s'est  r^paodu  et  s'est  6\e\6  k  la  hautear  d*oDe 
doctrine  qui  est  la  seule  possible  au  XIX*  sitele. 

J'enlends  parler  de  T^lectisme  dans  le  vrai  sens  du  mot 
el  Doo  de  celui  qui  sert,  d'apres  la  uouvelle  thtorie,  ii  cod- 
sacrer  Fabsence  de  tout  priocipe  dans  les  choses  d'art. 

On  ne  le  nie  pas  :  tous  les  prix  de  Rome  en  France  et 
en  Belgique  n'ont  pas  tenu  les  promesses  annonc^es,  mais 
c*est  le  petit  nombre  et  bien  des  circonstances  en  dehors 
de  I'arl  ont  pu  amener  ce  r^sultat.  II  serail  done  injuste  et 
maladroit  d'invoquer  de  rares  exceptions  qui  n'^tabliraient 
qu'un  bilan  sans  valeur.  La  v^rit6  est  qu'en  g^n^ral  beau- 
coup  de  grandes  ceuvres  portent  le  nom  d'un  laur^t. 

Ce  nVst  pas  k  dire  pour  cela  qu'en  dehors  des  traditions 
acad^miques,  il  n*est  point  de  salut.  Dieu  nous  preserve 
de  lenir  un  pareil  langage!  Nous  le  tiendrions  d'ailleurs, 
que  rhistoire  protesterait  el  nous  imposerait  de  solennels 
dementis.  Tout  le  monde  ne  pent  pas  entrer  k  Corinthe, 
mais  tout  le  tnonde  pent  y  aspirer ;  si  un  seul  alteint  le 
sommet,  d^autres  occupent  des  degr^s  oft  le  succ^  et  la 
gloire  peuvent  veuir  les  rejoindre.  Nous  ne  disons  pas  que 
I'influence  acad^mique  est  la  seule  qui  soil  pr^pond^rante 
et  en  quelque  sorte  infaillible;  nous  disons  avec  uncort^e 
de  preuves  k  Tappui,  que  Tart  n'est  v^ritablemenl  grand 
que  lorsqu'il  est  beau  et  que  Tintelligenceet  Tenseignement 
du  beau  decoulent  de  principes  ^tablis  par  les  plus  celebres 
artistes  de  Tantiquit^,  dont  TAcad^mie  a  religieusemeot 
codiG^  les  lemons. 

£videmroent,  Tart  pent  £tre  personnel  et  n'ob^ir  qu'^ 
un  individu;  c'est  \k  le  fait  de  notre  6poque;  mais  ce  serait 
une  grave  ^tourderie  que  de  prendre  ce  fait  comme  le 
point  dc  depart  d'une  constitution  destin^e  k  abroger  celle 
qu'ont  ^tablie  les  pr^^cesseurs  d'Apelle  et  de  Phidias. 
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Nous  parlions  tout  h  l*heure  des  progr^  provoqu^s  par 
les  d^couvertes  dans  les  scieoces  de  reproduction  graphi- 
que.  Ce  n'est  point  li  une  situation  nouvelle.  Au  com- 
mencement du  XVII^  si^le,  et  je  crois  m^me  vers  la  fin 
du  XVI^,  lors  de  la  d^couverte  de  la  camera  oscura  par  le 
Napolitain  Porta,  il  y  eut  dans  le  monde  des  arts  une  vive 
Motion.  Eh  qnoi !  sur  une  surface  biancbe,  unie  et  ^ciai- 
r^,  k  Texciusion  du  reste,  par  une  ^troite  ouverture, 
on  obtenait  une  reproduction  vivante,  mais  ^ph^mere, 
de  la  nature  et  m^me  de  la  nature  mouvante.  Quelle 
trouvaille  pour  les  peintres!  Aussi  qu'arrive-t-il?Consultez 
rbistoire  :  c*est  T^poque  oft  fleurirent  abondaroment  les 
peintres  de  vues  dlnt^rieors  de  ville.  La  Hollande,surtout, 
fot  d'une  f^condil^  rare.  Parmi  ses  peintres,  il  }  en  eut 
uo  qui  ne  sut  point  dissirouler  Torigine  de  sa  mani^re  et 
qui  peut  6tre  cit^  comme  le  d^nonciateur  du  proc^d^. 
Cest  Berkheyde.  Presque  toutes  ses  oeuvres  portent  cette 
I  empreinte  teme  et  assourdie  de  la  camera  oscura  dont  le 
!  d^faul  est  d*unirormiser  la  lumidre  dans  une  teinte  m6lan- 
colique.  Le  Canaletto  est  le  premier  qui,  ouvertement, 
s'appropria  le  proc^d^  corrig6  et  embelli  par  la  merveil- 
leuse  rutilance  de  sa  palette,  afin  d*essayer  de  dissimuler 
h  pratique  initiatrice.  Et  remarquez  ceci  :  comme  la 
ebambre  obscure  ne  permettait  pas  de  peindre  des  per- 
sonnages  mouvants  et  bors  de  proportion  avec  le  fond, 
par  suite  de  certaines  lois  pbysiques  resultant  de  la  dispo- 
sition de  I'appareil,  le  Canaletto  fit  peindre  les  person- 
nages  de  ses  vues  par  un  autre  artiste  que  la  camera  oscura 
D*avait  pas  impressionn^.  C'est  Tiepolo  qui  se  cbargeait 
de  cette  besogne.  On  voit  quel  soin  prenait  le  Canaletto  k 
d^troire  tout  ce  qui  aurait  pu  rappeler  ce  que  Tart  doit  a 
la  science. 

3**  s6rie,  tome  IV.  26 
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II  est  perinis  de  supposer  que  rinvenlioQ  on  la  trou- 
vaille de  Porta  fut  utilis^e  au  profit  de  la  peinture  d'his- 
toire^  de  genre,  de  portraits,  etc.  On  n*a  k  cet  ^ard  aucune 
preuve,  mais  on  peut  croire  que  Tinvention  n'aura  pas 
servi  qu*aux  seuls  peintres  dlnt^rieurs  de  ville. 

Aprte  la  chambre  obscure  vint  le  diorama  qui  se 
r^pandit  avec  une  sorte  de  furie.  EnGn,  la  derni^re  incar- 
nation de  rinvention  de  Porta  fut  le  daguerreotype,  pdre 
de  la  photographie.  Done,  au  fond,  et  avec  cette  seule 
mais  importante  difference,  que  I'liuage  reproduite  est 
d^sormais  fix^e,  nous  voili  revenus  d  une  invention  qui 
date  de  pr^s  de  trois  si^cles  et  dont  on  fait  aujourd'hui 
exactement  le  m£me  usage  qu^alors.  En  v6rit6,  il  n'y  a 
rien  de  nouveau  sous  le  soleil! 

On  doit  done  reconnaitre  que  Tart  est  tributaire  de 
grandes  ameliorations  i  la  science.  Sans  doute,  celle  ci 
peut  quelquefois  r^duire  celui-li  k  un  r6le  mesquin  eh 
trompeur,  mais  jamais  elle  ne  pr^vaudra  contre  Tinspira- 
tion.  La  sauvegarde  de  I'art  sera  toujours  le  g^nie. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  gr&ce  d  quelques  signes 
manifestes  on  pouvait  entrevoir  Tissue  de  cette  longue 
bataille  des  humanistes  contre  les  icUalistes.  Constatons 
d*abord  la  lassitude  des  foules  devant  les  produits  oik 
n'^clate  que  la  fanfare,  comme  on  dit  aujourd'hui,  du  reel, 
et  en  m^me  temps  constatons  T^motion  de  cette  m^me 
foule  devant  tonte  oeuvre  ou  parle  simplemeot  le  vrau 
Dans  nos  derni^res  expositions,  cette  situation  s*est  r^veiee 
d'une  mani^re  ind^niable.  Elle  se  dessine  encore,  dans  le 
choix  des  acquisitions  privies,  de  celles  destinies  aux 
tombolas,  dans  rindiff^rence  que  rencontrent  lors  des 
ventes  pnbliques  reelles,  les  oeuvres  dites  dlmpression; 
enfin  dans  un  ensemble  defaitscaract^ristiques  qui  n'^chap- 
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pent  point  i  I'ceil  de  Tobservateur.  De  plus,  roalgr^  des 
succes  retentissants  fails  h  quelques  oeuvres  modemes  de 
grande  valeur  picturale,  mais  sans  ressort  d'int6r£t,  mal- 
gr^  ces  succes  doot  les  causes  onl  peuMtre  une  origine 
d*oA  le  mercantilisme  n'esl  pas  absent,  on  constate  une 
diminution  sensible  dans  la  mise  au  jonr  de  celte  cat^gorie 
d^impressions  6bauch6es.  Ces  travaux,  oft  il  y  a,  il  faut 
loyalement  en  convenir,  de  tr&s-belles  choses,  sont  rentr^s 
k  Tatelier  d'oft  ils  n'auraient  jamais  dA  sortir. 

Le  dernier  des  signes  caract6ristiques  de  la  fin  de  la 
lulle  est  celui-ci;  il  date  d'hier. 

II  y  a  trois  mois,  les  artistes  de  France,  k  propos  de 
TExposition  officielle  de  Paris,  ^taient  r^unis  en  nombre 
considerable.  lis  ^taient,  comme  on  le  sait,  affranchis  de 
toute  espece  d*at(ache  gouvernementale  Ils  faisaienllenrs 
affaires  eux-mdroes,  en  v^ritables  r^publicains.  II  s'agissait 
de  voter  pour  le  prix  d'honneur  du  salon,  c'est-i-dire  la 
plus  en  vue,  la  plus  d6mocralique  des  victoires«  Qu'est-il 
arrive?  M.  le  Ministre  des  Beaux-Arts  va  nous  le  dire  dans 
SOD  discours  lors  de  la  distribution  des  recompenses. 

€  Quand  vous  avez,  dit  M.  Jules  Ferry,  k  d^cerner  la 
plus  haute  de  vos  recompenses,  est-ce  k  un  realiste,  est-ce 
i  un  prosateur  que  vous  Tattribuez?  Noo,  votre  suffrage 
uDiversel  va  chercher  le  moins  maierialiste  de  tons  les 
peintres,le  plus  tier,  Ic  plus  constant  des  paladins  de  I'ideal, 
rhomme  qui  depuis  vingt-cinq  ans  a  le  moins  sacrifie  aux 
divinites  passagires,  le  poite  obstine,  sincere  et  convaincu : 
H.  Puvis  de  Chavannes.  > 

Est-il  un  iudice  plus  reveiateur  et  plus  concluant  d'une 
situation  gagnee  etnedoit-on  pas  reconnaltre  qu'une  jus- 
tice inexorable,  une  loi  naturelle,  preside  ici  au  cours  des 
evenements?  Une  anarchic  s*etablit  au  sein  d'une  civilisa- 
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tion  artistique,  elle  s'y  d^veloppe,  elledcvient  uoe  corrup- 
tion qui  lentemeul  monte,  gagne  les  sommetset  s'y  installe. 
Toul  i  coup,  eclate  la  guerre  a  des  principes  reconnas, 
inatlaquables  jusque-l^;  on  demolil,  on  d^truit  et  Ton  perd 
la  l^te  en  cherchant  oft  pourrail  bien  se  trouver  ce  beau 
nouveau  qu*il  faut  substituer  k  rancien;  k  boutd'anarchie, 
on  supprime  lout  ce  qui  a^ait  jusqu*ici  conduit  k  la  graD- 
deur,  k  la  fortune,  h  la  gloire  et  apr^s  cinquante  ans  de 
cette  lutte,  le  trouble  se  dissipe,  Tapaisement  se  fail  et  un 
vote  unanime,  ^manant  de  la  conscience  puisqu'il  ^lait 
secret,  vient  saluer,  dans  Tapfttre  de  Tid^al,  le  triompbe 
de  celle  vieille  el  immortelle  v^ril^ :  Le  beau  est  la  spleti" 
deur  du  vrai.  (Applaudissements.) 

M.  le  secretaire  perp^tuel  a  proclam^  en  ces  lermes  le 
r^llal  des  derniers  concours. 

CONCOURS  ANNUEL  DE  LA  CLASSE. 


PARTIE   LITT^RAIRE. 

Quatre  questions  avaient  ^l^  inscrites  au  programme 
de  concours  pour  Tann^e  1882. 

Aucun  m^moire  n'a  ^t^  soumis  k  TAcad^mie  en  r^ponse 
k  ces  questions. 

SUJETS  d'aRT  applique. 

Architecture. 

La  Classe  avail  mis  au  concours  un  Pro  jet  d'entree 
monumentale  en  tete  d'un  tunnel  de  chemin  de  fer  trover- 
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$ant  les  Alpes,  Le  tunnel  aura  une  largeur  de  12  metres. 
Ooze  projets  on  I  ^t^  reQus. 
lis  porlenl  les  devises  suivantes : 

N**  1.  [Deux  cercles  qui  se  coupent.] 

2.  Sage  avec  sobriefe. 

3.  Italia. 

4.  Re'ductible, 

5.  Labor  et  Perseverantia. 

6.  Un  monument  doit  etre  une  page  d'histoire. 

7.  Labor  omnia  vincit. 

8.  Auprogres, 

9.  Spero. 

10.  [Un  point  d*interrogalion  dans  un  cercle.] 
H.  Excelsior. 

Sur  la  proposition  de  la  section  d'architecture,  la  Classe 
decerne  le  prix  de  mille  francs,  inscrit  au  programme,  au 
projel  n*  5,  portant  la  devise  :  Labor  et  Perseverantia. 

L*ouverlure  du  billet  cachet^  Tail  connattre  comme 
auteur  de  ce  travail  M.  Jules  Van  Crombrugghe,d*Ixelles. 

Jttusique, 

La  Classe  avait  mis  au  concours  la  r.omposition  d'un  trio 
pour  piano,  violonet  violoncolle.  Parmesureexceptionnelle. 
ce  concours  a  6t^  limits  exclusivementaux  musiciens  beiges. 

Neuf  trios  out  ^te  rcQus. 

lis  portent  les  devises  suivantes  : 

N"*  i .  0  nature,  inspire  I'arli^te  par  la  sublime  har^ 
monie.  J.- J.  Rousseau. 
2.  ?fescit  vox  missa  reverti. 
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N**  5.  Spes  dal  vitam. 

4.  Qui  laborat  felix  est. 

5.  Travail'-Espoir. 

7.  Verba  volanty  scripta  manent. 

8.  Labor  et  constantia. 

9.  Laborandostudeo. 

La  section  de  musique  a  reconnu,  k  son  emigre  satis- 
faction, que  ce  concours  a  ^t^  in6niment  superieur  aiix 
pr^c^dents  conconrs  de  composition  musicale  de  I'Acad^- 
iiiie,  lant  par  le  nombre  des  oenvres  envoyees  que  par 
lears  qualit^s. 

La  section  a  remarqu6  d*abord  les  partitions  portant  les 
n®'2,6,7  et  8,qai  sont  evidemmenl  sup^rieures  aux  autres. 

Apr^s  nn  soigneux  eiamen  comparatifde  ces  quatre 
partitions,  elle  a  mis  au  premier  rang  le  n*^  7  portant  ia 
devise:  Ferfia  volanty  scripta  manent^  principalement  pour 
Tacquit  et  Phabilet^  technique  dont  Pautcur  a  fait  preuve. 

Sur  la  proposition  de  la  section  de  musique,  la  Classe 
a  d^cern^  le  prix  de  mille  francs  Ji  i*auteur  de  cette 
oeuvre. 

L*ouverturedn  billet  cachet^  a  fait  savoir  quece  travail 
est  dA  k  M.  Joseph  Cailaerts,  d*Anvers. 

Ensuite,  la  section  a  plac^  au  second  rang  la  partition 
n""  6,  portant  la  devise  :  x^vaia  fS^iiir^  dans  laquelle  elle  a 
reconnu  des  qualit^s  musicales  fort  remarquables,  surtoul 
de  la  verve  et  de  la  distinction. 

La  Classe,  sur  sa  proposition ^  a  accorde  au  n"*  6  une 
mention  tr^s-honorable. 

L*auteur  de  cette  partition,  ayant  ^t^  pri£  de  faire 
savoir  s'il  accepte  la  mention  tres-honorable,  s*est  fait 
connattre  :  c'est  M.  P.  Heckers,  de  Gand. 


(  594  ) 


GRAND  CONCOURS  DE  SCULPTURE  DE  1882. 

Le  jury  charge  dejuger  le  grand  concours  de  sculpture 
de  cette  aanee,  a  d6cern6  le  premier  prix  i  M.  Guii- 
laome  Charlier,  d*Ixelles. 

Un  second  prix,  en  partage,  a  et^  vot^  h  MM.  Pierre 
Braecke,  de  Nieuporf,  et  Isidor  De  Rudder,  de  Bruxelles. 

MM.  Van  Crombrugghe,  Callaerts,  Charlier,  Braecke  et 
De  Rudder  sont  veuus  recevoir  leurs  prix  aux  applaudis- 
sements  de  Passembl^e. 

La  stance  a  6t^  lermin^e  par  Texecution,  sous  la  direc- 
tion de  Tauteur,  du  Chant  de  la  Creation,  cantate  pour 
soli,  choeurs  el  orchestre,  poeme  de  M.  Bogaert,  laur^at  du 
concours  pour  les  cantales  flamandes,  en  1881,  traduction 
de  M.  J.  Antheunis;  musique  de  M.  L.  Dubois,  second  prix 
du  grand  concours  de  composition  musicale  de  la  m^me 
annie. 

Les  solistes  ^taient  M"*  Corn6lis-Servais,  M""  Wolf  et 
Baudelet,  et  MM.  Schmidt,  Goffoel  et  Huysmans. 

Les  choeurs  ont  ^t^  chant^s  par  les  demoiselles  du 
Conservatoire  royal  de  Bruxelles  et  par  les  Soci^t^s  le 
Cercle  Rossini  et  les  Orpheonistes  d'lxelles. 

L'assembl^e  a  vivement  applaudi  cette  oeuvre. 

Les  paroles  de  cette  cantate  (texte  flamand  et  traduc- 
tion), la  mSme  que  celle  qui  a  servi  de  theme  k  M.  Dupuis, 
1"  prix  de  ce  concours,  ont  ^t6  publi^es  an  Bulletin  dans  le 
compte  rendu  de  la  stance  publique  du  30  octobre  1881  (1). 

(t)  Voir3«s^rie,t.1l,p.359. 
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OUVRAGES  PRfiSENTES. 


Beneden  (P.-J.  Van).  —  Une  baleine  fossile  de  Croatie, 
apparicnant  au  genre  Misoc^le.  Briixelles,  4882;  extr.  in-4*. 

Dewalque  ((?.).  —  Fragments  paldontologiques.  Liege,  1882; 
extr  in-8*. 

ffouzeau.  —  Vade-mecum  de  Tastronome.  Bruxelles,  488^; 
vol.  in-8'. 

Nolet  de  Brauwere  Van  Steeland.  —  Bibliographie:  Idyllen 
door  Pol.  DeMont.  Vilvordc,  188:2;  extr.  in-8''  (16  pages). 

Potvin{Ch.)et  Frenay  (Felix).  —  Essaide  po^sie  populairt*. 
Verviers,  4882;  vol.  pet.  in-8'*  (Bibliotheqiie  Gilon). 

Vander  Haeghen  (F).  —  Bibliotbeca  Belgica,  livraisons 
25-28.  In-12. 

Errera  (Leo),  —  L'^piplasme  des  Ascomyc^tes  ct  le  glyco- 
g^nc  des  vdgetaux ,  those  pr^sent^e  pour  Tobtention  du  grade 
de  docteur  agr^g^  pris  la  faculty  des  sciences  de  TUniversiie 
de  Bruxelles.  Bruxelles,  1882;  in-8''  (81  pages). 

Neujean  (Alexandre),  —  Condensation  du  gaz  acide  sulfii- 
reux  provenant  du  grillage  des  minerals.  Li^ge,  1882;  br. 
iii-8*  (8  pages). 

—  Hygiene  et  salubrite.  Liege,  1881 ;  extr.  (1  page). 

Bastings  (A.).  —  Reformc  m^dicale  sous  le  double  rapport 
scientifiquc  et  pratique.  Essai  d*(flever  la  science  medicale  au 
niveau  des  sciences  physiques  en  determinant  la  cause  anu- 
tomiqiic  de  chaque  mnladie  ct  le  moyen  rationnel  de  la 
combalire  Bruxelles,  1882,  vol.  in-8*  (103  pages). 

De Ceuleneer  (Ad).  —  Le  Portugal,  notes  d'art  ct  d'archeo- 
logie  :  Congres  d'arch^ologie  prehistorique  de  Lisbonne-Azu- 
lejos-Grand  Vasco.  Anvers,  1882;  br.  in-8*. 
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Observatoire  royal  de  Bruxelles.  —  Vade-mecum  de  Ta^ 
tronome,par  J.-C.  Houzcau.  Bruxelles,  1882;  vol.  in-8^ 

Rib^re  {O(hon).  —  Le  livre  de  I'ange.  Bruxelles,  1882;  br. 
pet.  in-8''  (22  pages). 

Discailles  {Ernest).  —  Histoire  des  coneours  g^ndraux  de 
I'enseignemeiit  primaire,  moyen  et  supdrieur  en  Belgique 
(1840-1881),  tome  I,  1840-59  Bruxelles,  1882;  vol.  gr.  ir^^^" 

Baes  {Edgard),  —  La  peinture  flamande  et  son  eiiseigne 

meni  sous  le  r^gne  des  confrdries  de  S*-Luc.  Bruxelles^  1882 

cxir.  in-4*. 

Fievez  (Ch.).  —  Etude  du  spectre  solairc.  Bruxelles,  188:2 

exlr.  in-4". 

Preudhomme  de  Borre  {A.).  —  Materiaux  pour  la  faune 

entomologique  du  Hainaul,  coldopt^res,  premiere  centurie. 

Bruxelles,  1882;  in-8''  (23  pages). 

—  Materiaux  pour  la  faune  entomologique  de  la  province 
de  Limbourg,Coldoptdres,  premiere  centurie.  Tongrcs,  1882; 
in-8<'(32  pages). 

—  Nos  £lapliriens.  [1882];  extrait  in-8®  (3  pages). 

—  Materiaux  pour  la  faune  entomologique  des  Flandres, 
Col^pteres,  deuxieme  centurie.  Bruxelles,  1 882 ;  in-8^  (31  p.). 

—  Liste  des  squillides  du  Musce  royal  dliisloire  naturelle 
de  Belgique.  Bruxelles,  1882;  exlr.  in-8''(2  pages). 

—  Sur  un  travail  recent  de  M.  S.-H.  Scudder  contenant  les 
Nyriapodes  du  terrain  houiller.  Bruxelles,  1882;  extr.  in-8* 
(3  pages). 

—  Rapport  sur  les  manuscrits  de  feu  J.  Putzeys.  Bruxelles, 
1882;  extr.  in-8<' (4  pages). 

Oppell  [Gvstave),  —  Navigation  aeriennc  par  les  bal.'ons; 
point  d'appui.  —  Appareil  de  direction.  Bruxelles,  1882;  br. 
in-8*. 

Vander  Straeten  {Edmond).  —  La  musique  aux  Pays-Bas 
avant  le  XIX*  siicle,  tome  Vi  :  les  musiciens  n^erlandais  en 
iUlie.  Bruxelles,  1 882 ;  vol.  in-8^ 
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ThiernesseelDegive.  —  Inoculation  preventive  dela  pleuro* 
pneuinonie  contagieuse  des  b^tes  bovines  par  injection  intra- 
▼eineuse.  Bruxclles,  4882;  ex(r.  in-8^ 

Le  Paige(C.). —  Bemerkungen  uber  kubische  Involutionen. 
Vienne,  4880-81 ;  cxtr.  in-8\ 

—  Surles  determinants  bord^s.  Paris,  4880;  exlr.  in-8*. 

—  Sur  reiimination.  Paris,  4880;  exlr.  in-4*. 

—  Sur  la  regie  de  multiplication  des  determinants.  Paris, 
488l;extr.  in-4«. 

—  Note  sur  la  theorie  des  poiaires  dans  les  courbes  g^om^* 
triques.  Prague,  4884 ;  extr.  in•8^ 

—  Note  sur  Tinvolution  biquadratique  du  troisidme  rang, 
et  sur  son  application  aux  courbes  du  quatrieroe  ordre.  Prague, 
4884;  extr.  in-8. 

—  Ueber  conjugirte  Involutionen.  Vienne,  4884-82;  2  extr. 
in-8«. 

—  Sur  les  formes  trilincaires.  Rome,  4881;  extr.  in-4^ 

—  Sur  les  formes  trilincaires.  Paris,  4884;  extr.  in-4^ 

—  Sur  la  iheorie  des  formes  trilindaires.  Paris,  4884 ;  extr. 
in.4«. 

—  Sur  une  proprietd  des  formes  trilineaires.  Paris,  4884  ; 
extr.  in-4*. 

—  Sur  I'invariant  du  dix-liuitiime  ordre  des  formes  binaires 
du  cinquieme  degrd.  Paris,  4881 ;  extr.  in-4^ 

—  Sur  une  propriete  des  cubiques  planes.  Prague,  4882; 
extr.  in-8*. 

—  Notiz  liber  die  2Ar-elementigc  neutrale  Gruppe  einer 
Involution  ^-ter  Stufe  (2A:  +  4)-ten  Grades.  Vienne,  1882; 
extr.  in-8". 

—  Sur  le  systdme  de  deux  formes  trilineaires  (4'*  note). 
Rome,  4882;  extr.  in-4^ 

—  Sur  les  formes  quadra tiques  k  deux  series  de  variables. 
Paris,  4882;  extr.  in-4*. 

—  Sur  les  formes  algebriques  h  plusieurs  series  de  varia- 
bles. Paris,  4882;  2  extr.  in•4^ 
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Le  Paige  (C).  —  Sur  la  forme  quadrilin^aire.  Turin,  1882  ; 
extr.  in-S®  (i3  pages). 

—  Essais  de  g^om^trie  sup^rieure  du  troisi^me  ordre.Li^e, 
1882;  extr.  in-8''  (103  pages). 

Peiermann  (A,).  —  L^oeuvre  de  rassociation  pour  la  fonda- 
Uon  de  stations agricoles  expdrimen tales  en  Belgique.  Bruxelles, 
{882;br.  in-8«(32  pages). 

Leboiicq  (ff.).  —  Le  d^veloppement  du  premier  m^tatarsicn 
ei  do  son  articulation  tarsienne  chez  I'homme.  Gand,  1882; 
extr.  in-8*  (10  pages). 

Forir  (H,).  et  Dewalque  (G>),  —  Compte  rendu  de  la  reu- 
nion extraordinaire  de  la  Soci^t^  gdologique  de  Belgique 
lenue  a  Verviers  du  17  au  ^0  scptembre  1881  :  premieres 
journ^es,  par  H.  Forir;  derniire  journee,  par  G.  Dewalque. 
IJdge,  1882;  in-8'>  (55  pages). 

SoeiiU  geologique  de  Belgique,  —  Annates,  tome  VIII. 
Lidge,  1880-82;  vol.  in-8^ 

Cercle  arehiologique  d^Enghien.  —  Annales,  tome  I, 
3**  livr.  —  Catalogue  de  I'Exposition  d'antiquit^s,  1882. 
Enghien,  Louvain,  1882;  2  br.  in-S"". 


ALLBMAGNB    et   AUTRICHB-HONGRIB. 

Loew  {Oscar)  und  Bokomy  (Thomas),  —  Die  chemiscbe 
Kraflquelle  im  lebenden  Protoplasms.  Munich,  1882;  vol.  in-8*. 

Horawitz  (Adalbert),  —  Erasmus  von  Rotterdam  und  Mar- 
tinus  Lipsius.  Vienne,  1882;  in-8''  (138  pages). 

Nalurforschende  Gesellschaft  zu  Freiburg  i.  Br.  —  Bcrichte 
ubcr  die  Verhandlungen,  Band  VIII,  Heft  1.  1882;  in-8^ 

Verein  fUr  Geschiehte  der  Mark  Brandenburg.  —  Marki- 
schc  Porschungen,  Band  XVII.  Berlin,  1882;  vol.  in-8''. 

K.  k.  Gesellschaft  der  Aerzte.  —  Medizinische  Jahrbiicher, 
1882,  Heft  2  und  3.  Vienne,  1882;  2  cab.  in-8^ 
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Pkysikalischer  Vertin.  —  Jahresbeneht,  l880-8rl.  Franc - 
fort  8.  M.,  1882;  in-8». 

HistorUcher  Verein  fur  Sleiermark.  —  Mittheilungcii,  Heft 
XXX.  —  Beitrage,  i8.  Jahrgang.  Graz,  4882;  2  vol  in  8\ 

Statistiseh'topogr.  Bureau.  —  Das  Kdnigreich  Wurltem- 
berg,  ll-IV.  Stuttgart,  1882;  5  cah.  i^-8^ 

Geselhchafi  fur  Natur-und  Heilkunde.  —  Jahresbericht, 
1881-82.  Dresde,  1882;  vol.  in-8«. 

Statiatisches  Bureau,  Budapest. —  Die  fUuptstadt  Budapest 
im  Jahre  1881,  2.  Heft.  Berlin,  1881 ;  vol.  in-8'. 

—  Tableaux  internaliouaux  des  recensements  de  1880-81  : 
ville  de  Budapest,  recensement  du  1^  Janvier  1881.Berlio, 
1 882;  br.  gr.  iii-8«. 

Academie  des  sciences  de  Hongrie,  --  Almanach  1882.  — 
Bulletin,  1881,  1-8.  — .  Bullelin  arebdologique,  XIV,  1-10; 
nouvelle  sdrie,  1, 1-2.  —  Aunalcs,  tome  XVI,  7.  —  Communi- 
cations :  a.  Math^ra.  et  phys.  (Kdzlem^nyek),  t.  XVI  ct  XVII. 
fr.  Philolog  ,  t.  XVI,  2  et  5.  —  Memoires  :  a  Philol.,  t.  iX, 
5-12.  6.  Philos.,  t.  II,  6  et  7.  c  Sciences  c^conom.,  t.  VI,  9-12. 
d.  Histoire,  t.  IX,  4;  6-11.  e.  Mathdm.,  t.  VII,  23-25;  Vlli, 
1-12.  f  Sciences  nalur.,  t.  XI,  1-20.  —  Monumenta  comitialia 
regni  Hungariae,  VII.  —  Monumenta...  Transylvaniae,  Vfl. — 
Codex  diplomaticus  Hungaricus  Andcgavensis ,  II.  —  Egyete- 
meink  a  Kozcpkorban.  —  Regi  magyar  Rollok  T6ra,  III.  — 
Ungarische  Revue  ^Paul  Hunfalvy),  1881,  3-12 :  1882,  1-3.  — 
A  Kdzoktatas  Tortenete  magyarorsz4gon  a  XVIIl.  Szizadban,!. 

—  Nyclvemlekt^r  r^gi  magyar  («odexck  es  Nyoinlalv^nyok, 
VII,  VIII.  —  Magyar-Ugor  Osszehasonlil6  SzoUHr,  V  (Schluas). 

—  Monumenta  Hungariae  archaelologica  aevi  praehislorici : 
az  aggteleki  Barlang  mint  Oskori  Te me lo.  Budapest,  1880-82. 

Institui  ghlogique  de  Hongrie.  —  Carte  g^ologique  de  la 
Hongrie,  feuilles  C^  \k  Cg;  D7,  D|o,  D„;  E7,  Eg,  E|o,  E„;  F9  &  F„; 
G7  —  Geologische  Karte  des  Graner  Braunkohlengebietos. 
Budapest,  1879-81 ;  16  feuilles  in-folio,  color. 


(  397  ) 

Oberliess.  Gesellschaft  fur  Nalur-und  ffeilkunde.  —  21. 
Bericht.  Giessen,  1882;  in-8*. 

Nalurforschende  Gesellschafl  in  Danzig.  —  Schriften,  neue 
Folge,  Dnod  V,  H.  3.  Danzig,  1882;  vol.  iD-8^ 

Naturwissemchafllicher  Verein  fur  Schleswig-Holstein. — 
Schriflen,  Band  IV,  2  Heft.  Kiel,  1882;  in-S*. 

Naturforschende  Geselhchaft  in  Bamberg.  —  Bericht,  1882. 
Bamberg;  vol.  iq-8*. 


Ami^riqub. 

Nipher  {Franc- E.).  —  On  a  property  of  the  isen tropic 
curve  for  a  perfect  gaz  as  drawn  upon  the  thermodynamic 
surface  of  pressure,  volume  and  t/^mpcrture.  Washington, 
1882;  br.  in-BS 

Smithsonian  Institution.  —  Annual  report  for  1880.  Was- 
hington, 1881;  vol.  in-8^ 

Academia  nacional  de,  ciencias.  —  Boletin,  tomo  III, 
entrega  4;  tomo  IV.  entrega  I.  —  Informe  oficial  de  la  comi- 
sion  dcnlifica  agregada  al  estado  mayor  general  de  la  expedi- 
cHMi  al  Rio  Negro,  entrega  ! :  zoologia.  Buenos  Ayrcs,  1881 ; 
2  cah  in-B*"  et  i  vol.  in-4'. 


France. 

lAnas  {Charles  de),  —  L'art  et  Tindustrie  dans  Ics  regions 
de  la  Meuse  beige,  souvenirs  de  I'exposition  retrospective  de 
U^ge,  en  1881.  Paris,  Arras,  i882;  vol.  gr.  in-8*. 

Decaisne  (/.).  —  Revision  des  Cl^matites  du  groupe  des 
tubuleuses  cultiv^es  au  Museum.  Paris  [1882];  extr.  in-4^ 

Tommasi  (D.).  —  Appareil  diff^rentiel  pour  le  dosage  de 
Tozone  dans  Tair.  Paris;  extr.  in-B*"  (2  pages). 
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Tommasi  (/>.).  —  Electrolyse  de  Teau.  Saiot-Deois,  188 f  ; 
extr.  in-8'  (i^  pages). 

—  Sur  r^lectrolyse,  Paris,  4882;  extr.  in-4*  {Z  pages). 

—  Sur  la  loi  des  constantes  thermiques  de  substitution. 
Paris,  1882;  extr.  in-4*  (4  pages). 

—  Sur  le  travail  chimique  produit  par  la  pile.  Paris,  1882; 
extr.  in-8*  (4  pages). 

—  R^ponse  a  M.  Berlhelot,  au  sujet  d'uoe  Note  intitul^e : 
Stir  la  force  6lectromotrice  (tun  couple  zinc-charbon.  Paris, 
188i;  extr.  in-4*  (2  pages). 

—  Relations  num^riques  entre  les  donnas  thermiques. 
Paris,  1882;  extr.  in-4''  (4  pages). 

—  Sur  Teleclrolyse  de  i*eau  distill^e.  Paris,  1 882 ;  extr.  in-4* 
(3  pages). 

—  De  Tinfluence  de  T^lectrode  positive  de  la  pile  sur  son 
travail  chimique.  Paris,  1882;  extr.  in-4*  (3  pages). 

—  Sur  le  travail  chimique  produit  par  la  pile.  Paris,  1882; 
extr.  in-4"  (4  pages). 

Tommasi  (Z>.)  el  Pellizzari  (G.).  —  Action  du  temps  sur 
rhydrale  ferrique.  Saint-Denis;  extr.  in-8''  (2  pages). 

Cauderlier  {6mile).  —  Du  S'-Gothard  a  Syracuse.  Voyage  en 
Italic  et  en  Sicile.  Paris  [1882];  vol.  pet.  in-8*  (384  pages,  fig.). 

Barral  {J- A.).  —  Eloge  biographique  de  L^once  de 
Lavergne.  Paris,  1882;  extr.  in-4*'  (19  pages). 

Academic  de  Stanislas.  —  M^moires,  1881,  4"*  s^rie, 
tome  XIV.  Nancy,  1882;  vol.  in-8». 

Sociele  d'anthropologie  de  Lyon,  —  Bulletin,  tome  !,  1881- 
1882.  Lyon,  1882;  vol.  in-8'. 


Grandb-Brbtaoiib. 

Mueller  {P.  von),  —  Fragmenia  phytographisB  AustralisB, 
vol.  XL  Melbourne,  1878-81 ;  vol.  in-8*. 
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Mveller  (F.  von).  —  Reports  of  the  mining  surveyors  and 
registrars,  quarter  ended  51'^  march  4882.  Melbourne;  in-4* 
(44  pages). 

Whitaker  (TT.).  —  The  geological  record  for  1878.  Londres, 
1882;  yol.  in-8^ 

Renard  I  A.).  —  Report  on  the  scientific  results  of  the 
Toyage  of  H.  M.  S.  Challenger  during  the  years  1873" 76: 
Report  on  the  petrology  of  St.  PauPs  Rocks.  Londres,  1882; 
Tol.  in-i". 

Boyal  society,  London.  —  Catalogue  of  the  scientific  books 
in  the  library.  —  Proceedings,  vol.  XXXII,  n*  245;  XXXIII, 
n*'  216-220.  —  Transactions,  vol.  CLXXII ,  parts  2  and  3; 
vol.  CLXXIII,  parti. 

Geological  society  of  Glasgow.  —  Transactions,  vol.  VI, 
part  2,  1878-80.  Glasgow;  cah.  ]n-8^ 

Department  of  mines,  New  South  Wcdes.  —  Annual  report, 
1881.  Sydney,  1882;  vol.in-4^ 


Italib. 

Siacci  (Fr.).  —  Teorema  fondamentale  nella  teoria  dell' 
equazioni  canoniche  del  moto.  Rome,  1882;  extr.  in-4^ 

Giovanni  (V.  dt).  —  Sul  libro  di  E.  Renau :  L'eccldsiaste. 
Florence,  1882;  br.  in-8<'  (19  pages). 

Lizio-Bruno  (L.).  —  Tocchi  d'Arpa.  Versi  scelti.  Catania, 
1878;  vol.  in-18. 

N.  N.  —  Trisezione  dvll*  angolo  di  un*  atcstino.  Este,  1882; 
in-S""  (35  pages,  fig.) 

Garbini  {Adr.)»  —  Apparecchio  della  digeslione  nel  palae*- 
monetes  varians.  V^rone,  1882;  vol.  in-S""  (41  pages,  fig.). 

Accademia  d'agricoltvra  arti  e  commercio  di  Verona.  — 
Memorie,  vol.  LVIII,  fasc.  2;  vol.  LIX,  fasc.  1  :  carta  geologica 
della  provincia  di  Verona.  V^rone,  1882;  2  cah.  in-8*  et  in-4*. 

Accademia  Virgiliana  di  Mantova.  —  Atti  e  memorie,4882. 
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—  Prirno  saggio  di  catalogo  Virgilians  ossia  elenco  delle  operc 
niano->critle  o  Etampate  che  riguardano  in  poela  P.  Vii^io 
Marone.  Maotoue,  1882;  1  vol.  in-S"  et  1  vol.  in-i*. 

Biblioteca  e  Museo  comunali  di  Trento.  —  Archlvio  tren- 
lino,  aanol.fasc.  I.Trente.  1882;  vol.  in-8*. 


Pats-Bas. 

Ntderlandscbe  mnseunt  van  oudheden  te  Leyden.  —  Aegyp- 
tUche  Diooiimeiiten,  aQcveriiig  28 :  Afde4:liDg  III,  ofl.  5 :  Lijk- 
papyrus  (t.  II).  Leyde,  1882;  vol.  in-rolio  (li  p.  et  27  pi.). 

Koninklijke  Bilitiotlieek.  —  Verslag  van  de  aanwinileD, 
1881.  La  Hayc,  t682;  vol.  in-8°. 


Rdssib. 

Geselltchafi  fur  Literatur  und  Kutut.  —  Siizuiigs-Berichle, 
1881.  Milan,  1883;  vol.  in-8*. 

Commission  imp4riale  d'arekiologie.  —  Comple-rcndii  pour 
1880.  Saint  Petci'sbourg,  1882;  vol   iQ-4°  avec  atlas  in-pi. 

Phytikalischii  Cenlral-Ohtervatorium.  —  AnnalCD,  1881, 
I.  S«inl-P(!(er$bourg,  1882;  cah.  in-i*. 

Finaka-VetenskapsSocieUtea.  —  Kalalog  fifver  BIbliotfaek, 
1881.—  Orvcrsigt,XXIll,  1880-81.  —  Bidrag,  H.35och36. 
Helsingfors,  1881-82;  4  vol.  in-8*. 

Aeadimiede  Sainl-Pitersbourg.  —  Tableau  g^n^ral  mi^tho- 
djque  et  alphabdlique  des  matidres  conlenues  dnas  les  publi- 
cations, suppMtDvnt  I  Gomprenant  les  publications  en  iaogues 
ritrangercs  dcpuis  1871  jusqu'au  1"  oovembre  1881.  Satnt- 
P^tersbourg,  1882;  vol.  in-8*. 

Finlandg  Geologiaka  UnderiSkning.  —  BeskriTning  till 
Karlbladet  n*  S  af  Moberg.  Helsingfors,  1882;  br.  in-8*  et 
carte  in- piano. 
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LITTRES  ET  DES  BEAOX-ARTS  DB  BEL6IQDB. 


1882. —  No  H. 


CLASSE  DES  SCIEHCESo 


Seance  du  4  novembre  1882, 

M.  Cu.  MoNTiGNT,  direcleur. 
H.  LiAGRB,  secretaire  perp^tuel. 

Soni  presents  :  MM.  £d.  Van  Beneden,  vice^directeur ; 
J.-S.  Slas,  P.-J.  Van  Beneden,  Edm.  deSelys  Longchamps, 
Melsens,  F.  Duproz,  G.  Dewalque,  H.  Maus,  E.  Cand^ze, 
F.  DoDny,  Sleichen,£d.DupoDt,C.  Malaise,  F.  Folie,  Alph. 
Brian,  Fr.  Cr^pin,  fid.  Mailly,  J.  De  Tilly,  F.-L  Cornet, 
Ch.  Van  Bambeke,  Alf.  Gilkinet,  membres;  E.  Catalan, 
assocxe;G,  Van der Mensbrugghe,  M.  Mourlon  et  W.  Spring, 
correspondanis, 
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La  Classerec'iit,^  lilre<t'liommag(>,  losouvragessuivanls 
au  sujet  ilesqueis  elle  vole  des  remerdments  aux  auteurs: 

1°  Deicripliiia  des  ossemenls  foailes  des  environs  d'An- 
vers,  .V  par  tie.  avec  atlas  [Annates  du  Musee  royal  d'his- 
toirenaturelle  de  Itelgique,  s&ie  paleontologique,  tome  YII] 
par  P.-J.  Van  Beneden.  Volume  in-folio  cl  atlas  in-plano; 

2°  Conchy liologie  des  terrains  lertiaires  de  la  Belgique, 
]>ar  P.-H.  Nysl,  1"  partie,  avec  planches  [Annates  du 
titeme  Musee,  tome  III,  'i  vol.  in-folio],  presents  par 
M.  Dupont; 

3*  Excursion  d  I'ite  d'Helgoland  eii  septembre  1880, 
par  Edm.  de  Selys  Longchamps.  Meulan,  1882;  ei:tr.  in-S"; 

4°  Maleriaux  pour  servir  a  I'histoire  des  roses,  par 
Fr.  Crtpin,  6'  fascicule.  Gand,  1882;  in-S"; 

S"  Concovrs  universitaire  et  concours  general  de  I'en- 
seignement  moyen,  disconrs  prononc^,  le  24  sepiefflbre 
1882,  par  Cli.  Van  Bainlieke.  Exlr.  ia-8''; 

6°  Bulletin  du  Musee  royal  d'histoire  naturetle  de  Bel- 
gique,  lome  I,  1882,  a*  i,  pr^sent^  par  M.  Ed.  DHpom, 
dirccleur.  Cahier  in-S"; 

7"  Comple  rendu  des  seances  de  ta  Commission  inlertia- 
tionale  de  nomenctalure  geologique  el  du  Comile  de  la  carte 
giologique  det' Europe,  lenuestl  Foix  (France)  en  septembre 

~^2.  Brochure  in-S*  pr^ent^e  par  M.  Dewalque; 
E*  La  esposizione  induslriale  nazionale  in  Milano  e  il 
igresso  geologico  internazionale  in  Bologna  nel  4884, 
G.  Tenore.  Extr.  in-4*  prjscnt^  par  H.  Dewalque; 
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9**  Introduction  an  memoire  de  M,  P.-£f.  Nyst  sur  la 
conchyliologie  des  terrains  tertiaires  de  la  Belgique,  par 
E.  Van  den  Broeck.  firuxelles,  1882,  in-folio; 

iO*  Hortus  botanicus  Panormitanus,  par  Aug.  Todaro, 
L  II,  fasc.  5,  in-folio. 

—  La  Classe  acceple  le  d^p6l  dans  les  archives  de 
rAcad^mie  de  deux  billets  cachet^s  : 

Le  premier,  pr^senl^  par  M.  Le  Paige,  et  inlilule  Sur 
rhomographie  du  troisieme  ordre  etdu  second  rang; 

Le  second,  pr^sent^  par  M.  Terby,  Sur  la  cause  d'une 
periodicite  mensuelle  des  aurores  boreales. 

—  Les  travaux  manuscrits  suivants  sont  renvoy^s  a 
Texamen  de  commissaires  : 

1®  Determination  de  la  loi  generale  qui  regirait  la  dila- 
tabiliie  d'un  liquide  quelconque  chimiquement  defini,  par 
M.  P.  De  Heen,  de  Louvain.  —  Commissaires:  MM. Spring, 
Sias  et  Melsens ; 

2"  Sur  tin  dermatoscope  fonde  sur  la  combinaison  d'une 
lentille  convergente  el  d'un  miroir  plan^  par  M.  A.  Brachel, 
(le  Paris.  —  Commissaire :  M.  Montigny. 
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RAPPORTS. 


Sur  le  glycogene  chez  les  Mucorinies^  par  M.  L6o  Errera, 
(iocteur  agreg^  i  PUniversit^  de  Bruxelies. 


ppmwH  am  M.  CitMmmi. 

€  Dans  tin  in^moire  pr^c^deot  Taateur  a  d^coiiverl 
dans  les  champigoons  Ascomyc^les,  un  hydrate,  de  car- 
bone  soluble,  le  glycogene,  qui  n'avait  ^t^  reconnu  jusqu*& 
present  que  dans  le  r^gne  aninnal  el  dans  les  Myxomyce- 
les,  cette  classe  d'organismes  que  les  naturalistes  ont 
plac^e  lour  k  tour  parmi  les  aninnaux  el  parmi  les  plantes. 
La  d^couverle  de  M.  Errera  fail  disparattre  Tune  des 
barrieres  que  Ton  avail  tent£  d*^lever  entre  les  deux 
regnes. 

Le  travail  soumis  au  jugemenl  de  TAcademie  est  la 
conlinualion  des  recherches  entreprises  par  Tauteur  sur  le 
glycogene.  Cette  substance  existe  non-seulemenl  chez  les 
Asconoycetes,  mais  encore  dans  beaucoup  de  Mucorin^es, 
telles  que  Phycomyces  nitensy  Mucor  mucedo  el  5/o/ont- 
fer,  Ptlobolus  cristallinus,  Chaeiocladium  Jonesii^  PiptO' 
cophalis  Freseniana  el  Syncephalis  nodosa. 

l/auteur  a  particuli^remenl 6i{id\&\e Phycomyces nitens, 
doiit  la  grande  taille  se  prdle  bien  h  Tobservation.  Chez 
(Otic  Mucorin^e,  le  glycogene  ne  se  presente  pas  en  amas 
localises,  comme  c*est  le  cas  dans  les  asqnes  des  Ascomy- 
celes,  il  conslitue  pluldl  une  sorte  d*empois  qui  imbibe 
(oul  Ic  protoplasme.  Lorsqne  les  tilamcnls  myceliens  sont 
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jeunes,  le  glycogene  est  repandu  dans  loute  la  masse  qu 
proloplasme;  plus  lard,  il  se  porte  au  sommctde  la  cellule 
qui  esl  deslio^e  k  donner  naissance  au  sporange. 

La  quanlite  du  glycogene  ne  diminue  pas  d^une  fa^on 
notable  pendant  la  formation  du  sporange;  celle  substance 
ne  parail  done  pas  jouer  de  rdle  preponderant  dans  I'ac- 
croissement  de  la  membrane;  on  en  retrouve  dans  Ics 
spores,  et  il  est  probable  qu*une  autre  portion  de  ce  gly- 
cogene sert  a  la  combustion  respiratoire;  le  res  te  en  fin 
serail  utilise  k  Taccroissement  des  membranes  du  filament 
des  sporanges  et  des  spores. 

M.  Errera  elant  parvenu  k  recueiilir  40  grammes  de 
Phycomyces  dess^che,  en  a  exlrait  le  glycogene  avec  toutes 
ses  reactions ;  cette  analyse  confirme  done  les  r^sultals 
donnes  par  Tanalyse  microchimique. 

La  decouverle  faite  par  Tauleur  de  la  presence  du  gly- 
cogene dans  les  vegeiaux,  est  etendue,  par  la  note  dont 
nous  nous  occupons,  k  une  famille  importante  des  cham- 
pignons. 

Je  propose  a  TAcademie  d'inserer  le  travail  de 
M.  Errera  dans  le  Bulletin,  el  de  remercier  Tauteur  de  son 
ioteressante  communication.  > 

La  Classe  a  adopts  les  conclusions  de  ce  rapport,  aux- 
quelles  ont  adhere  les  deux  aulres  commissaires,  MM.  Mor- 
ren  el  Cr^pin.  H.  Morren  a  ajoute  le  paragraphe  suivant : 

c  J*apprecie  Tinteret  de  ce  travail  pour  la  physiologic 
des  Myceles,  mais  je  constate  de  nouveau  qu'il  iraite  de 
questions  qui  ressortissent  k  la  chimie  biologique  >. 
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—  La  Classe  a  d^id^  ^galenieiit  I'inserlioD  au  Bulleiin  : 

i°  D'une  notice  de  M.  C.  Le  Paige  Sur  quelqaei  trans- 
formatiOM  geometriques  uniformes,  examinee,  par  MM. 
Folie  el  Calalan; 

2°  D'une  seconde  notice  de  M.  F.  Terby  Sur  Caspect 
et  lea  positions  de  la  grande  comete  de  fSSS  (Cruh),  obser- 
vee  a  Louvain.  examinee  par  M.  Liagre ; 

5*  D'une  uole  de  H.  A.  Genocchi,associ6  de  I'Acad^mie, 
k  Turin,  Sur  les  fonctions  de  AT,  Prym  et  de  M.  Gtnocehi, 
examinee  parM.  De  Tilly. 

Des  remerclmenls  onl  6l^  volis  k  MM.  Le  Paige,  Terby 
et  Genocchi  aiusi  qu'aux  auieurs  des  communica lions 
suivanles,  lesqueiles  seront  d^pos^es  dans  les  archives  de 
I'Acad^roie  : 

1°  Note  de  M.  A.  Brachel,  de  Paris,  Sur  des  lames  de 
rubis  spinelle,  examinee  par  M.  Montignv; 

2*  Nole  de  M.  E.  Delanricr,  de  Paris,  ioliiul^e  :  £fude 
mecanique  et  physique  aur  I'emploi  de  rhuHe  pour  calmer 
les  vogues,  examinee  par  M.  Van  der  Mensbruggfae; 

3'  Note  du  mdnie,  inlilulee:  Observations  an  tujetd'une 
note  de  M.  Maumene  sur  faction  de  I'ammoniaque  sur 
Voxyde  de  cuivre,  examinee  par  M.  Spring ; 

4'  Premiere  etude  mathematique,  par  M.  Atbanase 
Boblin,  k  Auxerre,  examinee  par  H.  Calalan. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Note  sur  des  ossementu  de  la  Baleine  de  Bisgaye  an 
Mtisee  de  la  Rochelle;  par  M.  P.-J.  Van  Beneden,  membre 
de  rAcademie. 

Me  trouvant  ^  la  Rochelle,  au  mois  d'aoiHt  dernier,  ji 
Poccasion  de  la  reunion  de  TAssociation  fran^aise  pour 
Tavancenoenl  des  sciences,  j'ai  nalurellemenl  visil^  les 
musses  de  celte  inl^ressanle  cil^  el  j'y  ai  irouv^  quelques 
ossements  de  C^lac^s  donl  je  crois  devoir  entrelenir  un 
instant  TAcad^mie. 

II  exisle  dans  celte  ville,  curieuse  i  plus  d'un  point  de 
vue,  deux  musses  qui  renrerraenl  des  collections  de  zoo- 
logie.  L'un  est  connu  sous  le  nom  de  Musee  Fleuriau  el  a 
pour  direcleur  M.  Bellremieux.  II  a  principalemenl  pour 
but  de  r^unir  lout  ce  que  la  c6le  du  d^partement  ofTre 
d*in)porlanl,  sous  le  rapport  de  la  faune;  nous  pouvons 
dire,  comme  M.  Cotteau,  que  c*est  un  module  de  mus^e 
d^parlemenial.  II  estde  creation  r^cente. 

L*autre,  le  Mus^e  Lafaille,  sous  la  direction  de  M.  Cas- 
sagneaiid,  comprend  tons  les  objets  dliistoire  nalurelle 
que  Ton  a  pu  reunir  sans  tenir  comple  de  la  provenance. 
II  dale  de  1770. 

Nous  avons  vu  dans  ce  dernier,  k  cdt£  d'une  Idle  de 
Cachalot  encore  jeune,  provenanl  de  la  bande  qui  est  allee 
se  perdre  sur  la  cdte  d*Audierne  (Finistire),  en  mars  1784, 
une  omoplate  el  un  humerus. 
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L*oinoplate  est  bien  de  Cachalol.  On  ne  peut  s'y  irom- 
per;  mais  nous  n'en  dirons  pas  aulant  de  Thum^rus.  Ces 
pieces  n*ont  malheureusenoenl  point  d*6tiquelte  ni  de 
num^ro  d'entr^e,  et,  noalgr^  les  recherclies  que  MM.  Ed. 
Beltremieux  et  Cassagneaud  ont  bien  voulu  faire  a  noire 
demande,  nous  n*avons  rien  pu  apprendre  sur  leur  origioe. 

Cet  humerus  est  beaucoup  trop  volumineux  pour  appar- 
(enir  ii  un  Cachalot  dont  du  reste  11  differe  conopl^temeot 
par  sa  conformation;  il  a  tons  les  caracl^res d*un  humerus 
de  Mystaeoc^te.  On  sait  que  les  os  des  membres  ant^rieurs 
des  Ziphioides,  et  le  Cachalot  est  un  Ziphioide  pour  nous, 
que  ces  OS  sont  tous  comparativement  petits  et  Thum^rus 
de  la  Rochelle  est  fort  grand.  Ce  n^est  pas  non  plus  un 
humerus  de  Balenoptere  ni  de  M^gapt^re;  il  est  trop  courl, 
la  surface  hemispherique  de  la  tete  est  trop  grande  et  sa 
face  externe  est  trop  largemenl  ^chancr^e.  C'est  bien 
un  humerus  de  Baleine.  Nous  Tavons  compart  alors  k  la 
Haleine  franche;  quelque  baleinier  aurait  pu  avoir  rapporte 
cet  OS  du  Groenland  ou  du  Spilzberg  au  siecle  dernier,  a 
r^poque  de  la  grande  prosp^ril^  de  cetle  pdcbe  dans  Ic 
Nord.  Mais  ce  nVst  pas  non  plus  un  humerus  de  cette 
Baleine  que  Ton  appelle  la  Baleine  franche  et,  comme  cette 
esp^ce  ne  quitte  jamais  les  glaces  polaires^  nous  devons 
bien  rapporter  ce  grand  os  du  bras  k  un  autre  animal,  qui 
ne  peut  Stre  que  la  Baleine  des  Basques^  c'est-li-dire,  la 
Baleine  que  les  hardis  p^cheurs  du  golfe  de  Gascogne  onl 
chass^e  pendant  des  si^cles  sur  leurs  cdtes,  dans  la  Mancbe 
et  dans  la  mer  du  Nord  jusqu*en  Islande. 

A  quelque  distance  de  Tendroit  oiii  cette  tdle  de  Cacha- 
lot est  expos^e,  se  trouvent,  dans  le  m^me  mus^e,  plusieurs 
grandes  verl^bres,  ^tal^es  sur  des  rayons,  egalement  sans 
determination.  Quelques-unes  sont  facilement  reconnais- 
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sables  pour  des  vertebres  de  Bal^nopt^res  et  nous  pouvons 
m^uie  dire  de  Balenoplera  musculus;  mais  k  cd(6  d'elles, 
on  en  voil  d'aulres,  ^videmmeot  de  Mystacoc^tes  aussi, 
luais  qui  ne  sont  ni  de  Bal6nopteres»  ni  de  M^gapleres;  ce 
sent  deux  caudalcs  et  uue  dorsale  :  la  dorsale  a  son  apo- 
physe  transverse  qui  s*^l6ve  de  bas  en  haul  et  de  dedans  en 
dehors,  de  maniere  i  agrandir  consid^rablemenl  la  cavite 
ihoracique ;  les  caudales  se  dislinguent  par  leur  diamelre 
aolero-posterieur  qui  est  comparalivemenl  petit  et  par 
leors  apophyses  qui  sont  moins  longues  qu'aux  vertebres 
dorsales  des  Baleines ;  de  maniere  que  chaque  corps  de 
vert^bre  est  peu  d^velopp^  en  longueur.  Comnie  ce  sont 
les  caract^res  propres  aux  vertebres  des  vraies  Baleines 
el  comme  leur  dimension  correspond  avec  celle  de  I'hume- 
ras,  nous  n'avons  pas  h^sit^  &  les  consid^rer  comme  ayant 
la  m&me  origine  et  se  rapportant  peut-dtre  au  m^me 
animal. 

J'ai  rait  part  de  cette  determination  aux  savants  direc- 
teurs  qui  ont  bien  voulu  m'accompagner  dans  les  galeries, 
et  de  retour  ik  Louvain,  j*ai  pri^  M.  Beltremieux  de  vouloir 
bien  examiner  I'hum^rus  et  les  vertebres  pour  s'assurer  si 
Ton  ne  trouverait  pas  quelquefois  des  grains  de  sable  atta- 
ches k  la  surface  ou  log^s  dans  les  anfractuosit^s  et  qui 
pourraient  peut-^tre  faire  d^couvrir  leur  origine. 

Voici  ce  que  le  savant  directeur  a  bien  voulu  me  r^pon- 
dre,  quelques  jours  apr^s : 

c  J'ai  examine,  comme  vous  me  Pavez  recommande, 
rhumerus  de  Balcena  biscayensis  et  j'y  ai  recueilli  une 
assez  grande  quantity  de  sable  loge  dans  les  pores.  —  Ce 
sable  est  compietement  de  quartz  blanc-jaune.  Les  ver- 
tebres que  vous  m'avez  indiqu^es,  provenant  de  la  mdme 
Baleine,  conliennenl  egalementdu  snbic  fin,  mais  en  tr^s- 
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petite  quantity;  je  n'en  ai  recueilli  que  quelques  grains 
qui  sonl  de  quartz  blanc-jaune  comtne  dans  Thum^rus.  » 

II  est  probable  d*apr£s  cette  r^ponse  que  Phum^rus  el 
les  vert^bres  ont^t^  trouv^  ensemble  sur  la  m^me  plage. 

J'ai  profile  ensuite  de  Tobligeancede  M.  Ed.  Beltremieux 
pour  lui  demander  un  dessin  de  grandeur  naturelle  de 
rhum^rus,  el  le  5  oclobre  j'ai  reQu  ie  croquis  lei  que  je 
I'avais  demande,  avec  des  renseigncments  inl^ressanls  sur 
les  OS  de  Cacbalol  el  sur  une  vertebre  lombaire  d'lin  aulre 
animal ,  que  je  crois  provenir  d*une  grande  Bal<§nopl6re 
de  rh^.misphere  austral. 

Aujourd'hui  que  la  Baleine  des  Basques  est  presqiie 
exterminec,  il  e^i  de  la  plus  haute  importance  de  recueil- 
lir  tout  cc  qui  la  concerne.  En  Europe,  les  seuls  resles 
connus  de  eel  animal,  qui  a  fail  pendant  plusieurs  siecles, 
on  pent  dire  jusqu^au  XVII%  la  fortune  des  baleiniers, 
les  seuls  squeleltes  connus,  disons-nous,  sonl  celui 
du  Raleineau  de  Saint*S^baslien  (1854)  qui  est  au  Musee 
de  Copenhague,  el  le  squelette  de  femelle  du  golfe  de 
Tarentc  (1873),  qui  est  au  Mus^e  de  Naples. 

Pour  mieux  nous  assurer  si  eel  humerus  el  ces  verl^bres 
sonl  de  Balosna  biscayensis,  nous  avons  soumis  Tos  du 
bras  el  les  verldlires,  donl  nous  avions  fail  rapidement  la 
description,  k  un  nouvel  examen,  el  le  resullal  de  celle 
elude  compar^e  a  pleinement  confirme  la  premiere  deter- 
mination. 

Nous  avions  pour  point  de  comparaison  les  verl^bres 

■ 

irouv^es  il  y  a  plusieurs  ann^es  dans  le  Musee  Parel,  pr^ 
d'Oslende,  el  les  verl6bres  qui  onl  &i6  d^lerr^es  par 
M.  De  Bray,  conducteur  des  ponls  el  chaussees,  en  1876^ 
enlre  Bourbourg  el  Daiikenpio  k  c6te  de  moltusques  qui 
vivent  encore  sur  la  cdte.   Nous  avons  pu  les  comparer 
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aiissi  a  une  veri^bre  dorsale  d^lerr^e  dernierement  pres 
cle  Middelboiirg  par  le  D'  De  Man,  el  enfin  au  squeletle 
d^rit  par  MM.  les  professeurs  Capellini  et  Gasco  de  la 
Baleine  cil^e  plus  haul  el  donl  nous  avons  eu  Thonneur 
d*enlrelenir  TAcad^mie  en  1877. 

Nous  ferons  reniarquer  en  passant  que  nous  avons 
trouvd,  au  Musee  de  Lisbonne,  une  omoplale,  sans  indica- 
tion d  origine,  cou  verle  encore  de  jeunes  buttres  el,  comme 
elle  a  ions  les  caracl^res  d*une  omoplale  de  Baleine,  nous 
avons  loul  lieu  de  croire  qu^elle  apparlienl  ^galement  k 
Pespece  des  Basques  (1 ). 

Nous  ajouterons  que  le  squeletle  de  Balcena  Sveden^ 
bargii,  d^lerr^  en  Suede,  posside  ^galemenl  des  caract^res 
do  la  Baleine  des  Basques. 

On  a  d^couvert  dans  ces  derniers  temps  de  grandes  ver- 
fibres  de  C^taces  dans  le  diluvium  des  environs  de  Leu- 
warden  (Frisl:md),mais  qui  proviennenl  de  la  Balenoptera 
tnusculus.  Elles  sonl  d^pos^es  avec  d'aulres  ossemenls  du 
mdrne  animal  au  cabinet  provincial  de  Leuwarden. 
Voici  nnecourte  description  de  I'bum^rus  de  la  Rochelle. 
Nous  ne  donnons  pas  les  mesures,  puisque  nous  le 
reproduisons  de  grandeur  naturelle. 

Les  Epiphyses  de  la  idle  el  celles  dos  tubercules  sonl 
compl^temenl  r^unies  au  corps  de  Fos.  La  t6te  est  remar- 
quable  par  sa  grande  extension;  elle  recouvre  tout  le  som- 
met  en  s*inclinanl  l^g^remeni  snr  le  c6l^.  Les  saillies 


(1)  Depuis  la  pr^oUtioD  de  cette  note,  j'ai  appris,  par  M.  Ouldberg, 
ooDservaleur du  Husee  de  Christiania,  que  Von  a  trouve  dans  une  tie,  au 
nord  de  LoOfoden,  uii  certain  noinbre  d'ossements  de  Baleine  veritable,  qui 
proviennent  sans  doule  de  la  m^me  esp^e.  On  n*a  jamais  yu  de  Baleine 
franehe  a  oelie  latitude. 
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form^es  par  les  tubercules  sont,  comme  dans  les  vraies 
Baleines,  ^normes,  et  au  lieu  (l*^lre  placees  en  haul  de  la 
lace  interne,  comme  dans  les  Getodonles,  elles  occupent  le 
haul  de  la  face  anl^rieure  de  Tos.  Le  dessinaleur  a  (igiir^  du 
cdl6  oppose  aux  tubercules  une  Eminence  que  nous  ne 
voyons  pas  dans  les  auires  especes  et  il  y  a  lieu  de  se 
demander  si  cette  Eminence  ne  correspond  pas  avec  un 
developpement  plus  considerable  des  muscles  6l^vateursdu 
bras.  La  Baleine  des  Basques  a  ses  nageoires  pectorales 
plus  developp^es  que  les  auires,  au  moins  en  largeur.  La 
face  poslcrieure  de  Thum^rus,  qui  s'elend  depuis  le  col, 
jusqu*^  la  surface  articulaire,  correspondanl  k  Tapophyse 
olecr&nienne  du  cubitus,  est  surtoul  remarquable  par  son 
ecbancrure  quand  on  regarde  Tos  en  place  sur  lecdt^.  Les 
deux  surfaces  articulaires  de  Textremit^  distale,  corres- 
pondanl au  radius  et  au  cubitus,  ne  nous  offrenl  rien  de 
remarquable 9  si  ce  n*est  que  cette  derni^re  surface  est 
moins  ^lendue  que  Tautre,  ce  qui  indique  sans  doute  un 
developpement  |)lus  considerable  de  Tapophyse  ol^rd- 
nienne  du  cubitus. 

Depuis  longtemps  nous  avons  en  portefeuille  le  r^sultal 
d'une  etude  que  nous  avons  faite  des  vertebres  mentionnees 
plus  haul  qui  ont  ^t^  trouvees  pr^s  de  Dunkcrque,  el  que 
nous  avons  comparees  avec  celle  de  la  Baleine  franche;  il 
ne  nous  a  pas  el^  difficile  de  reconnallre  que  nous  avions 
sous  les  yeux  trois  vertebres  caudales,  la  sixidme,  la  sep- 
tiome  el  la  onzieme.  Celle  note  porle  : 

La  sixieme  et  la  seplieme  onl  i  pen  pr^s  les  mSmes 
dimensions  :  le  diam^tre  antero-posterieurdu  corps  est  de 
17  k  18  centimetres,  le  diam^tre  vertical  de  24  centimetres 
et  demi. 

Les  apophyses  epineuses  comme  les  zygaphophyses  et 
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les  apophyses  iransverses  son  I  plus  accentu^es  que  dans 
la  Balcena  Mysticetus. 

L'^chancure  en  dessous  est  ouverte  dans  cette  derniere 
et  fermee  dans  Taulre. 

Tout  le  corps  de  la  verl^bre  est  plus  ^pais  que  dans  la 
Baleine  franche. 

Les  surfaces  articulaires  des  os  en  V  sont  fort  distinctes 
el  ces  derniers  os  ont  les  m£mes  dimensions  dans  les 
deux  Baleines. 

La  septi^me  caudale  est  coroparalivement  plus  epaisse 
que  dans  la  vertebra  correspondante  de  Tesp^ce  du  Groen- 
land.  Le  diam&tre  ant^ro-post^rieur  est  de  15  centimetres 
dans  les  verlibres  de  Dunkerque,  tandis  qu1l  est  de 
22  centimetres  dans  Tautre.  Le  diam^tre  vertical  est  de 
24  centimetres  dans  les  premieres. 

Les  orifices  des  canaux  pour  les  vaisseaux  en  dessous 
sont  les  mfimes. 

Les  apophyses  transverses  sont  un  peu  plus  fortes  dans 
cette  septieme  caudale»  le  cerceau  un  peu  moins  saillant. 

La  troisieme  veriebre  qui  est  une  onzi^me  caudale  a  un 
diametre  transverse  qui  diffire  dans  les  m^mes  propor- 
tions; il  est  de  i6  *lf  i  iS  centimetres  dans  la  Balcena 
Biscayensis^  de  22  dans  Tautre. 

Entre  la  dixieme  et  la  onzieme  caudale  il  y  a  dans  la 
Baleine  franche  une  difference  plus  grande  qu'entre  les 
autres  qui  suivent. 

L^epaisseur  du  corps  est  moins  grande. 

La  onzieme  caudale  est  la  premiere  de  la  nageoire;  elle 
est  plus  petite;  son  diameire  vertical  n'est  que  de  16  k 
17  centimetres,  tandis  que  le  diametre  de  la  meme  ver- 
tebre  de  Tespece  du  Groenland  est  de  24  centimetres. 


1 
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La  verl^bre  de  Dunkerque  a  iofi^rieuremeDt  uoe  fente 
ovale  au  food  de  laquelle  se  troavent  les  deux  graods 
trous  qui  livrent  passage  aux  artires.  Dans  Tautre  Baleine 
ces  trous  s'ouvrent  direciement  k  Text^rieur. 

II  existe  moins  de  diflereoce  dans  les  vertdbres  de  ces 
deux  esp^ces  vues  par  leur  face  sup^rieure. 
» La  vert^bre  de  la  fialeine  presque  exterminto  moDtre 
lal^ralement  une  goulliire  large  et  peu  profondey  que 
nous  ne  voyons  pas  dans  la  m£me  vert^bre  de  la  Baleine 
franche. 

L'6paisseur  de  eeile  vert&bre  est  de  9  centimetres  dans 
la  premiere  esp^e  el  de  i2  dans  la  seconde. 

Nous  avons  pleine  confiance  que  le  savant  directeur  du 
Mus^e  de  la  Rocheile  d^couvrira,  k  Taide  des  grains  de 
sable  renferm^s  dans  les  os,  la  plage  oik  les  restes  de  cette 
Baleine  des  Basques  onl  ^l^  recueillis  (1). 

Nous  croyons  servir  la  science  en  reproduisant  de  gran- 
'  deur  naturelle  Thum^rus  de  la  Rocbelle. 


(1)  Pendant  la  correctioo  de  T^preuve,  je  regois  de  Monsieur  le  nirec- 
teur  Beltremieux  la  letlre  suivante  sur  rortgine  probable  da  sable  qui  est 
attach^  k  ces  ossements :  «  Le  sable  que  nous  avons  observe  dans  les  os 
est  absolument  le  m^me  que  celui  des  plages  et  duoes  de  la  Rocbelle 
et  des  lies,  ainsi  que  toules  nos  c6tes  de  la  Cbarenle-lnf^rieure.  Bien  que 
nous  sojons  dans  un  d^partement  k  terrains  cr^taces  et  Jurasnque, 
tous  les  sables  qui  vienneot  former  nos  dunes  et  plages  sont  siliceux  et 
sont  entrafnes  par  les  courants.  Par  consequent  ces  divers  ossements  de 
Cetac^s  peuvent  parfaitement  provenir  de  nos  cdtes.  »  J'avais  exprime  des 
doutes  au  sujet  de  la  d^couverte  de  ces  os  sur  les  c6tes  de  la  Charente- 
Inferieure,  k  cause  de  la  nature  du  sabla  Les  c5tes  sont  de  formation 
secondaiie. 


p.  J.  \  ail  Beneden 


•I 
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Sur  quelques  transformations  geometriques  uni formes; 
par  M.  C.  Le  Paige,  professeur  ^  TUniversil^  de  Liege. 

i.  Dans  una  pr^c^denle  communicatioo  (*),  DOus.avoDS 
fail  connaitre  deux  repr^sen  la  lions  g^om^lriques  uni- 
formes,  oblenues  ais^menl  k  Taide  des  cubiques. 

Nous  nous  permellrous  de  revenir  sur  eel  objet,  d'abord 
aRn  de  demonlrer  les  propri^l^s  que  nous  nous  ^lions 
born^  k  ^noncer,  el  ensuile  pour  exposer  une  Iransforma- 
tion  diffi^renle  de  celles  que  nous  avions  indiqu^es  el  qui 
est  peut-£tre  nouvelle  :  lout  au  moins  ne  Tavons-nous  pas 
reoconlree  jusqu'ici. 

Les  transformations  effeclu^es  au  moyen  des  cubiques 
pr^sentenl)  nous  semble-l-il,  un  certain  inlerel  k  cause  de 
la  simplicil^  assez  grande  des  constructions  a  employer  et 
de  la  possibility  d'appliquer  ces  constructions, comme  nous 
le  ferons  voir,  m^me  quand  un  grand  nombre  de  points 
fondamenlaux  de  la  transformation  sont  imaginaires  et 
definis  par  couples,  sans  modifier  en  rien  les  m^tbodes 
de  determination. 

Nous  serous  oblige  de  r^p^ter  rapidement  ce  que  nous 
avons  dit  dans  noire  travail  ant^rieur,  afin  d'etre  compris 
plus  ais^ment :  ce  travail,  au  surplus,  ne  contenait,  pour 
ainsi  dire,  qu'une  indication  sommaire  des  r^sultats  obte- 
Dus,  et  demandait  k  elre  complete,  comme  nous  Tavions 
annonc^  en  terminant. 

(*)  Bulletins  de  VAcadimxB,  S"'  serie,  t.  Ill,  p.  760. 
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Pour  pins  de  brieveld,  nous  appcllerons  enneade,  k 
I'exemple  de  M.  Cayley,  un  groupe  de  neuf  points  paries- 
quels  passent  une  infinite  de  cubiques,  el  nous  d^signerons 
un  tel  groupe  par  la  leltre  E. 

Nous  conviendrons  aussi  de  designer  par  une  lettre  un 
point  donn^,  en  marquant,  par  un  indice,  le  degr^  de  niol- 
tiplicit^  dece  point  relalivement  k  une  courbe  sur  laquelie 
il  se  trouve :  cette  courbe  sera  elle-no^me  repr^ent^e  par 
une  letlre,  affect^e  d'un  indice  correspondant  k  son  degr^. 

La  notation 

C^{a2,  6,,  r,,  (/,,  c,,  /",,  g,,  *,), 

par  exemple,  repr^seotera  une  quartique,  ayant  des  points 
triples  en  a,  b,  c,  et  des  points  simples  en  d,  e,  /*,  g^  h. 

2.  Consid^ronS)  dans  nn  plan,  une  enn^ade  E,  conapos^e 
des  points 

P,  a,  6,f,6',  e,f,g,h. 

Par  E  et  un  point  quelconque  m^  different  des  premiers, 
il  ne  passe  qu'une  seule  cubique  :  cette  courbe  est  ren- 
contr^e  par  la  droite  Pm,  en  un  point  m',qui  est  le  corres- 
pondant de  tn. 

II  est  Evident,  tout  d*abord,  que  ce  point  m'  est  unique, 
et,  de  plus,  que  si  Ton  consid^rait  m'  au  lieu  de  m,  son 
point  correspondant  serait  m. 

Ce  premier  mode  de  transformation  est  done  uniforme 
et  involutif. 

Les  points  de  Tenn^ade  ^lant  les  seuls  auxqueis  il  ne 
correspond  pas  de  points  bien  determines,  nous  devrons 
commencer  par  rechercberlescourbesfondamentalesqu*ils 
caracterisent. 
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Aux  puiuls  a,  fr,  c,  d,  e,  f,  g^  hy  correspondent  respecti- 
vement  les  droiles  Pa,  P6, ...  PA. 

Sapposons  que,  par  P,  on  m^ne  une  transversale  quel- 
conque  :  il  exisle  une  courbe  du  faisceau,  tangenle  en  P, 
k  cette  droite,  et  la  coupant  en  un  point  tv,  qui,  relative- 
ment  k  cette  courbe,  en  est  le  point  tangentiel. 

Si  la  transversale  pivote  autour  de  P,  le  point  -or  d£crit 
une  certaine  courbe  qui  est  la  courbe  fondaroentale  de  ce 
point. 

Sur  un  rayon  queiconque  Px,  il  n'existe  qu*un  seul 
point  m. 

Par  consequent,  il  suffira  de  voir  combien  de  fois  la 
courbe,  lieu  de  vr,  passe  par  P. 

Aux  droites  Px,  Px\  Px'\  ...  correspondent  des  cubiques 

Les  polaires  de  P,  relatives  a  ces  courbes,  forment  un 
faisceau  de  coniques  passant  toutes  par  P;  parmi  ces 
coniques,  il  en  exisle  trois  d^conjposables,  c'esl-i-dire 
qu*il  existe  trois  cubiques  ayant  un  point  d'inflexion  en  P. 
Pour  ces  trois  courbes,  le  point  vr  se  conl'ond  avec  P. 

Ce  point  est  done  un  point  triple  de  la  courbe,  qui,  en 
consequence,  est  du  quatrieme  degr^. 

II  est  d*ailleurs  visible  que  cette  courbe  passera  par  les 
buit  points  a,  6,  c,  cf,  e,  f,  g,  h. 

Comme  courbe  fondaroentale  de  P,  nous  avons  done  une 

CilPj, ai,^,fi,  rfi,  C|,  fi,gi^  A,), 

La  propriety  que  nous  venous  de  d^montrer  est,  au 
surplus,  un  cas  particulier  d'un  theor^me  g^n^ral  dA  a 
M.  £m.  Weyr. 

3"*  SlfeRIE,  TOME  IV.  28 
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Ce  g^onielre  a  demontri  (*),  en  effel,  que  le  lieu  des 
centres  de  courbure  d'un  point  de  la  base  d'un  faisceau 
de  courbes  d*ordre  n,  relalifs  <i  toules  les  courbes  du  fais- 
ceau, est  une  cubique. 

Celle-ci  est  rencontree  par  la  droite  de  Tinfini  du  plan, 
en  Irois  points;  il  exislera  irois  courbes  du  faisceau,  ayant 
un  point  d*inflexion,  au  point  consid^r^. 

De  ce  que  nous  venous  de  dire,  nous  pouvons  conclure 
ce  Ih^oreme  qui  nous  sera  utile  plus  loin  : 

Le  lieu  du  point  (angentiel  w  d'un  point  P,  relatif  a 
toutes  les  cubiques  du  faisceauy  est  une  quartiquc  ayant  un 
point  triple  en  P. 

iMainlenaut,  il  est  ais6  de  determiner  Tordre  de  la  trans- 
formation. 

Pour  cela,  recberchons  la  courbe  correspondant  k  une 
droite  A. 

Soit  1  cette  courbe. 

Sur  une  transversale,  passant  par  P,  2  n'a  qu'un  seui 
point,  different  de  P;  mais  comme  A  rencontre  la  courbe 
fondamentale  de  P  en  quatre  points,  2  passera  quatre  fois 
par  P.  Elle  passera,  en  outre,  une  fois  par  chacun  des 
points  a,  6,  c, ...  A,  puisque  A  rencontre,  en  un  point,  cha- 
cune  des  droites  Pa,  P6,  Pc, ...  Ph. 

La  transformation  est  done  du  cinquieme  ordre. 

En  general,  a  une  courbe  S,  d*ordre  n,  ayant  en 

P,  a,  6,  c, ...  h , 
des  points  multiples  d*ordre 

p.  «>  P»  r,  •••  V, 

{*)  Schltmilch'8  ZHtschrifU  t.  XV,  p.  488.  Voir  aussi  :  Zahradmck, 
SUzb,  der  k6n.  bOhm.  Gesell  der  Wiss,,  1878. 
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il  correspondra  une  courbe  S',  d  ordre  n',  donl  ces  points 
seroDl  multiples  d  ordre 

^*         '      a'  *  ' 


de  telle  sorle  que 

«'—  »n 

(CL   -^   ^  -\'   - 

.  -\. 

If +  4p) 

p'  =  4»  - 

—  (a  -¥  p  -\'  — 

,  ^ 

if-^3p) 

«'«n  - 

-(«-+-?) 

v'  =  n 

—  (f  -^  V)' 

La  construction  du  point  m\  qui  correspond  k  un  point 
m,  revenanti  la  determination  du  troisieme  point  de  ren- 
contre d'une  droite  avec  une  cubique  lorsque  Ton  connalt 
deux  des  intersections,  se  ram^ne,  comme  nous  Tavons 
montr£,  k  la  construction  du  douzi^me  point  d*une  I^^  f ). 

II  est  int^ressant  de  chercher  quels  soni  les  poinls  qui, 
dans  le  plan,  se  correspondent  k  eux-mdmes. 

Par  P,  menons  une  droite  quelconque.  Les  cubiques 
passant  par  E,  marquent  sur  cette  droite,  une  involution 
quadratique  dont  les  points  doubles  f/,  fx'  jouissent  6vi- 
demment  de  cette  propriety. 

D*ailleurs,  comme  nousTavons  vu,  il  existe  trois  cubiques 
du  faisceau  ayant  un  point  d*inflexion  en  P.  Le  lieu  passe 
done  trois  fois  par  P  et,  par  suite,  est  une  quintique  ayant 
un  point  triple  en  P :  elle  contient  d*ailleurs  tons  les  autres 
points  de  E. 

On  pent  encore  regarder  la  courbe  comme  produite  par 
les  intersections  des  cubiques  du  faisceau  et  des  polaires 
de  P  par  rapport  k  ces  cubiques.  On  arrive,  de  cetic 
mani^re,  &  Fa  m£me  conclusion. 

(•)  Mimoire  sur  les  courhes  du  troisiime  ordre,  a*"*  partie,  p.  40. 
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Consid^rons,  dans  une  enn^ade^  deux  points  P  et  F. 
Chacun  d*eux  donnera  naissance  k  une  telle  quintique. 

Les  points  de  E  compteront  pour  treize  intersections  de 
ces  deux  courbes,  qui  se  couperont  encore  en  douze  autres 
points. 

Ccs  douze  points  se  correspondent  h  eux-m£mes,  quel 
que  soit  celui  des  points  de  Tenn^ade  que  Ton  regarde 
comme  pivot  des  transversales  :  il  en  r^sulte  que  ce  sont 
les  points  doubles  des  cubiques  du  faisceau,  car  il  est  bien 
visible  que  ces  points  jouiront  pr^cis^ment  des  propri^t^ 
indiquees. 

Toutes  les  cubiques  du  faisceau  E  se  correspondent  a 
elles-m^mesy  c'est-i-dire  qu'i  un  point  de  la  cubique 
correspond  un  autre  point  de  la  mdme  cubique. 

5.  Pour  le  second  mode  de  transrormation  que  nous 
ovons  mentionn^y  consid^rons  huit  points  arbitraires 
Pabcdefg^  et  une  droite  L. 

Los  sept  points  a,  6,  c,  d,  e,  /*«  g  d^terminent  un  faisceau 
du  li'oisi^me  ordre  et  du  second  rang 

Soit  maintenant  m  un  point  quelconque.  La  droite  Pm 
rencontre  L  en  m'  et  le  Taisceau  Fs^  en  des  points  appar- 
l(nant  k  une  I^^.  Dans  cette  involution,  chercbons  le 
|:oinl  Tn\  compl^tant  le  terne  donl  m et  m'  font  partie,  ou 
construisons  la  troisi^me  intersection  de  Pm  avec 

Ici,  comme  pr^cedemment,  la  transformation  est  uni- 
formo  et  involutive. 

Les  points  Py  a,  6,c, ...  g  sont  ^videmment  des  points 
ron<lamentaux;mais,d*nn  autrecdt6,  ilexiste,  dans  le  plan, 
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des  points  diderenls  de  ccux-ci,  qui  ne  se  transformenl  pas 
uniform^mcDt  :  nous  allons  d'abord  les  determiner  en 
r^p^tant  le  court  raisonnement  fait  dans  notre  prect^denle 

note. 

Sur  une  transversale  quelconque,  passant  par  P,  Ic  fais- 
ceau  F)^  determine  une  Is'  qui  poss^de  dedx  elements 
neutres  hy  h\  II  est  Evident  que  si  h  h'  coincidaient  avec 
m  fn\  le  point  m"  serait  ind^lermin^. 

II  Taut  d^finir  le  lieu  des  points  h  h'. 

Sur  cbaque  transversale,  issue  de  P,  il  existe  deux  de 
ces  points  :  si,  de  plus^  H  complete  TenD^ade  (Pabcd...g}^ 
P  H  est  un  des  couples  h  h!. 

II  en  r^sulle  que  le  lieu  des  points  h  est  une  cubique 
passant  par  P.  Elle  passe  aussi  par  les  points  de  la  base  du 
faisbeau  F2'. 

Cette  courbe  rencontre  L  en  trois  points  «',  |3',  y\  et  est 
couple  par  «' P,  P'P,  y'P  en  trois  points  a,  P,  y,  qui  ne 
seront  pas  transform^s  uniform^ment. 

De  ceci,  il  r^sulte  que  la  transformation  employee 
poss^de  les  onze  points  fondamentaux 

Pabcde  fg  apr. 

D^tcrminons  les  courbes  fondamentales. 

Les  considerations  qui  precedent  suflisent  ^videmment 
pour  faire  voir  que  les  courbes  correspondant  aux  dix 
derniers  points  sont  lesdroites  passant  respectivement  par 
chacun  d'eux  et  par  le  point  P. 

Cherchons  encore  comment  est  represent^  ce  dernier. 

Sur  toute  transversale  issue  de  P,  il  y  a  un  seul  point 
qui  lui  correspond,  car  P/n'  est  un  couple  qui,  dans  Tin- 
volution  determin^e  sur  Pm',  donne  naissance  k  un 
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(ioazi^me  point  unique:  il  faut  encore  voir  combien  de  fois 
ce  (louzieme  point  coincide  avec  P'. 

Or,  comme  nous  Tavons  d^montr^,  le  lieu  des  points 
tangentiels  de  P,  par  rapport  k  toutes  les  cubiques  du 
faisceau 

est  une  quarlique. 

Celte  quartique  coupe  L  en  quatre  points  /^  nty  n,  o. 

Les  quatre  transversales  /P,  mP,  nP,  oP  d^ternainent 
chacune  un  douzieme  point  coincidant  avec  P. 

En  consequence,  le  lieu  qui  correspond  ^  P  est  une 
quintique  poss^dant  un  point  quadruple  en  P :  cette  quin- 
tique  passe  d*ailleurs  par  les  dix  points  a,  6,  ...  9,  «,  P,  y. 

II  n'est  pas  necessaire  de  refaire  ici  un  raisonnement 
analogue  5  celui  que  nous  avons  fait  plus  haut :  on  d^nrion- 
trerait,  absolumenl  de  la  oi^me  mani^re,  que  la  transfor- 
mation actuelle  est  du  sixi^me  ordre;  les  points  a,  6,  c, 
c/, ...  9,  a,  (3,  y,  sont  simples,  ot  P  est  un  point  fondamen- 
tal  quintuple. 

On  peut  encore  se  demander  quels  sont  les  points  qui 
ne  changent  pas  par  la  transformation. 

Or, si  nous  menons  une  droite  quelconque  Vm\  au  point 
m'  correspond,  sur  cette  transversale,  une  involution  qua- 
dratique  qui  a  deux  points  doubles  fx,  fx'.  Chacun  d'eux 
jouit  de  la  propri^te  de  so  transformer  en  lui-m£me. 

De  plus,  les  quatre  points  /,  m^  n,  o,  dont  il  a  ^t6  ques- 
tion tantdt,  donnent  des  transversales  /P,  mP,  nP,  oP, 
pour  lesquclles  les  deux  points  fx,fx'  se  confondent  avec  P. 

Le  lieu  de  ces  points  [t.  sera,  par  suite,  une  sextique  ayanl 
un  point  quadruple  en  P. 

4.  Les  points  fondamenlaux  ai^y  oni  ^te  determines. 
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comme  nous  TavoDs  vu,  k  Taide  d'une  courbe  du  (roisieme 
ordre  qui  ne  depend  que  des  points  Pabc.g. 

Nous  la  designeroDs  par  2p« 

Si  les  sept  points  a  b  c  .,.  g  resteul  fixes  el  que  P  seni 
varie,  les  courbes  ^p  varieront  ^galement  et  correspondronl 
k  tous  les  points  du  plan,  de  telle  sorle  qu*i  chaque  point 
P  correspond  une  courbe  2,  el  r^ciproqnemenl. 

Les  conrbes  Zp  reproduisent  le  faisceau  F^^  (a^  b^  ...  ^i). 

Si,  pour  P  et  P\  on  determine  les  courbes  ^p^  2p',  elles 
se  couperont  en  deux  points  k  et  k'. 

Mainienant  PP  coupe  Zp  et  Ip*  en  deux  couples  de 
points  wp,  xo'p'. 

il  est  Evident  que 

op  ^  w'p'  =  KK, 

En  effet,  d*apr^s  la  definition  m£me  de  ces  courbes,  les 
couples  firp,  w'p'  sont  les  Elements  neutres  de  Tinvolution 
Ij',  marquee  sur  PP',  par  Fj'.  Ces  couples  wp,  w'p'  ne 
peuvent  done  pas  diffirer,  et  comme,  d'ailleurs,  les  deux 
courbes  ^p,  ^p,  ne  peuvent  se  couper  qu*en  deux  points, 
diffi^rents  de  la  base,  on  a  bien  la  double  identity  indiqn^e. 

II  en  r^sulte  que  deux  courbes  ^p,  Ip,  se  coupent  ton- 
jours  en  deux  points  silu^s  sur  la  droite  PP^ 

En  cons^qnence,  si  la  courbe  2p  reste  fixe,  la  corde  d*in- 
tersection  marquise  sur  cette  courbe  par  toutes  les  autres, 
passe  par  un  point  fixe  de  la  premiere. 

Ceci  permet  de  demontrer  qu*^  toule  courbe  du  faisceau 
F9',  correspond  un  point  du  plan. 

Consid^rons  une  courbe  quelconqne  C  de  ce  faisceau  ; 
d*apres  un  tbeoreme  connu  (*),  toutes  les  autres  courbes 


(*)  Chaslcs,  Note  sur  les  courbes  du  troisiime  ordre,  Coapres  rexdus, 
t.  XLt. 
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ilu  faisceau  F^^  coupenl  C  en  ties  poinls  /  /',  (iool  la  joDc- 
lion  ti'  passe  par  un  point  the  T  de  C. 

Dans  un  int^ressant  travail  Sur  la  transformation  par 
droiles  symelriquesy  M.  Schoule  a  6labli  la  correspondance 
cntre  les  poinls  du  plan  el  un  faisceau  F^^  de  cubiques 
passant  par  les  sommets  d*un  triangle  et  les  centres  des 
cercles  tangents  anx  tiois  cdt^s  (*). 

5.  Les  deux  transrormalions  que  nous  venons  d*6tudier 
appartiennenl  k  la  classe  de  celies  qui  sont  conjugu^es  a 
elles-mSntes,  ou  sibiconjuguoes. 

Nous  allons  en  faire  connaitre  uue  autre,  d'un  caractere 
different. 

Supposons  encore  que  Ton  se  donne  une  enn^ade  E, 
compos^c  des  points  a,  6,  c,  (/,  e,  f.  A,  B,  C. 

Par  E  et  par  un  point  P,  on  ne  pent  faire  passer  qu\ine 
seule  cubique  C3. 

Si  dans  C3,  nous  cherchons  le  point  oppos6  (Gegenpunkt) 
de  PABC,  nous  oblenons,  en  general,  un  point  unique  P' 
qui  est  le  transform^  de  P. 

Si,  au  contraire,  nous  regardons  P  comme  point  oppose, 
dans  la  courbe,  nous  pourrons  chercher  le  point  P"  qui 
complete  le  quadrangle  P"ABC. 

La  transformation,  on  le  voit^  n*est  plus  involutive. 

Pour  plus  de  facility,  nous  regarderons  le  plan  conome 
form^de  deux  feuillets  superposes  E,,  E,,  ayant  Tenn^ade  E 
commune.  Les  points  de  E,  compt^teront  le  quadrangle 
ABCx;  les  points  y  seront  les  points  opposes. 

Nous  nous  proposons  d*eludier  la  correspondance  des 
deux  plans  E,,  E,,  k  I'aide  de  la  transformation  que  nous 
venons  de  faire  connaitre  et  qui  est  ^videmment  uuiforme. 


(•;  BuUelins  de  Darbaux,  2«"»  serie,  t,  VI,  p.  157. 
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II  est  visib'e  que,  seuls,  les  points  de  Tenn^ade  ne 
pourront  £tre  repr^senl^s  par  des  points  uniques  :  ils 
constituent,  par  suite,  les  points  fondamentaux,  dont  nous 
devons  chercher  les  courbes  fondamentales  ou  principales. 

Supposons  d'abord  que  le  point  y  soil  en  a  et  proposons- 
nous  de  chercher  le  point  x,  pour  toutes  les  cubique 
passant  par  E. 

Par  les  points  aABC6c(/e/*passent  une  infinite  de  cubi- 
ques  Ky  K\  K'\  ...;  elles  coupent  ab,  ae  en  des  series  de 
points  /,  m,  n,  ... ;  /',  m\  n', ...  qui  se  correspondent  pro- 
jectivement. 

Par  suite  les  coniques 

(ABC6)(/rM;i...) 
(ABCc)  (/'mV...)» 

qui,  par  leurs  intersections,  dounent  le  point  x,  se  corres- 
pondent et  engendrent  une  quartique  ayant  trois  points 
doubles  en  A  B  C  et  passant  par  6,  c, ...  /*(*). 

Par  consequent,  dans  le  plan  E«,  les  courbes  fondamen- 
laleSy  correspondent  respectivement  aux  points  a,  6,  c, ...  f, 
sont  des  quarliques,  ayant  toutes  trois  des  points  doubles 
en  A,  B,  G,et  des  points  simples  en  bcdef^  acdef^  etc. 

Quant  aux  points  ABC,  il  est  facile  de  voir  que  les 
courbes  qui  leur  correspondent,  dans  E.,  sont  les  droites 
BC,  CA,  AB. 

En  effet,si  sur  une  cubique quelconque,  on  choisit  qua tre 
points  abcd^  les  coniques  du  faisceau  (abed)  la  coupent 
suivant  des  cordes  concouraot  au  point  oppose  0. 


(*)  CVst  la  demoQsiraiioo  donn^e  par  M.  de  JoNQuiiiRes,  dans  son  bean 
m^moire  Sur  la  giniration  des  courbes  g4om6triques^  Mi^moirbs  des 

SAVANTS  ETRANGERS,  I.  XVI,  p.  188. 
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Ce  point  ne  pourra,  en  g^n^ral,  coincider  avec  un  des 
points  abed  que  si  la  courbe  poss^de  un  point  doable  en 
ce  point. 

Mais  si  trois  des  points  abed:  bcd^  par  exemple,  sonten 
ligne  droite,  toules  les  coniques  passant  par  abed  se  com- 
poseront  de  la  droite  bed  et  d*une  droite  passant  par  a;  ce 
point  est  ainsi  le  point  oppos^. 

II  noas  Taut  encore  determiner  les  courbes  fondamen- 
tales  dans  le  plan  P, 

Supposons  que  x  coincide  avec  un  des  points  abcdefj 
par  exemple  avec  a. 

Par  aABcbccff/'passent  une  infinite  de  cubiques  K,  K', 
K'V  •  • .  Le  faisceau  de  coniques  aABc  determine,  sur  K 
et  Vlj  deux  faisceaux  de  cordes  passant  par  des  points  P 
et  P'.  Ces  cordes,  correspondant  aux  coniques  du  Taisccau, 
se  correspondent  projectivement,  de  faQon  qu*elles  se 
coupenl  sur  une  conique  (P|  P,'  6,  C|  rf,  e-i  f^)  {*). 

On  obtient  ainsi  le  theoreme  de  Plucker  : 

Des  neuf  points  d'une  enneade^  cinq  queleonques  deler^ 
minenl  une  coniqne  qui  est  le  lieu  du  point  oppose  atix 
quatre  autres^  relativement  a  toules  les  cubiques  du  fais^ 
ceau  ("). 

Ainsi,  dans  le  plan  E.,  k  chacun  des  points  abcdef  cor- 
respond une  conique  passant  par  les  cinq  autres. 

II  n'est  pas  difficile  de  faire  voir  que  les  courbes  qui 
correspondent  aux  points  ARC  sont  des  quintiques,  ayant 
toutes  six  points  doubles  en  a,  6,  c,  t/,  e,  /*,  et  passant  res- 
pectivement  par  les  points  BC,  CA,  AB. 

Tout  d'abord  ces  courbes  ont  des  points  doubles  en 


[*)  Comptes  rendus,  t.  XLI,  p.  \  190. 

{**,  Th^rie  der  algebraischen  Carven^  p.  56. 
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a,  6y  c, ...  /*,  car  au  point  a  correspond,  dans  Ey,  unc  quar- 
tique  ayanl  un  point  double  en  A;  par  consequent,  si  x 
vienl  se  confondre  en  A,  le  point  y  correspondant  se 
tronvera  deux  fois  en  a. 

Une  remarque  faite  plus  haut  roonlre  que  cette  courbe, 
lieu  du  point  y,  passera  une  fois  par  A  et  par  B. 

Les  courbes  fondamentales  devant  passer  par  des  points 
fondamentaux  et  elre  determiniSes  par  eux,  la  courbe  sera 
n^cessairement  du  cinquieme  ordre,  puisqu*elle  est  d^ter- 
minee  par  six  points  doubles  et  deux  points  sinrtples. 

Pour  r^sumer  ce  qui  precede,  nous  voyons  que  dans 
Ey,  il  correspond  k 

a    une    Cs  (61  C|  d^  ei  f^)f 
b      »       C,  (o,  Ci  d, «!  ^), 


/*      »       C,  (a,  fe|  c,  d,  e,), 

A      »       C8(aj6jCjdjC,/;B,C,) 


dans  le  plan  E,  il  correspond  k 

a    une    C4  {a^  6|  Ci  d|  ei  /i  At  B,  C,) 


f       »       Ci  (Qi  6|  Ci  c/|  «!  At  Bt  Ct) 
A       .       C,(B,C,) 


C      »      Xi  (B,  A,). 

11  en  r^sulte  imm^diatement  que  la  transformation 
itudi^e  est  du  dixi^me  ordre  et  a,  pour  points  fondamen- 
laux,  les  points  de  Tenn^ade; 

dans  Ey  (os  ^  Ct  d,  e^  /t  A5  B,  G5), 

dans  E«  (at  64  r^  d^  e^  d  Ai  Bi  C|). 
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Nous  poavons  faire  observer  qo'il  exisle,  dans  le  plan 
(E.  Ey),  doaze  points  remarquables  qui  se  correspondent  4 
eux-m£mes. 

En  effet,  comme  nous  Tavons  vu,  parmi  toutes  leg  cubi- 
ques  duTaisceau  E,  il  eh  existe  doaze  ayanl  nn  point  double. 

Si  Ton  d^igne  ces  points  par  d,  on  voit  que  dABC  con- 
slitue  un  groupe  de  qualre  points  dont  le  point  oppos^est 
i  et  r^ciproquement. 

6.  L*^tude  des  cubiques,  on  le  voit,  conduit  k  de  mul- 
tiples exemples  de  transformations  uniformes. 

En  faisant  usage  des  notations  employees  parM.  Cremona, 
dans  ses  deux  c^l^bres  m^moires,  les  trois  cas  examines 
sont  les  suivants : 

//  :=  5 ,     X|  =  8 ,       3-4  =  t  , 
n=:G,     X|=IO,    jr4=6. 

Ces  deux  transformations  sont  involutives 

n=l0    yi  =  6,      .v»  =  5, 
X|  =  3,       0*4  =  6. 

Les  cubiques  donnent  aussi  naissance  k  une  transfor- 
mation involutive  pourlaquelle 

H  =  8,    Xj  =  7. 

Elle  estexprim^e  par  le  tbeor^me  sui  vantque  M.  Cayleyf) 
appclle  Iheoremede  Geuer-Cotieril : 

Si  sept  points  d'une  enneade  sont  fixes,  et  que  le  Aut- 

tieme  point  decrive  une  courbe  d'ordre  n,  passant  a|,  a2,... 

aj,  fois  par  les  sept  points  fixes,  le  neuvieme  decrira  une 

courbe  d^ordre  v  passant  a|,  a,, ...  CL^  fois  par  les  sept  points^ 

oii 

ussiSn  —  Ola, 

a^  s=  3/»  —  tf^  —  2  a. 
(-)  Math.  Ann.,  t.  Vltl,  p.  361. 


r 
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Celte  transformalion  a  &{&  sp^cialement  ^ludi^e  par 
H.  Schoute,  et  ^tendue  par  lai  aux  ordres  sup^rieurs, 
dans  un  int^ressant  m^moire  f ). 

7.  L'applicalion  de  ces  diff^renls  modes  de  transforma- 
lion exige  naturellemenl  la  construclion  d*une  cubique 
ditermin^e  par  neuf  points,  on,  au  moins,  de  certains 
de  ses  points. 

A  ce  point  de  vue,  la  question  que  nous  allons  traiter 
nous  paratl  presenter  quelque  int^rSt  ici. 

Dans  ses  remarquables  Melanges  de  geometrie  pure, 
H.  Tamiral  de  Jonquieres  a  fait  voir  comment  on  pent 
appliquer  les  constructions  de  Chasles,  lorsque,  parmi  ies 
neuf  points  donnes,  il  existe  un  couple,  deux  couples  ou 
(rois  couples  de  points  imaginaires  conjugu^s. 

Dans  les  deux  premiers  cas,  il  emploie  la  premiere 
m^thode  due  k  Tillustre  auteur  du  Traite  de  Geometrie 
superieure;  dans  le  troisi^me,  la  seconde  de  ces  m^thodes. 

Le  savant  g^om^tre  n*a  pas  traits  le  cas  oik  quatre 
couples  sont  imaginaires :  les  proc^d^s  dont  il  fait  usage 
ne  semblent  pas,  en  effet,  applicables  dans  ces  conJitions. 

Depuis  r^poque,  d^j^  ancienne,  ou  ces  travaux  ont 
paru,  nous  ne  savons  si  la  difficult^  a  et^  surmont6e :  c'est 
pourquoi  nous  croyons  utile  de  faire  voir  que  notre 
methode  de  construction  se  prefe  ais^ment  h  la  solution 
de  la  question,  m&me  dans  ce  cas,  comme  nous  Tavous 
dit  ailleurs  (**). 

Nous  supposerons  que  parmi  les  neuf  points  donnas,  ne 
formant  pas  une  enn^ade,  huit  soient  d^finis,  sur  quatre 


(*)  Association  franQaise,  1879.  Ibid.  1880. 

(*•)  F.  FouE  et  C  Le  Paige,  M^m.  sur  les  courbes  du  (nHsi^me  ordre, 
2«  parlie,  p.  44. 
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droites  a,  ^,  7,  d,  comme  points  doubles  de  quatre  involu- 
tioDS  quadraliques  I,  V,  V\  1'";  ces  poiats  peuvent  d'aii- 
leurs  £(re  imaginaires,  r^els  et  s^par^s,  ou  r^els  et  unis, 
ce  qui  pr^sente  bien  toute  la  g^n6ralil^  desirable. 
Soient 

<*i>*i7  PoPi;  Tuyti  <^i>^i 

les  hulls  points  donnas  par  couples,  r  le  neuvieme  point, 
r^el. 

II  s*agit,  comme  nous  Favons  fait  voir,  de  conslruire  le 
faisceau 

en  employant  des  cubiques  d^composables  telles  que 

(a,a;p4(3;r)  (nri). 

Soil  X  le  point  d'inlersection  des  deux  droites  a,  j3; 
dans  les  deux  involutions  I,  T,  conslruisons  les  points 
homologues  de  X.  Si  A  et  B  sont  ces  deux  points,  AB  est 
la  polaire  de  X  par  rapport  k  la  conique  k  conslruire.  Elle 
coupeta  la  conique  en  deux  points,  e,  ^  toujours  r^els,  si 
<xii^'i;  Pi  Pi  ^^^^  imaginaires,  car  X  sera  hors  de  la 
conique. 

Pour  oblenir  ces  points,  il  sufBl  de  projeter,  de  r  sur 
AB,  les  deux  involutions  I  et  F.  Le  couple  commun  aux 
deux  involutions  ainsi  marquees  sur  AB  conslitue  le 
couple  e/1 

Mainlenant,  et  joignant  e,  /"aux  couples  de  points  homo- 
logues de  I  (ou  de  T),  on  oblient  les  rayons  qui  engendrenl 
la  conique. 

Or,  nous  avons  mainlenant  lous  les  elements  n^cessaires 
pour  conslruire  les  intersections  de  la  conique  (a|  a/  (3,  (3^ 'r) 
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avec  une  droite  quelconque;  cetle  mdme  droite  rencontre 
en  un  point  r^el  la  droite  y^  y\. 

Pour  acbever  la  solution  du  probliroe  pos£,  il  suffira^ 
par  exerople,  de  trouverla  troisiime  intersection  de  la 
cubiqne  i  construire  avec  la  droite  d,  qui  conlient  le 
couple  i\^i. 

Du  faiscean 

FJ  (a,  aj  p,  p;  r,  ri  r|), 

nous  pouYons  determiner  les  courbes  d^composables 

(«,  ai  p,  p;  r)  (r,  ri);  («„  «;  r,  r).(?,  p;);  (p,  p;  r,  r\  r)  («, «;). 
Sur  le  support  d,  nous  aurons  ainsi  des  points 

Les  trois  points  c'\  b"y  a\  sont  seuls  n^cessairement 
reels.  Les  autres,  donnas  par  couples,  peuvent  £tre  imagi- 
naires  sans  que  la  solution  doive  £tre  modifi^e  (*). 

Nous  pourrons  construire  $"i,  qui  sera  n^cessairement 
r6el. 

Les  droites  a,  P,  y  donneront,  de  m£me,  trois  points 
riels  a"i,  (3"|,  /'i;  ce  qui  nous  permettra,  soil  de  con- 
struire autant  de  points  r^els  que  nous  voudrons,  soit 
d*appliquer  une  des  constructions  connues. 

{*)  Essais  de  G4omStrie  sup,  du  troisi^me  ordre,  pp.  78-81. 
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Aspect  et  positions  de  la  grande  comeie  de  1882  (Cruls), 
observee  a  Louvain  (2*  notice)  (1);  par  M.  F.  Ter!)y, 
(locteur  en  sciences. 

La  comete  de  Coggia  seinble  avoir  ouvert,  depuis  1874, 
une  ^re  notivelle  particuli^remenl  favorable  k  P^Uide  de 
ces  astres  myst^rieux.  Depuis  1874,  en  efTet,  rapparition 
de  plusieurs  belles  commies  a  permis  d'^tendre,  avec  plus 
de  succdSy  anx  corps  cdlesle^  de  cede  espice  les  recher- 
ches  spectroscopiques  d^j^  si  avanc^es  dans  d'autres  bran- 
ches de  la  science.  Les  observations  precises  de  position 
du  noyau  com^taire  ont  continue  k  fournir  les  ^l^ments 
n^cessaires  k  T^tude  dcs  orbites  et  !k  I'identiflcation,  tou- 
jours  tent^e,  quoique  rarement  avec  succes,  des  comeles 
actuelles  avec  lescom^tes  apparues  ant^rieurement.  Mais, 
au  milieu  de  ces  iniportantes  recherches,  un  point  capital 
semble  souvent  n^glig^  :  c*est  la  determination  exacte  de 
la  position  des  queues  com^taires  dans  le  ciel;  cet  ^l^menl 
est  pourtant  indispensable  pour  soumettre  k  une  discus- 
sion* fructueuse  les  theories  d^ja  nombreuses  mises  en 
avaut  par  des  savants  distingu^s  :  evidemment  c*est  une 
etude  soignee  dans  cette  direction  seule  qui  permeltra  de 
decider  un  jour  entre  les  theories  ou  hypotheses  cdiebres 
des  Faye,  Bredighin,  Jamin,  Tyndall,  Schwedoff,  Flam- 

MARION,  etc 

L'apparition  r^cente  de  la  comete  Wells  qui  promet- 
tait  de  devenir  si  brillante,  et  que  des  circonstances  defa- 


(1)  Voy.  Bulletins  de  CAcad^mie,  oclobre  i881 
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vorahles  ont  g^n^ralemenl  einp£ch6  d^eludier  dans  tout 
son  d^veloppement,  avait  sugg^r^  les  reflexions  suivantes 
i  M.  Lewis  Boss,  directear  de  TObservaloire  Dudley 
(Albany)  : 

€  If  the  tail  should  prove  to  be  of  large  proportions, 
»  observations  of  its  exact  apparent  location  among  the 
»  stars  will  be  of  the  greatest  possible  value.  If  the  tail 

>  is  well  observed such  observations  will,  in  my  opi<- 

>  nion,  be  of  the  highest  value  in  reducing  the  theory  of 

>  formation  of  comet's  tails  to  exact  terms.  It  is  hardly 

>  necessary  to  remark  that,  after  the  tail  is  more  than  one 
»  degree  in  length,  a  careful  delineation  of  its  outlines  on 

>  good  star  charts  with  full  accord  of  the  time  of  obser- 
»  vation  will  be  the  best  method  of  observation.  » 
(A$lron.  Nachr.  2428,  p.  61.) 

Au  point  de  vue  dont  nous  nous  occupons,  la  grande 
com^te  qui  brille  actuellement  dans  la  constellation  de 
VHydre  est  une  occasion  des  plus  pr^cieuses  pour  r^aliser 
le  programme  trac^  par  M.  Lewis  Qoss,  et  c'est  ce  que 
nous  tdchons  de  faire  chaque  fois  que  T^tat  du  ciel  le 
per  met. 

Bien  que  la  com^te  Cruls  soit  encore  visible  et  nous 
promette  d'autres  observations  utiles,  il  m'a  sembl^  k 
propos  de  r^unir  dans  une  seconde  notice  les  r^sultats 
que  j'ai  obtenus  pendant  la  p6riode  qui  se  termine  k 
r^poque  de  la  pleine  lune  d'oclobre,  le  grand  ^clairement 
du  ciel  ayant  contrari^  ensuite  beaucoup  ces  observations. 

J'ai  dessin^,  avec  le  plus  grand  soin,  la  com^te  tout 
entiire  sur  Tune  des  excellentes  cartes  qui  accompagnent 
VUranometrie  de  M.  Houzbau,  et  ce  sont  des  portions  de 
cette  carte,  pr^sent^esd  une  ^chelle  double,  que  j*ai  Thon- 
neur  de  soumetlre  h  Tattenlion  de  TAcademie. 

3"*  SfeRlB,  TOME  IV.  29 
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line  longne  description  des  planches  qui  accompagoent 
cede  notice  serai t  ^videmment  superflue  :  chacun  pent  y 
lire  d*un  coup  d'oeil  la  position  exacte  de  Tappendice 
com^taire.Quelques  remarques  seulement  sont  n^essaires 
pourappeler  Tattention  sur  les  details  les  plus  iul^ressanU 
et  sur  les  ^toiles  qui  ont  6i6  identifi^es. 

Le  n  oc/o6rey5S2,j'ai  commence  Tobservation  i  IS'SG"; 
le  noyau  et  une  partie  de  la  queue  apparaissaient  k  i'horizon 
dans  une  iciaircie;  le  ciel  s'^tant  d^gag^  de  plus  en  plus 
vers  16^9"",  j'ai  dessin^  les  details  de  la  figure  /  jusqu*a 
jgb|^m  Qq  yQJ(  quQ  1^3  ^toiles  ayant  servi  k  fixer  la  posi- 
tion de  la  queue  sont :  u,,  x,  M21  24,  27,  37,  v^  Hydrae. 

La  branche  infi^rieure  de  la  bifurcation  aboutissait  juste 
k  r^toile  : 

Pour  pouvoir  nous  expliquer  clairement,  nous  avons 
repr^sent^  lh^oriqnement,en  quelque  sorte,  dans  la  fig.  6, 
les  trois  r^ions  observables  dans  la  queue,  en  les  d6si- 
gnant  par  les  lettres  A,  B  et  C.  La  r^ion  B  est  la  plus 
brillante,  elle  se  termine  par  un  prolongeraent  recourb6 
et  effll6  b;  celui-ci  est  la  partie  la  plus  visible  dans  la 
branche  infi§rieure  de  la  bifurcation  qui  termine  la  queue. 
La  r^ion  A  est  pen  brillante,  de  m£me  que  la  region  C. 
La  limite  c,  entre  B  et  C,  £tait  souvent  extrtoiement 
nette,  presque  aussi  trancb^e  que  le  bord  sud  a  de 
Tappendice  total.  Le  bord  a  ^tait  tr6s-l^6rementconvexe, 
toujours  plus  nettement  limits  que  le  bord  nord  d, 
concave. 

Le  n  ociobre,  la  limite  c  ^tait  aussi  tranch^e  que  le 
bord  a,  et  s^parait  nettement  la  queue  en  deux  parties 
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jasqQ*^  la  bifurcation;  la  porlion  la  plus  brillante  ^lait 
6traDgl6e  en  a  pr^s  du  noyau;  le  bord  nord  ^lait  renfl^  en 
f.  La  limite  g^  entre  A  et  B^  £tait  iris-peu  marquee 
(V.  fig.  6  et  1). 

Longueur  totale  =  IS"*. 

Largeur  k  Textr^mit^  :  3''45'. 

Le  noyau  est  plus  grand  et  plus  blatant  que  Aj  Hydrae^ 
mais  d*une  lumi&re  plus  calme;  il  est  moins  ^clatant  que 
a  Hydrae^  quoique  ses  dimensions  apparentes  surpassent 
celles  de  eelte  derniere  6toiIe. 

Je  crois  qu'on  peut  eslimer  le  noyau  comme  voisin  de 
la  5*  grandeur. 

Avec  ie  grossissement  de  38  fois,  h  16^56"°,  le  noyau  est 
plus  n^buleux  que  le  8  oclobre  (1);  il  a  la  forme  d*une 
n£bulosit6  allong^e  avec  condensation  au  point  le  plus 
rapproch^  du  Soleil ;  la  direction  de  cet  allongement  est 
rest^e  la  mdme  que  le  8  par  rapport  k  la  direction  de  la 
queue.  A  17M7"et  k  17'*23'",  le  noyau  paratt  tantdt  dou- 
ble, tantdt  tris-pelit  avec  une  aigrette  dirig^  du  cAt£ 
oppos^  au  Soleil,  tantdt  comme  un  amas  n^buleux  allong^. 

A  17^54'°9  la  comete  se  voit  encore  k  Tceil  nu,  et,  k 
ilHi'^y  k  Taide  de  jumelles,  on  peut  encore  suivre  la 
queue  sur  une  longueur  de  l^ 

Li  18  octobre,  observation  de  15**57"  k  17M7". 
Les  mSmes  ^toiles  onl  servi  k  fixer  la  position  de  la 
queue  et,  de  plus,  T^toile  dont  les  coordonn^es  sont : 

ifissOhST-,!,  J  =  - 12-59'. 

La  courbure  du  bord  sud  ne  semble  plus  aussi  pro- 

(1)  Loccit. 
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noncee;  la  limite  c,  en(re  Bei  C,  est  fori  nette,  mais  seu- 
lement  jusqifii  la  ligne  u^  v^  Hydrae;  a  partir  de  \k  les 
deux  regions  B  el  C  lendent  k  se  confondre.  Le  renfle- 
menl  /'du  bord  nord  esl  (res^marqu^.  La  region  fia  son 
maximum  d'^clal  dans  le  voisinage  du  noyau  (V.  fig,  6 
ef  S). 

Longueur  de  la  queue  =  18°. 

Largeur  &  Texlremil^  =  A'*, 

J*ai  obtcnu  les  mSmes  r^sullals  que  le  17,  quant  k 
Paspecl  du  noyau. 

Le  SO  octobre,  le  ciel  ne  s'^claircit  suffisammenl  qu'& 
16**55";  je  conlinue  I'observalion  jusqu'd  17*'25". 

Cede  fois  la  limite  c  des  deux  regions  6  el  C  passe 
exactemenl  par  u^  el  k  Hydrae;  on  la  suit  neltement 
jusqu'd  X.  Au  del^  de  cello  eloile  elle  devient  plus  con- 
Tuse.  Ces  ^toiles  ne  semblenl  avoir  rien  perdu  de  leiir 
eclat. 

Le  renflement  brusque. du  bord  nord,  en  /*,  se  voit  dis- 
linclemenl.  La  region  B  a  toujours  son  maximum  d*^clal 
pr^s  du  noyau. 

Longueur  =  18'*. 

Largeur  k  Texlr^mit^  =  3*^45'  (V.  fig.  6  el  3). 

Le  noyau  a  pr^senl^  le  m^me  ^clat  et  les  mSmes  appa- 
rences  qu'aux  observations  pr^c^dentes.  Cetle  fois  seule- 
meni  Taigrelle  semblail  plus  ^largieen  ^venlail. 

Le  22  octobre,  de  i6*'58'"  k  IT^'IS",  j'ai  profit^  d'ane 
^claircie  imparfaile  el  j*ai  pu  dessiner  exactement  le  bord 
nord  de  la  queue  com^iaire;  le  ciel  s'est  convert  ensuile. 
La  figure  4  est  done  reside  incomplete.  Le  bord  nord 
passait  par  v^,  un  pen  au  nord  de  x  et  de  M2  Hydrae. 

Longueur  de  la  queue  =  18®. 

Largeur  i  rexlr6mite=  4°  (environ). 
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Le  24  octobre,  observation  de  t5''38'"  ^  IT^^o"*;  le  grand 
eclalde  ia  Lune  nuil  beaucoup  jusqu*^  16*^18™.  La  Lune 
se  coucbant  vers  17  heures,  on  a  pa  faire  une  tr^-boone 
observation  k  parlir  de  16^43°'.  Cependant  rinvisibilite  des 
petites  ^loiles  de  comparaison  a  rendu  moins  parfaile  la 
position  du  noyau  romelaire  dans  la  figure  5;  cette  position 
n'est  qu'approch^e.  La  branche  inferieure  de  la  bifurcation 
se  dirigeait  exactemenl  vers  12  Hydrae.  Outre  les  ^toiles 
cities  plus  haut :  t/|,  x,  M,  Hydrae,  j*ai  encore  identilie, 
pour  fixer  la  position  de  la  queue,  les  ^loiles  dont  les  coor- 
donn^es  sonl  . 


iR=   Oho",^, 

<r« 

—  Il»33' 

9M  I«,4 

—  1403* 

9>»13",9 

—  15*>20' 

9»»2i-,7 

—  lyy 

10»»2«8 

—  15»l' 

9»»49«,2 

-  18«26' 

Longueur  de  la  queue  =  20^ 
Largeur  k  Textr^mit^  «=»  4«. 

Mes  observations  conduisent  done  k  la  conclusion  que 
la  queue  augmentait  encore  de  longueur  du  17  au  24  oclo- 
bre,  de  rnSme  que  son  ^panouissement  k  Textr^mit^  pre- 
nail  de  plus  grandes  proportions.  Je  rappcllerai  que  le 
8  octobre,  j'ai  trouv6,  pour  longueur  de  la  queue,  IG^'seu- 
lement  (1). 

Quant  k  T^clat  du  noyau  et  k  sa  grandeur,  ils  ne  sen)- 
blent  pas  s*£tre  modifies  sensibleinenl  du  17  au  24. 

La  mdme  incertitude  relativement  k  la  veritable  consti- 

(1)  Loc  cil. 
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tutioD  du  noyau  a  encore  subsist^  pendant  les  observa- 
tions du  24. 

Les  r^ions  i4  et  C  de  la  queue  etaient  presque  invisi- 
bles pendant  le  clair  de  Ijine.  [^rsque  le  ciel  se  fut  uo 
peu  obscurci,  la  region  C  alteignit  presque  v^  et  x  Hydrae 
(V.  fig.  6  etS). 

A  17^25"  la  region  C  disparaissait  d^ji  par  Teffet  de 
I  aurore. 


Sur  les  fonctions  de  M,  Prytn  et  de  M.  Hermite; 
par  A.  Genocchi,  associe  de  FAcad^mie,  k  Turin. 

1.  Pour  une  variable  x  r^elle  ou  imaginaire,  on  a  les 
deux  Tonctions  de  M.  Hermite 

oik  a  d^signe  une  constante  r^elle  positive.  Les  fonctions 
de  H.  Prym  s*en  d^duisent  en  prenant  a  =»  1. 
Ces  fonclions  jouissent  de  la  propri^t^  • 

P(x)-HQ(x)=r(x), 

si  poor  la  fonction  r  (x),  g^n^ralisant  Fint^grale  eul^rienoe 
de  seconde  esp^ce,  on  adopte  la  definition  de  Gauss,  qai 
la  rapporle  k  un  produit  inOni. 
On  peul  regarder  comme  ^quivalente  i  ces  formulas 


( ^» ) 

r^alile  donn^c  par  Legendre  (Traiie  des  fonclions  ellip^ 
tiquesy  etc.,  I.  II,  page  b02;  Paris,  1826) 

J    TT'c'dz^Va 


a       a-t-1       2a-t-2 


4.2   a 


—  —  etc.; 


mais  Legeodre  s'esl  born^  au  cas  des  valeurs  r^elles  posi- 
tives de  Targumenl  a. 

Nousallons  former  d'aulres  expressions  de  P(x)  et  Q(x) 
en  exprimanl  P(x)  par  une  int^rale  d^finie  elQ(x)  par 
une  s^rie. 

2.  PosoDS  t  =  ae*^',  i  4laDt  =  V/^»  cl  diveloppant 
e" '  suivant  les  puissances  de  t :  on  aura 

—  c*f'+»>^'-*-elc., 

1.2.3 

et  par  suite  Tinl^grale 

oil  Texposanl  x  est  une  constante  par  rapport  ^  Tare  <p, 
pourra  se  d^velopper  dans  la  s^rie 

ri         o  o»  o*  1 

a'  sin  2xw 1 : —  —  -4- ....  I 

[x      XH-I       1.2(x^2)       1.2.3(x-*-3)  J 

car,  en  g^n^ral,  si  m  est  un  nombre  en(ier,  on  a 

/*  e«(»+-)f'rf«= -=sin2(x-4-»n)ir~sin2xr. 

!/,  2i 
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On  conclul  de  1^ 

P(g)==   .    ,       /Ve-'rff. 
^   '       sin  2x7r  /;r 

CeUe  expression  paratt  devenir  illusoire  lorsque  2x  est 
UD  nombre  cnlier,  parce  que  Tinl^gralc  et  le  diviseor 
sinSxYT  se  r^duisenl  alors^  i&ro.  Mais  on  pent  remplacer 
X  par  X  +  sen  supposante  infinimenl  pelic,  et  censer  sub- 
stituted Texpression  trouv^  de  P(x)  sa  lioiite  pour  e^O. 

3.  En  supposant  que  x  soit  une  quantity  r^elle  positive 
ou  que  sa  partie  reelle  soit  positive,  niultiplions  par 
(^'  e"^  dt  les  termes  de  la  formule  due  i  Stirling 

\         \  t  t{\—t) 


••  •  •• 


tt-4-t       a       a{a-^i)      a(a-t- 1)  (a -+-2) 


a(a  -^  \)'"{a-*-n  —  i)      a(tt-4-  1)  —  (a  -4-  n  —  i)a-^t 

et int^groDS  del  =  OiL  t=^  oo  .  Nous  aurons 


r— 


r-«c-'d^  = 


-"  -•—  ••• 


a      a(o-4-<)      a{a-f-l)(a-t-2) 

Qn-.  R„ 


Oil 

Qo=y**«'* e-' dl, Qi  =  — y V C-' d(,  .., 

0  0 

Q.  =  — y^(>  —  0  (2  —  0  •••  (m  —  I  —  0  r  c-'d<, ... , 

0 

R,—  /*(<  -  0  (2  - 1) ...  (n-l  -0  '-lil'dt. 
Or  il  est  visible  que 


(  Ui  ) 

et  qu'ainsi  ie  premier  rnembre  de  Tequalion  pr^c^denle 
esl  ^al  k  la  doable  integrale 


0  0 


mais  en  mdme  temps 

doDC  ce  premier  rnembre  se  r^duil  a 

r(x)y^e— (i   -I-  U)- •£/!!, 


ou  bieiiy  si  Ton  fait  1  h-  m  =b^  ,  ^ 


r  (x)  a-^*  c*  /^-;  «"  •  dv. 


Od  CODClul 


J     tf  V(x)la     a(a-^i)     a(o -+-!)( 


l)(o  +  2) 


o(o-*-l)  —(0  + 


-. ^ 1: 

n-^-i)      a(a+1)  — (a+n  —  l)J 


c*est  ane  expression  de  la  fonction  Q(l  —  x)  pour  les 
valeurs  indiquies  de  x. 

Celte  formale  a  ^t^  donn^e  en  1859  par  M.  Schloemilch, 
dans  Ie  cas  de  x  r^l  el  posilif,  avec  des  applications 
num^riques. 

4.  Le  produit  (1  —  /)  (2  —  t)...{m  —  I  —  t)  se  d^ve- 
loppe  dans  un  polyn6me 

donl  les  coefficienls  sonl  des  nombres  entiers,  posilifs  ou 


(  442  ) 

D^alifs,  (1*00  calcol  ir&s-facile.  Comme  ces  oombres  sool 
les  coefficieols  d*one  ^qoalioo  de  degr^  m  — 1,  ayaoi  poor 
racioes  1,  2,  3,...m  —  1,  on  poorra  aossi  les  exprimer 
fori  simplemeot  par  des  qootients  de  d^terminaots. 

En  sobstiloant  le  poIyn6me  au  produil,  et  remarqoaot 
qoe  poor  h  nol  oo  positir  on  a 

0 

il  viendra 

— Q*  =  HSr*r(x  4-  i)  -4-  Hi->r(«  ^  2)  -4- ...  -^  Hff«r(x  -t-m). 

On  a  de  plus,  h  ^lanl  on  nombre  en(ier  positif, 

r  (x  -*-  A  -♦-  < )  =  (x  -♦-  A)  (x  -♦-  A  —  1 ) . . .  X  r  (x) : 
done 

— -!?!^==Hlr>x-^Hi«>x(xH-i)-^...-^Hr.Vx(x+i).-.(xH-m--i). 

r(x) 

En  posant 

r(x) 
on  aora 

Vo  =  J,V, X, 

et,  en  g^n^ral,  V.  sera  une  fonclion  entiire  de  x,  do 
degr^  m,  a  coefficients  en  tiers. 
En  posant  aussi 

r(x)       - 
la  formule  do  nom^ro  pr^c^dent  deviendra 

V.  V. 


a{a'*-i)     a(a-+-l)(o-*-2) 

X- ^ 5= ^1. 
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» 

Or,  t  ^taol  positir,  le  produit 

(1  —  0  (2  —  t) ...  (m  —  i  -  () 
sera  plus  pelil  en  valeur  al)solue  que  le  produit 

{i  -4-  0  («  -^  0  -  {w  —  -t  -f-  0, 

e(  par  consequent  son  carr£  sera  plus  petit  que  la  valeur 
numirique  du  produit 

(i-(«)(4-««)...[(m-Jr-C)]. 

Done  le  carr^ 

I  1.2..  (M  —  i)  I 

sera  plus  pelil  que  la  valeur  num^rique  du  produit 

"-■•'(•-ii-i'-i^)' 

lequel,  si  m  devient  inflni,  a  pour  limite  si^  quantity 
(oujours  inf<§rieure  M  en  valeur  absolue.  On  a  d'ailleurs 

r  =  r  [cos  {q  log  0  ^  t  sin  {g  log  ()], 

en  faisant  x^^p  +  qi  avec  p  et  9  r^els,  et  si  p  est  >  0, 
rint^rale 

a  une  valeur  Poie,  et  la  conserve  si  Ton  multiplie  sous  le 
signe  par  cos  {q  log  t)  ou  sin  (q  log  r),  facteurs  qui  ne  snr- 
passenl  pas  Tunil^  en  valeur  absolue.  II  s^ensuit  que  le 
rapport 

a  une  limite  finie  pour  m  infini,  et  que  I'aulre  rapport 

Q«   

0(0-^  I)  •••  (a-i-m— I) 
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9 

aura  pour  limite  zero  puisqu*il   esl  ^gal  au  pr^cedeut 
muUipli^  par  la  fraclion 


a(a -»- 1)  •  ••  (a-4- m— i) 


dont  la  limite  esl  z^ro,  a  ^Canl  une  quantity  positive. 
On  verra  de  ludme  que  le  rapport 


R. 


a(o-*-l)-«(a-t-n — i) 


tend  k  la  limite  z^ro  pour  n  intini,  car  R,  s*exprime  par 
une  int^grale  peu  diff^rente  de  celle  qui  repr^sente  Q,  et 
le  facteur  rn  qui  manque  dans  celle-ci,  affectant  la  qnao- 
til£  sous  le  signe,  est  toujours  <  |r. 

Enfin,  on  conclura,  d'apr^  les  relations  entre  Q«,  R. , 
6l  V«,  U, ,  que  z^ro  est  aussi  la  limite dn  rapport 

V. 

a(m-l)  •••  (a-^-m — \) 

pour  m  infini,  et  du  rapport 

a(a-«-i)-"  (a-f-«  — 1) 

pour  n  in6ni. 

Le  dernier  r6sultat  montre  qu'on  a  ce  d^veloppement 
en  s^rie  convergenle 

/      —  c~'ai?  =  o*"*e"*   -  -4- 1 — : 7-- -• 

J       f  la       aia-^i)      a{a-*-i)  {a-^2) 

« 

V, 


]• 


o(a-»-i)(aH-2)(a+3) 
pour  tcfutesles  valeurs  dexdonl  la  partie  r^elle est  positive. 
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II  faiit  d^monlrer  que  Ic  m£me  d^veloppemeot  subsisle 
pour  toutes  les  autres  valeurs  de  or. 

5.  Je  d^monlre  d'abord  que  la  limite  du  rapport 


a(a  -¥-  i) '"  {a-^m  —  i) 


pour  m  infini  est  loujours  nulle. 

Soil /•(/)  =  (!—/)  (2  —  /)... (m—1  — /).  En  d^ve- 
loppaol  ce  produil,  el  rappelanl  les  fonclious  Q(x)^  on 
oblicndra,  quelle  que  soil  la  valeur  de  x, 

■ 

D'un  autre  c6l^  la  fraction  «.<./[I!-i)  aura  une  valeur 
num^rique  qui  ne  d^passera  pas  1,  tandis  que  m  crotl  i 
rinfini,  puisque  son  carr^  n*exc6de  pas  un  produit  ayant 
pour  limite  ^^\  et  par  suite  le  rapport 

f'f{t)i'e-'dt 


a(a  -^  i)  •••  (a  -♦-  wi  —  1) 

aura  la  m6me  limite  que  Tautre 


!i /    i'e-'dl, 

a-4- 1)  •••  (a-f-  m  —  1) ,/ 


ii(a-4-  i)  •••  ( 

c'est-i-dire  zero. 
Consid^rons  Taulre  integrate 


/^  f(t)t'+'e'''df,  odt^ae^'. 


—  sr 


En  d^veloppant  f(t)  et  rappelanl   I'expression  donn^e 
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ci-dessus  de  P(x),  on  Irouvcra  aussi 


-♦-HirL,P(x-t-m)]. 
Ed  inline  temps  le  modale  da  rapport 


-  r 


De  d^passera  pas  la  valeur  num^rique  de  i'lDt^rale 

Mod/'(0 


— T 


fl(aH-l)---(o-+-m — \) 


Mod((*^«-Orff;. 


chaque  facteur  k  —  i  aura  ud  module  dont  le  carr^  sera 
A:'  —  2aA:  cos2<p  +  a',  valeur  plus  petite  que 

et  le  carr^  de  TexpressioD 

Mod  /(O 
o  (tt  •+-  i)  —  (a  -♦-  m  —  \) 

sera  ^gal  au  produit 

K  1— 2acos2^-*-a»  4— 4acos2f-4-a'     (m— 1)'— 2a(w— 1)cos2j)^  a* 
i*     i  +  2a-4-o«  4H.4a-f-a*  (m-.i)'-4-2a(m— l)-4-o« 

doot  la  limite  pour  m  iufiDi  sera  Dulle.  II  s'eosuit  que  la 
limile  du  rapport  indiqu^  doit  aussi  Aire  Dulle.  AjoutoDS 
qu'^  la  v^rilA  les  valeurs  cp  =a  d:  i  ^r  paraisseot  metlre  eu 
defaut  ces  raisoDDemeDls,  puisque  pour  elles 

If  —  2aft  cos  2y  -♦-  o* 
est  ^gal  5  A^  +  2a&  +a';  mais  on  peut  s^juirer  de  I'lDtd- 


(  447  )      • 

grale  les  ^l^ments  correspoodant  aux  mdmes  valeurs,  61 
ces  ^l^meols  ^lant  infiniineDt  petils,  la  coDS^queoce  ne 
sera  pas  diff^rente. 

Mainlenant,  ayant  recours  k  la  formule  P(x)  +  Q(^) 
<=  r(x),  nous  pouvons  conclure :  l"*  que 

s'hik;  .r  AO<^e-'d,  ^ff{l)Ve-'dt  =  Hi-)  r(x  +  i) 

-4-  Hi-'r(x  -♦-  2)  -♦- ...  -♦-  H£2ir(x  h-  m), 

^qualioQ  dont  le  second  membre^gale  a  —  Y.  r  (x)  pourra 
servir  k  donner  la  d^finilioD  du  polyn6me  V.  pour  toules 
les  valeurs  de  x;  2^  que 

1  _*»  a 


-X 


sin^xjr  a(a  -♦-  i)  •.•  {a  -^^  m  —  \)      a{a  -i-  \) ...  (a  -♦-  in  —  \)\ 

Bsa s  r(x), 

a{a-^  i)...  fa-*-m-4-iJ 
d*oi^,  en  preuaul  les  limiles  pour  m  <=»  oo ,  il  r^ulle 

V. 

lim ^ »  0. 

a{a  -♦-i)."(a-t-  m — i) 

6.  On  a 

/■(()= Hi")  -^  wrH  +  Hsr>««  -f.  ..•  +  Hi:i.(-"*, 

/(()  (m— 0  =  Hi-^)  +  Hi-+*>( H-  HS-+*>(«  -^  ...  -^  Hlr+'^r, 
et  par  suite 

mHSS.1  — HWL,=H(itlj,     —  HlrI,=H<r-^*^; 
ces  ^uations  exprimenl 


•      (  448  ) 
au  moyeo  de 

D6signoDS,  en  g^n^ral,  par  Y'^  ce  que  devient  V. 
lorsqu'on  change  x  en  a;  —  i.  Nous  aurons 

-v:+.r(x^'l)=Hjr+«»r(x)+Hl-+')r(x4-l)H-...H-HL-^>r(«+m), 
et,en  vertu  des  Equations  pr^c^dentes, 

^  Hirli  r(x+-m— 1)]  ~  [Hlr'r(x+i)  -4-  Hj"^r(x4-2)^ .. 

ou  bien 

-  v:^r(x-1)  =  -mV:r(x~ij  H- V,F(x), 
ou  encore,  plussimplemenl,  r(x)6lant=(x— l)r(x— 1), 

v;^,=mv:~(x-i)v^. 

Celle  relation  nous  servira  pour  passer  de  Texposant  x 
k  Texposanlx —  1. . 

7.  L'int^ration  par  parties  donne 

/*  ^c-dr=a»-c--(x-1)y^le-rfi,: 
en  admettant  qu'ait  lieu  la  formule  (n"*  4) 

/•i  r       V.  V 

^  L       a^a-^i)     a(a4-4)(a+2) 

^ ^ H-  "'  1 

a[a-i-  i) ...  (a-^-n-'i)      o(a-*-i)  ..  (a  -4-n—  <  J 


r 
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il  viendra 


(x_i)V,  (ac— 4)V,_,  fx— l)U. 


o(a-*-i)(o-t-2)  a(a-*-i)—[a-*-n—i)     a(o+4)  —  (a-»-n 

Mais,  en  g^n^ral, 


=n 


et 


o  -+-  m  — i       (a  -♦-  m  —  i )  (a  -4-  m)       (a  -4-  m  —  1)  (a  -♦-  w) ' 

done  en  subsliluant  et  r^duisant,  on  obliendra 


—  e-d©=  o*-c-   4 -4-  — 

V—*  L  O  tt 


v;  v; 


v;  v:_,        ^  v;-(x-i)u 


a-4-i      (aH-i)(a4-2) 

ill 


(a-Hi)  (a-4-2)  (0+3)  (a-*-4)  —(o-hn-l)    a(a-t-l)"(a-i-n- 

qu*on  peiU  r^duire  k  la  formulc  suivanle 

/    — Te~*ar=o*-'e~^  — 1 h -1-  •  • 

J     V—*  L«     o(a-*-1)      a(a-Hl)(a-*-2j 

v:-«    _  ^  u:         1 

4) .-  (a-f-n— 1)       a(aH-i)  —  (a-*-n — 1)J 


en  Taisant 

i[v:-(x-i)uj  =  u:, 

a 

6t  observant  (n"  4)  que  V,  =  —  x  et  par  consequent 
V;  =  —  {x  —  1).  Celte  formule  pour  Texposanl  x  —  i 
est  (oute  semblable  a  la  pr^c^dente  pour  x,  et  si  Ton  admet 

3"'  SfeRIE,  TOME  IV.  30 
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que  pour  n  ioGni  le  rapport 

U. 


a(a  -♦-  i)  —  (a  h-  n  —  i) 

s'^vanouisse,  le  rapport 

a(o-+-i}-«(a-#-n  —  i)' 

s*^vanouira  aussi,  puisqu'il  est  d^montr^  (d*  5)  que  la 
mdme  chose  arrive  au  rapport 

v: 


a(a-i-  1)  "(a  -4-  n  —  I) 


Done,  si  le  d^veloppement  indiqu6  subsiste  pour  Texpo- 
sant  Xy  il  doit  aussi  subsister  pour  Texposantx  —  1.  Oril 
subsiste  pour  toute  valeur  de  x  dont  la  partie  r^lle  est 
positive  :  done  il  subsisiera  pour  la  mfime  valeur  dans 
iaquelle  la  partie  r^elle  soit  diminu^e  de  1.  Ayant  lieu  pour 
X —  IJe  mSme  raisonnement  fera  voir  qu'il  doit  avoir 
lieu  pour  x  —  2,  ensuite  pour  x  —  5,  a:  —  4,  etc.;  en  sorte 
que  ce  d^veloppement  aura  lieu  aussi  pour  les  valeursdex 
dont  la  partie  r^elle  soit  nuUe  ou  negative. 

La  g^n^ralit^  de  la  formule  qui  termine  le  n""  4  est 
done  d^montr^e,  et  il  en  r^sulte  pour  toutes  les  valeursdex 
un  d^veloppement  de  la  fonction  Q(x)  en  s^rie  conver- 
gente. 

8.  Legendre  a  repr^sent^  par  r(a,  x)  Tint^grale 

qui  devient 


eo  faisanl 

log  -  =3  ^. 

X 

II  a  doon£  TexpressioD  de  celte  inl^rale  en  fraction  con- 
tinae;  el  il  esl  eolr^  dans  beaucoup  de  details  sur  les 
calculs  num^riques,  qui  peuvenl  conduire  k  T^valuer  par 
approximation  {Traite  des  fonclions  ellipliques^  etc,  t.  H, 
pages  501 ,  503, 508  et  sui v.). 
On  trouve  aussi  Tinl^grale 

d^velopp^e  en  fraction  continue  dans  le  Traite  de  calcul 
differentiel  et  integral  public  par  M.  Morgan,  pages  590-591 . 


Sur  le  glycogene  chez  les  Mucorinees;  par  M.  L^o*  Errera, 
docieur  agr^g^  i  FUniversii^  de  Bruxelles. 

Beaucoup  de  Champignons  ascomyc^tes  conliennent 
dans  leur  tissu  et  surlout  dans  leurs  asques  une  mati&re 
r^fringenle,  colorable  en  rouge  brun  ou  en  brun  acajou 
par  node.  Comme  je  crois  Tavoir  e(abli(l),  celte  mati^re 
esl  essentiellemeni  form^e  de  glycogene. 

En  me  servant  des  reactions  microchimiques  indiquies 
eo  detail  dans  le  travail  que  je  viens  de  citer,  j'ai  r^ussi, 
depuis,  i  conslater  la  presence  de  glycogene  chez  tons  les 
Champignons  du  groupe  des  Mucorinees  que  j*ai  examines 


(I)  Vipiplaime  des  Ascomycdtes  et  le  glycogene  des  v^^taux,  These 
d'agr^ation,  Braxelles,  18S2. 
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a  ce  point  de  vue.  D^j^,  du  rcste,  dans  ma  lli^se  d*agrega- 
tion,  je  signalais  cetle  substance  chez  le  Pilobolus  crislal- 
linus  et  j*emettais  Topinion  qu*elle  existe  ^alemcnt  chez 
la  pluparl  des  autres  Mucorinee$(l):  les  observations  sui- 
vanles  viennent  a  Fappni  de  ceile  mani^re  de  voir,  en 
m&me  temps  qifelles  me  paraissenl  montrer  rutilil6  de  la 
m^lhode  microchimique  pour  d^celer  le  glycog^ne  chez 
les  plantes. 

I.e  contenu  du  mycelium,  des  filaments  rrucliferes  et 
dessporangesjeunesdu  Phycomyces  nitens  Knze  est  assez 
fortement  r^fringent  el  opalescent.  II  se  colore  en  brua 
acajou  rougefttre  par  riode(2);  la  nuance  pSilit  beaucoup 
lorsqu'on  chaufle  la  preparation  el  r^apparait  avec  son 
intensity  premiere  par  le  refroidissement.  Si  Ton  ccrase  un 
filament  entre  le  porle-objel  et  le  verre-couvreur,  apres 
Tavoir  traits  par  une  solution  iod^e  assez  ^tendue,  on 
voit  la  substance  leinte  en  brun  se  dissoudre  dans  le 
liquide  et  y  former  un  nuage  brun-rouge&tre  :  il  reste  un 
protoplasme  color^  en  jaune  d*or.  D'aprte  tons  ces  fails,  le 
Phycomyces  renferme  du  glycogfene.  Ce  glycogene  ne  se 
pr^senle  pas  en  amas  localises  et  circonscrils,  comme 
c*est  le  cas  ordinaire  dans  les  asques  des  Ascomyc^les;  il 
constitue  une  sorte  d'empois  qui  imbibe  le  protoplasme. 
Son  abondance  varie  d*un  point  k  Tautre  de  la  cellule,  de 
la  mSme  mani^re  a  pen  pr^s  que  je  Tai  d^crit  pour  le  Pilo- 
bolus. Quand  on  fait  agir  sur  le  Phycomyces  de  Talcool 
fort,  le  protoplasme ,  en  se  contractant,  exprime  de  ses 
mailles  le  glycogene  qui  Timpr^gne  :  celui-ci  se  r^pand 
dans  le  sue  cellulaire  oil  Tiode  revile  sa  presence. 


(I)  Op.  ctV.,  pp.  27, 47. 

(3)  On  accel^re  la  r^^clion  en  luant  d^abord  le  Phycomyces  par  t'alcool. 
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La  repartition  du  glycog^ne  (ians  la  cellule  sporangirere 
prtiseote  aussi  queiques  difT^rences  suivant  T&ge  des  fila- 
ments qifon  observe.  Dans  les  filaments  tr^s-jeunes,  le 
glycog^ne  est  r^pandu  par  tout  le  protoplasme,  mais  on 
volt  dej^  qu'il  se  porte  principalement  dans  la  region 
apicale  de  la  cellule.  Cette  tendance  s'accentue  dans  la 
suite  :  au  moment  oil  le  sporange  va  se  former,  presque 
tout  le  gfycogine  se  concentre  vers  la  pointe  du  filament 
et  riode  produit  a  cette  place  une  teinte  noir&tre,  tandis 
que,  plus  bas,  le  contenu  cellulaire  se  colore  beaucoup 
moins.  La  quantity  de  glycog^ne  ne  paratt  pas  diminuer 
d'line  maniere  notable  par  la  formation  du  sporange:  il  y  a 
done  lieu  de  penser  que  ce  corps  n*a  pas  pour  rdle  prin- 
cipal de  fournir  des  mat^riaux  d  la  membrane  cellulaire; 
toulefois  je  n^entends  pas  nier  la  possibility  qu'il  y  contribue 
d'une  fa^on  subsidiaire.  Quand  le  sporange  a  atteint  sa 
grandeur  definitive,  mais  que  les  spores  n*y  sont  pas  encore 
formees,  le  sporange  et  le  sommet  du  filament  sont  riches 
en  glycog^ne  A  repoi|ue  de  la  complete  maturite,  on  n'en 
trouve  plus  que  peu  dans  le  filament ;  les  spores  en  renfer- 
ment  probablement  une  mediocre  quantity.  II  faut  un  cer- 
tain temps  pour  que  les  spores  brunissent  par  Tiode;  elles 
commencent  par  ne  prendre  qu*une  teinte  jaune,  ce  qui 
m'avail  port^  k  croire  qu'elles  ne  contiennent  pas  de  glyco- 
g^ne  (i);  mais  apres  dix  ou  quinze  minutes,  la  nuance 
brune  est  bien  apparente.  II  m'a  semble  que  cette  coloration 
pSilit  quand  on  chaufle  la  preparation  pour  reparattre  quand 
on  la  laisse  refroidir.  Sous  Faction  de  la  chaleur,  la  mem- 
brane des  spores  se  gonfle  et  Ton  reconnait  alors  avec  toufe 


(nap.  ct7., pp.  48-49. 
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la  oetlel6  d^sinble  que  c*esl  bien  dans  leur  proloplasme  et 
non  dans  leur  membrane  que  se  trouve  la  substance  cola* 
rable  en  brun. 

La  membrane  du  filament  sporangifi^re  se  colore  en  rose 
sale  par  Tiode,  ce  qui  se  voil  naturellement  le  mieux  avant 
qu'elle  ail  pris  la  tein(e  ardois^e  qu*elle  affecte  ^  la  matu- 
rity; celle  des  sporanges  jeunes  se  colore  en  jaune  pdle; 
celle  des  spores  prend  une  nuance  violSitre  k  peine  sensible, 
quise  montresurtoulapr^squcla  preparation  a  ^l^cbauflee. 

Eo  r^sum^,  les  reactions  microcbimiques  r^v^lent  Texis- 
lence  du  glycog^ne  chez  le  Phycomyces.  II  n*esl  pas  im- 
possible qu  une  certaine  quanlile  de  la  substance  serve  k  la 
combustion  respiraloire  ou  soil  consomm^e  pour  Taccrois- 
sement  de  la  membrane  du  filament  el  la  formation  de  celle 
du  sporange  et  des  spores.  Mais  la  plus  grande  portion 
paratt  dire  utilis^e  pour  le  contenu  des  spores  :  elle  s'y 
depose  probablemenl  en  parlie  k  r^laldeglycogdneel  peul- 
dtre  s'y  transforme-l-elle  aussi  en  partie  en  d'aulres  corps. 

Le  Mucor  Mucedo  L.  el  le  JIf.  slolonifer  Ebrt^.  (Rhi^ 
zopiis  nigricanH)  conliennent  ^galement  du  glycogdne, 
mais  moins  abondammenl  que  le  Phycomyces^  en  sorle 
qn'il  n*est  pas  Tacile  d'obtenir  des  reactions  neites.  Av4*c 
quelque  attention,  on  arrive  pourtant  k  se  convaincre  que 
la  couleur  brun  acajou  prise  par  le  M.  Mucedo  sous  Tin- 
fluence  de  Tiode  pdlit  beaucoup  k  cbaud  el  reparail  de 
nouveau  par  le  refroidissemenl.  Cette  reaction  appartionl 
bien  au  contenu  cellulaire  el  ne  depend  en  rien  de  la 
teinte  rose  que  Piode  a  communiqu^e  a  la  membrane  du 
filament  el  qui  passe  au  violacd  quand  la  preparation  a 
el6  cbaufTee  plusicurs  fois.  La  repartition  du  glycogdne 
dans  les  filaments  aux  differenls  5ges  est  la  mdme  que 
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chez  le  Phycomyces,  Les  spores  se  colorenl  aussi  en  bran 
acajou  par  I'iode. 

La  recherche  microchimiqiie  du  glycog^ne  est  surtout 
delicate  chez  le  M,  stolonifer^  sans  doule  k  cause  de 
rezlrdroe  sensibility  de  son  protoplasme  que  de  petites 
quantity  diode  suflisent  i  coaguler  compl6toment.  Une 
fois  coagul^,  le  protoplasme  emprisonne  ie  glycog^ne 
aaqnel  il  est  alors  Ir^s-difficile  de  faire  pcrdre  son  iode 
par  la  chaleur  et  qui  le  reprend  |)lus  difficilement  encore 
par  le  refroidissement.  Toutefois,  aprte  quelques  t&tonne- 
ments,  on  parvient  k  produire  cette  r^aciion.  Le  proced^ 
suivant  donne  des  resultats  assez  satisfaisants :  on  met  de 
jeunes  fliaroents  sporangif&resdans  une  goutle  d'eau  sur  le 
porte-objety  on  recouvre  d'un  verre-couvreur,  on  presse 
l^irement  pour  faire  ^clater  les  sporanges  el  on  .njoute 
tout  de  suite  de  Hode.  De  cette  fa^on,  le  glycog^ne  se 
r^pand  dans  le  liquide  :  il  n'esl  plus  entour^  d'une  masse 
coagul^e  et  on  s'assure  qu'il  se  decolore  k  chaud,  qu*il 
reprend  k  froid  sa  nuance  brun-rouge  et  qu'il  est  soluble 
daqs  Peau.  Chez  le  JIf.  stolonifer,  le  glycog&ne  imbibe  le 
protoplasme  des  stolons,  des  fliaments  fructifi§res  et  des 
sporanges  jeunes.  Par  places,  il  est  accumul^  dans  les 
filaments  en  masses  opalescentes,  r^fringentes,  k  contour 
assez  marqu6  qui  rappellent  T^piplasme  des  Peziza  ou 
des  Ascobolus.  Comme  chez  le  Phycomyces  et  le  M.  Mu- 
cedo,  les  membranes  des  fils  fructifi&res  deviennent  d*un 
rose  sale  quand  on  les  traite  par  I'iode. 

Pour  le  Pilobolus  cristallinas  Tode,  je  n*ai  rien  k  ajou- 
ter  k  ce  que  j'en  ai  dit  dans  ma  these  d'agr^gation,  oili 
Ton  trouvera  mentionn^es  les  observations  ant^rieures  de 
Goemans  et  de  Klein.  J'ai  rencontr£,  depuis,  une  autre 
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forme  de  Pilobolus^  probablemenl  le  P.  Kleinii  Van  Tiegh., 
qui  m'a  offerl  les  ni^mes  caracteres  microcbimiques.  Le 
P.  anomalus  Ces.  {Pitaira  Cesatii  Van  Tiegh.)  contienl 
beaucoup  moios  de  glycogene  que  les  Pilobolus  typiques. 

EhGd  le  ChcBtocladium  Jonesii  Brefd.  (CA.  Brefeldii  Van 
Tiegh.),  le  Piptocephalis  Freseniana  de  By  el  Wor.,  les 
Syncephalis  nodosa  Van  Tiegh.  el  minima  Van  Tiegh.  ool 
aussi  ^le  examines.  Sous  Tinfluence  de  Fiode,  le  conlena 
de  leurs  Glaroents  veg^tatifs  el  frucliferes  el  celui  de  leurs 
spores  se  colorenl  en  brun  rouge  ou  en  brun  acajou.  La 
coloralion  esl  surtoul  inlense  dans  la  Idle  lerminale  des 
Syncephalis  el  dans  les  peloies  de  suQoirs  que  le  ChcBlocla- 
dium  produil  au  conlacl  des  lubes  de  Mucor  qu'il  envahil. 
J*ai  pu  me  convaincre  quo  la  coloralion  brun-rouge  du 
Syncephalis  minima  palil  beaucoup  ill  chaud  el  se  Tonce  de 
nouveau  par  le  refroidissemenl;  je  ne  doule  pas  qu'il  n*en 
soil  de  m6me  pour  les  aulres  espdces. 

On  volt  done  que  le  glycogene  esl  irds-repandu  chez  les 
Mucorindes;  peul-dlre  m&tne  y  esl-il  g^n6rai.  Tout  ce  qui 
precede  se  rapporte  a  des  exeroplaires  vigoureux,  car  ceux 
qui  sonl  mal  nourris  n'onl  presque  pas  de  glycogene. 

Ces  rdsullats  ayanl  did  obtenus  par  voie  microchimique, 
il  m*a  paru  inldressant  de  les  contrdler  en  chercbant  i 
isoler  le  glycogdne  de  Tune  des  planies  dludides.  J'ai 
choisi  le  Phycomyces  que  j*ai  cullivd  en  masse  sur  du 
pain.  Au  boul  de  pen  de  jours,  j'en  avais  rdcolld  une 
quanlild  relalivemenl  grande  :  les  filamenls  arrachds  avec 
soin,  ddbarrassds  aulanl  que  possible  des  parlicules  de  pain 
qui  peuvenl  y  adhdrer  el  sdchds  h  Tair  pesenl  environ 
AO  grammes.  lis  sonl  ddcoupds,  dcrasds  dans  un  mortier 
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el  mis  k  digeier  avec  de  IVau  froide  (afin  tie  dc  pas  dis- 
soudrc  Ics  grains  de  fecule  provenant  des  particuies 
microscopiques  de  pain  qu'on  u'esl  pas  sAr  d'avoir  exclues 
lout  i  fail).  L'exlrail  aqueux  ainsi  pr£par6  esl  Iraite  sui- 
vanl  la  m^lhode  de  Brucke(l).  Apres  I'aclion  de  Tacide 
chlorbydrique  el  de  I'iodure  double  de  mercure  el  de 
potassium,  Talcool  absolu  (deux  el  demi  volumes)  provo- 
que  un  tres-leger  pr^cipile  blanc,  pulverulent, qui  possdde 
les  propri^l^s  suivanles  :  il  esl  soluble  dans  Teau  froide 
en  donnanl  un  liquide  opalescent  qui  colore  en  bruo  les 
dissolutions  iodees;  cette  nuance  brune  pdlil  lorsqu'on 
chanflTe  el  se  fonce  de  nouveau  par  le  refroidissemenl; 
Topalescence  se  dissipe  par  la  polasse;  la  solution  de  noire 
substance  dissout  en  bleu  p&le  Toxyde  de  cuivre  du 
reactifcupro-potassique  sans  le  r^duire  ^  r^bullition  et, 
apres  avoir  ete  bouillie  un  quart  d'heure  avec  de  I'acide 
sulf urique  trte-('lendu,  elle  acquiert  la  propriety  de  r^duire 
Toxyde  de  cuivre  el  le  sous-nitrate  de  bismuth.  Le  pr^ci- 
pit^  que  produil  Talcool  esl  done  du  glycogene,  ce  qui 
coniirme  Tanalyse  microcbimique  (2). 


(t)Cfi  Op.ct7.,§in. 

(2)  Pendant  Pimpression  de  cette  nole,  Fexamen  microchimique  m*a 
encore  permis  de  recoDoatire  Texislence  du  glycogene  chez  deux  Basidio- 
myc^tes  :  Tremella  mesenlerica  el  Coprinus  evanidus,  Celui-ci  en  con- 
tient,  dans  sa  jeanesse,  d*enormes  quantiles.  II  se  pourrait  que  chez  les 
Champignons  le  glycogene  thit  lieu  ir^-generalement  de  Tamidon  des 
planles  a  chlorophylle. 
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GLA.SSE   DES  LETTRES. 


Seance  du  6  novembre  1882, 

M.  Le  Rot,  dirccteur,  president  de  TAcad^roie. 
M.  LiAGRE,  secretaire  perp^luel. 

Sont  presents :  MM.  Gachard,  P.  De  Decker,  Cb.  Faider, 
le  baron  Kervyn,  R.  Cbalon,  J.  Thooissen,  Th.  Juste, 
Alph.  Waulers,  £m.  de  Laveleye,  G.  Nypels,  A.  Wage- 
ner,  P.  Willems,  F.  Tielemans,  S.  Bormans,  Ch.  Piot, 
Cb.  Polvin,  J.  Slecher,  T.-J.  Lamy,  membres;  J.  Nolet 
de  Brauwere  van  Sleeland,  Aug.  Scheler,  Alph.  Rivier, 
E.  Arnlz,  nssocies;  Ferd.  Loise,  P.  Henrard»  G.  Tiberghieo 
et  L.  Roerscb,  correspondanls. 

M.  £d.  Mailly,  membre  de  la  Classe  des  sciences,  assiste 
ii  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  rint^rieur  envoie  pour  la  Biblioth^que 
de  rAcad^mie  un  exemplaire  des  ouvrages  suivants  : 

i^  Des  donset  legs  en  faveur  des  etablissements  publics. 
Elements  de  droit  et  de  jurisprudence,  par  H.  Lentz, 
2  vol.  in-8*; 
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S**  Sancti  Ephrem  Syri  hymni  et  sermones,  quos  a  codi- 
cibus  Londinensibus,  Parisiensibus  et  Oxoniensibus  deS' 
criptos  edidit^  latinilate  donavit^  variia  lectionibus  in'' 
struxit^  notis  et  prolegoinenis  illustravit  Thomas  Josephus 
Lamy.  Tomus  I,  gr.  in-8'; 

5"*  Melumelodramatiques^p^iV C\&fnenl  Michaels. 5'  s^rie, 
vol.  iQ-iS.  —  Remerdmenls. 

—  La  Glasse  re^oit,  k  litre  d^bommage,  les  ouvrages 
suivants  au  sujcl  desquels  elle  vole  des  reroerclmenlsaux 
auteurs : 

i**  Le  Senat  de  la  Republique  romainej  par  M.  P.  Wil- 
lems,  tome  II :  les  attributions  do  S^nat; 
'    2*  Le  droit  civil  international,  par  M.  F.  Lauren  l, 
tome  VIII; 

5"*  OEuvrei  de  Jean  Lemaire  de  Beiges,  par  M.  J,  Ste- 
cher,  tome  II; 

4*  Tiers  de  sou  d^or  de  Marsal,  de  Vic,  de  Noveant  et 
de  Naix,  Observations  sur  les  monnaies  merovingiennes, 
par  M.  Charles  Robert.  (Pr^sent^  par  M.  Chalon); 

5"  Les  migrations  des  Aryas,  par  M.  Van  den  Gheyn, 
S.  J.  (Present^  par  M.  Neve); 

6*"  Etude  sur  la  condition  des  protestants  en  Belgique 
depuisCharleS'Quint  jusqu'd  Joseph  //,par  M.  Eugene  Hu- 
bert. (Pr^sent6  par  M.  Stecher); 

7®  Die  neapolitanischen  Summen,  ein  historischer 
Esnay,  von  Klemens  Kantecki.  (Pr6senl^  par  M.  Arntz) ; 

8"  Agenor  de  Gasparin,  sa  vie  et  ses  asiivres,  par  M.  Mau- 
rice Wilmotte.  (Present^  par  M.  Alpb.  Le  Roy.) 

Les  notices  de  MM.  N^ve,  Stecher  et  Arntz,  au  sujet  des 
ouvrages  qu'ils  ont  pr^sent^s,  (ignrent  ci-apr^s. 
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—  Le  coinil^  direcreur  de  ia  Soci^le  d'Emulalion  de 
Bruges  adresse  une  iiste  de  souscriplion  ill  Teflel  d'offrir 
un  lemoignage  de  gratitude  i  son  president,  M.  lo  chaooine 
Andrics.  —  D^p6t  sur  le  bureau. 


BIBLIOGRAPHIE. 

M.  F.  N6ve,  en  pr^senlant  Touvrage  de  M.  J.  Vanden- 
gheyn,  a  lu  la  note  suivante  : 

€  Ce  n'est  pas  la  premiere  fois  que  le  P.  J.  Vanden- 
gheyn  pr^sente  i  TAcad^mie  le  fruit  de  ses  pers^verantes 
Etudes  dans  le  champ  de  Fbistoire  et  de  la  geographic 
orientales.  II  a  mis  nagu^re  sous  nos  yeux  deux  m^moires 
dignes  de  remarque,  Tun  sur  le  nom  primitif  des  Aryas^ 
Tautre  sur  le  berceau  de  cette  grande  race  historiqne  (1). 
II  nous  ofTre  aujourd'hui  un  travail  non  moins  important 
sur  le  m^me  sujet :  Les  migrations  des  Aryas. 

A  mesure  qu*il  avance  dans  sa  t&ch^,  le  P.  Vanden- 
gheyn  pousse  plus  loin  les  vis^es  de  son  Erudition.  Ses 
nouveaux  efforts  tendent  h  relrouver,  ^  designer  les  traces 
des  peuples  de  m£me  souche,Ies  Japh^tites  de  la  Bible, 
qui  ont  eu  leur  premiere  residence  en  Asie,  mais  dont 
plusieurs  rameaux  ont,  k  des  ^poques  anl^historiques, 
envahi  et  peuple  de  grandes  contr^es  de  la  vieille  Europe. 
L'auteur,  s'appuyant  sur  les  theses  de  son  second  m^- 
moiro,  montre  en  Baclriane  et  sur  les  rives  de  TOxus  les 
plus  anciens  ^tablissements  des  Aryas.  II  laisse  de  c6t6  les 
I^raniens  et  les  Hindous  qui  sont  les  Aryas  de  TAsie.Mais 


(1)  Voir  Bulletins,  y  serie.  I.  I,jum  1881.  pages  908-910. 
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il  a  eo  Yue  de  signaler  le  depart  des  autres  Aryas  de  leurs 
slatioDS  de  TAsie  cenlrale,  od  ils  avaient  men£  une  vie 
distincte  de  celle  de  leurs  voisins,  et  le  mouvementque 
cesgroupes  de  population  ont  fait  k  diverses  reprises  vers 
rOccidenl. 

Adolphe  Pictet  avait  d^ji  ^mis  de  savantes  conjectures 
sur  la  dispersion  des  peuples  de  mSme  race  dans  les  plus 
belles  contr^es  de  I'ancien  monde.  Notre  compatriole  s'est 
ing^ni^  k  tracer  les  grandes  lignes  de  la  route  suivie  par 
les  migrations  des  Aryas  qu'on  appellerait  occidentaux,  k 
esquisser  leur  itin^raire  pour  aller  dispuler  des  posies 
imporlants  aux  prenaiers  occupants  du  sol  europ^en.  Le 
s^jour  de  Tauteur  dans  noire  m^tropole  commerciale  a 
profit^  k  son  (Buvre;  il  a  pu  en  donner  la  premiere  com- 
munication k  la  Soci^te  royale  de  Geographic  d'Anvers,  el 
confier  Tex^cution  d'une  carte  des  migrations  aryennes  a 
rinstitul  national  de  carlographie.  On  y  aper^oit  claire- 
menl  les  principales  voies  qu'onl  parcourues  les  mulliludes 
de  chacune  des  grandes  races  cong^n^res  qui  ont  pris 
successivement  possession  de  territoires  dans  PEurope 
orienlale,  avant  que  leurs  descendants  aienl  achev^  la  con- 
qu^te  de  noire  continent. 

Les  Aryo-Celtesy  quittanl  TOasis  de  Merv,  onl  traverse 
les  pays  au  sud  de  la  Caspienne,  franchi  les  gorges  du 
Caucase,  et  pris  position  dans  le  bassin  du  Danube  :  plus 
tard  seulement  ils  se  dirigerent  vers  la  Gaule  el  la  Bre- 
tagne. 

Les  Aryo-Germains,  venus  des  bords  de  TOxus,  se  sont 
etablis  d'abord  au  nord  de  la  mer  Noire,  et  ont  ensuite 
march^  vers  la  Ballique,  d'oii  ils  redescendronl  dans  TEu- 
rope  centrale. 

Les  Aryo-Slaves  ont  pris  leur  route  entre  I'Aral  et  la 
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CaspieoDe;  ils  oot  suivi  de  pr^s  ies  Germaiiis  en  Europe, 
lis  eureot  leurs  premiers  ^lablissements  daus  Ies  coolr^s 
Di^ridionales  de  la  Russie  actuelle,  mais  ils  ne  fureot  pas 
loogtemps  sans  occuper  Ies  pays  de  la  BaUique. 

Les  Aryo-P6lasges,  dcmeur^s  longtemps  daos  la  Bac- 
triane,  ont  gago6  (out  d*abord  TAsie  Mioeure;  c*esl  en 
rabaDdoQoant  qu'ils  se  soul  divis^s  en  deux  raroeauz 
devenus  c^l&bres,  les  Ualioles  qui  se  sonl  dirig^s  vers  les 
Alpes  et  sont  ensuile  descendus  dans  la  P^ninsule,  les 
Hellenes  qui  ont  envahi  la  Gr&ce  et  les  ties  de  TArcbipel. 
Ce  sont  les  peuples  qui  sonl  parvenus  k  la  plus  brillante 
civilisation  peu  aprte  ieur  arriv6e,  et  qui  ont  ^t^  pins  tard 
les  ^dueateurs  des  autres  races  europ^ennes. 

Plus  d'une  fois,  dans  ces  lointaines  peregrinations,  des 
iribus  de  mdme  origine  ont  marche  en  avant,  se  cbassant 
Tune  Taulre,  par  le  seul  fait  des  n^cessit^s  de  la  vie  pas- 
torale. L'agriculture  n*eiait  pas  nde  faute  de  demeures 
fixes  :  les  chefs  de  tribus  allaient  k  la  recherche  de  nou- 
veaux  campements  pour  s'assurer  de  riches  p&lurages. 

On  croirait  Tauteur  des  Migrations  appeie  k  ^claircir 
tour  k  tour  bien  d'autres  probl^mes  appartenani  k  la  meme 
question  de  Tinvasion  et  de  la  civilisation  de  TEurope  par 
ses  conqu^rants  aryens.  Le  P.  Vandengheyn  a  des  apti- 
tudes scientifiques  favorabies  k  Ieur  solution.  II  enrichira 
relhnograpbie  de  curieuses  inductions  lirees  des  plus 
r^cenls  voyages,  corome  il  I'a  prouv^  dans  divers  essais. 
II  fera  intervenir  ^galement  les  Etudes  comparatives  des 
anthropologistes,  qui  nous  ont  lantappris  touchant  la  pre- 
sence de  differentes  races  sur  un  m^me  sol.  Sanscritisle 
habile,  ii  analysera  les  dialectes  de  peuplades  antiques  dont 
les  debris  sont  rest^s  dans  des  monlagnes  peu  accessibles : 
il  y  a  r^ussi  tout  receromeot  en  commentant  les  travaox  de 
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Tomaschek  sur  les  dialecles  du  P^^mW  {Bulletin  de  FAthenee 
orienlal,  Paris,  1881),  el  I'^crit  du  major  Biddulph  sor  les 
tribus  de  THindou-Kousch  (le  Museon,  n""  3,  juillet  1882). 
II  est  done  permis  d'augurer  qu'il  roinera  k  bonne  fin  ses 
investigations  d*hisloire  et  d'elhnographie  qui  ont  d^j^  jet^ 
beaucoup  de  lumi^re  sur  les  origines  indo-europ^ennes.  » 

—  H.  Stecher,  en  offrant  Fouvrage  de  M.  Hubert  (1),  a 
lu  la  note  suivante  : 

c  L'ouvrage  de  H.  le  professeur  Hubert  est  le  develop- 
pement  d'une  th&se  pr^senl^e  k  la  Faculty  de  pbilosopbie 
de  rUniversit^  de  Li^ge,  pour  Tobtention  du  dipldme  spe- 
cial de  docteur  en  sciences  historiques.  C*est  une  Etude  sur 
la  condition  des  prolestants  en  Belgique  depuis  Charles^ 
Quint  jusqu^a  Joseph  II.  L'auteur  a  voulu,  par  T^Ioquence 
des  faits,  combattre  le  pr^jug6  qui  attribue  k  la  Revolution 
de  89^  rhonneur  de  nous  avoir  initios  i  la  plus  jeune  de 
nos  liberty,  la  liberie  de  conscience. 

II  y  a  plus  de  trois  cents  ans,  dans  la  Paix  de  Religion^ 
on  osait  di]k  proclamer  k  An  vers  que  chascun  demeurera 
franCj  et  litre  comme  il  en  voudra  respondre  devant  DieUy 
et  Ton  cherchait  k  mod^rer  le  fanatisme  des  catholiques  et 
des  calvinistes.  C'^tail,  en  quelque  sorte,  la  conlre-partie 
du  cruel  placard  de  Charles-Quint  (du  22  mars  1521), 
source  de  tant  de  calamity. 

Nous  croyons  avec  M.  Hubert  que  la  Religionsfrid  est 
le  plus  beau  document  de  notre  siicle  et  que  ce  texte, 


(1)  EuGtRB  HoBERT,  £tude  sur  la  condition  des  protestanls  en  Bel- 
gique depuis  Charles-Quint  jusqu*d  Joseph  II.  Braxelles,  Offhe  de 
publicitS,  XV  et  251  pages,  gr.  fo-8«. 
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precurseur  de  celui  de  notre  CoDStitulion,  meritait  d'etre 
reproduit  in  exlenso  et  dans  les  termes  les  plus  aulheo- 
tiques.  II  a  mSme  inspire  k  un  pamphlet  contemporaio 
(Discours  contenant  le  way  entendement  de  la  Pacifica" 
tiofiy  etc.,  i579),  cette  eonclusioD  si  inoderne  «  que  la 
conscience  est  libre  par  droict  de  nature,  »  On  pourrait  y 
voir  la  plus  ancienne  formule  beige  de  ces  paroles  memo- 
rabies  et  presque  lapidaires  de  notre  Eminent  confrere, 
M.  Leclercq  :  c  Les  temps  changent  etavec  eux  les  id^s; 
maisles  principes  fondamentaux  proclam^s  par  le  Congres 
national  ne  changent  pas;  ils  sont  la  v^rit^  et  la  v^ril^ 
immuable.  > 

Mais  la  liberty  de  conscience  ^tait  chose  irop  delicate 
et  trop  philosophique  pour  pouvoir  s'implanter  sit6t  au 
milieu  de  ces  guerres  civiles,  f§roces  jusque  dans  The- 
roisme.  Nous  voyons  par  le  livre  de  M.  Hubert  et  surtoul 
par  ses  curieuses  pieces  justifica lives  (veritable  r^v6IatioD 
d*iniquit^s  et  de  tortures)  que  jusqu*^  la  tin  de  Tancien 
regime  les  protestanls  en  Belgique  ^taient  impitoyable- 
ment  exclus  du  droit  commun.  Cette  excommunication 
sociale  est  d^montr^e  dans  plusieurs  chapitres  savants  et 
substantiels  dont  V Academy  de  Londres,  le  Polybiblion  de 
Paris  el  le  Nederlandsche  Spectator  d'Amsterdam  ont  tour 
i  lour  lou6  la  solidity  et  Timpartialit^.  Bien  que  ce  livre 
soil  principalemenl  consacre  k  r£dit  de  tolerance  de  1781, 
qui  permit  enfin  k  des  protestanls  d'etre  admisau  droit  de 
bourgeoisie ,  aux  corps  de  metiers  el  mSme  h  des  emplois 
civils,  Tauleur  n'accorde  pas  k  Joseph  II  des  louanges  sans 
reserve.  II  reconnaft  que  si  les  intentions  de  Tempereur 
sont  liberates  el  g^nereuses,  ses  proc^d^s  sont  souvent 
despotiques  k  regard  d'un  peuple  toujours  fier  dans  sa 
decadence,  toujours  jaloux  de  ses  traditions  ct  de  ses 
garanlies. 
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«  A  Namur,  racoule  M.  Hubert  d'apr^s  M.  Gachard, 
Femperenreul  un  longenlrelien  avec  le  baron  de  Stassart, 
presideDt  du  CoDseil  de  justice,  el  iui  confla  quelques-unes 
de  ses  id^es  de  r^rorme.  M.  de  Slassart,  lout  en  applau- 
dissanl  k  cerlaines  vues  d'am^lioralions,  combailil  la  preci- 
pitation que  le  monarque  semblait  vouloir  mettre  ^  les 
r^liser.  » 

c  Les  Beiges,  Iui  dit-il,  ont  besoin  d'etre  pr^par^s  k  ce 
qu*on  exige  d'eux;  il  est  un  proverbe  flamand  qu*il  est  bon 
de  se  rappeler  quelquefois  :  Ce  qu*on  n'est  pas  sAr  de  faire 
le  lundi,  il  Taut  savoir  le  diff^rer  jusqu'i  sanaedi.  >  (P.  10.) 

Nousdironscependant,  observe  M.  Hubert  en  concluant 
son  etude,  que,  bien  des  fois,  les  loyales  intentions  du 
prince  furent  meconnues,  et  que  ses  plaintes  ameres  k  ce 
sajet  furent  souvent  jusliliees.  Au  lieu  de  cliercher  k 
d^couvrir  le  bien  qu'une  resolution  avail  pour  objet,  les 
autoriies  s'atlacberent  presque  loujours  k  meltre  en  Evi- 
dence ce  que  les  ddcrets  imperiaux  renrermaient  de  desa- 
gr^able;  on  leur  donna  quelquefois  un  sens  tout  k  fait 
contraire  aux  intentions  de  leur  auteur,  on  en  recula 
rexpEdition  le  plus  possible,  et  ces  resistances  aigrirent  a 
Texces  le  caracl^re  naturellement  impatient  de  Joseph  H.  > 

—  M.  E.  ArntZy  en  offrant  Touvrage  de  M.  Kantecki,  a 
lu  la  note  suivante  : 

«  M.  Clement  Kantecki,  direcleur  des  collections  de  la 
Societe  polonaise  des  Amis  des  sciences,  appeiees  le  Musee 
polonaisy  k  Posen,  qui  s'est  A^\k  Tail  connatlre  par  plusieurs 
ouvrages  historiques,  ecrits  en  laugue  polonaise,  fait  k  la 
Classe  hommage  de  sa  derniere  publication  [en  1882], 
traduile  en  allemand  par  M.  Raphael  Ldwenfekl.  Get 
S"*  s6rie,  tome  IV.  31 
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ouvrage  esl  intitule  :  Die  Neapolitanischen  Summen  (les 
sommcs  napolilaines),  essai  hislorique,  el  contieul  This- 
toire  iJu  pr^t  Tail  5  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  par  la  reioe 
Bona  Sforza,  veuve  du  roi  de  Pologne  Sigismond  I,  el  doat 
le  reniboursemenl  a  loujours  6i&  refus^  aux  successeurs 
legitimes  de  la  roine.  Ce  prel  a  ei&  pendant  Irois  siecles 
Tobjet  de  discussions  e(  de  n^gocialions  internationales, 
qui  ouvrent  un  coup  d'oeil  curieux  sur  les  finances  el  sur 
la  politique  de  I  Espagne. 

La  reine  Bona,  fille  de  Jean  Galeazzo  Sforza,  due  de 
iMilan,  cxer^ait  un  empire  alisolu  sur  Tespril  faible  el 
d^bonnairc  de  son  ^poux.  Elle  i'aisail  un  traOc  scanda- 
leux  des  emplois  et  des  hautes  dignil^s  de  son  rovaume, 
notammenl  des  dignilds  eccl6siasliques,  el  parvint  par 
ce  moyen  k  amasser  des  richesses  ^normes.  Lorsque, 
apr6s  le  d^ces  de  son  mari,  elle  eul  perdu  son  ancienne 
iniluence  el  qu'ellc  fut  d^lromp^e  de  I'espoir  de  pouvoir 
exercer  le  meme  empire  sur  son  fils,  le  roi  Sigismond  II 
Auguste,  toujours  ambitieuse>  elle  r^solul  de  quitter  la 
Pologne  avec  tous  ses  Ir^sors  et  de  se  creer  une  posi- 
tion importante  dans  son  pays  natal.  Malgr4  TopiniS^lre 
resistance  du  roi  el  des  magnals  polonais,  qui  ne  vou- 
larent  pas  laisser  sortir  du  royaume  ces  immenses  riches- 
ses de  crainle  qu*elles  ne  fussenl  perdues  pour  le  pays, 
elle  sul  mettre  k  execution  son  projet.  A  peine  arriv^e 
en  Italie,  elle  entama  des  n6gociations  avec  la  cour 
d'Espagne  pour  obtenir  la  vice-royaul^  de  Naples. 

Philippe  II,  qui  venail  de  succ^der  k  la  couronne  d'Es- 
jiagne  que  son  pere  avail  abdiqu^e,  el  qui  avail  besoin 
d*argent  pour  les  guerres  dans  lesquelles  il  £tail  engage 
au  d^but  de  son  r^ne  (i556)  contre  le  pape  Paul  )V  el 
contre  la  France,  exploita  rambition  de  Torgueilleuse 
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princcssc.  Dans  Tespoir  d'etre  appel^e  k  la  vice-royaul^ 
de  Naples,  elle  se  d^cida  k  prater  ao  roi  430,000  ducats, 
somme  considerable  pour  cette  ^poque.  Le  roi  promit  un 
int^ret  annuel  de  10  p.  7o>  done  43,000  ducats  payables 
des  revenus  de  la  chambre  de  la  Pouille,  si^geant  k 
Foggia,  et  produits  par  rin)p6t  sur  le  b^tail. 

Mais  les  illusions  de  la  reine  ne  furenl  pas  de  longue 
dur^e.  Au  lieu  de  lui  offrir  la  r^gence  de  Naples,  Phi- 
lippe II  lui  fit  faire,  par  le  comle  Brocardo,  la  surpre- 
Dante  proposition  de  renoncer  k  ses  duch^s  h^r^dilaires 
de  Bari  et  de  Rossano. 

La  reine,  profond^ment  indign^e  de  cctte  proposition, 
forma  le  dessein  de  retourner  en  Pologne  roalgr^  les  frois- 
sements  d^sagr^ables  qu*elle  avaiteus  avec  son  filset  avec 
les  Polonais.  Mais  il  ^tail  trop  tard.  Son  compagnon  inse- 
parable et  conseiller,  Giovanni  Lorenzo  Pappacoda,  qu'elle 
avait  depuis  longtcmps  employ^  dans  diverses  n^gociations 
diplomatiques,  qui  avait  ^t^  le  principal  auteur,  ou  (out  au 
moins  un  des  instigateurs  de  sa  resolution  de  quitter  la 
Pologne,  lit  empoisonner  la  reine,  apr^s  avoir  fabriqu^  un 
faux  testament  par  lequel  etaient  institu^s  comme  ses  prin- 
cipaux  heritiers  le  roi  Philippe  II  et  Pappacoda  hii-memc. 
Bien  que  Philippe  II  connAt  I'impudente  fraude,  le  faux 
testament  fut  officiellement  declare  valable  par  la  Cbambre 
royale  de  Naples  et  enregistre  dans  les  regislres  publics. 
Philippe  fit  prendre  possession  des  duches  de  Bari  et  de 
Rossano  ainsi  quede  toutes  les  valeurs  mobilieres  laissees 
par  la  reine  Bona.  Sigismond  II  Auguste  protesta  centre 
ces  procedes  inouis,  et  c*est  alors  que  commence  cette 
longue  serie  de  negociations  que  nous  ne  pouvons  pas 
exposer  en  detail,  mais  qui  merilent  d'etre  etudiees  et 
dans  Icsquelles  les  negociateurs  les  plus  distingues  de  la 
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Pologne,  nolamment  les  c^l^bres  ev^qiies  Hosius  et  Kro- 
mer,  ^puisSrent  leurs  efforts.  Elles  nous  font  voir  la  pro- 
Tonde  immoralK^  de  cet  homme  qui  s'appelait  le  RoiTr^- 
Gatliotique  et  qui  ne  reculait  devant  aucnn  mensongc, 
devanl  aucun  moyen,  quelque  mauvaisqull  rAf,  pour  s*ein- 
parer  du  bien  d  autrui. 

Gr&cc  h  ses  inratigables  insistances,  Ic  roi  Sigismond  II 
Augnste  parvinl  enfln  i  obtenir  une  partie  des  tr^sors  mobi- 
liers  de  sa  m^re,  tr^sors  que  m^me  le  faux  testament  lui 
avail  attribu^s.  Mais  il  ne  pouvail  pas  songer  k  r^cuperer 
le  restant  de  la  succession.  Les  deux  duch^s  ^(aient  per- 
dus  pour  lui  et  Targent  comptant  avail  6i6  d^touro^.  II 
aurait  d(i  s'eslimer  tr^s-heureux  s*il  eAt  pu  obtenir  au 
moins  les  int^r^ls  des  430,000  ducats  prates.  Mais  ees 
payements  eurent  lieu  rarement  et  tr^s-irr^guli^rement. 
Sous  le  roi  Augusle  II  ils  cesserent  compl^tement  et  le 
capital  mSme  £tait  perdu. 

Quelques  tentatives  infructueuses  de  ressusciter  la  ques- 
tion de  rcmprunl  napolitain  furent  faites  encore  de  oos 
jours,  aprte  que  le  royaume  de  Pologne  fut  r^uni  k  la 
Russie  par  le  lrait6  de  Yienne  de  1815. 

Par  suite  d*un  ordre  ^man^  du  lieutenant  g^n^ral  du 
royaume  de  Pologne,  le  prince  Zaja<;zek,  le  conseiller 
d'etat  et  president  de  la  Procuratie  g^n^rale,  Joseph 
Kalasanti  Szaniawski ,  ordonna,  le  9  fi6vrier  1821,  i 
Majewski,  directeur  des  Archives  du  pays,  de  lui  envoyer 
le  plus  tdt  possible  tons  les  acles,  papiers  et  notes  de 
nature  k  ^claircir  cette  affaire,  qui  pourraient  encore  se 
trouverdans  les  archives.  Majewski  r^pondit  le  mdmejour 
que  les  papiers  relatifs  k  cette  affaire  avaient  ^t^  trans- 
port's k  Saint-P'tersbourg  en  1795,  et  quails  y  'taient 
rest's  encore  apres  1799,  lorsque  le  Gouvernement  russe 
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avail  renvoyc  une  parlie  des  archives  au  Gouvernemenl 
de  Prussc,  k  Varsovie.  II  ajoutait  qu*il  possedait  quelques 
brochures,  el  que  des  copies  des  archives  secr^les  se  Irou- 
vaienl  enlre  les  mains  de  la  soeur  de  Ponialowski,  Madame 
Tyfzkiewicz;  que  c*^lail  done  dans  ces  copies  el  dans  les 
archives  de  Sainl-Pelersbourg  qu*il  fallail  cbcrcher  la 
solution  de  Ti^nigme. 

Depuis  lors  on  n*a  plus  enlendu  parler  de  celle  affaire. 

c  En  verile,  dil  Tauteur  en  terminant,  nous  regrettons 
»  moius  la  perte  du  capital  m^me,  qui  est  revenu  dans  le 
»  pays  par  les  inlerets  elev^s  qui  onl  &i&  pay^s  pendant  un 
»  grand  nombre  d*ann£es,  que  la  mise  en  mouvemenl  de 
>  lanl  d'hommes  exlraordinaires  qui  dans  leurs  ambas- 
Y  sades  k  Naples,  k  Bruxelles  et  h  Madrid  n'avaienl  pas  de 
»  t3ich.c  plus  s^rieuse  que  de  renouveler  constammenl  la 
»  luile  fatigante  contre  un  d^biteur  qui  chcrchail  de  toutes 
9  les  manieres  h  tromper  son  cr^ancier  et  k  s*affranchir  ik 
»  tout  prix  de  son  obligation.  » 


Elections. 

La  Classe  proc&de  k  T^lection  de  la  lisle  double  des 
candidals  pour  le  choix  du  jury  qui  sera  charg6  de  juger 
la  7*  p^riode  du  concours  quinquennal  de  lilt^ralure  fran- 
^ise.  —  Celle  lisle  sera  transmise  5  M.  le  Ministrc  de 
rint^rieur. 

La  Classe  s'occupera,  dans  sa  prochaine  stance,  de  la 
formation  de  la  lisle  double  des  candidals  pour  le  choix 
du  jury  qui  sera  charge  de  juger  la  9'  p^riode  du  concours 
iriennal  de  litl^rature  draniatique  en  langue  nderlandaise. 
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RAPPORTS. 


MM.  Le  Roy  et  de  Laveleye  donnent  lecture  de  leui 
rapport  relalit*  aux  membresde  la  Classe  dec6d£s  au  moins 
depuis  dix  ans  et  qui  m^riteraient  les  honneurs  d'uu  buste, 
conform^inenl  k  Tun  dcs  arreles  royaux  r^orgaDisatcurs 
de  i'Acad^mie,  du  1"  d^cembre  1845.  —  Renvoi  k  la 
Commission  administrative, 


La  Classe  adopte,  en  ce  qui  la  concerned  le  rapport 
ridlgi  par  M.  Le  Roy  sur  les  propositions  de  M.  le  Minislre 
de  rint^rieur,  relatives  au  programme  des  malidres  qui 
formeront  Tobjel  des  prix  quinqucnnaux  et  d^cennaux. 


MM.  Wagener,  Willems  et  Roersch  donnent  lecture 
de  leurs  rapports  sur  un  travail  de  M.  Alphonse  Willems, 
intitule  :  Notes  et  corrections  a  VHippolyte  d'Euripide. 

La  Classe  vote  I'impression  de  ce  travail  dans  le  recueil 
des  M^moires  in-8^  Elle  d6cidey  en  mdme  temps,  que  les 
rapports  des  trois  coromissairesseront  imprimis  k  la  suite 
du  m^moire  de  M.  Alph.  Willems. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 

La  Justice  eriminelle  en  France  de  I8S6  a  1880; 
par  M.  J.  Thonissen,  merobre  de  PAcademie. 

II  existe  dans  beaucoup  de  pays  un  usage  qui  veut  que, 
chaque  ann£e,  le  Garde  des  sceaux  soumette  au  chef  dc 
l'£(at  le  compte  rendu  de  radminislralion  de  la  justice 
eriminelle,  civile  el  commerciale,  pr^ccd^  d'un  rapport 
analysanl  les  principaux  r^suUals  oblenus. 

Au  point  de  vue  des  besoins  adminislratifs,  ces  comptes 
et  ces  rapports  annuels  peuvent  suflire;  mais  ils  sonl  mani- 
festemenl  insullisants  pour  fournir  des  mat^riaux  utiles  et 
sArs  k  la  science  du  droit  et  de  la  legislation.  A  eel  ^gard, 
les  investigations  qui  s'^tendent  sur  des  periodes  de  tongue 
dur^e  peuvent  seules  procurer  les  indications  n^cessaires. 
D*une  ann^e  k  Taulre,  les  Tails  varienl  souvent  par  suite 
de  circonstances  fortuiles  et  sans  causes  appr^ciables;  mais 
quand  les  m^mes  faits  se  reproduisent  constamment  dans 
les  m^mes  circonstances,  quand  Taction  preventive  de  la 
police  et  Taction  repressive  de  la  magistrature  viennent 
reguli^rement  aboutir  au  mdme  r^sultat,  on  est  assure  de 
se  trouver  en  presence  de  causes  perroanentes  et  saisis- 
sabies,  qui  doivent  attirer  Tattenlion  du  legislateur.  Celuici 
est  alors  en  mesure  de  remonler  des  elfets  aux  causes. 

C'est  surtout  dans  le  vaste  domaine  du  droit  criminel 
que  la  slatistique  presenle,sous  ce  rapport,  une  importance 
de  premier  ordre.  Elle  constate,  h  Taide  de  chifTres  irr^cu- 
sables,  la  moraliie  des  diverses  classes  de  la  population. 
Elle  permct  de  suivre  le  mouvemenl  de  la  criminalite  et 
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<ret]  decouvrir  les  causes.  Ellc  met  en  Evidence  les  r6sul- 
lals  bons  ou  mauvais  du  syst^me  p^nilentiaire.  Elle  fait 
connaitre  les  eflels  des  modifications  inlroduiles  dans  les 
lois  penales  et  signale  la  n^cessil^dc  nouvelles  r^fornDes.  En 
repartissant  les  accuses  d*apres  le  sexe,  Tftge,  Telat  civil, 
la  profession,  le  degr^  d'instruction,  elle  jeUe  de  vives 
lumi&res  sur  tonics  les  parties  des  institutions  r^pressives. 
C*est  en  me  pla^ant  i  ce  point  de  vue  que  je  crois  devoir 
appeler  Tattention  des  criminalistes  sur  une  oBuvre  remar- 
quable  que  le  gouvernemcnt  fran^ais  vient  de  livrer  k  la 
publicity.  Je  venx  parlcr  du  rapport  que  M.  Humbert, 
en  sa  quality  de  Minislre  de  la  Justice,  a  pr£sent6  au 
President  de  la  Republiqiie  fran^aise,  sous  ce  titre  :  La 
Justice  en  France  de  1826  a  1880  et  en  Algerie  de  1855 
a  1880  (1).  R6dig6  avec  une  attention  scrupuleuse  et 
un  talent  hors  ligne,  ce  rapport  est  la  refonte  dans 
WW  seul  volume  des  indications  les  plus  importantes  des 
cent  volumes  de  statistique  que  leDepartement  de  la  Jus- 
tice de  France  a  publics  depuis  1825.  On  ne  s'est  pas 
conlente  d*y  joindre  des  tableaux  pr^sentant,  par  p^riodes 
quinquennales  et  en  nombres  moyens  annuels,  les  r6snltats 
essentiels  de  Tadministration  de  la  justice,  depuis  la  crea- 
tion de  la  statistique  judiciaire.  On  y  a  annex^  les  cartes 
graphiques  et  les  diagrammes  qui  ont  fait  sensation  ^  la 
derniere  Exposition  internationale  de  geographic  (2). 

(I)  Ud  vol.  iD-4«.  Imprimerie  nalieuale,  1883. 

(9;  Celte  publication  fail  honneur  au  service  rle  la  slaiislique  du 
MiDist^re  de  la  Jaslice,  dirige  jusqu*en  1862  par  M.  Arondeau  et  depuis 
par  M.  Yvern^s,  donl  les  reroarquables  travaux  sout  assez  connus. 

Ce  n*est  pas  la  premiere  fois  que  le  Gouverneinent  fran^ais  publie  des 
rapports  embrassant  piusieurs  aundes.  Les  rapports  mis  au  jour  en  1853 
it  en  1862  embrassaient  I'un  vingt-cinq  annees  (1826  ^  18=^0)  el  Paulre 
dix  (1851  a  1860).  Mais  c>st  la  premiere  fois  qu'on  voil  paiattre  uu  rap- 
port resumanl  les  fails  accomplis  pendant  un  drmi-si^cle. 
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Une  pnblicaliou  dc  cctte  nalure,  qui  nous  fait  connattre 
le  mou Yemeni  de  la  criminality  pendant  un  demi-siecle, 
cbez'une  nation  dc  pr6s  de  quarante  millions  d'&mes, 
depasse  de  beaucoup  Ics  proportions  d'un  document  d*in- 
l^rSt  local.  Le  rapport  semi-s^culaire  du  ministrc  fran^^is 
n*est  pas  seulement  un  acte  intelligent  d'administralion, 
c*esl  aussi  et  avant  tout  une  oeuvro  de  science.  En  Belgiquc 
surtout,  ces  resultats  semi-s^culaires,  constates  cbez  un 
grand  peuple  qui  nous  a  fourni  les  bases  de  notre  legisla- 
tion penale,  ne  doiveut  point  passer  inaper^us. 

Le  rapport  embrasse  i  la  fois  la  justice  criminelle,  la 
justice  civile  el  la  justice  commercials  Je  ne  m'occuperai 
que  de  la  premiere,  ct,  m^me  pour  celle-ci,  je  me  bornerai 
it  la  partie  qu*on  appelle  ordinairement  la  haute  crimina- 
lity. Cest  la  surtout  qu'on  rencontre  les  faits  qui  pr^sentcnt 
un  veritable  int^retscientiflque. 

Dans  la  categorie  des  crimes  contre  les  person ncs^  je 
Terai  choix  du  meurtre,  de  Tassassiuat  et  de  Tatlenlat  ^  la 
pudeur.  Pour  les  crimes  contre  la  propri^t^,  je  prendrai 
rincendie,  le  faux  et  la  fabrication  de  fausse  monnaie.  Jo 
ne  pourrais,  sans  d^passer  les  limites  qui  me  soot  assi- 
gnees, n/occuper  de  tons  les  crimes  indistinctement. 

Je  d<^bute  par  la  slatistique  de  Tassassinat  et  du  meurtre. 

Gr&ce  k  Fempressement  que  met  la  presse  h  publier  le 
recit  de  tons  les  crimes  qui  se  commettent  depuis  la  capi- 
tate jusqu*au  dernier  des  hameaux,  les  hommes  Strangers 
a  la  science  du  droit  p^nal  s*imaginent  que  le  nombre  des 
assassinats  et  des  meuitres  s'est  coosid^rablement  accru 
depuis  un  demi-si6cle.  Parce  que  I'Europe  emigre  connait 
anjourd*bui  Tcxistence  d^unelbule  de  crimes  jadis  ignores 
au  del&  des  limites  du  departement  qui  leur  servait  de 
theatre,  on  suppose  que  Ics  homicides  sont  dcvenus  de  plus 
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en  plus  frequents.  II  n'en  est  rien,  et  la  statislique  fraotaise 
nous  fournit  c^  ce  sujet  dc  curieux  renseignemenls. 

Par  une  singuli^re  coincidence,  te  nombre  moyen  ai.nuel 
des  assassinals  est  le  m^me  pendant  la  premiere  ei  pen- 
dant la  derni^re  des  onze  periodes  quinquennales  qu*ein- 
brasse  le  rapport.  De  1826  k  1830,  il  est  de  197;  il  est 
encore  de  197  dans  la  periode  de  1876  k  1880,  ce  qui,  eu 
^ard  k  raugmentalion  de  la  population,  accuse  (i6\k  une 
diminution  importanle.  De  la  deuxi^med  la  cinqui^ine  pe- 
riode, c'estJ-dire  del  831  k  1850,  le  nombre  s'accroit  l^gfe- 
rement;  mais,  k  partir  de  1851,  il  ^prouve  un  mouvement 
de  d^croissance  assez  sensible,  qui  se  iraduit  (inalement 
par  un  6cart  de  18  p.  ^o  entre  1851-1855  et  1876-1880. 

Le  m^me  r^sultat  a  ei^  constat^  pour  le  meurtre. 

Les  deux  premieres  periodes  quinquennales  doivent  etre 
^carl^es,  parce  que  les  tableaux  stalistiques  de  cetle  ^poque 
rangent  parmi  les  meurtres  des  acies  que  la  r^forme  p^nale 
de  1832  est  venue  qualifier  de  coups  et  blessures  volon-> 
laires  ayant  occasionn£  la  mort  sans  intention  dela  don- 
ner.  Ce  n*est  qu*^  partir  de  la  troisieme  periode  quinquen- 
nale  que  les  chiflTres  annuels  peuvent  dtre  pris  en  s^rieuse 
consideration.  Or,  depuis  cette  epoque,  on  voit  le  chiffre 
moyen  de  217,  pour  la  periode  de  1831  k  1835,  tomberi 
159,  pour  la  p6riode  de  1836  k  1840.  II  s'^carle  peu  de  ce 
chiffre  pendant  les  quarante  ann^es  suivantes;  puis,  de 
1876  k  1880,  il  descend  k  HZ  (1). 

(1)  Les  cbilfres  que  j*ai  cites  sodI  ceux  des  aflaires  jngees  contradictoi- 
remeul  par  les  cours  d^assises.  lis  fournissent  le  crlierium  le  plus  s(kr. 
D^aiileurs,  pour  les  affaires  jugees  par  conuimace,  on  remarque  le  m^ine 
mouvemeol  de  d^croissance.  Dans  la  periode  de  1841  ^  1845,  SScondam- 
ualions  par  coniumace  oni  eie  proiioncers  en  mati^re  d'assassiiiat  et  14 
en  manure  de  meurtre.  Dans  la  periode  de  187A  h  1880,  ces  chiflTres  sonl 
lomb^s  ^  9  el  4  8. 
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Assuremcnt,  c  esi  un  fait  remarquable,  que  niaigre  ies 
bouleversemenls  poliliquos  et  la  propaganda  revolulion- 
oaire^lc  nombre  des  homicides  voloDtaires  ou  pr6m^dilds 
ait  suivi  en  France  un  mouvement  de  d^croissance.  Mais 
Tauleur  du  rapporl  no  se  borne  pas  h  nous  faire  connailre 
ce  r^sultat  compl^lemenl  inallendu  pour  Ies  peuples  Stran- 
gers. A  Taidc  des  renseignemcnts  fournis  par  Tinstruction 
el  ies  debals,  11  indique  Ies  causes  qui  ont  conduit  Ies  coupa- 
bles  k  altenter  k  la  vie  de  leurs  semblables.  II  nous  donne 
k  ce  sujel,  pour  la  pSriode  de  1876-1880,  Ies  renseigne- 
ments  suivanls  : 

MEUHTRE. 

Cupidity 44p.  Vo 

Adullere 2  p. '/o 

Dissensions  domestiqaes 21  p.  ^/o 

Amour  contra  ri^ 2p.  «/o 

D^bauche,  concubinage 7  p.  o/o 

Haine,  ressentiment,  vengeance  .    .    .  20  p.  «/o 

Quereliesde  cabaret,  dejeu    .    .    .    .  40p.  <»/o 

Rixes  fortuites 42  p,  o/o  y                 42  p.  '/o 

Causes  diverses 42  p.  •/« 


AS8A8SniAT. 

25  p. 

•/• 

5  p. 

•/o 

22  p. 

«/p 

4  p. 

Vo 

40  p. 

»/• 

22  p. 

Vo 

Nous  espSrons  que  cet  exemple  sera  suivi  dans  lous  Ies 
pays  qui  comprennent  Timporlance  de  la  statislique  cri- 
minelle.  Des  renseignements  analogues,  recueillis  dans 
tous  Ies  Etats  de  TEurope,  fourniraient  des  luniieres  prS- 
cieuses  aux  jurisconsultes  et  aux  moralisles  qui  recber- 
cbent  Ies  causes  de  la  criminality  et  Ies  barrieres  qu'il 
convient  de  leur  opposer.  C'est  ainsi  notamment  que,  dans 
le  cas  actuel ,  le  tableau  qui  prSc^de  donne  dej5  un  ren- 
seignement  d^une  haute  valeur.  II  prouveque  Taction  gou* 
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verneinentale  ne  peul  oxercer  qirune  faible  influence  sur 
la  prodiiclion  de  m^fails  qui,  sauf  ceux  qui  soot  inspires 
par  la  cupidity  ou  la  d^baucbe,  d^fienl  loule  surveillance 
ct  s'acconQplissent  le  plus  souvcnl  dans  le  sein  des  families. 
I^e  remede  doit  ^trc  cberch^  aillcurs. 

On  vienl  de  voir  que  le  nonribre  des  accusalions  conlra- 
dicloiresdu  cberd*assassinat  et  de  meurlre  iendk  d6croitre 
depuis  1851. 

La  statistique  arrive  au  meme  resuUat  pour  les  crimes 
les  plus  graves  conlre  les  propri6«^s,  telsque  Tincendieje 
faux  el  la  fabricalion  de  fausse  monnaie. 

De  IS'^B  ^  1830,  le  nombre  moyen  annuel  des  crimes 
d'incendie  portes  k  la  connaissance  du  jury  est  do  87. 

Pendant  les  cinq  p^riodes  suivanles,  il  va  en  augmen- 
tant  et  arrive  de  87^  244;  mais  a  compter  de  la  septi6me 
p^riode  (1856  k  1860)  une  diminution  se  produit  el  le 
cbifTre  de  244  descend,  dans  la  onzi&me  el  derniire 
p^riode,  h  180. 

Ici  encore  le  rapport  indique,  pour  la  p^riode  de  1876- 
1880,  les  motifs  qui  ont  guid^  les  coupables. 

Dans  celle  periode,  le  jury  a  declare  constants  824  in- 
cendies  (chiffre  absolu),  et  voici  k  quels  motifs  Tinstruc- 
tion  6cnie  et  orale  les  a  altribu^s  :  ddsir  de  toucher  une 
prime  d*assurance,  159  (19  p.  7o) ;  h^ines  suscil^es  par 
des  querelles  de  voisinage,  des  proces  perdus,  etc.,  155 
(19  p.  ^'/o);  vengeances  de  domestiques  ou  d'ouvriers  con- 
g^dies,1 13  (14  p.  7o) ;  dissensions  de  famille,  83  (10  p.  Vo); 
instinctdu  mal,  ivresse,81  (10p.7o);  cupidit6,58(7  p.  Vo); 
dosir  de  prisonniers  de  se  faire  transporter  dans  une  colonie 
penale,  54  (7  p.  7o);  jalousie,  d^bauche,  27  (3  p.  7o) ;  motifs 
divers  ne  rentrant  pas  dans  T^num^ration  qui  pr£c6de,  94 

(Hp.Vo). 
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Pour  le  crime  de  fausse  monnaie,  le- rapport  conslate 
une  quatrieme  r^duclion. 

De  1826  k  1850,  le  nombre  moyen  annuel  de  ces  crimes 
subit  des  augmenlalions  successives;  il  monle  de  26  k  66. 
A  partir  de  ceUe  ^poque,  on  remarque  des  oscillations 
plus  ou  moins  sensibles  d*une  p^riode  quinquennale  k 
Fautre.  Les  nombres  varient,  mais  ils  d^croissent  et,  en 
r^alit^,  la  diminution  definitive  est  importante.  De  66, 
chiffre  annuel  maximum  de  1846  k  1850,  il  descend  dans 
la  onzi&me  pdriode  a  34,  soit  48  p.  7o  de  moins. 

Une  reduction  k  peu  pr^s  egale  se  manifeste  en  mati^re 
de  faux. 

De  1826  k  18S5,  le  nombre  annuel  moyen  des  crimes 
de  cette  catdgorie  monte  successivement  de  308  k  502; 
mais,  k  partir  de  1856,  il  d^crolt  de  p^riode  en  p^riode, 
pour  tomber,  dans  celle  de  1876-1880,  k  292;  soit  pour 
toutes  les  esp^ces  de  faux  une  diminution  de  42  p.7o,dans 
laquelle  les  Taux  en  Ventures  de  commerce  ne  (igurent  que 
pour  18  p.  7o- 

En  tenant  compte  de  tous  ces  resultats,on  constate  que, 
pour  les  crimes  les  plus  graves  centre  les  personnes  et  les 
propri^t^s,  le  niveau  de  la  criminality  s*est  notablement 
abaiss^  en  France.  Malheureusement,  on  arrive  k  un 
r^sultat  lout  oppos^  quand  on  porte  son  atlention  sur  les 
crimes  conlre  la  morale.  Ici,  au  lieu  d*une  diminution,  on 
rencontre,  pour  certains  crimes,  une  progression  alar- 
man  te. 

De  1826  k  1830,  le  nombre  moyen  annuel  de  ces  crimes 
est  de305;  de  1876  k  1880,  il  monte  k  932. 

Get  accroissement  ne  s*est  pas  produit  pour  toutes  les 
categories  de  ces  crimes.  II  s'est  accru  pour  les  uns  ct  il  a 
diminue  pour  les  autres.  Geux  de  bigamie  et  d*enlevemenl 
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de  mineuies  nepr^senlent  d'line  p^riode  quinquennale  4 
Taulre,  eii  ^gard  k  leur  nombre,  que  des  differences  sans 
importance.  Les  viols  et  les  attentats  k  la  pudeur  sur  des 
adulles,  qui  avaienl  donn^,  de  1826  &  1850  et  de  1831  i 
1855,  des  moyennes  de  157  et  de  125,  se  sont  multipli^ 
k  partir  de  1856  k  1840  et  ont  atteint,  de  1856  k  1860, 
le  chiffre  de  205;  puis  on  n*en  a  plus  jug6  en  moyenne 
que  191,  de  1861  k  1865;  157,  de  1866  k  1870;  125,  de 
1871  k  1875,  et  108  de  1876  k  1880.  En  vingl  ans,  il  y  a 
eu  reduction  de  pr^s  de  moili^.  Par  (^ontre,  un  ph^nom&ne 
tout  autre  s'est  manifest^  pour  les  viols  et  les  attentats  k 
la  pudeur  sur  des  enfanls.  Leur  nombre  moyen  de  1876  k 
1880  est  six  fois  plus  fort  que  celui  de  1826  &  1830.  Dans 
la  premiere  de  ces  deux  p^riodes  quinquennales,  il  ^tait 
de  156;  dans  la  derni^re,  il  a  ^t^  de  791. 

Gomme  la  progression  se  fait  surtoutsenlir  depuis1861, 
on  est  tenle  d*en  atlribucr  la  cause,  d'une  part,  k  la  loi 
fran^aise  du  15  mai  1865,  qui  a  ^lev^  de  onze^  treize  ans 
r^ge  que  doit  avoir  la  victime  pour  que  Pattentat  k  la 
pudeur commis sans  violence  soit  puni,  et,  d'aulre  part,  k 
la  repression  de  Tattentat  de  mSme  nature  commis  par  an 
ascendant  sur  un  mineur,  m^me  kgi  de  plus  de  treize  ans 
et  non  emancip^  par  le  mariage.  Mais  un  examen  attentif 
des  chiffres  ne  larde  pas  k  ^carter  cette  explication.  Les 
deux  innovations  introduiles  par  la  loi  cit^e  n'ont  pas 
donne  lieu  k  un  nombre  de  poursuiles  assez  important 
pour  att^nuer  la  gravity  de  Taccroissement.  Les  causes  de 
ce  triste  ph^nomene  doivent  £tre  cherch^es  ailleurs.  Le 
r^dacteur  du  rapport  a  constat^  et  group6  un  certain 
nombre  de  faits  qui  peuvent  ^clairer  les  premieres  recher- 
ches  du  legislateur  et  du  moraliste.  S'attachant  sp^ciale- 
ment  k  la  periode  de  1876  k  1880,  il  fait  remarquer  que 
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Ics  regions  du  nord  et  du  nord-ouest  de  ia  France,  qui 
viennent  en  premiere  el  en  seconde  ligoe,  occupent  abso- 
lument  le  m^me  rang  en  ce  qui  concerue  les  poursuiles 
exercees  pour  ivressc  dans  la  mdme  p^riode  (1).  II  constale 
aussi  que  les  crimes  de  cede  nature  sont  plus  frequents 
dans  les  villes  que  dans  les  campagnes,  au  uioins  pro- 
porlionnellemenl.  II  nous  fail  connailre  qu'un  tiers  des 
accuses  (1,355  sur  4,0 U)  ^taienl  compl^lement  d^pourvus 
d'instruclion,  el  qu*il  n'y  en  a  eu  que  250,  un  vingti&me 
environ,  qui  eussenl  re^u  une  instruction  sup^rieure.  II 
r^partil  Ics  accuses  par  profession  el  arrive  au  r^sullal 
suivanl : 

De  4,04i  accuses,  415  (10  p.  7o)  appartiennent  aui 
professions  lib^rales;  367  (9  p.  7o)  ^^  commerce;  137 
(4  p.  7o)  ^  la  domesticite.  Les  accuses  sans  profession 
d6lermin6e  en  onl  fourni  148  (4  p.  7o)-  Pr^  des  deux 
cinquiimes  des  accuses,  1,588  (39  p.  70)9  ^taienl  attaches 
k  Texploitation  du  sol ;  1,389  (34  p.  7o)  ^taienl  employ^ 
dans  les  diverses  industries.  Par  une  cause  dilBcile  k 
expliquer,  les  liommes  mari^s  figurenl  dans  ce  douloureux 
bilan  pour  une  pari  plus  grande  que  les  c^libataires.  Des 
4,044  accuses  impliques  dans  3,955  accusations  de  viol 
ou  d'attentats  i  la  pudeur  sur  des  enfants,  1,737  (43  p.  Vo) 
itaient  c^libalaires;  1,801  (45  p.  7o)  ^taient  marids  el 
506  (12  p.  7o)  ^taienl  veufs. 

Assur^ment  la  situation  morale  que  r^v^lent  ces  cbiffres 
est  peu  favorable. 

Celle  situation  d^favorable  se  r^v^le,  k  un  autre  poinl 
de  vue,  par  le  nombre  toujours  croissant  des  r^cidivistes. 

Dans  la  derui^re  p^riode  quinquennale,  celle  de  1877- 

(1)  Eq  France  uue  ioi  du  22  jauvier  1873  a  riprime  Tivresse  publique. 
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1880,  pres  dc  la  moiti^  des  accuses  contradictoireroent 
jug^  par  les  cours  d'assises  apparlienaeoi  k  celie  cate- 
goric. 

En  divisant  en  six  p^riodes  les  (rente  ann^es  qui  se 
sonl  ^coulees  de  1850  k  1880,  on  reroarque  one  progres- 
sion constante.  Dans  la  premiere  p^riode  le  norobre  des 
recidivistes  ^tait  de  33  p.  7o;  dans  la  seconde,  de  36  % 
dans  la  Iroisi^me,  dc  38  Vo;  dans  la  quatrieme»  dc  41  '/o; 
dans  la  cinqui^nie,  de  47  7o;  dans  la  sixi^nie,  de  48  7e* 
La  progression  exisle  pour  les  femmes  aussi  bien  que 
pour  les  hommes;  mais,  pour  elles,  ceUe  progression  est 
moins  sensible.  De  1851  k  1860,  les  femmes  figuraienl 
dans  Ic  nombre  proportionnel  pour  16  p.  */o;  de  1861  k 
1870,  pour  17  p.  %;  de  1871  a  1875  pour  19  p.  Vo',  de 
1876  k  1880  pour  21  p.  ""U.  II  y  a  li  pour  la  France  un 
puissant  motif  d'examiner  si  son  regime  p^nitentiaire 
r^pond  k  toutes  les  exigences  de  la  science. 

La  petit  nombre  de  details  dans  lequei  je  suis  enliv 
suflisent  pour  prouver  que  le  rapport  de  M.  Humbert  four- 
nit  des  renseignemonts  compiets  et  sArs  k  (ous  ceux  qui 
vculent  connaitre  exactemenl  T^tat  de  la  criminality  en 
France.  lis  y  trouveront  pour  toutes  les  infractions  indis- 
tinctement  les  ^claircissements  n^c^saires. 

Pour  en  fournir  une  preuve  de  plus,  je  citerai  quelques 
chifTres,  relatifs  k  ce  qu*on  pourrait  appeler  la  partie  g^n^- 
rale  de  la  statistique  criminelle,  c'est-i-dire  Tinfluence 
exercoesur  la  criminality  par  le  scxe,  Tdge,  T^tat  civil,  la 
profession  des  accuses,  et  mdme  par  les  diverses  saisons 
de  Tannic. 

Sexe.  —  Les  hommes  ferment  plus  des  huil  douzidmes 
(84  p.  Vo)  du  nombre  total  des  accuses.  De  1876  k  1880, 
il  y  a  cu  20   accuses  poiir  100,000  habitants  du  sexe 
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masculin  et  seulemenl  4  accus^es  podr  100,000  remmes. 

Les  deux  ciDqui^mes  des  hommes  doivenl  r^pondre  de 
crimes  contre  les  persoones  (41  p.'/o).  Pour  les  Temmes  la 
pro|>ortion  s'el^ve  &  51  p.  ^'/o.  Plus  de  six  dixi^mes  des 
hommes  (61  p.  */,)  sont  jug6s  pour  des  viols  ou  des  alten- 
lats  k  la  pudeur.  Les  crimes  dont  ils  se  rendeul  le  plus 
souvent  coupables,  apris  ceux  qui  toucbent  aux  moeurs, 
sont  fassassinat  (10  p.  7o)i  le  meurtre  (10  p.  ""/oX  les  coups 
et  blessnres  ayanl  occasionn^  la  mort  sans  intention  de  la 
donner  (8  p.  7o). 

Les  crimes  covers  Fenfant  sont  plus  fr^quemmeot  corn- 
mis  par  les  femmes  que  par  les  hommes  (74  p.  *7o).  II  en 
est  de  m£me  pour  le  crime  d*empoisonnement.  Le  nombre 
proportionnel  des  Temmes  est  de  70  p.  "/o;  celui  des 
hommes  de  30  p.  % 

Age.  —  En  tbise  g^n^rale,  la  propension  au  crime  est 
en  raison  directc  de  T&ge  jusqu'i  trenle  k  quarante  ans, 
et  en  raison  inverse  h  pariir  de  cetle  £poque  de  la  vie ; 
mais  cetle  r^le  souffre  exception  en  matiire  de  viols  ei 
d'attentats  k  la  pudeur  sur  des  enrants.  Ici  cinquante- 
deux  fois  sur  cent,  les  coupables  sont  Ag^s  de  plus  de 
quarante  ans. 

£tal civil. — Cbaque  ann6e,  les  celibataires  entrent  pour 
plus  de  moiti^  dans  le  nombre  total  des  accuses.  Les 
accuses  maries  y  iigurent  dans  la  proportion  de  38  p.  7«  et 
les  veufs  dans  celle  de  7  p.  "/o.  En  mettant  ces  nombres 
en  rapport  avec  la  population,  on  voit  que  la  criminalil^ 
des  deux  derni&rcs  cat^ories,  quand  on  considere  Ten- 
semble  des  crimes,  est  trois  ois  moindre  que  celle  de  la 
premiere.  On  ne  compte  que  10  ou  11  accuses  pour 
100,000  habitants  maries  ou  veufs,  tandis  que  100,000 
celibataires  adultes(dix-huit  ans  pour  les  hommes»  quinze 
ans  pour  les  femmes)  fournissent  32  accuses. 

3**  stRiE,  TOME  iy.  32 
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Professions.  —  La  division  des  accuses  d'aprte  leur 
profession  est  faite  avec  U  mdme  soin.  Dans  la  periods  de 
1876*1880,  le  nombre  des  accuses,  sur  100,000  habitants 
de  la  mdme  classe,  a  6[&  de  8  pour  Tagriculture;  de9  pour 
les  professions  lib^rales,  les  proprielaires  et  les  rentiers; 
de  14  pour  rinduslrie;  de  18  pour  le  commerce;  de  29 
pour  la  domeslicil^;  de  405  pour  les  vagabonds  etles 
gens  sans  aveu. 

Saisons.  —  On  sait  que,  depuis  longlemps,  les  statisti- 
ciens  se  sont  efforc^s  de  constater  Tinfluence  des  saisons 
sur  la  criminality.  Le  r^dacteur  du  rapport  s'occupe  de 
cette  question  k  propos  des  suicides  et  il  arrive  &  Tetrange 
conclusion  que  le  nombre  moyen  des  attentats  sur  soi- 
mdme  coincide  avec  le  nombre  des  attentats  sur  autrui. 
On  sait  que  la  repartition  des  suicides  par  saison  est 
toujours  k  pen  pr^s  la  m£me  en  France  :  30  p.  Vo  an  prin- 
temps,  27  p.  •/»  en  6l6,  23  p.  7o  en  hiver,  ^  p.  7o  en 
automne.  Or,  de  1830  k  1869,  les  comptes  g^n^raux  ont 
indiqu^,  autant  que  possible,  la  date  des  crimes,  et  il  en 
r&ulte  que,  sur  100  crimes  contre  les  personnes,  28  ont 
&i&  commis  au  prin temps,  27  en  ^t^,  23  en  hiver  et  22  en 
automne. 

Je  crois  inutile  de  multiplier  les  citations.  Ceiles  qui 
precedent  suSisent  pour  prouver  qu'un  travail  analogue, 
execute  sur  le  m£me  plan,  pour  une  p^riodc  semi-s^cu- 
laire,  dans  tons  les  pays  dc  TCurope,  fournirait  aux  legis- 
lateurs,  aux  criminalistes  et  aux  moralistes  des  rensei- 
gnements  d*une  haute  valeur. 

Cest  pour  ce  motif  que  j*ai  cru  devoir  signaler  Timpor- 
tance  du  rapport  fran^ais  k  Tattention  de  tons  ceux  qui 
s'int^ressent  au  progr^s  de  la  legislation  criminelle. 
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CLAlSSE  DES  BE4IIX.A.RTS. 


Siance  du  9  novembre  1889. 

M.  Cd.  F^tis,  vice-directeur. 
M.  I J  ACRE,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents:  MM.  L.  Alvin,  G.  Geefs,  Jos.  Geefs, 
C.-A.  Fraikin,  Portaels,  Alph.  Balat,  Ic  cbev.  L^on  de 
Bnrbure,  Ernest  Slingeneyer,  F.-A.  Gevaert,  Ad.  Samuel, 
God.  GuQens,  F.  Slappaerts,  Jos.  Schadde,  Th.  Radoux, 
Cm.  Waulers,  P.  Benoit^  membres;  Alex.  PiDchart  el 
J.  DemaoDez,  correspondants. 


CORRESPONDANCE. 


La  Classe  apprend  avec  un  vif  sentiment  de  regret  la 
perte  (preile  \ienl  de  faire  en  la  personne  d'un  de  ses 
associes  de  la  section  de  gravure,  M.  Cdouard  Mandel,  de 
Berlin. 

—  Le  Roi,  le  Comle  de  Flandre  et  H.  le  Ministre  de 
rint^rieur  ont  fait  exprimer  leurs  regrets  de  ne  pouvoir 
assister  k  la  s^nce  publique  du  29  octobre  dernier. 
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—  M.  le  Ministre  de  rfnt^rienr  adresse  poor  la  Biblio- 
th^ue  de  TAcad^mie  iin  exemplaire  du  livre  public  par 
M.  Eugene  Van  Overloop,  sous  le  litre  de  :  Les  origines  de 
Vart  en  Belgique.  Les  ages  de  la  pierre.  In-8"*.  —  Remer- 
ctments. 

— M.P.Hecker8,deGand,auteurdu  trio  portaot  la  devise 
Xpu<T€OL  fop/u#r?  aoquel  la  Giasse  a  d^cern^  une  mention 
tr^s-honorable,  dans  sa  stance  du  12  octobre  dernier,  a 
^crit  qu*il  acceptait  avec  reconnaissance  ce  t^moignage  de 
distinction  donn^  k  son  oeuvre.  —  II  remercie  TAcad^mie. 

MM.  J.  Callaerts  et  Jules  Van  Grombrugghe,  dont  les 
oeuvres  ont  &i6  couronn^es  dans  la  m£fne  stance,  adres- 
sent  ^galement  leurs  remerctmenls. 

—  M.  le  vicomte  Henri  Delaborde,  associ^  de  la  C\^sse 
et  secretaire  perpetuel  de  TAcad^mie  des  beaux-arts  de 
rinstitut  de  France,  adresse,  a  titre  d'hommage,  un 
exemplaire  de  sa  Nolice  sur  la  vie  el  les  outrages  de 
M.  Lefuelf  lue  dans  la  stance  publique  annuelle  de  cette 
Acad^mie,  le  21  octobre  1882.  — Remerciments. 


PROGRAMME  DE  GONCOCRS  POUR  1884. 


La  Giasse  s*occupe  de  la  formation  de  son  programme 
de  concours  pour  Tann^e  1884. 

Elle  adopte  d^ji  pour  ce  coiicours  les  questions  de 
mnsique,  d*architecture   et  de  c^ramique   qui   ^taienl 
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ioscrites  au  programme  de  188%  auxquelles  aucan  mi- 
moire  n^a  6i6  adressi  en  r^ponse. 

Eile  dicide^  en  m^me  temps,  que  les  sujets  d*arl  appli- 
qui  pour  1884  seront  consacris  k  la  gravure. 

Lc  programme  sera  difinitivement  arriti  dans  uoe 
prochaine  seance. 


RAPPORTS 


M.  Alvin  donne  connaissance  de  son  rapport  concer- 
nant  les  meinbres  de  la  Classe  des  beaux-arls,  dicidis 
depuis  dix  ans  au  moiiis,  qui  merileraient  les  honneurs 
d'un  buste,  coniormimeol  k  Tarrili  royal  du  1"  dicem- 
bre  1845. —  Renvoi  k  la  Commission  administrative. 

—  La  Classe  adopte,  en  ce  qui  la  concerne,  le  rapport 
ridigi  par  M.  Alph.  Le  Roy,  sur  les  propositions  de  M.  le 
Ministre  de  Tlntirieur  relatives  au  programme  des  ma- 
tiires  qui  formeront  Tobjet  des  prix  quinquennaux  et 
dicennaux. 

—  II  est  donni  lecture  de  Tappreciation  faite  par 
MM.  Franck,  Demannez  et  Pincharl,  du  1"  rapport  semes- 
triel  de  M.  Lenain,  laureat  du  grand  concours  de  gravure 
de  1881.  —  Cette  appreciation  sera  communiquie  k  M.  le 
Ministre  de  I'lntirieur. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


M.  le  Secretaire  perp6tuel  fail  savoir  qu*il  a  re^u  de 
M.  Henry  Schliemann,  associ^  de  la  Classe,  une  leltre 
d'Alh&nes,  du  19  oclobre  dernier,  transmeltant  4  PAca- 
d^mie  une  copie  du  r^cil  des  fouilles  auxquelles  il  s*esl 
livr^  k  Troie  ceKeaon^e. 

Des  remerctmenls  onl  ^t^  vot^s  k  M.  Schliemann  poor 
ceile  int^ressanle  communication  qui,  k  la  demande  de 
Tauteur,  sera  conservee  dans  les  archives. 

—  La  Classe  s'est  constiluee  ensuKc  en  com it6  secret 
pour  prendre  oonnaissance  de  la  lisle  des  candidatures 
aux  places  vacantes,  pr^sent^es  par  les  sections. 


OUVRAGES  PRfiSENTfiS. 


Bambeke  (Ch.  Van).  —  Concours  universitaire  et  concours 
gdndrol  de  rcnseignemenl  moyen,discours  prononcd  le 26  sep- 
tembre  1882.  Bruxellcs;  extp.  in-8**  (17  pages). 

Cripin  (Francois)  —  Mat^riaux  pour  servir  h  rhistoiredes 
roses,  6*  fasc.  Gand,  1882;  cah.  ln-8^ 

Sely9  Longchamps  [Edm.  de).  —  Excursion  h  VWe  d' Helgo- 
land en  septcmbre  1880.  Meulan,  1882;  extr.  in-S*"  (52  pages) 

Stecher{J),  —  OEuvresde  Jean  Lemairede  Beiges,  tome  II. 
Lou  vain,  1882;  toI.  io-8''. 
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Willems  (P.).  —  Le  S^nat  de  la  R^publique  romainc,  tome  If : 
Ics  allributions  du  Sdnat.  Lou  vain,  4883;  toL  io-8*. 

Michaels  IClimenl),  —  McJi-melo  dramalique,  5"*  s^rie. 
Parisi,  Bruxclles,  1882;  vol.  iii-t8. 

Ooerloop  [Eug,  Van).  —  Lcs  origincs  dc  Tart  en  Belgique  : 
Les  dgcs  de  la  picrre.  liruxclles,  188^;  vol.  in•8^ 

Lenlz{H,).  —  Des  dons  ct  logs  en  favcur  des  ciablissemcnts 
publics  :  Kiements  dc  droit  et  de  jurisprudence,  tomes  I  et  II. 
Bruxellcs,  1882;  i  vol.  in•8^ 

Duyse  (Van).  —  Bride  dermoide  oculo  palpebrale  et  colo- 
borne  partiel  de  la  paupi6re  avee  remarques  sur  la  genesc  de 
ces  anoma]ic<i.  Gand,  1882;  extr  in-8^  (58  pages). 

Van  den  Broeck  {Em.).  —  Introduction  au  mcmoire  dc 
N.  P.-ll.  Nyst  sur  la  eonchyliologie  des  terrains  tertiaires  dc  la 
Belgique.  Bruxellcs,  1882;  in-folio  (55  pages). 

Hubert  (Eughie).  —  Etude  sur  la  condition  des  protestants 
en  Belgique  depuis  Charles-Quint  jusqu'a  Joseph  II.  Bruxelles, 
1882;  vol.  in-8'. 

WilmoUe  (Maurice).  —  Ag^nor  de  Gasparin,  sa  vie  et  ses 
(Buvres.  Bruxellcs,  1882;  extr.  in-S"  (56  pages). 

Van  den  Gheyn  (J.).  —  Les  migrations  des  Aryas.  Anvers, 
1882;  extr.  in-8"  (40  pages  et  une  carte). 

—  Les  tribus  dc  THindou-Kousch.  [1882];  extr.  in-8®  (15  p.). 

—  L*^lymologie  du  mot  Pavir.  Paris,  1882;  br.  in-B"*  (15  p.). 
Van  den  Broeck  (Em.).  —  Note  sur  les  levds  g^ologiques 

deMM.  Van  Erlborn  ct  Cogois.  Bruxellcs,  1882;  extr.  in-8° 
(27  poges). 

—  Dicstien,  caslerlicn  et  scaldisien,  note  sur  les  d^p6ts 
lagunaircs  pliocenes  d*Hcyst-op-dcn-Berg  et  de  Becrscl,  et  sur 
leur  synchronisme  dans  la  region  d'Anvers.  Bruxellcs,  1882; 
extr.  in-8'*  (8  pages). 

—  Expos(^  sommaire  des  observations  et  d^couvertes  strati- 
grapbiques  et  pal(!ontologiques  failes  dans  les  d<$pdts  marins  et 
fluvio-marins  du  LImbourg  pendant  les  anodes  1880-81,  suivi 
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d'une  rdponse  aux  observations  dc  HM.  Cogols  et  Van  Erlborn. 
Bruxelles,  1882;  extr.  in-8«  (44  pages). 

CoglU{P)  el  Van  den  Broeck{E.).  —  Observations  {;rolo- 
giques  faites  a  Anvcrs  h  I'occasion  des  Iravaux  de  crcusement 
des  nouveJJes  calcs  soebcs  ct  de  prolongcment  du  bassin  du 
Kattendyk.  Bruxelles,  4882;  cxir.  in-8'*  (55  pages,  pi.) 

Chandelon  (Th.y  —  Action  des  Jiypocblorites  alcalins  siir 
le  pbdnol  Liege,  1882;  extr.  in-8®  (9  pages) 

Comptc  rendu  des  sdances  de  ia  Commission  internatiii- 
nale  de  nomenclature  gdologique  et  du  comi(^  de  la  carte  geo- 
logique  de  I'Europe,  icnues  a  Foix  (France)  en  septembrc 
1882.  In^*"  (14  pages). 

Sociele  paleontologique  et  archeologique  de  Charltroi.  — 
Documents  et  Rapports,  t.  XI.  Mons,  1881 ;  vol.  in-8*. 

Afusee  royal  d'hisloire  nalurelle  de  Belgique.  —  Annates, 
tome  III:  Conchyliologie  des  (errains  tertiaires  de  la  Belgique, 
par  Nyst,  I'^partie,  textc  et  plancbes.  —  Annales,  tome  VII : 
Description  des  ossements  fossiles  des  environs  d'Anvers,  par 
M.  P.-J.  Van  Beneden ,  3"'  partie,  texte  et  plancbes.  —  Bul- 
letin, tome  I,  1882,  n**  1.  Bruxelles;  4  vol.  in-folio  et  in-plano 
et  1  cab.  in-8''. 


Allemagnb  et  Autrichs-Hongrib. 

Frantzen  {W.).  —  Ucbersicbl  der  geologischen  Verhfiil- 
nisscbei  Meiningen.  Berlin,  1882:  br.  in-8°  (55  pages). 

Kdhne(B.von).  -  Berlin,  Moskon,  St.  Petersburg,  1649  bis 
1763  :  Eiu  Beitrag  zur  Gcschicble  der  freundscliaftlichen 
Beziehungen  zwiscben  Bran  den  burg-Preussen  und  Hussland, 
I.  Berlin,  1882;  vol.  in-8»  (172  pages). 

Kantecki  (Klemens).  —  Die  Neapolilanisrben  Summeu,  ein 
historiscber  Essay.  Aus  dem  Polniscben  uebertragcn,  von 
Raphael  Ldwenfeld.  Posen,  1882;  in-8''  (256  pages). 
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Schlesische  Geselhchaft  fur  vaterldndische  Cultur,  —  59. 
Bericht.  Breslau,  18S!2;  vol.  in-8^ 

Berliner  GeselUchaft  fur  Anlhropologie^  Ethnotogie  und 
Urgesrinchte.  —  Vcrlinndlungen,  4882  :  Januar-Marz.  ln-8*. 

HUlorischer  Verein  fur  Steiermark.  —  MiUheiluDgen, 
XXIX  Heft.  GraU,  4881 ;  toI.  in.8». 

Am^riqub. 

Navy  DepartmenL  —  Instructions  for  observing  the  transit 
of  Venus,  dcccmbcr  6, 1882.  Washington,  i882 ;  in-4^ 

War  Department,  —  Professional  papers  of  the  signal  ser- 
vice, n*  VII;  Report  of  the  character  of  six  hundred  tornadoes. 
Washington,  1882;  in-4®  (19  pages,  cartes). 

Surgeon-general's  Office,  U,  S,  Army.  —  Index-Catalogue 
of  the  library,  vol.  III.  Washington,  1882;  vol.  ]n-4^ 

France. 

Delaborde  (le  v^  ff.).  —  Notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
M.  Lefuel.  Paris,  1882;  extr.  iii-i*  (24  pages). 

Robert  (P.  Charles).  —  Tiers  du  sou  d*or  dc  Marsal ,  de  Vic, 
de  Novcant  et  de  Naix;  observations  sur  les  monnaies  m^ro- 
vingienncs.  Paris,  1882;  extr.  in-8*  (24  pages). 

Robinski {S.y  —  Du  ddveloppcment  du  typhus  exanthema- 
tique  sous  Tinfluenee  des  eaux  malsaines  et  d*une  mauvaise 
alimentation  Paris,  1881;  in-8''  (112  pages). 

Grande-Bretagke  bt  Colonies  britarniques. 

Dobson  (6.-£.).  —  Monograph  of  the  asialie  chiroptera, 
and  catalogue  of  the  species  of  Bats.  Londres,  1876;  in-8* 
(228  pages). 

Thomson  (WilUam),  —  The  germ  theory  of  phthisis  veri- 

3*'  SfiRIE ,  TOME  IV.  33 


[  490  ) 

fied  and  illustrated  by  the  increase  of  phthisis  in  Victoria. 
Melbourne,  1882;  vol.  in-8^ 

Anderson  (John).  —  Catalop;ue  of  mammalia  in  the  indian 
Museum,  Calcutta,  pari  i .  Calcutta,  1 881 ;  vol.  in-8*  (334  pages). 

Nevitl  (Geoff,),  —  Catalogue  of  Mollusca  in  the  indian 
Museum,  fasc.  E.  Calcutta,  1877;  in-8''  (42  pages). 

—  Hand  list  of  Mollusca,  part  1.  Calcutta,  1878;  vol.  in-8*. 

The  nautical  almanac  and  astronomical  cphcmcris  for  1886. 
Londrcs,  1882;  vol.  in-8*. 

Royal  institute  ofbrilish  architects,  —  Transactions,  1881- 
1882.  Londres;  vol.  io-4^ 

Greenwich  Observatory,  —  Spectroscopic  and  photografic 
results,  1881.  ln-4^ 

Royal  Society  of  Victoria.  —  Transactions  and  proceedings, 
vol.  XVllI.  Melbourne,  1882;  vol.  in-8». 

Italie. 

Todaro  (Aug.).  —  Hortus  botanicus  Panormitanus,  t.  II, 
fasc.  5.  Palermo,  1882;  cah.  in-folio. 

Tenore  (Gaetano).  —  La  esposizione  industriale  nazionale 
in  Milano,  c  il  congresso  gcologiro  intcrnazionale  in  Bologoa 
nel  1881.  Naples,  1881;  extr.  in-4*  (II  pages). 

Giraud  (Gius.).  —  Linguaggio  astronomico  dellc  macchie 
solari.  Turin,  1882;  in.8»(72  pages,  fig.). 

Accademia  fisio-medico-statistica  di  Milano.  —  Atti,  anno 
XXXVill.  Milan,  1882;  vol.  in-8^ 

R,  Osservatorio  di  Brera  in  Milano,  —  Pubbiicazioni 
n.  VII, parte  1' :  osservazioni  di  stelle  cadcnti  (I8G8-70).  Milan, 
1882;  in-i". 

Societd  crittogamologica  italiana.  —  Atti,  serie  seconda, 
vol.  Ill,  dispensa  2.  Milan,  1885;  in-8*. 

Congrks  geologique  international.  —  Compte  rendu  de  la 
2*«  session,  Bologne,  1881.  Bologne,  1882;  vol.  gr.  in-8*. 
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Su£de  ET  NORWtoB. 

Warfvinge  (f.-fF.).  —  Arsbcrallelse  fran  Sabbatsbergs 
Sjukbus  i  Stockholm,  i88i.  Slockholm,  i882;  vol.  in-8^ 

Danieissen  (D.-C)  et  Koren  (Johan).  —  Den  norske  Nord- 
liavs-Expedilion,  1876-78,  VI :  Zoologi,  Hololhurividea. Chris- 
tiania,  188!2;  vol.  in-4^ 

Hansen  {G.Armauer).  —  Den  norske  Nordhavs-Expedition, 
1876-1878,  VII:  Zoologi,  Annelida:  Christiania,  1882;  vol. 
in-4'. 

Den  norske  JVordhavs-Expedition  1876-4878,  V  og  VI. 
Christiania,  188!2;  2  cah.  in-4^ 

Norwegisches  meteorol.  Institut.  —  Jahrbuch,  1877-80. 
Christiania;  4  vol.  in-4^ 

Physiografiske  Forening  i  Christiania.  —  Nyt  Magazin  for 
Naturvidenskaberne,  Bind  XXIV,  4;  XXV,  1>4;  XXVI,  1-4; 
XXVII,  I.  —  Rigsregistranter,  Bind,  Vll,  2.  Christiania;  in-S*". 

K,  Selskabetfor  Norges  VeL  —  Bcretning,  1878-81,  Chris- 
tiania; in•8^ 

ViderskabS'Selskabei  %  Christiania. —  Forhandlinger,  1878- 
1881.  Christiania;  4  vol.  in-8^ 

Universilel,  Christiania. —  Enumeratio  insectorum  Nor- 
vegioorum,  fase.  V,  1,  —  Krystallographisk-chemiske  Under- 
sognclser  (Hiortdahl). —  Die  silurischen  Elagcn  !2  und  5  im 
Kristianingcbiet  und  auf  Eker  (Broggcr).  —  Carcinologiske 
Bidrag  til  Norges  Fauna ,  3  Ilcfte.  —  Etudes  sur  les  mouve- 
ments  de  Tatmospherc,  2"*  partie.  — -  Classification  der  Fla- 
chen  (Lie).  —  Aartsbcretning,  1878-80. 

K,  ViderskaherS'Selskabet  i  Throndhjem,  —  Diplomatariuin 
Norvegicnm,Samling  X,  2.  Christiania,  1880;  fasc.  in-8^ 

Universited'Upsal.  —  Theses  inaugurales,  dissertations,  etc., 
1881-82.  Upsal;  25  br.  in-8'  et  in-4«. 

Soeieli  royale  des  sciences  d  Upsal.  —  Nova  Acta,  sir.  Ill, 
vol.  Xf,  1.  Upsal,  1880;  vol.  in-4^ 
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Norwegische  Commission  der  europdischen  Grondmessung, 
—  Gcodatische  Arbeiten,  Heft  Mil.  —  Vandslandsobserva- 
tioner,  Hefte  I.  Christiania,  1880-8^2;  4  cah.  in-4'. 

Suisse. 

SocieU  des  sciences  naturelles  de  NeuchdteL  —  Bulletin, 
tome  Xlf,  D^'cahicr.  NcuchdicI,  1882;  vol.  in-8^ 

Naiurforschende  Gesellsehaft  GraubUndens,  —  Jahres- 
Bericht,  1880-81.  Coirc,  1882 ;  vol.  ifl-8^ 

Institut  national genevois.  —  Bulletin,  tome  XXIV.  Gen&vc, 
1882;  vol.  in-8». 

SociHe  helvelique  des  sciences  naturelles.  —  Neue  Dank- 
schriften,  Band  XXVIII,  2.  Zurich,  1882;  cah.  in-i*. 

Commission  geodisique  Suisse,  —  Proces-verbal  de  la 
25*  stance,  tenue  &Neuchdtel,  le  14  mai  1882.  Neuchitel, 
1882;br.  in-8*, 

Pats  divers. 

Sociiti  des  sciences  de  Copenhague,  —  Regesta  diplomatica 
historisB  Danics,  lorn.  I  .et  II;  scries  secunda,  t.  1.  —  Kong 
Frederik  den  Forstes  danske  Rcgislranter,  forste  og  andet 
Halvbind.  —  Dnnske  Kancelliregistrantcr,  forste  og  andet 
Halvbind.  Copenhague,  1847-1882;  4  vol.  in-4*  ct  4  fase.  in-S^. 

Real  Academia  de  ciencias  morales  y  paliticas.  —  £1  comu- 
nismo;  el  dcrccho  al  trabajo;  la  liberlnd  del  trabajo  (R.  Vcn- 
tosa).  —  Lcs  huclgas  de  trabajadores;  las  asociacioncs  de 
obreros;  y  las  cajas  de  ahorros  (R.  Venlosa).  —  Cartas  a  un 
arrepenlido  de  la  intcrnncional  (de  Ferran) :  Las  huelgas  de 
trabajadores;  las  asociacioncs  de  obreros  y  las  cajas  de  ahorros 
El  comunismo,  el  derechoal  trabajo,  la  libertad  del  trabajo.  — 
Madrid,  1882;  4  vol.  in- 18. 

—  Discursos  leidos  en  la  recepcion  publica  del  Sr.  Vizconde 
de  Campo-Grande.  Madrid,  1882;  in-8^ 
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CL4SSE  DES  SCiEllCES. 


Seance  du  2  decembre  4882- 

M.  Ch.  Montignt,  directeur. 
M.  LiAGRE,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents :  MM.  fid.  Van  Beneden,  vice^directeur ; 
J.-S.  Slasy  L.  de  Koninck,  P.-J.  Van  Beneden,  Edm.  de 
Selys  LoDgchamps,  Melsens,  F.  Duprez,  G.  Dewalque, 

E.  Cand^ze,  F.  Donny,  Sleichen,  BrialmoDt,  C.  Malaise, 

F.  Folie,  Alph.  Briart,  Fr.  Cr^pin,  fid.  Mailly,  J.  De  Tilly, 
F.-L.  Cornet,  Ch.  Van  Bambeke,  membres;  E.  Catalan, 
associe;  H.  Valerius,  M.  Mourlon,  W.  Spring  et  Masius 
correspondants, 
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CORRESPONDANCE. 


M.  le  Minisire  de  Tlnt^rieur  transmet  one  exp^dilioo 
d'un  arr^t6  royal  du  29  oovembre  dernier  d^cernant  le 
prii  quinquennal  des  sciences  naturelles,  pour  la  p6riode 
de  1877-1881,  a  M.  Laurenl-Guillaume  de  Koninck,  pro- 
fesseur  ^m^rite  &  rUniversit6  de  Li^ge,  menibre  de  la 
Classe  des  sciences  de  i'Acad^mie,  pour  ses  m^moires  sur 
la  pal6onlologie  primaire  de  TAustralie  et  pour  sa  descrip- 
tion de  la  faune  du  calcaire  carbonifere  de  la  Belgique. 

M.  le  direcleur,  se  faisanl  Torgane  de  la  Classe,  f^Iicite 
M.  de  Koninck  au  sujet  de  ceite  hanle  distinction,  qui  a 
^t^  d^cern^e  k  Tunanimit^  des  membres  du  jury.  (Applau- 
dissenaents.) 

M.  de  Koninck  exprime  sa  reconnaissance  pour  les 
paroles  affectueuses  prononc^es  par  M.  le  directeur  et  pour 
Taccneil  sympathique  qu'elles  ont  re^u  de  la  Classe. 

—  M.  le  major  g^o^ral  G.  Baulieu,  president  de  la  com- 
mission gtod^sique  italienne,  informe  TAcad^mie  que,  par 
une  loi  r^cemment  promulgu^e,  I'lnstitut  topographiqae 
militaire  de  Florence,  dont  il  est  directeur,  vient  de  changer 
sa  denomination  en  celle  d'lnstitul  geographique  militaire. 

—  La  Society  ornithologique  de  Vienne  et  le  comity 
de  redaction  du  Jahresberichte  der  Chemie,  k  Marboui^, 
demandent  I'^change  de  leurs  publications  avec  celles  de 
TAcad^mie.  —  Renvoi  k  la  commission  administrative. 

—  M.  C.  Lagrange,  astronome  k  TObservatoire  royal  de 
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Bruxelles,  en  mission  scientifique  au  Chili  pour  le  passage 
de  V^nus,  adresse  de  Santiago,  une  lettre  relative  &  un 
ph^nom^ne  parliculier  de  scintillation,  observe  en  mer,  le 
16  septembre  1882,  par  M.  Behrmann,  officier  de  marine. 

—  La  Classe  re^oit,  &  titre  d'hommage,  les  oovrages 
suivanls,  au  sujet  desquels  elle  vote  des  remerctmentsaux 
auteurs  : 

1®  Notice  8ur  la  famille  des  Bellerophontidae  suivie  de 
la  description  d*un  nouveau  genre  de  cette  famille,  par 
L.-G.  de  Koninck.  Li^ge,  1882,  in-8^ 

2°  Onderzoekingen  gedaan  in  hei  physiologisch  labora'- 
torium  der  Vlrechtsche  hoogeschool,  par  F.-C.  Donders  et 
Th.-W.  Engelmann.  Derde  reeks,  VII,  aflev.  2.  Utrecht, 
1882;  in-8"; 

3®  Les  ventilahurs  des  mines,  par  Albert  Gendebien. 
Bruxelles,  1882;  in-8^ 

—  Les  manuscrits  suivants  sont  renvoy^s  k  Fexamen 
de  commissaires : 

1*  Notesur  un  nouveau  systeme  de  concentration  des 
rayons  solaires,  avec  1  planche,  par  M.  E.  Dulaurier.  — 
Commissaires :  MM.  Valerius  et  Van  der  Mensbrugghe; 

2^  Recherches  sur  la  transformation  de  Velectricite  en 
chaleur  pour  un  grand  nombre  d'applications  lisuelleSy 
par  le  m£me.  —  Mimes  commissaires ; 

S""  Sur  un  moyen  efficace  et  infaillible  d'empicher  les 
explosions  du  grisou  dans  les  houillereSy  par  M.  J.-E. 
Spanoghe.  — Commissaire  :  M.  Cornet; 

A^  Sur  le  role  de  Valcool  dans  la  nutrilion ,  communi- 
cation priliminaire,  par  M.  Fr.  Henrijean,  de  TUniversit^ 
de  Li^ge.  —  Commissaires :  MM.  Fredericq  et  Masius ; 
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8®  Essai  d'application  de  la  giomelrie  a  coordonnies 
polygonaks  et  polyedriques  y  i  la  resolution  des  equations 
du  5*  etdu  4^  degre^  par  M.  F^lix  Sautreaux,  profcsseuril 
La  Roche-sur-Yon  (Fraoce).  —  Commissaires :  MM.  CaU- 
lan,  Folie  et  De  Tilly. 


JUGEMENT  DU  CONCOURS  POUR  1882. 


La  Classe  entend  la  lecture  des  rapports  : 

1^  De  MM.  Spring,  Stas  et  Melsens  sur  le  m^moire 

portaot  pour  devise :  Felix  qui  potuit  rerum  cognoscere 

causas^  re^u  en  reponse  k  la  question  : 

Completer,  par  des  experiences  nouvelles,  Vetat  de  nos 
connalssances  sur  les  relations  qui  existent  entre  les  pro- 
prietes  chimiques  et  les  proprietes  physiques  des  corps 
simples  et  des  corps  composes. 

^  De  MM.  Briart,  Cornet  et  Dewalque  sur  le  m^inoire 
portant  la  devise:  In  variis  unitas,  en  reponse  i  la 
question  : 

Faire  la  description  des  terrains  tertiaires  beiges  appar^ 
tenant  a  la  serie  eocene,  c'est-a^dire  termines  superieu^ 
rement  par  le  systeme  laekenien  de  Dumont. 

3®  De  MM.  Masius,  Gluge  et  Van  Bambeke  sur  le 
m^moire  portaot  pour  devise :  Lorganisation  des  animaux 
homeothermesy  lutte  conlre  le  froid  et  le  chaud,  etc.,  eo 
reponse  &  la  question  : 
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Etudier  Vinfluence  du  systeme  nerveux  sur  la  regulation 
de  la  temperature  chez  les  animaux  a  sang  chaud. 

La  Classe  se  proooncera  dans  sa  stance  du  15  d^cembre 
sur  les  conclusions  de  ces  rapports,  lesquels  figureront 
dans  le  comple  rendu  de  celte  stance. 


RAPPORTS. 


Determination  de  la  loi  generate  qui  regirait  la  dilata- 
bilite  d'un  liquide  quelconque  chimiquement  defini^ 
par  M.  P.  De  Heen. 

«  M.  De  Heen  s*est  propos6,  dans  le  travail  qu*il  a 
pr^senl6  ik  TAcademie,  d*exprinier  la  relation  existant 
entre  le  volume  et  la  temperature  d'un  corps  par  une 
formnle  dans  laquelle  la  distance  intermol^culaire  serait 
mise  en  Evidence. 

L*etude  de  la  dilatabilit^  des  corps  ayan.t  pour  but  le 
plus  eiev£  la  connaissance  du  travail  qui  s'accomplit  dans 
un  corps  par  Taction  de  la  chaleur,  I'utilit^  d'une  telle 
expression  n*a  pas  besoin  d*dtre  d^montr^e;  elle  est 
^vidente  par  ellem^me. 

En  supposant,  comme  point  de  depart,  que  des  accrois- 
sements  ^aux  de  temperature  engendrent  des  travaux 
egaux  de  dilatation  dans  un  m£me  liquide,  Tauteur  ^crit 
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la  relation : 

oix  f  ei  r  so"^  '^s  forces  qui  sollicitent  les  molecules 
quand  a  et  a'  sont  les  distances  qui  les  s6parent;  n  est 
une  puissance  quelconque  de  la  distance. 
II  est  Evident  ensuite  que 

da 


da       ^(la'        ,   ,  dt        a' 

dt' 

Si,  au  lieu  de  distances  lin^aires  a,  on  considire  des 
volumes  V,  Texpression  pr^6dente  deviendra  naturel- 
lement : 

dt  _yl 

dt' 

en  posant  :  V  =  1  et  ^  «=  a,  coefficient  de  dilatation 
^l^mentaire^  la  temperature  de  0%  on  aura  : 

dV 

dt 

qui  est  la  relation  cherch6e. 

Elle  montre,  comme  on  le  voit  facilement,  que  le  coefii- 
cient  de  dilatation  d'un  corps,  k  une  temperature  (,  depend 
du  volume  actuel  du  corps  ainsi  que  de  la  grandeur  des 
espaces  intermol^culaires. 

Pour  determiner  la  valeur  de  n  et  tout  k  la  fois  pour 
verifier  Inexactitude  de  sa  formule,  M.  De  Heen  compare 
d*abord  les  valeurs  de  la  dilatation  d*un  grand  nombre  de 
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liquides  k  des  temperatures  diffSrentes,  telles  que  Texp^ 
rience  les  a  fait  connattre,  k  celles  que  I'on  peut  d^duire 
de  la  relation  pr^it^e. 

L'accord  est  aussi  satisfaisant  que  possible  pour  cbaque 
substance  examinee,  si  Ton  pose  n  ^al  k  7,  c*est-i-dire 
dans  rhypothtee  oil  les  molecules  s'attireraient  en  raison 
inverse  de  la  septi^me  puissance  de  la  distance. 

L'exactitude  de  sa  formule  se  v^rifiant  pour  des  hearts 
de  temperature  relativement  faibles,  Tauteur  s'est  de* 
mande  si  Taccord  entre  les  faits  et  la  th^orie  peut  ^tre 
poursuivi  jusqu'i  la  temperature  critique  des  liquides.  II 
calcule,  k  cet  effet,  les  valeurs  de  -^^  pour  diff^rents 
liquides  et  il  trouve  alors  des  nombres  constamment  iufe- 
rienrs  k  ceux  de  I'observation  :  pour  rather  cblorhydrique, 
Tacide  hypoazotique  et  Tacide  sulfureux,  ils  en  sont  seu- 
lement  les  deux  tiers,  ou  la  moitie.  Ceci  prouve  que  ces 
liquides  se  dilatent  beaucoup  plus  fortement  k  ces  tem- 
peratures qu'on  ne  pouvait  le  prevoir  d'apres  la  formule 
precedente.M.DeHeen  conclut  de  \k  que  les  liquides  subis- 
sent,  sous  Taction  de  la  chaleur  et  k  partir  d*une  certaine 
temperature,  €  tine  depolymerisation  »,  c*est-i-dire  que  les 
groupes.  rooieculaires  dont  ces  liquides  se  composent  k 
une  certaine  temperature  deviendraient  plus  simplest  une 
temperature  plus  eievee.  L'auteur  trouve  m^me,  dans 
cette  consideration,  un  raoyen  de  determiner  quels  sont 
les  liquides  qui  subissent  cette  depolymerisation  ;enfln  il 
y  voit  aussi  un  fondement  nouveau  pour  les  idees  qu'il  a 
emises,  il  y  a  quelque  temps  deji,  sur  la  constitution 
moiecnlaire  des  liquides  et  en  particulier  de  Teau  (*). 

{*)  Mimoirti  cQuronn69  et  autret  m^moires  de  FAcafUmie  royale 
de  Belgique;  collection  in-d«,  lXXXI;  i880. 
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Pour  termiDer,  M.  De  Heen  d^duit  de  rexpression : 


—  c=aV* 

dt 


la  valeur  du  volume  Y;  il  obtieut,  en  posani  |=  m,  par 
une  iDt^ralioD  immediate  : 


=  at  -I-  C, 


171 


C  est  determine  en  faisaot  r  =  0  et  en  remarquant  que 
V  peut  £tre  pris  alors  ^al  k  Tunit^;  on  arrive  de  la 
sorte  k : 


\=\/\^(\^m)^t(\),    ou:V=    \/        /  (-2), 

Ces  expressions  montrent  que  si  m  est  plus  petit  quel, 
c'est-i-dire  si  les  molecules  s'attirent  en  raison  inverse 
d'une  puissance  de  la  distance  inferieure  k  la  troisi^me, 
le  volume  d'un  liquide  crottra  d'une  mani&re  continue 
avec  la  temperature  sans  jamais  devenir  infini;  si,  aiu 
contraire,  m  est  plus  grand  que  1,  Texpression  (2)  montre 
qu1l  doit  exister,  pour  cbaque  liquide,  une  valeur  de  I 
pour  laquelle  le  volume  devient  intini.  Or  m  ^tant  |  et 
n  etant  7,  d'apris  ce  qu'on  a  vu»  m  devient  2,  33 ...  ce 
qui  remplit  la  condition  pr^c^dente.  II  faut  done  que  les 
liquides  de  la  dilatation  desquels  on  a  d^duit  n,  passent  4 
r^tat  gazeux  k  une  temperature  donn^e;  celle-ci  n'est 
autre  que  la  temperature  critique.  Les  consequences  de  la 
formule  de  M.  De  Heen  se  trouvent  ainsi  verifiees  par 
Texperience,  an  moins  pour  ce  qui  concerne  Failure  du 
pbenomene. 

Passant  ensuite  k  un  contrdle  numerique  de  sa  formule. 
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M.  De  Been  montre  qu'elle  conduit  k  des  resultats  reniar- 
quablement  exacts  :  les  valeurs  d^duites  de  la  formule 
soDl  souvent  m^me  identiques  k  celles  que  doDoent 
TobservatioD. 

On  voit,  par  cette  analyse  rapide,  que  le  travail  de 
M.  De  Been  renferme  des  id^es  nouvelles  et  ing^nieuses 
qui  peuvent  £tre  utiles  dans  I'^tnde  du  ph^nom^ne  de  la 
dilatation.  Si,  k  la  virile,  on  ne  peut  se  dt^fendre  de  faire 
one  certaine  reserve  quant  k  leur  exactitude  absolue,  on 
doit  reconnattre  cependant  qu'elles  constituent  un  pro* 
grte  reel  :  la  science  ne  pourra  que  gagner  k  les  discuter 
et  k  les  completer.  C'est  guid£  par  cette  pens^e  que  je 
n*hesite  pas  k  proposer  k  la  Classe  des  sciences  d'ordonner 
Timpression  du  travail  de  M.  De  Heen  et  de  voter  des 
remerctments  k  Tauteur  pour  son  int^ressante  commu- 
nication. > 

La  Classe  a  adopts  ces  conclusions,  auxquelles  se  sont 
ralli^  MM.  Slas  et  Melsens. 


Seconde  note  sur  la  machine  dynamo  -  electrique  d 
solenoide  inducteur;  par  M.  le  capitaine  d'artillerie 
Pliicker. 

€  La  description  de  la  machine  dynamo-^lectrique  k 
solenoide  inducteur,  a  ^te  ins^r^e  dans  le  Bulletin  des 
s^nces  deTAcademie  da  rooisde  Janvier  dernier,  page  107. 
L'auteur  annonce,  dans  sa  nouvelle  note  dat^e  du  29  mars 
dernier,  que  le  courant  obtenu  k  Taide  de  cet  appareil  a 
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6i6  augment^  par  une  modification  apport^  k  la  disposi- 
tion du  sol^noide  et  par  Taddilion  d'^lectro-aimants. 

La  modification  du  sol^noide  consiste  k  jn&taposer  les 
spires  du  solenoide,  sans  les  faire  croiser  pris  de  Taxe 
comme  primitivemenly  et  k  couvrir  enti^rement  les  deux 
faces  verticales  du  plateau  mobile,  afin  de  conserver  le 
m6me  d^veloppement  de  fiL 

Cette  nouvelle disposition  diminue  Tintervalle  qui  s^pare 
I'inducteur  de  Tinduit  et  accrott  par  consequent  I'effet  du 
sol^noide. 

L'addition  de  barreaux  en  fer,  disposes  pour  Stre  trans- 
formes  en  eiectro-aimants  par  le  sol^noide,  a  augment^ 
rintensite  du  courant. 

Le  classement,  parmi  les  machines  dynamo-^lectriques 
en  usage,  de  la  machine  k  sol^noide  inducteur,  depend 
principalement  de  son  coeiBcient  d*eifet  utile,  ou  du  rap- 
port entre  le  r^sultat  obtenu  et  le  travail  m^caniqae 
d^pense. 

L'histoire  des  applications  scientifiques  fait  connaitre 
I'utilite  des  experiences  avec  de  petits  appareils. 

C'est  en  faisant  fonctionner  un  module  de  la  machine 
atmospherique  de  Newcomen,  que  Watt  a  d^couvert  les 
principaux  perfectionnements  qui  ont  transform^  la 
machine  atmospherique  en  machine  k  vapeur,  devenue  le 
moteur  universel  et  le  principal  producteur  d*eiectricite. 

La  nouvelle  note  de  M.  le  capitaine  Plucker  complete  la 
descripiion  de  Tappareil  k  soienoide  inducteur  et  me  parait 
devoir,  comme  la  premiere,  etre  inseree  dans  les  Bulletins 
de  TAcademie. 

Je  propose  d'inviter  Tauteur  k  faire  des  experiences 
pour  determiner  Teifet  utile  de  la  machine  dynamo-eiec- 
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trique  k  soi^noide  inducteur  afin  d'appr^cier  le  m^rite 
pratique  de  celle  machine.  » 

La  Classe  a  adopts  les  conclusions  de  ce  rapport,  aux- 
quelles  MM.  Montigny  et  De  Tilly  ont  souscrit. 


La  Classe  vole  Timpression  au  Bulletin  d'une  note  de 
M.  Terby  sur  I'aurore  boriale  du  17  novembre  i882y 
examinee  par  M.  Montigny. 


Elections. 

MM«  Maus,  Montigny,  Gluge,  Houzeau  et  P.-J.  Van 
Beneden  sont  r^^lus  membres  de  la  Commission  des 
flnances  pour  Tann^e  1883. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Considerations  sur  les  relations  straiigraphiques  des 
psammites  du  Condroz  et  des  schistes  de  la  Famenne 
proprement  dits^  ainsi  que  sur  le  classement  de  ces  depots 
devoniens^  par  Michel  Mourlon,  correspondant  de  FAca- 
d^inie. 

La  s^rie  des  d6p6ls  devonieos  qui  s'observe  entre  le 
calcaire  carbonif^re  et  les  couches  frasDieunes,  comprend 
les  psammiles  du  Condroz  et  les  schistes  de  la  Famenne 
proprement  diis. 

Dans  mes  publications  anterieures ,  je  ne  me  suis  occup^ 
que  des  psammites  en  insistant,  toutefois,  sur  ce  faitqu*il 
existe  entre  ces  roches  et  les  schistes  famenniens  qui  les 
supportent,  un  passage  (out  k  faire  insensible.  N^nrooins 
comme  il  n*est  pas  moins  difficile  de  fixer  la  limite  exacle 
entre  les  schistes  famenniens  et  les  schistes  frasniens  dits 
de  Matagne  et  que  les  rappports  fauniques  de  tons  ces 
d^pdts  ne  me  semblaient  pas  suffisamment  ^tablis,  il  me 
parut  indifferent  de  r^unir  les  schistes  famenniens  aux 
psammiles  condrusiens  plutdt  qu'aux  schistes  frasniens  el 
en  consequence,  je  les  laissai  r^unis  k  ces  derniers  (1). 

Cependant,  d£ji  en  1878,  M.  Gosselet  avait  public 
dMmportants  documents  pour  F^tude  des  schistes  famen- 
niens et  depuis  cette  ^poque  le  savant  professeur  a  fait 


(t)  G4ologie  de  la  Belgique,  1. 1, 1880,  p.  76. 
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coDoattre  dans  une  s^rie  de  notes,  ies  r^sultats  de  ses 
pers^v^rantes  rechercbes  (1). 

De  mon  cdt^,  apr^  avoir  consacr6  plus  de  dix  ans  k 
r^tode  des  psammites  du  Condroz  el  en  avoir  eifectu^  le 
Iev6  dans  toute  la  Belgique  pour  la  Carte  g^ogique 
d^taillee  du  royaume,  j'ai  commence  ie  m^me  travail  pour 
Ies  schistes  de  la  Famenne  proprement  dits,  et  le  lev6  de 
ces  derniers  dont  je  me  suis  occup^  k  peu  pr^  exclusive* 
ment  toute  cette  annte,  semble  6tre  suffisaroment  avanc^ 
pour  qu'il  me  soit  permis  de  faire  connaltre  ma  mani^re 
de  voir  sur  la  question  qui  fait  Tobjet  de  cette  communi- 
cation. 

H.  Gosselel  a  ^mis  sur  ce  sujet  des  vues  qui  ont  eu  le 
privilege  d'aitirer  d'une  manidre  toute  sp^ciale  Tattention 
des  geologues.  C'est  qu*en  effet,  cette  question  n'em- 
brasse  pas  seulement  un  niveau  special  de  notre  bassin 
primaire,  mais  bien  tout  un  ordre  d*id^es  et  de  faits  sur 
lesquels  notre  savant  confrere  croit  pouvoir  appuyer  ce 
qu'il  appelle  sa  theorie  des  facies. 

D'aprte  cette  tb^orie,  Ies  psammites  du  Condroz  ne 
coDStitueraient  qu'un  facies  particulier  ar^nac6  de  la 
partie  sup^rieure  des  schistes  de  la  Famenne. 

C'est  en  ^tudiant  Ies  schistes  des  environs  d'Avesnes, 
qui  s*observenl  principalement  dans  Ies  trancb^es  du 
chemin  de  fer  entre  Avesnes  et  Fourmies,  que  M.  Gosselet 
est  arriv^  k  cette  conclusion. 

€  Ce  qui  frappe  au  premier  abord,  dit-il,  dans  la  coupe 
du  chemin  de  fer,  c*est  Tabsence  des  psammites  du  Con- 


(1)  Ann.  de  la  Soc,  g^ol.  du  Nord,  U  IV,  pp.  303-320;  l.  VI,  pp.  3Sa- 
3»9;  t.  VII,  pp.  195-201  et  206-21 1;  I.  VIII,  pp.  176-205.  Bull,  de  la  Soc. 
giol  de  France,  3«  serie,  t.  VIII ,  1880,  pp.  401-501. 
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droz.  Tout  au  plus  pourrait-on  leur  rapporter  le  petit  bane 

de  psamniite  que  Ton  observe  au  kilometre  250.  Cepeu- 

dant  il  y  a  une  telle  succession  r^guli&re  dans  la  faune,  do 

tel  passage  insensible  des  couches  infi£rieures  aux  couches 

sup^rieures  que  Ton  ne  pent  admettre  Texistence  d'ane 

lacune  importante.  Je  crois  done  que  les  psammites  du 

Condroz  tels  qu'ils  existent  aux  environsdeMaubeuge,  tels 

que  M.  Mourlon  les  a  si  bien  etndi^  en  Belgique,  repr6- 

sentent  une  partie  plus  ou  moins  importante  des  schistes 

de  la  coupe  du  chemin  de  ferd'Avesnes  k  Fourmies  (1).  » 

Pour  bien  appr^cier  cette  mani^re  de  voir,  il  faut  se 

livrer  k  un  examen  comparatif  des  diff^rents  horizons 

schisteux  de  la  coupe  en  question  d'avec  les  niveaux  stra- 

tigraphiques  que  j'ai  distingu^s  dansle  puissant  d^p6t  des 

psammites  du  Condroz.  Cest  Ik^  du  reste,  un  examen 

auquel  M .  Gosselet  lui-m£me  a  bien  voulu  me  convier : 

c  Je  ne  veux  pas,  dit-il,  enlreprendre,  pour  le  moment, 
la  comparaison  des  couches  que  je  viens  d'^tudier  avec  les 
diverses  assises  que  M.  Mourlon  a  ^tablies  dans  les  psam- 
mites du  Condroz  en  Belgique.  J'espire  que  notre  savant 
confrere  voudra  bien  i'aire  lui-m£me  cette  comparaison  et 
venir  ^tudier  le  famennien  du  d^partement  du  Nord;  il 
se  convaincra  alors  que  je  n'ai  pas  pris  pour  des  schistes 

les  produits  de  I'alt^ration  du  psammite (S). 

M.  Gosselet  fait  ici  allusion  k  I'appr^ciation  que  j'ai  &tk 
amen£  k  Taire  de  sa  th^orie,  en  1880  (3),  avant  qu'il  me 
f  At  donn^  d'^ludier  sur  place  les  coupes  sur  lesquelles  elle 
s'appuie. 


(t)  I.OC.  ctT.,  t.  V[,  p.  595. 

(2)  Ibid.,  i,  VII,  p.  210. 

(3)  Geologic  de  la  Belgique,  1. 1, 1880,  pp.  85  et  101. 
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Depuis  cette  ^poque  je  me  suis  rendu  k  diff^rentes 
reprises  aux  environs  d*Avesnes  el  je  crois  pouvoir  tenter 
maintenant  de  r^pondre  au  voeu  exprim^  par  i'^minent 
g^ologue.  Seulemenl  il  convient  tout  d'abord  de  bien  pr6- 
ciser  ce  qu'il  Taut  entendre  par  un  €  fades  »  dans  notre 
bassin  primaire.  Si  pour  conslituer  un  facies,  il  sufBt  de 
l^g^res  variations  dans  la  faune  ou  de  certaines  differences 
de  structure,  differences  pouvant  provenir  simplemenl 
d'alt^rations  par  les  agents  atmosph^riques,  comme  j'en  ai 
monlr^  de  curieux  exemples  (i),  il  ne  semble  pas  qn'on 
puisse  contester  Texislence  des  facies;  c'est  au  moins  ce 
qui  ressortira  de  cette  ^tude. 

Mais  est-ce  bien  ainsi  que  Ten  tend  M.  Gosseiet?  Le 
tableau  suivanl,  public  par  ce  g^ologue  en  1880,  permettra 
de  se  renseigner  k  cet  ^ard  (2).  II  ^tablit  le  parall^lisme 
des  diff^rentes  zones  d^voniennes  sup^rieures  aux  couches 
Trasniennesyd'une  part  dans  les  environs  de  Maubeuge  oh 
elles  forment,  d'apris  Tauteur,  le  facies  ar^nac^  ou  septen- 
trional et,  d*autre  part,  dans  les  environs  d'Avesnes  ojli 
elles  constituent  le  facies  schisteux  ou  meridional. 

EifTiRONS  DE  Maubeuge.  Environs  d^Avesnes. 

Facies  ar6nac4  ou  septentrioncU.       Facies  schisteux  ou  meridional, 

?  Scbistes  de  Consolre Schistes  de  Seozeilles. 

Schistes  de  GoIIeret Schisies  de  Maiiemboarg. 

Grts  et  psammites  de  GerfontaiDe  )    «  ^ .        ^   «  .  ..... 

c^u-^      .  •.     J  /.u  .  •     }    Schistes  de  Sams,  partie  mf^rieare. 

Schistes  et  |>sammites  de  Choisies  ) 

Schistes  et  psammites  de  Dimont.  .    Schistes  de  Saios,  partie  sup^rieure 

Calcaire  de  Damonsies  et  schistes    Calcaire  et  schistes  d'Etroeuogt 

de  Wattignies. 


(1)  Bull  de  I' Acad,  ray,  de  Belgique,  I.  XXXIX,  1875,  p.  034. 

(2)  GossBLBT,  loc,  eit.,  t  VII,  p.  209. 
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IjB  fait  le  plus  saillant  qui  ressort  de  ce  tableau  c'est 
que  les  schisles  de  Sains,  partie  iof6rieure,  qui  sont  essen- 
tiellemeDt  calcaires,  correspoudraient  aux  gres  et  psam- 
roites  de  Cerfontaine  qui  sont  esseDtiellement  quartzeux 
ainsi  qu*aux  scbistes  et  psammiles  de  Cboisies  manifeste* 
mentsuperieursi  ces  derniers. 

Les  gr&s  et  psammites  de  Cerionlaiue  oe  represeute- 
raieot,  d'apr^s  cela,  qu*UD  facies  ar^nac6  des  scbistes 
calcarifi&res  de  Sains.  Si  cette  assimilation  ^tait  fondte,  les 
lacunes  signalees  par  M.  Dupont  dans  le  calcaire  carboni- 
f&re  el  par  moi-mSme  dans  les  psammites  du  Condroz, 
s'expliqueraient,  au  moins  en  partie,  par  la  Ib^orie  des 
facies  de  M.  Gosselet. 

La  question  vaut  done  la  peine  qu'on  s'y  arrSte  et  Too 
doit  savoir  gre  i  ce  g^^ologue  de  Tavoir  ainsi  circonscrite 
de  maniere  k  en  rendre  la  discussion  plus  facile. 

Cette  question  revient,  en  definitive,  a  recbercher  si  les 
d^pdts  du  d^partement  du  Nord,  qui  viennent  d'etre  men- 
tionn^s,  se  retrouvent  en  Belgique  el  sll  est  possible  de 
determiner  leur  position  exacte  dans  la  s^rie,  de  manidre 
k  eiablir  leurs  relations  stratigrapbiques. 

Avant  d'aborderce  point  delicat,  qu'il  me  soil  permis  de 
faire  remarquer  que  si  M.  Gosselet,  malgr^  sa  baute  com- 
petence, ne  se  croit  pas  autoris^  k  se  prononcer  sur  le 
syncbronisme  des  d^pdts  dont  il  s'agit,  quelles  ne  doivent 
pas  Stre  mes  reserves  lorsque  je  me  vois  oblig^  pour  cber- 
cber  k  ^lucider  ce  point,  de  faire  des  incursions  dans  la 
region  qu'il  a  si  compl^tement  ^tudi^e. 

Ces  reserves  une  fois  faites,  je  commencerai  par  signaler 
un  point  de  noire  region  famennienne  qui  me  parait  de 
nature  k  jeter  un  grand  jour  sur  la  question,  en  permet- 
tant  dlnterpr^ler  certaines  coucbes  calcar^o-scbisteuses 
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et  psammitiques  qui  sembleot  bien  correspondre  en  tout 
oa  en  partie  aux  schistes  calcarit^res  de  Sains.  Void  en 
quoi  il  consiste  :  Depuis  plusieurs  annees  d^ji,  mes 
recherches  pour  le  \e\6  de  la  Carte  m'ont  permis  de  con- 
stater  qu'il  existe  au  milieu  des  schistes  de  la  Famenne 
proprement  dits,  des  lentilles  de  plusieurs  lieues  de  lon- 
gueur fornixes  les  unes  de  schistes  noduleux  calcarif&res 
passant  au  macigno  et  m^me  au  calcaire  et  les  antres 
de  ces  mSmes  roches  mais  alternants  la  partie  sup^rieure 
avee  des  psamrailes  el  schistes  renfermant  d'abondantes 
traces  de  debris  de  v^g^taux. 

Comme  exemplede  ces  derni^res  lentillesje  citerai  celle 
qui  est  traversee  par  les  trancb^es  du  chemin  de  fer  du 
Luxembourg  au  sud  d'Haversin. 

Comment  faut-il  interpreter  ces  couches  calcar^o-schis- 
teuses  et  psammitiques?  Dumont  les  a  confondues  sur  ses 
cartes  avec  les  schistes  de  la  Famenne  composant  T^tage 
infiSrieur  de  son  systime  condrusien  quartzo-schisteux. 

Lorsque  j'observai  pour  la  premiere  fois,  en  juin  i879, 
les  tranch^es  d'Haversin  dont  je  relevai  soigneusement  la 
coupe  detainee  qui  sera  publi^e  ult^rieurement,  je  fus 
frapp^  de  la  grande  analogic  des  roches  calcar^o-schis- 
teuses  qui  en  formenl  la  partie  sud-est  avec  celles  du  maci- 
gno noduleux  de  Sou  verain-Pr6  sur  TOurthe,  bien  qu*eiles 
soient,  par  places,  plus  schisteuses  que  ces  derni^res  et  je 
ne  pus  m'empdcher  de  les  identifier  k  celles-ci  (1). 


(1)  Bien  qii*ayant  indiqu6  graphiquementcelteideatiflcatioD  sar  les  deux 
s^es  de  feuilles  manascrites  du  Service  de  la  Carte  qui  out  figure  k 
ootre  Exposition  nationale,  en  1880,  et  dont  Tune  se  trouve,  depuis 
cette  ^poque,  eiposte  dans  les  galeries  du  Mns^e  accessibles  au  public,  je 
n*ai  pas  encore  en  Toccasion  de  Jul  donner  one  autre  pubUdt^ 

3"*  s£rie,  tomb  IV.  35 
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Quant  aux  rocbes  psammiliques  qui  les  surmoDteoty 
comme  j'y  observai  de  nombreuses  traces  de  debris  de 
v^^laux  que  je  n^avais  encore  rencontr^es  que  dans  les 
psammites  su|>erieurs  et  que  ces  rocbes  alternent  avec  des 
S4;histes  k  nodules  calcaires  passant  au  macigno,  j'y  vis 
(out  d*abord  un  repr^sentant  du  macigno  d*£vieux.  Et  en 
effet  ni  les  psammites  stratoides  d'Esneux,  ni  le  macigno 
noduleux  de  Souverain-Pr£  ne  m'avaient  encore  fourai 
de  traces  v^g6tales  et  les  coucbes  i  pav^s  de  Monfort  qni 
en  renferment,  sont  absolument  d^pourvues  de  macigno 
et  autres  rocbes  calcaires  si  abondantes  dans  le  groupe 
d'£vieux.  C'etait  done  bien  k  ce  dernier  groupe  que  sem- 
blaienl  devoir  Sire  assimil^es  les  rocbes  calcar^o-scbis- 
teuses  et  psammitiques  d'Haversin.  Neanmoins  avant  de 
rien  publier  sur  ce  sujet  et  apr^  m'dtre  bien  p6n£tr6  des 
caract^res  litbologiques  et  paleontologiques  de  ces  rocbes 
d*Haversin,  je  me  rendis  encore  une  fois  sur  I'Ourtbe  dans 
Tespoir  d*arriver  i  pr^clser  la  position  qu'elles  occupent 
dans  la  coupe-type  des  psammites  du  Condroz.  Mes  nou- 
velles  recbercbes  furent  particuli^rement  bien  favorisdes 
dans  toute  cette  region  par  Textension  vraiment  extraor- 
dinaire qu'y  a  prise  dans  ces  derniers  temps  Texploitation 
des  pav^s;  celle-ci  a  mis,  pour  ainsi  dire,  compl^tement 
k  nu  touie  la  s^rie  psammilique  sur  une  longueur  de  plus 
d*un  kilometre,  entre  Esneux  et  le  bameau  de  Souverain- 
Pr^. 

11  me  fut  donn£,  d^s  lors,  de  pouvoir  observer  bien 
nettement  certaines  parties  qui  ^taient  rest^es  cacbtes 
jusque-l^.  De  ce  nombre  sont  les  coucbes  comprises  entre 
les  psammites  stratoides  de  la  station  d*Esneux  et  les 
bancs  mamelonn^s  de  la  base  des  psammites  k  pav^  de 
Monfort  qui  s'observent  un  pen  au  sud  ou,  pour  Stre  plus 
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precis,  les  couches  comprises  entre  les  d"^  4  et  7  de  ma 
cou|fe-lype,  figure  1,  plancbe  I  (1875). 

Or,  ces  couches  form^es  de  macigno  surmont^  de  roches 
psammitiques,  peu  ou  point  paillettes,  alternant  avecquel- 
ques  bancs  terreux  et  caries  de  macigno  alt^r^,  pr^sen- 
laient  precis^ment,  k  pari  un  degre  de  schistosit^  moindre, 
les  plus  grandes  analogies  avec  les  roches  calcar^o- 
schisteuses  et  psammitiques  des  premieres  tranch^es  au 
sud-estde  la  station d'Haversin.  En  outre,  elles  renferment, 
comme  en  ce  dernier  point,  d'abondantes  Avicuhj  Aviculo- 
pecletiy  OrthoMes  consimilis  el  ce  qui  £tait  plus  inattendu 
encore,  des  traces  de  debris  de  v^g^taux  dans  certains 
bancs  ^pais  gr^si formes. 

L'assimilation  des  roches  calcar^o-schisteuses  el  psam- 
aiitiques  d'Haversin  k  celles  de  la  partie  sup^rieure  du 
macigno  de  Souverain-Pr£  ^taitdonc  un  fail  acquis.  Res- 
cait  k  fixer  la  position  des  roches  calcaires  (schistes  nodu- 
leux  passant  au  calcaire  bleu&tre)  qui  leur  sont  infdrieures 
dans  les  tranchees  d'Haversin.  Outre  que  ces  roches  soni 
plus  schisteuses  que  celles  de  rOurtlie,  elles  m*avaienl 
fourni  certains  fossiles  tels  que  Cyrthia  Mxirchisoniana^ 
Spirifer  laminosus^  etc,  que  je  n'avais  pas  encore  rencon- 
tre dans  le  macigno  de  Souverain-Pre.  Mais  de  nouvelles 
recherches  me  permirent  de  trancher  la  difficult^  en  me 
faisanld^couvrir  dans  ces  m6mes  roches  calcaires  VOrtho- 
tetes  consimilis  qui,  partout,  caract^rise  par  son  abon- 
dance,  les  roches  tant  inf^rieures  que  sup^rieures  du 
macigno  de  Souverain-Pr^« 

En  outre,  un  nouvel  examen  des  fossiles  provenant  de 
mon  assise  II  ou  de  Souverain-Pr6  m*a  montr^  que  cer- 
taines  esp^ces  que  je  croyais  y  faire  d^faut,  semblenl  bien, 
au  contraire,  y  £tre  representees,  inais  out  ^l^  indiqudes 
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jusquici,  sous  d'autrcs  noms.  C'est  ainsi  qae  le  Spirifer 
laminosus  des  schistes  calcairifires  d^Haversin  est  reo- 
seigD^  par  erreur  dans  mes  listes  sous  le  nom  de  Spirifer 
macropterus^  var.  micropterus  (i).  Je  Tai  retrouv6,  tou- 
jours  au  m^me  niveau,  k  Esneux,  sur  les  deux  rives  de 
rOurtbe;  au  Rivage,  bameau  de  Comblain-au-Pooi;  k 
Hamoir,  sur  I'Ourtbe;  et  k  Poileur,  dans  le  bassin  de 
Tbeux. 

D6s  lors  la  question  ne  semble-t-elle  pas  r^solue  et 
lesrochesd'Haversin  ne  doivent-elles  pas  dtre  consid^rtes 
comme  correspondant  k  celles  de  Souverain-Pr£  (assise  II 
des  psammites  du  Condroz)  dont  dies  constituent,  si  Ton 
veut,  un  facies  plus  schisteux?  Cette  constatation  est 
d*une  grande  importance  en  ce  sens  qu'elle  va  permettre 
d'identiiier  avec  le  macigno  de  Souverain-Pr6,  certains 
d^p6ts  des  environs  d'Avesnes  qui  pr6sentent  les  plus 
grands  (rails  de  ressemblance  avec  ceux  d'Haversin.  Je 
veux  parler  des  schistes  de  Sains  qui  ont  pr^cis^inent 
^t^  choisis,  en  commencant,  pour  soumettre  les  vues  de 
M.  Gosselet  k  Pexamen  critique  auquel  me  conduit  natn- 
rellement  cette  ^lude. 

Les  schistes  calcarif^res  de  Sains  s'observent  dans  les 
tranch^es  du  chemin  de  fer  du  Nord,  de  chaque  cAii 
de  la  station  de  Sains;  ils  sont  d'un  bleu  pMe  et  renfer- 
ment  des  bancs  et  nodules  de  calcaire  ainsi  que  quelques 
couches  subsidiaires  de  psammite  avec  traces  de  debris 
v^^taux. 

Je  n'y  ai  pas  trouv^  VOrthotetes  consimilis  de  Tassise  II 
que  des  recherches  plus  ^tendues  m'ont  permis  de  decou- 


(1)  GMogie  de  la  Belgiqu»^  t  II,  188i,  p.  32. 
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vrir  dans  les  schisles  calcarif&res  d'Haversin;  roais,  de 
in6me  que  dans  ces  derniers,  j'y  ai  recueilli  un  certain 
nombre  des  esp^ces  d^j^  signal^es  k  Sains  par  M.Gosselet. 
Ce  sont  principalement  Spirifer  laminosus,  Cyrthia  Mur- 
chisaniana,  Athyris  coficeniricay  Orlhis  armata,  Fene- 
Stella  antiquoy  etc. 

Qaant  aux  roches  qai  surmonient  les  schistes  calcari- 
fdres  de  Sains*  ce  sont  des  psammites  passant  au  schiste 
pailiet^  avec  traces  de  debris  v^^taux  et  renfermant  le 
Strophalosia  productoides  siabondant  k  la  partie  sup6- 
rieure  des  psammites  du  Condroz,  pais  des  schistes  verts 
argileux  non  paillet^  et  enfin  des  psammites  passant  an 
schiste  paillet^  avec  traces  v^^tales  et  alternant  i  la 
partie  sup^rieure  avec  des  bancs  pen  visibles  de  calcaire 
et  de  macigno  qui,  plus  avant,dans  la  tranche  de  Semeries, 
ont  fourni  k  M.  Gosselet  la  faune  dite  d'Etrceungt. 

On  voit,  par  ce  qui  pr^cMe,  que  si  les  schistes  calcari- 
Kres  de  Sains  correspondent  bien  k  ceux  d'Haversin  et 
partant,  au  niveau  de  Passise  li  ou  de  Souverain-Pr^,  les 
couches  qui  les  surmontent  dans  lies  tranch^es  au  nord  de 
Sains  ne  peuvent  gu^re  repr^senier,  au  moins  pour  la 
presque  totality,  que  quelque  partie  de  Tassise  IV  on 
d'£vieux  et  quant  aux  gris  k  paver  de  I'assise  III  ou  de 
Monfort  qui  atteignent  environ  150  mitres  d'^paisseur 
sur  rOurthe,  on  les  chercherait  en  vain  dans  les  dites 
tranchies. 

D'autre  part,  au  sud  de  la  station  de  Sains,  on  voit  les 
schistes  avec  bancs  calcaires  reposer  sur  des  schistes  k 
plaqueites  qui  ondulent  et  repr^ntent  les  schistes  de  la 
Famenne  proprement  dits.  lei  encore  se  constate  Tabsence 
des  psammites  stratoides  de  Tassise  I  ou  d'Esnenx,  qui 
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alteignenl  aussi  eDviron  150  metres  de  puissance  sur 
rOurthe. 

On  pent  done  dire  que,bien  que  d^aprte  M.Gosselet  cer- 
laines  espies  traversent  toule  la  s^rie  des  couches  s'^ten- 
dant  cnire  le  frasnien  el  le  carbonif^re  aux  environs 
d'Avesnes,  il  n'en  exisle  pas  moins  deux  grandes  lacanes 
dans  la  s^rie  devonienne  de  celte  region.  L'une  de  ees 
lacunes,  cellc  des  gres  k  paver,  semble  dire  combine,  au 
moins  en  parlie,  dans  les  environs  de  Maubeuge  par  ies 
grds  el  psammites  deCerfontaine;  mais  comme  dans  celte 
r^ion  les  roches  correspondanl  au  niveau  de  Sou verain- 
Prd  y  fonl  d^faut,  M.  Gosselet  se  croit  autorisd  i  ne  voir 
dans  les  grds  qu'on  y  exploile  qu'un  reprdsentanl 
ar^nacd  des  schisles  de  Sains.  Or  si,  comme  cela  paratt 
rdsuller  des  fails  qui  prdcddenl,  ces  schisles  calcarifi&res 
de  Sains  correspondent  bien  4  ceux  d'Haversin  el  parlant, 
au  niveau  de  Souverain-Pre  sur  TOurlhe,  rintr^prdtation 
de  M.  Gosselel  semble  diflScilemenl  pouvoir  se  justiGer 
mdme  pour  le  ddparlemenl  du  Nord,  oh  le  niveau  calcaire 
donl  il  s*agil  paratt  acquerir  un  plus  grand  ddveloppe- 
menl  qu'en  Belgique. 

J'ajouterai  enfin  que  les  gres  el  psammites  de  Cerfon- 
taine  donnenl  lieu  4  des  exploitations  de  pav^s  d*une 
certaine  importance,  notammenl  prds  de  Tancienne  scierie 
de  marbre  de  Wallissart  oti  elles  sont  surroontdes  de 
roches  calcaires.  Celles-ci,  au  lieu  de  se  presenter  sous  la 
forme  de  macigno,  sont  constitutes  par  des  schisles  caver- 
neux  k  nodules  calcaires  qui  rappellenl  lout  k  fait  le 
facies  d'Haversin.  Si  done  Ton  n'dlait  pas  fixe  sur  la  posi- 
tion de  ce  dernier,  on  pourrait  le  confondre  avec  les 
schisles  k  nodules  calcaires  de  Wallissart  qui,  par  leor 
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posilioD  straligraphique,  ne  peaveDt  £tre  rapporl^s  qo'ji 
quelqae  partie  de  Tassise  lY  ou  d'fivieox. 

II  me  resle  mainlenant  k  faire  ressortir  les  coDS^qaences 
qoi  paraissent  r^salter  des  considerations  qui  pr^c^dent, 
en  ce  qui  concerne  le  classement  de  lous  les  d^pdls  com- 
pris  entre  les  schistes  frasniens  et  le  calcaire  carbonif^re. 
A  eel  effet,  je  ferai  remarquer  que  Tassimilation  des 
roches  calcaires  de  Sains  et  d'Havcrsin  au  macigno  de 
SoQverain-Pr^  estsurtoutimportanle  en  ce  que  (outesces 
roches  constituent  un  horizon  calcaire  d^ine  Constance 
remarquable  et  que  le  lev£  de  la  Carte  m*a  permis  de 
saivre  dans  toute  la  Belgique  et  jusqu'au  del4  de  nos 
front  i6res. 

Get  horizon  calcaire  s^pare  partout  les  schistes  de  la 
Famenne  proprement  dits  ou  les  psammites  stratoides 
d'Esneux  des  psammites  sup^rieurs  de  Monfort  etd'Cvieux . 

Des  lorsy  un  nouveau  classement  de  tons  ces  d^pdts  en 
trois  grands  groupes  s'imposait  et  cela  d'autant  plus  qu*il 
r^pondait  k  une  n^cessit^  de  mon  \e\L 

Et,  en  effet,  si  les  assises  de  Monfort  et  d^Cvieux  que  j*ai 
distingu^es  dans  les  psammites  sup^rieurs  pr^sentent 
des  caracteres  qui  permettent  de  les  reconnattre  ais^ment 
dans  les  principales  coupes  de  la  r^ion-type.parexemple, 
le  plus  gen^ralement,  au  contraire,  principalemenl  par 
suite  de  Talt^ration  des  roches,  il  devenait  bien  difficile 
de  dteider  4  laquelle  des  deux  assises  on  avait  affaire. 

En  outrCy  certains  fossiles  tels  que  les  Cucull^cs,  que  je 
croyais  caract^riser  par  leur  abondance,  Tassise  de  Mon- 
fort, out  6i6  retrouv^s,  non  moins  abondants,  dans 
Tassise  d'£vieux. 

D'un  autre  cdt6,  les  deux  assises  pr^sentent  chacune  des 
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horizons  stratigraphiques  auxquels  il  convenait  de  doDoer 
plus  dMroportance  en  les  consid^raDi  comme  des  zooes 
pluldt  que  comme  de  simples  subdivisions  de  celles-ci. 
Cest  pour  ces  diff^rents  motifs  que  je  crois  devoir  pro- 
poser un  nouveau  classemenl  de  tons  ces  d£p6ts  en  trois 
groupes. 

Le  groupe  sup^rieur  se  trouve  naturellemeot  formi  des 
difli6rentes  zones  r^parties  dans  mes  assises  d'£vieux  et  de 
Monfort,  de  telle  sorte  que  lorsqu'on  ne  saura  pas  pr6- 
ciser  k  laquelle  de  ces  zones  se  rapporte  un  affleurement 
quelconque,  on  pourra  se  borner  momentan^ment  k  le 
renseigner  par  le  signe  adopts  pour  le  groupe  —  ce  qui 
pr^sente  rarement  de  diflScult^s  —  sauf  k  y  ajouter  ult6- 
rieurement  la  petite  lettre  r^serv^e  ^  la  zone,  lorsquf 
celle-ci  sera  reconnue.  II  en  sera  de  mSme  pour  les  autres 
groupes. 

Le  groupe  moyen  sera  form6  exclusivement  des  roches 
dont  se  compose  Tassise  II  des  psammites  du  Condroz, 
ainsi  que  des  roches  calcaires  et  calcar^o-schisteuses  et 
psammitiques  d'Haversin  qui  leur  correspondent  dans  la 
Famenne. 

Quant  au  groupe  inferieur,  il  sera  constitu^  par  les 
9chistes  de  la  Famenne  proprement  dits,  auxquels  je  pro- 
pose de  r^unir  les  psammites  stratoides  de  mon  assise 
d'Esneux  qu'il  est  impossible  de  s^parer  des  schistes, 
comme  il  a  dijk  6ii  dit  en  commen^nt. 

L'^tude  des  schistes  de  la  Famenne  proprement  dits, 
pr^ente  de  sinenses  difficult^s  par  suite  de  Textr^e 
uniformity  qui  se  constate  dans  leur  composition.  N^n- 
moins  M.Gosselet  est  arriv^^  par  de  laborieuses  recherches, 
k  y  distinguer  deux  horizons  pal^ontologiques  qui  sont, 
de  bas  en  haut : 
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1"*  Les  schisles  de  Senzeilles  k  Rhynchonella  Oma- 
liusi  ; 

^  Les  schisles  de  Mariembourg  k  Rhynchonella  Dumonti. 

Bien  que  n'ayanl  pu  encore  observer  le  cod  lad  de  ces 
schisles,  j'adople,  n^aomoiDs,  provisoirement  I'inlerpr^la- 
tion  de  M.  Gosselelt  parce  que,  de  m^me  que  ce  dernier^ 
chaque  fois  qu'il  m'a  ^l^  donne  d'observer  ces  schisles 
dans  one  m6me  region, ceux  k  Rh.  Dumonti  m*ODl  loujours 
paru  occuper  un  niveau  sup^rieur  k  ceux  k  Rh.  Omaliuii. 

Cesi  la  belle  coupe  de  la  iranchee  du  chemin  de  fer  de 
rEntre-Sambre-el-Meuse,  an  sud  du  village  de  Senzeilles, 
qui  a  fourni  k  M.  Gosselel  le  lype  de  sa  premiere  zone.  On 
▼oil  dans  celte  coupe,  enlre  les  schisles  gris  k  nodules 
frasniens  eides  schisles  verts  el  rouge&lres  avec  plaquelles 
el  nodules  gr^siformes  el  parfois  aussi  calcareux  k  Cyr- 
thia  Murchisoniana,  Rh.  Omaliusi  el  Rh.  triwqualis^  des 
schistes  noirs  pr&enlani  vers  le  bas  nne  couche  feuillelte 
avec  Cardium  palmatum  qui  lermine  le  frasnien  el, 
vers  le  haul,  des  couches  renfermanl  de  grosses  plaques 
soJides  el  les  fossiles  ci-dessus  menlionn^s.  On  voil  done 
qu*il  y  a  un  passage  insensible  des  schisles  frasniens  de 
Malagne  k  Cardium  palmatum  aux  schisles  de  la  Faroenne 
proprcmenl  dils  el  que  sans  la  belle  descriplion  de 
M.  Gosselel,  il  n'eAl  pas  6x6  facile  de  dislinguer  les  diflifi- 
renls  horizons  de  la  coupe  de  Senzeilles. 

Lorsque  les  schisles  noirs  k  Cardium  palmatum  sont 
remplac^s  par  les  schisles  brun&lres  de  Barvaux  renfer- 
manl le  m^me  fossile  el  les  grands  Spirifer  Verneuili 
k  ailes  allong^es,  la  fixalion  de  la  limile  des  couches 
frasniennes  el  famenniennes  esl  peul-^lre  encore  rooins 
ais^  par  suile  de  Texislence  enlre  ces  deux  lermes  d*une 
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8^rie  de  schistes  bruns  renTermant  une  faune  plus  fras- 
Dienne  vers  le  bas  et  plus  famennienne  vers  le  haul. 

La  seconde  zone  fossilifi^re  signal^e  par  M.  Gosselet 
s'observe  principaleraent  dans  les  tranchees  du  cbemin 
de  fer  au  nord  de  la  station  de  Mariembourg.  Ce  soot  les 
schistes  violac^s  renfermant  :  Rhynchonella  Dumonli^ 
Spirigera  Roissyiy  Spin  fer  Bouchardi  ? 

Au-dessus  des  schistes  de  cette  derni^re  zone  vienneot 
des  scbisles  paillet^s,  passant  aux  psamraites  stratoides 
d'Esneui  peu  ou  point  Tossilif^res,  mais  pr^sentant  d'une 
mani^re  assez  constante,  la  Cypricardia  semUulcala?  et 
qui  m*ont  paru  assez  important s  pour  const! tuer  one 
zone  k  part,  la  troisi^me  du  groupe  infi^rieur. 

Cela  6tant  admis,  il  restait  k  d^nommer  Tensemble  de 
toos  ces  d^pdts. 

M.  Gosselet  lui  a  appliqu^  le  nom  de  Famennien  dont 
s'est  d&]k  servi  Dumont  dans  la  l^gende  de  sa  carte 
d'Europe,  pour  indiquer  les  depdts  compris  entre  les 
calcaires  d^voniens  et  carboni fibres. 

Bien  que  ce  nom  entratne  une  id^e  th^orique  que  je  ne 
crois  pas  fondle,  en  ce  sens  qu'il  laisse  supposer  que  c*esl 
dans  la  Famenne  que  les  d^pdts  en  question  sont  le  plus 
compl^tement  d^velopp^s,  alors  qu'une  grande  partie 
d*entre  eux  ne  semblent  y  £tre  que  peu  au  point  repri- 
sent^s,  je  I'adopte,  n^anmoins,  n'en  trouvant  pas  de  meil- 
leur  it  lui  substituer,  et  ne  voulant  pas  compliquer,  sans 
n^cessit^,  notre  nomenclature  d*^tages. 

Le  tableau,  suivant  fera  connattre  quel  est,  dans  T^tat 
actuel  de  nos  connaissances,  la  s^rie,  Tordre  de  succession 
et  le  nouveau  groupement  des  diffi^rentes  zones  famen- 
niennes  etdeleurs  subdivisions  comprises  entre  les  schistes 
de  la  Famenne  proprement  dits  et  le  calcaire  carbonif^^e. 
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iekMe  itraiigraphique  des  dip6t$  famenmens  oompru  enire  le  eakaire 

carbonifire  et  le$  sekisies  fnuniens, 

(Psaminiies  do  Gondrozet  scbistes  de  la  FameoDe  proprement  dils.) 

FlMENlflBlf   INP^RIEDR    (Ffl    \), 

Sehistes  avec  nodules  et  plaquettes  g^n^ralement  gr^si- 
formes  quelquefois  calcaires  et  passant  i  la  partie  sup^rieure 
aux  psammites  stratoides. 

Fa  ia  Sehistes  DoduleuxdeSenzeilles^  Rhynchonella  OmaliusL 

—  16  Sehistes  Tiolac^  de  Mariembourg  ^  i)AyncAone//a  Dumonfi 

—  \e   Sehistes  et  psammites  stratoides  d*Esneux  k  Cypricardia  Bemi- 

sulcata  ?  et  tiges  d*enerines  mioees  et  alloDg^es. 

Famennibn  moybn  (Fa  2). 

MaeigDO  noduleux  &  Orthotetes  consimilis  en  bancs  puis- 
sants  vers  le  bas  et  alternant,  h  la  partie  sup^rieure,  avec  des 
psammites  peu  ou  point  pailiet^s. 

Fa  2a  Macigno  noduleax  de   Souverain-Pr^.    —    Sehistes  uodulenx 
d*Ha?ersin  passant  aucalcaireet  au  macigno. 

—  26  Macigno  alternant  avec  des  psammites  peu  ou  point  paillet^s.  — 

Sehistes  k  nodules  calcaires  d'Haversin  alternant  avec  des  psam- 
mites et  sehistes  renfermant  des  traces  de  debris  v^g^taux. 

Fambnnibii  sup^ribor  (Fa  3). 

Psammites  k  CucuUcea  Hardingii  et  k  Holoptiehius  alter- 
nant a  la  partie  superieure  avec  des  sehistes  k  v^g^taux  ct  des 
macigno  passant  au  calcaire  h  crinoides. 

Fa  3a  Psammites  gr^iformes  de  MonforL 

a'  Psammite  gris-bleu4tre  fonc^,  devenanl  presque  noir  par  alte- 
ration et  alternant  avec  un  psammite  plus  gresiforme  et  plus 
pile  en  banes  peu  ^pais;  ce  psammite,  qui  rappelle  un  pea  le 
psammite  siratolde  d'Esneux,  pr^nte,  vers  le  bas,  un  on  deox 
bancs  mamelonn^  tr^puissants  (Pe/ito  out^ra^M  et  ca/amane« 
de  Monfort). 
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o^  Psammiie  grdsiforme  gris-bleu&tre,  finement  painel^»  en 
bancs  tr^s  ^pafs  aiteignant  jusqu*^  5  metres  d*6pai8seiir  {gro$ 
banc  de  Monfort) ,  reofermant  des  traces  de  debris  ▼eg^Um, 
principalement  d'axes  assez  Tolumineux  de calamites;  i"  niveta 
k  €ucall^8  et  k  debris  de  poissoos  renseign^  comme  debris  de 
phtanite  par  certains  aatears. 

—  36  Psammites  gr^formes  d*Attre  et  des  Ecanssines  ayant  une  ten- 

dance k  se  divider  en  feuillets  minces  et  trds-micac^ ;  2«  Di?eaa 
k  Gucnll^es. 

—  3c  Psammiie  gresiforme  rouge-amaranthe  de  Buy  alternant  arec  m 

ou  plusieurs  bancs  de  psammites  vert-bleufttre  et  parfois  noiritre 
tachet^  de  jauue,  devenaut  cavemeux, ayant  Taspect  du  madgno 
alt^r^  et  faisant  effervescence  dans  les  acides. 

—  3d  Scbistes  paillet^  k  debris  de  poissons  et  k  T^g^taux  d'^Tievx, 

aUernant  avec  des  psammites  gr^iformes  et  do  macigno. 

(f  Banc  de  psammite  k  Orthocdres,  g^odique,  entoar^  de  schistes 
noirs  paillet^  k  v^iaux,  parfois  charbonneux,  alternant  avec 
de  petits  bancs  de  macigno  et,  surtout  Ters  le  hant,  avec  quel- 
ques  bancs  de  psammites  gr^iformes  et  schistoides;  2*  niTeaa 
k  dibrli  6e  poissons  {Holoptichiui), 

(f'  Gtte  k  T^g^taox  d*^?ieux  {Palmopteris  hibemica,  Schlotb., 
Tar.  minor.  Gr^p.;  Rhacophytoncondntsorum,  Crep.,etc.). 

<r"  Psammites,  schistes  et  macigno;  3«  niveau  k  debris  de  pois- 
sons et  k  Cacull^es. 

—  3«  Macigno  noduleux  d'Hasii^re  en  bancs  tr^-puissants  alternant 

avec  des  psammites  schisto-gr^iformes,  laisants  k  la  surface^ 
devenant  parfois  rougeJIitres  par  alteration  (£vieax)  et  avec  des 
schistes  bleu-verd&tre  (Hasliere). 

—  Zf  Calcaire  de   Comblain-au-Pont  h.  grandes  tiges  d*encrines,  i 

Phacops  granulosus^  alternant  avec  des  schistes  pen  on  point 
pailletes  et  quelques  bancs  psammitiques  vers  le  bas. 

Pour  completer  celte  ^lude  il  resterait  h  montrer  que  le 
nouveau  classemeut  des  couches  famenuiennes  r^um^ 
dans  le  tableau  ci-dessus,  s*applique  ^alement  4  toutes 
les  parties  de  la  Belgique  oti  ces  couches  sont  reprd- 
sent^es.  Seulemenl  I'^lendue  des  donn^es  recueillies, 
appuy^es  de  nombreuses  coupes,  iii*a  engag^  k  en  faire 
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l*objet  d*une  s^rie  de  commanicatioos  qui  embrasseroDt 
cbacuDe  uoe  region  sp^ciale. 

Ed  passant  ainsi  saccessivemenl  en  revue  chacune  de  ces 
r^ions,  cela  me  permetlra  de  faire  connattre  ia  constilu- 
lion  du  famennien  dans  celles  d'enlre  elles,  comme  I'Entre- 
Sambre-el-Meuse,  par  exemple,  sur  lesquelles  je  n*ai  pu 
encore  entretenir  TAcad^mie;  cela  aura  aussi  Tavantage 
de  me  fournir  Toccasion  de  completer,  en  les  modifiant, 
mes  observations  ant^rieures  sur  les  aulres  regions. 

En6n  certaines  especes  meutionn^es  dans  le  courant  de 
cette  ^lude  et  dont  Tune  d'elles,  VOrthotetes  consimiliSf 
caracl^rise  tout  un  groupe  famennien  par  son  abondance, 
^tant  nouvelle  pour  la  science,  noire  Eminent  pal^ontolo- 
giste,  M.  de  Koniuck,  a  bien  voulu  se  charger  d'en  faire 
la  description  qu*on  trouvera  ci-aprte  : 

Description  de  trois  nouvelles  especes  famenniennes. 
Ayiculopbctbn  JuLiiB,  L.-G.  de  Koninck. 

Figure  1. 

Coquille  de  faille  moyenne,  obliquement  subovale,  et 
dont  le  bord  cardinal  offre  le  plus  grand  diam^tre  transverse. 
La  valve  gauche,  qui  est  la  seule  connue,  est  convexe;  ses 
oreilletles  sont  grandes  et  assez  bien  limit^es;  Tant^rieure, 
qui  est  plane,  est  beaucoup  plus  ^troite  que  la  post^rieure; 
son  bord  ant^rieur  est  arrondi  et  se  ratlache  au  bord 
ant^rieur  de  la  valve  par  un  sinus  tr^prononc^.  L'oreil- 
lette  post^rienre,  un  peu  bomb^,  est  s^par^e  du  corps  de 
la  valve  par  un  large  sillon  oblique;  le  bord  post^rieur  de 
la  valve  est  presque  droit;  il  n*est  l^^reraent  courb^  en 
dedans  que  vers  ses  extr^mites,  tandis  que  les  bords  ant^- 
rieur  et  inf(6rieur  sont  fort  arrondis. 
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La  surface  est  oro^e  de  quinze  gros  plis  rayonnanLs, 
ayanl  leur  origine  au  crochet;  entre  chaque  couple  de  ces 
cdtes  et  k  une  cerlaine  distance  du  crochet,  il  s'en  ioterposo 
une  autre  beaucoup  plus  mince;  toutes  ces  c6tes  sodi 
travers^es  par  des  plis  d*accroissement  peu  prononc^, 
quoiquc  suffisants  pour  leur  donner  une  apparence  nodo- 

leuse. 

Les  oreilletles  sont  ^alement  costul^es,mais  leurs  c6les 
sont  plus  minces  et  plus  Agates  entre  elles.  L'ant^rieureei) 
poss^de  huit  et  la  post^rieure  dix. 

Le  crochet  est  tr^-petit  et  nullement  saillant. 

La  valve  droite  est  inconnue. 

Dimensions.  Longueur,  47  millimetres;  diamdtre  trans- 
verse,  50  millimetres. 

Rapports  et  differences.  Je  ne  connais  aucune  esptee 
d^Aviculopecten  d^vonienne  avec  laquelle  celle-ci  puisse 
eire  conrondue. 

Gisement  et  localites.—D'mzni,  n''  5027, 4860, 4857d'; 
Falmignoul  sur  la  feuille  de  Beauraing,  n""  «%73*,  FoS/l 

Spirifer  iEQUicosTATUs,  L.-6.  dc  Roninck. 

Figure  2. 

Quoique  je  ne  connaisse  que  la  valve  ventrale  de  cette 
esp^ce,  je  n'h^site  pas  k  la  consid^rer  comme  differenle  de 
toutes  celles  dont  la  presence  a  ^t^  indiqu^e  jusqu*ici  dans 
les  roches  d^voniennes. 

Elle  est  d'assez  petite  taille,  transverse  et  d*un  quart 
plus  large  que  longue.  La  valve  ventrale  est  r^gulieremeot 
et  assez  fortement  bomb^e;  son  crochet  est  eiev6  et  pointu. 
Le  sinus  median  est  peu  profond  et  ^Iroil;  il  est  unique- 
ment  compost  d'un  sillon  median,  ayant  exactement  la 
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iii6me  largear  que  celle  des  plis  lat^raux  qai  couvrent  la 
surrace;ceux-ci  sont  au  nombre  de  huit  pour  chaque  cdt6 
et  sont  sensiblemenl  ^aux  les  uns  aux  autres;  vers  I'ex- 
tr6init6  des  oreillettes,  qui  sool  obtuses  et  arrondies,  ces 
plis  disparaissenl  compl^tement  et  soot  remplaces  par  uoe 
surface  iriangulaire  lisse.  Les  plis  sont  traverses  par  de 
tr6s-faibles  stries  oudul^es  d'accroissement  qui  ne  sont 
visibles  qu'i  la  loupe. 

La  valve  dorsale  m'est  incounue. 

Dimensions.  Longueur,  14 millimetres;  iargeur,  17 milli- 
metres;  ^paisseur  de  la  valve  veutrale,  environ  8  milli- 
metres ;  largeur  d'un  pli  sur  le  bord  frontal,  1  millimetre. 

Rapports  et  differences.  Par  la  forme  de  ses  plis,  cette 
espece  a  beauconp  de  rapports  avec  le  5.  planattiSy 
J.  Phillips.  Eileen  difiere  par  le  nombre  relativement  plus 
petit  et  la  regularite  plus  grande  de  ceux-ci,  ainsi  que  par 
leur  absence  sur  les  oreillettes.  En  outre,  sa  largeur  d^passe 
sensiblement  sa  longueur,  tandis  que  ces  dimensions  sont 
k  peu  pres  les  memes  chez  le  S.  planatus. 

Gisement  et  tocalite.  Maurenne  sur  la  feuille  d*Hastiere, 
n»  272,  FaZf. 

Orthotbtbs  coifsiMiLis,  L.-G.  de  Koninck. 

Figure  3. 

Orthis  compressa,  J.   Phillips,  1841.  Pakeoz.  foss.  of 

Cornwall.,  etc.,  p.  66,  pi.  26,  fig.  112,  6,  c,  d,  e,  f 

(iig.  1  a2a  exclus),  non  Sowerby. 
Streptorynchus  crenistria,  T.  Davidson,  1865.  Monogr.  of 

brit.  devon.  Brachiop.,  p.  82,  pK  18,  fig.  7  et  0,  non 

J.  Phillips. 

Coquille  de  moyenne  taille,  sub-semi-elliptique,  plus 
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large  que  loDgue,el  donl  le  plus  grand  diamdlre  transverse 
se  trouve  vers  le  milieu  de  la  longueur.  La  valve  ventrale 
est  l^^rement  creuse  vers  le  centre ;  son  crochet,  qui  est 
peu  d^velopp^,  est  bomb^,  mais  ne  d^passe  pas  la  ligne  de 
larea;celle-ci  esttres-^troite;  ses  bordssontsub-parall^les 
entre  eux;  sa  longueur  est  souvent  un  peu  inf^rieure  au 
diamitre  transverse  de  la  valve,  et  dans  ce  cas,  les  oreil- 
lettes  sont  leg^rement  arrondies ;  son  ouverture  m^iane 
est  triangulaire  etmunie  d'un  pseudo-deltidium;  la  surface 
est  orn^e  d*un  grand  nombre  de  c6(es  minces,  rayonnantes, 
alternativement  un  peu  plus  fortes  les  unes  que  les  autres; 
celles  qui  ont  leur  origine  au  crochet  se  dirigent  en  ligne 
droite  vers  les  bords,  et  constituent  les  plus  apparentes; 
entre  elles  et  k  une  petite  distance  du  crochet,  il  s'en  pro- 
duit  d'autres  dont  le  nombre  s'augmenle  encore  par 
Vinterposition  de  nouvelles  cdtes,  tellement  minces  qu'aax 
bords  d'un  specimen  d'une  longueur  de  20  millimetres,  on 
en  compte  environ  cent  vingt.  Ges  cdles  sont  lisses, 
tranchantes,  et  s^par^es  par  de  faibles  sillons  plats  au  food 
desquels  on  observe,  k  I'aide  de  la  loupe,  dea  stries  trans- 
verses  d'accroissement. 

Le  processus  cardinal  est  tr^s-peu  d^velopp^;  ilconsiste 
en  deux  petits  boutons  articulaires  situ^  aux  angles  de 
Fouverture  dettoide. 

Le  processus  musculaire  a  laiss^  si  peu  de  traces  que 
j'aurais  de  la  peine  k  le  d^finir ;  toutefois  Tune  des  valves 
que  j'ai  examinees  montre  la  forme  des  muscles  adduc- 
teurs,  qui  est  semi-lunaire  pour  cbacun  et  trte-courte. 

La  valve  dorsale  est  peu  mais  assez  r^uli^rement  con- 
vexe;  sa  surface  est  exactement  couverte  des  m^mes 
ornements  que  celle  de  la  valve  opposte.  Le  t£t  de  ces 
valves  a  dA  6tre  extrdmement  mince,  par  la  raison  que 
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leurs  moules  iDlernes  reproduisent  exaclement,  k  peu  de 
chose  pr^s,  tous  les  details  des  ornements  de  la  surface 
ext^rieure. 

Les  enipreintes  musculaires  de  celte  valve  m'ont  paru 
UD  peu  plus  petites  que  celles  de  la  valve  ventrale,  mais 
leurs  marques  sonl  encore  moins  perceptibles  que  les 
premieres. 

Dimensions.  La  longueur  des  plus  grands  specimens 
soumis  k  mon  examen  ne  d^passe  pas  25  millimetres;  le 
plus  grand  nombre  alleint  k  peine  20  millimetres;  la  lar- 
geur  de  ces  derniers  est  de  26  millimetres  et  T^paisseur 
d'environ  3  millimeires. 

Rapports  et  differences.  II  n'est  pas  difficile  de  dislinguer 
cette  espece  de  TO.  umbraculum,  Schlotheim,  par  le 
nombre  el  la  forme  de  ses  plis.  Chez  ce  dernier,  les  plis 
sont  plus  ^pais  et  beaucoup  moins  nombreux,  puisqu*on 
n'en  comple  que  quatre-vingt-deux  k  quatre-vingt-six  sor 
un  exemptaire  de  m£me  laille;  ces  plis,  lorsqu'ils  sont  bien 
conserves,  sonl  en  outre  charges  de  petites  poinles  £cail- 
lenses,  dont  ceux  de  YO.  consimilis  sont  toialement  priv^s. 

La  difference  entre  VOrthotetes  dont  il  est  ici  question 
et  rO.  crenistria  avec  lequel  on  I'a  souvent  confondu,  est 
un  peu  moins  marquee.  Ceneralement,  chez  celui-ci,  les 
plis  sont  moins  tranchants  el  leur  nombre  est  aussi  moins 
eiev^;  en. outre,  les  stries  intercostales  d'accroissement 
sont  mieux  marquees  et  visibles  k  la  simple  vue;  son  area 
est  aussi  beaucoup  plus  developp^e.  Enfin,  la  taille  des 
deux  esp^ces  que  je  viens  de  citer  exc^de  de  beaucoup 
celle  de  VO.  consimilis^  et  ce  caract^re  suffil  ordinairement 
pour  les  distinguer  entre  elles. 

Gisement  et  localites.  Partout  dans  le  famennien  moyen 
et  plus  rare  dans  le  famennien  superieur  (?). 

3"*^  SilRIE,  TOME  IV.  36 
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Deuxieme  note  tur  ta  machine  dynamo-electrique  i  loii- 
nmie  indueteur,  par  le  capilaine  commandant  d'anillene 
Plucker. 


L'intensiti  du  courant  de  la  machine  dynamo-^leclrique 
h  sol^noide  indueteur  peut  6lre  beaucoup  augment^  en 
airaaniant,  par  un  dispositif  sp^iai,  les  plaques  E,  E',  E"  £'" 
(voir  les  planches  qui  accompagnenl  la  note  pr^c^ente). 
de  maniire  que  leur  magn^lisme  soit  de  nom  coniraire  a 
celui  des  pAles  du  plateau  A,  qui  leur  correspondenL 
Cetle  aimantaiioQ  peul  Aire  obtenue  par  deux  moyens. 
L'un  coiisisie  dans  le 
remplacement  des  pla- 
ques F,  F',  F",  ¥"',  par 
des  ^triers  en  fer,  r^u- 
nissant  respectivement 
la  plaque  E  ^  ta  plaque 
E'  et  la  plaque  E"  &  la 
plaque  E'".  Cvs  ^triers 
aeront  entour^  de  Gi  de 
cuivre,  de  faQOn  k  for- 
mer deux  ^leeu-o-ai- 
mants,  excites  par  le 
courant  de  la  machine 
L' autre  moyen,  plus  sim- 
ple, est  basA  sur  les  con- 
siderations suivantes , 
qui  ont  6t6  v^ri&ies 
exp^rimentalement. 

Soit  D  un  soltooldc  dans  lequel  son!  plac&  cinq  bar- 
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reaux  de  fer,  a,  6,  c,  dy  e,  dont  I'un  a,  est  plus  long  que 
lesquatre  autres.Supposonsque  le  sens  du  courant  qui  par- 
court  les  spires  du  sol6noIde»  soit  tel  que  le  p6ie  nord  de 
celui-ci  se  forme  en  haut.  Dans  ce  cas,  chacun  des  bar- 
reaux  deviendra  un  aimant  dont  le  pdle  nord  sera  ^gale- 
ment  tourn6  vers  le  haut.'Maintenant,  si  I'on  r^unit,  par 
des  pieces  de  fer  f,  f\  les  p6les  ext^rieurs  N  et  S  des  bar- 
reaux  c  et  e,  6  et  d,  ces  pdles  se  neutraliseront  et  il  ne 
restera  que  le  magn^tisme  des  pdles  interieurs  S  et  N,  qui 
est  pricisement  de  nom  contraire  k  celui  des  pdles  cor- 
respondants  du  barreau  a. 

Pour  appliquer  cette  combinaison  k  la  machine  d6crite 
dans  la  note  pr6c£dente,  il  sufiit  de  remplacer  les  rebords 
r  r\  des  bobines  D,  D',  par  deux  nouveaux  rebords,  cin- 
tr^s  en  sens  inverse,  de  fafon  h  donner  k  chaque  bobine 
une  largeur  uniforme;  puis  d'enrouler  le  fil  de  ces 
bobines  de  manidre  k  recouvrir  compl^tement  les  plaques 
E,  E'y  E'',  E'",  dont  la  position  n'est  pas  chang^e.  Les 
Qouveaux  rebords  r,  r'  seront  ensuite  r6unis  par  des 
pitees  de  fer,  semblables  aux  plaques  F,  F',  F",  F'",  mais 
plus  longues. 
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Determination  de  la  hi  generate  qui  regirait  la  dilatabi- 
lite  d'un  liquide  quelconque  chimiquement  defini;  par 
M.  P.  De  Heen,  k  Louvain. 

On  sail  que  les  variations  de  volume  qu'^prouve  ud 
liquide  sous  Tinfluence  d*un  aocroissement  de  temperature 
ont  et^  exprim^es  jusqu'ici  k  Taide  de  formules  empiriques 
dont  la  forme  g^neralement  adoptee  est 

V  exprimant  le  volume,  t  la  temperature  et  a,  by  c...  des 
eonslantes  que  rexp^rience  permet  de  determiner  pour 
c*haque  liquide.  D'autres  expressions  moins  usitees  oot 
eneore  ^t^  mises  en  usage;  mais  bien  que  toutes  permettent 
d*exprimer  les  faits  avec  une  rigueur  plus  ou  moins  grande, 
aucune  ne  permet  au  phiiosophe  de  se  faire  une  idee  plus 
exacte  des  lois  qui  r^gissent  le  nionde  invisible  des  atomes. 

Tel  etant  Tetat  actuel  de  nos  connaissances,  nous  avons 
cru  utile  de  tenter  un  effort  afin  de  d^couvrir  la  loi  gen^- 
rale  qui  r^git  la  dilatabilii^  des  liquides.  A  eet  effet,  nous 
emettrons  une  hypoth^se  dont  la  Idgitimito  sera  mise  en 
Evidence  apr^s  coup,  par  Fobservation  des  faits.  Admettons 
que  pour  les  liquides^  a  d'egaux  accroissetnents  de  tempe- 
rature correspondent  aussi  des  travaux  egaux  de  dilatation, 
ainsi  que  cela  a  lieu  pour  les  gaz  soumis  k  une  pression 
ext^rieure. 

Cette  manidre  de  voir  se  trouve  mise  en  Evidence  pour 
les  gaz  d*une  grande  stability  tels  que  Hj,  0^,  Az2>  ^^^* 
Mais  il  n*en  est  plus  ainsi  chez  d  autres,  pour  lesquels  cette 
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loi  se  (roiive  voil^,  par  suite  de  travaux  qui  se  manifesteiu 
au  sein  tjfi&me  de  la  molecule,  ct  qui  tendent  k  produire  sa 
dissociation;  k  pins  forte  raison  il  en  est  de  m^me  pour 
los  liquides  dont  la  molecule  doit  6tre  g^n^ralement  con- 
sid^ree  comnie  formee  par  un  assemblage  de  plusieurs 
molecules  telles  qu'elles  existent  dans  T^tat  gazeux.  En 
d'autres  termes,  la  chaleur  spicifique  de  ces  corps  est 
variable  avec  la  lemp^ratuns  alors  que,  si  Ton  ^tatt  obtig^ 
de  consid^rer  conime  nuls  les  travaux  intra-mol^culaires, 
notre  hypoth^se  exigerait  qu  elle  fut  rigoureusement  oon- 
stante. 

La  chaleur  sp^cifique  d'un  liquide  doit  done  s  exprimer 
sous  la  forme  complexe  : 

Q  =  C  H-  D  H-  (rf-H<r); 

G  ^tant  une  constante  qui  repr<^,sente  la  quantity  de  cha- 
leur destin^e  k  accroitre  la  temperature,  D,  une  autre  con- 
stante exprimant  la  quantity  de  chaleur  employee  k  barter 
les  molteules  iiquides,  d,  une  quanfit^  de  chaleur  qui 
tend  k  dissocier  les  molecules  telles  qu*elles  existent  dans 
r^tat  liquide,  et  enfin  d  une  quantity  de  chaleur  qui  lend 
Il  dissocier  les  molecules  isol^es  telles  qu'elles  sonteonfues 
par  les  chimistes. 

Nous  developpei'onsailleurs  les  circonstances  qui  militent 
en  favour  de  Texistence  de  ces  travaux  ({);  signalons  seule- 
menl  que  M.  Berthelot  admet  dej5  ceux-ci  dans  sa  Meca- 
iHfue  chimique.  Voici  comment  s*exprime  ce  savnnt,  en 
traitant  des  gaz  (2). 


(!)  Voir  notre  M^moire  coaronn^  par  la  Glasse  des  sciences  dans  la 
s^nci>  da  16  d^cembre  1882,  cbapiu«:  Chaleur  sp^ifiqae. 
(2)  Voir  tome  I,  p.  443. 
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c  ia  force  vive  de  translation  crott  proportion- 

»  nellement  h  ia  temperature  absolue.  L'aceroissemeni  de 
»  la  etialeur  mol6culaire  des  gaz  tant  i  volume  constant 
»  qii'ii  pression  constante,  est  done  due  principalement  aux 
»  travaux  int6rieurs  et  h  Taccroissement  des  forces  vifes 
»  de  rotation  et  de  vibration. 

»  En  d*autres  termes,  la  mol^ule  du  gaz  compose 
»  tourne  et  vibre  de  plus  en  plus  vite^  k  mesure  que  sa 
)i  temperature  s'eieve,  ses  parties  constituantes  s'^cartent 
n  les  unes  des  autres,  et  le  sysi^me  tout  entier  se  deforme. 
9  Par  suitCy  les  anangements  des  particules  ei^mentaires 
»  qui  assuraient  la  stability  de  Tensemble,  disparaissent 
»  par  degr^s  et  d*une  fafon  toujours  plus  marqu^Cy  jus- 
»  qu'au  moment  ou  r^quilibre  se  detruit,  ie  syst^me  se 
»  brise  et  la  molecule  ^prouve  une  decomposition  propre- 
»  ment  diie.  » 

Nous  allons  examiner  maintenant  comment,  en  nous 
basant  sur  ces  considerations,  il  nous  a  ii&  possible  d'^tablir 
une  formule  generate  capable  d'exprimer  les  variations  de 
volume  qu^eprouvent  les  liquides  avec  la  temperature. 

Imaginons  un  systeme  de  molecules  telles  que  celles 
qui  constituent  les  liquides,  ayant  toutes  la  meme  masse 
(ce  qui  est  le  cas  pour  les  liquides  chimiquement  definis 
qui  n*ont  pas  subi  de  dissociation  physique)  (1).  Supposons 
ensuite  que  ces  molecules  s*attirent  reciproquement  en 
raison  Inverse  de  la  n'*'^  puissance  de  la  distance  et  desi- 
gnons  par  f  et  par  f  les  forces  qui  solicitent  celles-ci  les 


(1 )  Nous  avons  d^ign^  la  dipolymirisalion  sous  le  Dom  de  dissodt^ 
tion  physique,  par  opposition  avec  le  mot  dissociation  qui  implique  Tidde 
de  la  separation  des  Elements  et  pas  seulement  celle  de  la  separation  des 
molecules. 
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lines  vers  les  autres,  lorsque  les  distances  qui  les  s^parent 
sont  respect! vement  a  et  a\  nous  aurons  : 

D'autre  part,  si  nous  d^signons  par -^  la  variation  de  la 
distance  a  pour  un  accroissement  de  temperature  de  i*  et 
par  ^  une  valeur  semblable  correspondant  k  a'^  nous 
aurons  d'apris  notre  hypotbdse  : 

'dt'''dt'~'   dr '" 
Combinant  ces  deux  relations  il  vient : 

da 

dt  _a'' 

'da'^a^' 

Afin  d'appliquer  cette  forniule  aux  liquides,  consid^rons 
des  volumes  au  lieu  de  grandeurs  rm^airesyetdisignonspar 
V  le  volume  correspondant  k  la  longueur  a  et  par  ^  Fac- 
croissement  de  volume  pour  un  accroissement  de  temp^ 
rature  de  1*. 

Si  maintenant  on  se  rappelle  que 


dV        da 

• 

dtdC 

on  peut  ecrire  : 

dV 

dt        V*" 

dt: 
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Admettons  maintenant  que -^  repr6sente  le  coefficient 

de  dilatation  ^l^mentaire  a  i  la  temperature  0"*  et  posons 

V*  =s  1.  La  relation  prte^dente  s^^crira  alors  sous  la  forme 

simple  : 

dV  ; 

Cette  Equation  nous  a  permis  d'^tablir  que  n  est  une 
coDstante  sensiblement  6gale  k  7,  Ou,  en  d'autres  termes, 
que  les  molecules  constituant  les  liquides  s'attirent  en  rat- 
son  inverse  de  la  7"^*  puissance  de  la  distance. 

Notre  formule  devient  done 

dV 
dt 

Dans  le  tableau  ci  apres  nous  allons  verifier  jusqu*i 
quel  point  celte  hypoth&se  s'accorde  avec  les  faits.  Nous 
comparerons  les  valours  de  --r.  calculdes  h  Taide  de  notre 
formule  aux  valeurs  de  ^  calculees  h  Taide  des  formules 
empiriques  exprimant  directement  les  observations  des 
physiciens. 

La  concordance  de  ces  chiffres  est  d*autant  plus  remar- 
quable  que,  comme  on  pourra  s*en  convaincre  par  la  suite, 
la  moindre  erreur  d'observation  enlratne  une  variation 

/fV 

considerable  de  la  valeur  de  ^. 

Nous  allons  examiner  maintenant  comment,  en  admet- 
lant  notre  hypoth^se,  il  sera  possible  de  determiner  quels 
sont  les  liquides  qui  par  suite  d'un  accroissement  de  tem- 
perature subissent  le  phenomene  de  la  depolymerisation 
ou  de  la  dissociation  physique.  On  sait  que  le  dedouble- 
ment  des  molecules  donne  generalement  lieu  k  un  accroisse- 
ment de  volume  de  la  substance  oil  il  se  produit,  M.  Spring 
vient  de  mettre  ce  fait  en  evidence  pour  les  sol  ides. 
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SUBSTANCES  ET  FORMULES 

^ 

VALEURS  DE  — 
dt 

BXPBIMANT  LKS  VARUTIOHS  DB  VOLUME 

s 

VOLUMES. 

AVEC  LA  TEMPiRATORE. 

H 

observes. 

calcnl^es 

Acide  formique.                        I 

0 

4,00000 

0,000993 

» 

V  =  1  +  0,0009927  t  +  0^000000  eiM4  t*  * 

1  ^ 

4,05134 

0,004400 

0,001416 

-h  0,00000000  iS965 1«  (Kopp),                        1 

400 

4,44448 

0,004996 

0,004970 

Acide  ae^tique,                        1 

0 

4,00000 

0,004057 

» 

V  «  i  +  0,001057  t  +  0,000000  48393  <«  . 

50 

4,05454 

0,004450 

0,004496 

+  0,00000000  96436  fi  (Kopp).                      1 

400 

4,44740 

0,004383 

0,001370 

Aeide  butyrique,                       i 

1     0 

4,00000 

0,004096 

> 

V  =  1  +   0,0010273  +   0,000000  83764  c*  < 

400 

4,41444 

0,004300 

0,001394 

+  0,00000000  34693  fi  {P'xnne).                    I 

450 

4,48440 

0,004544 

0,004599 

Biehlorure  de  carbons,                   i 

0 

4,00000 

0,001003 

» 

V  =  4  -h  0,00400026  t  +  0,000000  338  1*  | 

i 

•^  0,0000000  1S93  fs  (0-75»)  (Pierre).             i 

50 

4,06994 

0,00H55 

0,004134 

V  =r  4    +  0,0009908  t  +  0,00000  3i0  f«  | 

' 

—  0,0000000  4008  fi  (l^iilo)                      \ 

,    400 

4,44604 

0,004999 

0,004996 

Acide  vaUrique,                        | 

0 

4,00000 

0,004048 

» 

V  =  4  -f-  0,0040476  t  —  0,000000  i40  t* 

400 

4,44064 

0,004970 

0,004334 

-4-  0^00000000  8i466  <'  (Kopp). 

450 

4,47540 

0,004539 

0,004547 

Titrachlomre  de  carbone,                i 

0 

4,00000 

0,004484 

» 

V=  4  +  0,0041838  t  +  0,000000399  t*  < 

4-  0,0000000  4351  fi  (Pierre).                       1 

'    60 

4,07749 

0,004440 

0,004440 

Chlorure  de  Mane.                      \ 

0 

4,00000 

0,000943 

» 

V  :=  4  4-  0,00094957  f  +  0,00000  4346  c*  < 

400 

4,40860 

0,004938 

0,004200 

-^  0,000000000  888  fi  (Pierre)                      I 

436 

4,45539 

0,004357 

0,004390 

Chlorure  de  toufire,                     1 

1     0 

4,00000 

0,000959 

» 

V  =  4  -1-  0^0009591  f  +  0,0000000  30185  <«  ^ 

50 

4,04895 

0,004053 

0,004079 

4-  0,00000000  7318  fi  (Kopp). 

400 

4,40364 

0,004494 

0,004940 

Bromure  de  phosphore. 

r        0 

4,00000 

0,000847 

» 

▼  =  4  +  0,0008479  f  -4-  0,000000  436T  f* 

-f  0.00000000  2598  fi  (0»-400»).                      < 

400 

4,09439 

0,004040 

0,001045 

V  -  4  -f-  0,00089497  t  4-  0,000000  91434  fi  i 

4-  0,000000000055 1'  (400- 175)  (Pierre).          1 

,    450 

4,47989 

0,004449 

0,004169 

(  S54 

) 

A1EC  LA  TnrenATDu. 

1 

VOUIMES. 

Dbserrto 

calcoMs 

Chhrure  darttnie. 

T  =  1  +  oflixmi  t  +  0,000000  seeg  *• 

+  HOOO«IOOOnm(«lPiem!). 

133,8 

1.00000 
1.10033 
1,13299 

0,000979 
0.001 9li6 
0,001333 

0.001S11 
0,00133 

V  =  1  +  ojjonsas  r  +  0,000000  mi  <• 
+  0,00000000  788 1»  {Piem). 

0 
SO 
100 

1,00000 
1.06987 
1,li99S 

0,001133 
0,001981 
0,001541 

0,001510 

IF  =   1   +  OWHiBT   (  +  0,00000  «16  (« 
+  OWOOOOOO  lain  i«  (Muneke). 

0 
60 

1.00000 
1,07398 

0,001196 
0,OOI3U 

a00)330 

Sacelnait  d'iibyle. 
V-1  +  0,001  009  (  +  0,000  000  83M3(< 

■+-  0.000  000  ooeno)  n  iKopp). 

0 

100 
150 

1,00000 
1.10939 
1,118S6 

0,001009 
0,001331 
0,001458 

0,001985 
0^473 

V=  1  +  0,000 9M6I  -t-  0,000 000 38085 <• 
+  0,000  000  00486ff7(»(Kopp). 

0 

100 
ISO 

1.00000 
1,10973 

1,16606 

0,000»41 
0,001183 
0.001383 

0,001906 
0,001346 

1                        Toluate  iCithyU. 
V=  1-1.0,00081091+  0,00000064018  (• 

+  0,000  000  fMVSlS  l>  (Kapp). 

0 
100 

900 

1.00000 
1,08893 
1.199?r 

0,0006109 

o,ooo9en 

0.001340 

0,000S89 
0,0019» 

Benioate  d'ahi/U. 
V=  1  +  0,000  931[  -  0,000  000  08343  l« 
+  0.000  000  0049B3  (» (Kopp). 

0 

900 

1.00000 
1,!S316 

0,0009310 
0.001806 

* 
0,001491 

V-  1   +  0,0008173*  +  0,O0OOOOW9il' 

4- 0,000  000  0006*764  (» (Kopp). 

0 

100 
150 

1,00000 
1,091S5 
1.14530 

0.0008173 
0.001090 
0.001136 

O^OOE 

o,ooim 

Oxalalt  dilhyU. 
T  =  1   -t-  0,001  0688  (  +  0,000  000  8«7  fl 
+  0,000  000  0047955  (•  (Kopp). 

0 

100 
150 

1.00000 
1,19004 

i.ims 

0.001069 
1^001370 
0,OOIM1 

0.0013IB 

Carboaate  dithgU. 

▼  -=  1  +  0.0011711  (  +  0,000  000  Bases  (• 

+  0,000  000  00881191  l>  (Kopp). 

0 

100 

1,00000 
1.13S91 

0,001  ni 

0.0011^ 

0.001564 
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SUBSTANCES  £T  FORMULES 

• 

s 

VALEUaS  DE  — 
di 

EXPRIMAHT  LES  VABIATIONS  DE   VOLUME 

1 

VOLUMES. 

AYEC  LA  TEMPERATURE. 

a 

observe. 

calealtes. 

VaUrate  d*amyle,                       | 

0 

4,00000 

0,004032 

» 

V  «  1  4-  0,0(M  0817  t  +  0,000000  083254  f<  \ 

+  0,000  000  0076896  fi  (Kopp).                     ( 

160 

4,49875 

0,004648 

0,004575 

Benzine,                             i 

0 

4,00000 

0.004476 

» 

▼  =  i  -h  0,004  17036  i  H-  0,000001  2777  t«  ^ 

+  0,000  000  008065  fl  (Kopp).                      ( 

80 

4,10634 

0,004532 

0,004490 

BUulfure  de  mithyle,                    ( 

0 

4,00000 

0,004047 

• 

V  =  1   -h  0,001  04705  t  -+-  0,0000015760 1« 

-♦-  0,000  000  0019072  fi  (Pierre).                   1 

400 

4,44937 

0,001338 

0,004328 

Benzoate  de  miihyle,                   i 

0 

4,00000 

0,0008939 

» 

▼  »  i  +  0,0008939<  +  0,000 000 8529 1<  i 

400 

4,40054 

0,001142 

0,004122 

+  0,000  000  0025936 1*  (Kopp).                     1 

450 

4,46202 

0,001324 

0,001270 

iVi2ro^«nttne. 

0 

4,00000 

0,0008263 

» 

V«  1  4-  0,000  8263/  -+-  0,000  000  5226  ft 

400 

4,08923 

0,0009721 

0,004009 

•4-  0,000  000  001378  fl  (Kopp;. 

450 

4,44035 

0,0001076 

0,004422 

Cyanure  de  phinyle.                   | 

0 

4.00000 

0,0009338 

> 

V«  4  -h  0,0009338 «  +  0,000 000 80722 1«  ^ 

+  0,000  000  0057960  fi  (Kopp).                      | 

400 

4,40225 

0,001169 

0,004474 

Benzoate  d'amyle.                      i 

0 

4,00000 

0,000825 

> 

V-  1  +  0,000  82495  t -♦- 0,000  000  73035 1«  i 

400 

4,09408 

0,004009 

0,004044 

4-  0,000  000  0012833  ts  (Kopp).                     \ 

450 

4,44450 

0,004434 

0,004430 

Alcool  benzylique,                       | 

0 

1,00000 

0,000787 

> 

V  =«  4   +  0,000  7873  t  +   0,000000  543  <«  j 

400 

4,08658 

0,000974 

0,000956 

+  0,000  000  002725  fi  (Kopp).                       \ 

450 

4,43883 

0,001124 

0,004070 

Chlorure  de  benzoyle. 

0 

4,00000 

0,000859 

> 

▼  -  4   4-  0,000  85891  4-  0,000  000  4422  t« 

400 

4,09303 

0,001029 

o,oo40tn 

+  0,000  000  0027U  i»  (Koppj. 

450 

4,44794 

0,004475 

0,001185 

Salieilate  de  mithyle.                    i 

0 

4,00000 

0,000844 

> 

V  »  4  4-  0,000  8436  /  +  0,000  000  4008  i< 

400 

4.09092 

0,004000 

0,001034 

4-  0,000  000  0025505  fi  (Kopp).                     ( 

450 

4,44567 

0,004436 

0,001459 
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Chlorurt  d-ilhgUne  i 

IPierrs).  [ 

lodart  iTamyU.  I 

T=  1   -H  0,00096fiO(  -t-  0,000 00ii3t*  (»  J 

+  0,000000003(11 1'lPierre).  ( 

Tiribine.  I 

V=i  -I-  0,00089(il»ii  -4-  0,000003030  i>  I 

-t-  0,000  000  007484 1*  (0  -  SO*).  < 

y=i  -•- 0.000  87BB(  (  +  0,000  000  80BBi«/ 

-0,000  000  00n«Ci80- 1ST*)  (Piwra).   I 

CumWof.  1 

V=l  +  0,000 84IS(  -t-  0.0000003SSa  I*  I 

-4-  0,000  000  0WI1843  (>  (Kopp).  ( 

lodure  d'tlhfU  f).  ( 

V  =  4  +  o,ooi  tm-t-t-  o,ma  oca  «i  t'  ] 

(De  Been).  / 

lodure  de  bttlylt.  i 

T  a  1  .f.  a,0(H0ias  T  -t-  o,D0Qooi83e  t*  J 

(De  BceD).  ( 

Propionate  d'amglt.  i 

V  =  I   .4-  0,001  06S  T  +  0,000  001  S03  t>  | 
(De  Heen).  ( 


1,00000 

1,{04» 

1,18116 
1,00000 

1,08S8S 
l,aOBO!i 
1,00000 

1,06S80 
1,00000 

1,0I1!119 

1,00000 


aOOISS4 
0,000886 


ojnisn 

0,000849 
0,001000 
0,OOIS*T 
0,001143 

0,001369    ' 
0,001010 


0,aiH130 
0,0013X1 


0,001  OK 
0,001300 


(')  Nodi  n'aiODi  pu  cni  utile  da  fiire  uu|a  d'nii  plni  (nnd  i 
nlioni  pinonDflllai,  «r  In  nriatiodt  de  voluma  ant  als  obofn 
Ii'biIw  da  tampenlura  Imp  riflraintai,  pour  pouToir  eliblir  dei  ar 
en  fiTaur  da  aolre  hjpotheia.  Rap|Mloni  qie  TorigiD*  d««  U 
coBptca  i  ptrlir  da  10°  eaii(i|nde>. 
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En  ^(udiant  la  dilatabilite  dcs  aluns  (i),  ce  physicien  a 
constammenl  obsenr^  que  le  volume  de  ces  corps  croit 
regulidrement  jusqu'ft  la  temperature  &  laquelle  on  observe 
des  indices  de  dissociation;  k  partir  de  ce  moment  le 
volume  croit  avec  une  rapidity  tout  h  fait  anormale. 

Le  m^me  ph^nom^ne  devant  se  manifestor  g^n^rale- 
ment  pour  les  liquides  chez  lesquels  cette  dissociation  se 
produit,  les  variations  de  volume  qu^^prouvenl  ces  corps 
avec  la  temperature  ne  seront  plus  soumises  h  la  loi  simple 
que  nous  avons  ^nonct^e  plus  haut,  mais  le  volume  variera, 
au  contraire,  plus  rapidement  que  celle-ci  ne  Tindique. 
Dans  ces  conditions  la  valeur  de  ^,  calcul^e  k  Taide  de 
notre  formule,  fournira  des  r^sultats  trop  faibles.  En  effet, 
supposons  que  le  liquide  passe  du  volume  Vq  au  volume 
V,  sans  se  dissocier,  mais  qu'h  partir  de  la  temperature  / 
ce  phenom^ne  commence  h  se  produire,  la  courbe  b 
exprimera  les  variations  de  volume  du  liquide  qui  se  dis- 
socie  ik  mesure  que  la  temperature  s'eidve  tandis  que  la 
courbe  ac  cxprime  les  volumes  dans  Thypothese  ou  la  dis- 
sociation n*aurait  pas  eu  lieu.  Si  done  pour  une  tempera- 
tore  T  nous  voulions  caiculer  la  valeur  de  ^  se  rapportant 
au  liquide  se  dissociant,  nous  obtiendrions,  d'apr^s  notre 
loi,  la  valeur  de  ^  correspondant  ii  la  temperature  T'  et 
au  liquide  suppose  stable.  L^examen  de  la  figure  permet 
de  constater  immediatement  que  la  valeur  de  ^  est  plus 
grande  au  point  6  qu'au  point  c. 

Nous  pouvons  maintenant  verifier  jusqu*5  quel  point 
les  molecules  liquides  resistent  k  Taction  de  la  chaleur,  et 


(1)  Voir  les  Bulletins  de  VAvad^mie  royale  de  Belgigue,  5<  s^rie, 
t.  Ill,  1882. 


(  S58  ) 
si  dans  le  voisinage  du  point  critique  elles  ne  subiasent  pas 
un  commencement  de  dissociation  physique. 


Voici  les  r^suliats  que  nous  avons  oblenus  en  nous  ser- 
vant  des  experiences  de  M.  Drion  (1)  : 


L'inspection  de  ce  tableau  nous  permet  de  conclure 
immiidiatement  que  ces  tiquides  se  dissocient  notablement 


{})  Voir  Annaln  dt  CAtmu  ■(  de  Phj/tique,  5*  sMe,  t  LVI,  p.  S. 


(  559  ) 
dans  le  voiainage  du  point  critique.  En  effet,  leg  valeurs 
calculees  de  ^  sont  beaucoup  plus  faibles  que  les  valeurs 
observ^es. 

Dans  le  courant  de  nos  recherches  nous  avons  renconir^ 
quelques  liquides  qui  semblent  subir  la  dissociation  6  des 
temperatures  fort  ^loignees  encore  de  la  temperature  cri- 
tique. Vflici  ces  r^sultals  : 


ATEC  LA  TEWtBATURE. 

1 

VOLUMES. 

" 

obsen6e9. 

ulcdiAn 

Mteeaplan  amyliqtie. 

0 

1,00000 

0.001032 

V  - 1  +  0.00103811 1 -»- (yWOOWTW  (• 

-|-iy)0000  000  16318(i(Kopp). 

400 

i,i«ao4 

0.001iai 

0,001330 

Sidjoofanwe  de  mitkylt. 

0 

4,00000 

0,000970 

(Piem). 

m 

1,11769 

0,001384 

0,001  !SB 

DIbmt'- 

0 

1.00000 

0.001313 

V  =  t -*- 0,OWSHB  »  + 0,000  000  8793  (• 

+0,0000  000  tawiiMRopp), 

too 

1,1403G 

0.001757 

0,0019*8 

flromtiri  A'ami/lt. 

0 

1,00000 

0,001071 

T  =  4  +  0,OOI070B  I  +  0,0000  00  8UU  ii 

+  0,0000  0000  79*  1'  (SO-  -  ISO-)  (Pwrre). 

100 

1,13338 

0,001471 

0,001341 

CWomre  d'amvU. 

\  " 

1,00000 

0,001171 

T  =  1  +  0,OOiniB  t  +  1^0000  OOB  008  <• 

+  0^0000  000  13837  <•  (Piem). 

'  too 

1,131569 

0,001977 

0.001576 

Bihtr  Myt.  -  propaggliqu,. 

{  •* 

1,00000 

0,001917 

, 

T  -  t  +  0^  IMT  T  +  0.00000  38  T« 

[B«  Heen], 

'  » 

1,06988 

0,00lir77 

0.0014» 

0 

1;00000 

0,008168 

V  -  1  +  0^0  »163  T  +  0,00000  493S  r* 

(D«He«oV 

flO 

1,06180 

0.001147 

0,001049 

( s^  ) 

A  premiere  vue  on  serait  tent^  d^admettre  imm^diate- 
ment  le  phenomine  de  la  dissociation  physique,  pour 
chaciin  de  ces  liquides;  cependant  il  importe  de  ne  se  pro- 
noncer  ici  qu'avec  la  plus  grande  circonspeetion.  En  effef, 
d'une  part  nous  avons  dijk  dit  qu'une  faible  erreur  d*ob- 
servation  peut  provoquer  des  divergences  considerables 
entre  les  valeurs  de  ^  calcul^es  et  observ^es,  d'autre  pan 
nous  avons  eu  Toccasion  de  constater  que  les  liquides  qui 
ne  sont  pas  k  IVtat  de  puret^  (quality  souvent  si  diflScile  a 
r^aliser)  se  comportent  absolument  comme  les  liquides  n 
Tetat  de  dissociation.  A  ce  sujet  signalons  seulement 
Texemple  suivant :  d'aprds  les  observations  que  M.  Koppa 
faites  sur  le  butyrate  de  m^thyle,  le  coefficient  de  dilata- 
tion de  ce  liquide  serait  4gal  &  1 00^  d  0,001 852  alors  que 
les  observations  de  Pierre  lui  assigncnt  seulement  une 
valeur  ^gale  k  0,001 7S6  qui  est  sensiblement  conforme  h 
la  theorie.  II  est  done  Evident  que  c'est  ici  un  d^faut  de 
purel^  qui  a  provoqu6  cette  divergence  et  non  pas  une 
dissociation.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  faut  cependant  admettre 
que  les  tearts  observes  pour  les  composes  propargyliques 
sont  dus  ^  une  dissociation  veritable  :  ces  corps  m*ont  en 
effet  ^t^  fournis  dans  un  6tat  de  puret^  parfaite,  gr^ce  k 
Tobligeance  de  M.  L.  Henry;  de  plus  Pinstabilit^  physique 
de  ces  corps  se  trouve  corroboree  par  Tobservation  d  autres 
propri^t^s. 

II  est  inutile  de  dire  que  Tensenible  de  ces  considera- 
tions confirme  notre  hypoth^se  concernant  la  constitution 
intime  de  Teau,  hypothese  qui  comporte  une  variability  de 
constitution  avec  la  temperature  (1). 

(1)  Voir  le  tome  XXXI  des  MHnoires  couronn^  et  autrea  m4moim 
public  par  I'Acadimie  royaie  de  Belgique,  1880;  coll.  in-8*. 


( ^^i  ) 

Ces  considerations  ^tant  etablies,  reprenons  T^uation  I 
et  posons  ^^=m;  nous  aurons  alors  : 

rfV 
dt 

Ou  encore,  en  muliipliant  les  deux  membres  par  dt : 
En  integrant  les  membres  s^par^ment,  on  obtient : 


—  m  -f- 1 


=s.at  -¥-  C, 


Si  maintenant  on  determine  la  constante  G  en  faisant 
dans  cetie  equation  <=iO,  ce  qui  suppose  V=s  1,  on 
trouve  finalement  : 


l-OT 


(II)  V=\/l  +(i^m)at. 

expression  que  Ton  peut  encore  mettre  sous  la  forme  : 


(III)  V  =  \/ 

La  discussion  de  ces  formules  nous  conduit  k  une  con- 
clusion bien  remarquable;  en  effet,  supposons  pour  un 
instant  m  <  1 ;  s'il  en  estainsi  Fexpression  II  nous  montre 
imm^diatement  que  V  croitra  indefiniment  avec  la  tempe- 
rature sans  jamais  atteindre  Tinfini.  Mais  si,  au  contraire, 
on  a  111  >  1,  la  formule  III  nous  indique  non  moins  claire- 
ment  qu^il  existe  une  valeur  de  t  pour  laquelle  V  devient 
egal  k  rinfini.  G*est  le  cas  dans  lequel  nous  nous  trouvons, 
car  nous  avons  admis  m  <=  2,333....  Cette  consequence 
peut  encore  s'exprimer  en  disant  que  pour  tout  liquide  il 
S*"^  s£rib,  tome  iy.  37 


(  842  ) 

existe  une  temperature  k  laqueile  le  volume  de  celui-ei 
devient  ^gal  ii  Tinfini  si  Ton  suppose  nulie  la  pression 
ext^rieure,  ainsi  que  nous  1  avons  fait  pour  T^tude  des 
liquides.  A  ee  moment -l^^tat  liquide  fait  done  place  k  Tetat 
gazeux,  et  il  n*est  pas  sans  inter^t  de  remarquer  que  ce 
dernier  ^tai  cesserait  de  pouvoir  exister  si  les  molecules 
s'attiraient,  par  exemple,  en  raison  inverse  du  earre  de  la 
distance.  En  effet,  dans  ce  cas,  nous  aurions  m  &=3 1  ou 
m<  i. 

Notre  equation  nous  permet  done  de  determiner  la  tem- 
perature critique d'un  liquide:  il  suffit  de  supposerV  e=»  oo , 
condition  qui  est  satisfaite  dans  IVquation  III  en  posant : 

equation  qui  donne  : 

1 


1  ,  Odd  ,,.  OL 

Telle  serait  la  valeur  r^elle  de  cette  temperature,  si  b 
constitution  des  liquides  etait  invariable,  ou  en  d*autres 
termes  si  la  masse  des  molecules  etait  constante.  Malheu- 
reusement,  ainsi  que  nous  avons  eu  Toccasion  de  le  con- 
stater  plus  haut,  ces  corps  se  depolymerisent  avant  d'attein- 
dre  la  temperature  critique  ;  on  doit  done  s'attendre  a 
trouver  pour  t  une  valeur  trop  eievee;  on  oblient  en  effel 
en  posant  a  =  0,001,  i  =  750%  temperature  qui  depasse 
de  beaucoup  celle  que  Ton  observe  pour  la  generalite  des 

liquides. 

En  terminant,  nous  verifierons  directement  le  degre 
dinexactitude  de  la  formule  : 


=  V J =  \/ 1 


( s^ ) 

II  suffit  de  determiner  a  pour  line  valeur  de  i  et  de  V 
obcenue  par  rexperience,ensiiitede  comparer  pour  diverses 
temperatures  les  valeurs  de  V  caleulees  aux  valeurs 
observies. 

Yoici  le  r^sultat  de  cette  verification  : 


▼oLmes. 


cjilcol^s. 


observes. 


VALEURS  DE  -t" 
dt 


caleulees. 


observe. 


0 

50 
Bewxoate  d'amyle {    .^^ 

0 

50 
Nitro-benzine ^    .qq 

i50 

0 
80 

Chlorure  de  toufre <     50 

70 
iOO 

0 
30 

Chlorure  d'amyle ^  50 

70 
iOO 

0 
80 

Dilmtyle /  50 

70 
iOO 


1,00000 
4,04326 
4,09iU9 
1, 44455 

i,00000 
4,04240 
4,08923 
4,44428 

4,00000 
4,09864 
4,04882 
4,06996 
4,40364 

4,00000 
4,03492 
4,06289 
4,08908 
4,43570 

4,00000 
4,03773 
4,06484 
4,09332 
4,44035 


4,00000 
4,04824 
4,09408 
4,44455 

4,00000 
4,04279 
4,08923 
4,44085 

4,00000 
4,02900 
4,04895 
4,06983 
4,40364 

4,00000 
4,03596 
4,06450 
4,08940 
4,43570 

4,00000 
4,03706 
4,06336 
4,09483 
4,44035 


0,0008237 


0,0008078 


0,0008249 


0,0006263 


0,0009238 


0,0044709 


0,0042047 


0,0009594 


0,0041746 


0,0042425 


(  KM  ) 

Ces  cbiffres  permetient  de  eonst&ter  combien  le  premier 
proced^  de  v^rificalion  £tait  d^licat,  car  on  retnarquera  i]ue 
Ee  chlorure  d'amyle  el  le  dibutyle  se  trouvent  pDrmi  les 
corps  que  nous  avons  consid^r^s  comme  donnanl  des  risoV- 
lals  en  disaccord  avec  noire  loi. 

II  £(ai(  int^ressani  de  verifier  si  cetle  loi  doit  elre  consi- 
d^r^e  comme  applicable  aux  solides.  II  snffit  de  jeter  ua 
coup  d'ceil  sur  le  petit  tableau  que  nou9  avons  dresse  i 
I'aide  des  experiences  de  M.  Fizeau,  pour  constater  qu'il 
n'en  est  ricn. 


Ce  fait  n'a  rien  de  surprenant,  je  dirai  m^me  qu'on 
devait  le  prevoir  en  enirevoyani  la  cause  probable  de  I'exis- 
teoce  des  solides.  En  effet,  d^signons  par  L  la  distance  qui 
gepare  les  centres  de  deux  molecules,  par  AL  I'accroisse- 
ment  de  ceiie  longueur,  que  la  chaleur  tend  6  r^aliser  ou 
realise  en  r^aliie  uniquemenl  du  chef  de  la  fraction  du 
calorique  sp^cifique  utilise  a  ecarier  les  molecules.  SoJt 
encore  D  le  diamStre  d'une  molecule  el  AD  I'accroisse- 
meni  de  diam^tre  que  subit,  pour  la  m^me  augmentation 


(  545  ) 

de  temperature,  la  molecule  elle-meme.  Ceci  etant  si  nous 
admettons  A  L>  AD  on  n*a  pas  a  se  preoccuper  dans 
Tetude  dc  la  dilatation  de  la  valeur  de  AD.  G'est  ce  que 
nous  avons  admis  implicitement  pour  les  gaz  et  pour  les 
liquides.  Mais  si  nous  supposons,  au  eontraire^  AD  >A  L, 
les  ehoses  ehangeront  compl^tement  de  face ;  alors  la  ten^ 
dance  des  molecules  h  ne  s'^carter  que  de  quantit^s  plus 
faibles  qu*elles  ne  le  sont  en  r^alite,  les  reliera  les  unes 
aux  autres  avec  une  intensil^  d*au(ant  plus  grande  que  la 
difference  AD  —  AL  sera  elle-mime  plus  grande.  On 
con^oil  que  ce  cas  qui  correspond  k  I  etat  solide,  doit  iinir 
par  se  presenter  lorsque  la  masse  et  le  volume  des  mole- 
cules acqui^rent  certaines  dimensions.  II  est  inutile  de  dire 
que  Taccroissement  du  diamelre  des  molecules  r^gira  ici 
la  dilatabilite  et  que  la  quantite  de  chaleur  utilisee  h  pro- 
duire  cet  accroissement  de  volume  sera  precisement  la 
fraction  de  la  chaleur  sp^cifique  (d-i-i)  essentiellement 
variable  avec  la  temperature,  alors  que  la  verification  de 
notre  loi  exigerait  qu*elle  fut  rigoureusement  constante.  li 
decoule  encore  de  tout  ceci  qu'il  existe  pour  les  solides  une 
relation  etroite  entre  les  variations  de  la  dilatabilite  et  les 
variations  de  la  chaleur  specifique  ainsi  que  M.  Spring  la 
mis  en  evidence  dans  son  remarquable  travail  touchant  la 
dilatabilite  des  alliages  qui  presentent  des  maxima  de 
density  (i). 

Bien  que  ces  reflexions  puissent  parattre  hardies,  je  me 
suis  cependant  decide*  a  les  faire  connaitre  parce  qu*elles 
j)euvent  avoir  une  valeur  reelle  et  qu'elles  sont  de  nature 
&  provoquer  des  recherches  experimentales. 


(1)  Voir  les  Bulletins  de  VAcad4mie  royale  de  Belgique^  2*  serie, 
I.XXXlX,p.  548;1875. 
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Note  sur  Caurore  boreale  du  17  novembre  4889 ;  par 
M.  F.  Terby,  docteur  en  sciences,  k  Louvain. 

L*aiirore  bor^ale  du  17  novembre  1882  a  du  commencer 
a  se  manifester  k  Louvain  vers  S'*15'°  (t.  m.  de  Bruxelles). 
Vers  5  heures,  en  effet,  rien  d'anormal  n*apparaissait  dans 
le  ciel,  et  j'ai  constat^  le  ph^nom&ne  un  peu  avant  S^'Si"' ; 
en  ce  moment,  le  ciel  etaii  assez  nuageux,  mais  dans  toutes 
les  eclaircies  situ^es  au  N.,  au  N.-O.  et  i  TO.,  brillait  la 
trinte  rouge  caract^ristique.  Des  rayons  blanchatres  s'^le- 
vaient  surtout  h  TO.  et  se  confondaient  aussitdt  avec  la 
Incur  rouge.  Un  rayon  tr^s-beau,  d*un  blanc  brillant, 
excessivement  net,  persista  seul  penHant  quelques  seoondes 
au  milieu  de  la  lueur  rouge ;  il  passait  exactement  par 
a,  Lyrae.  A  5'*24°',  la  limite  occidentale  excessivement 
tranchee  de  la  nappe  rouge  passe  par  Wega,  le  ciel  est 
colore  jusqu'au  zenith  et  dans  tout  le  N.-O. ;  mais  des 
nuages  rendent  impossible  la  delimitation  exacte  du  pheno- 
m^ne  dans  le  N. ;  la  lueur  est  excessivement  vive  k  1*0. 

A  S^34™,  une  eclaircie  permet  de  constater  que  Tare 
blanc  de  Taurore  s*^(end  jusqu^aux  etoiles  ^  et  7  Ursae 
majorisy  c*est-h-dire  que  son  point  culminant  a  une  hauteur 
do  19^  au-dessus  de  Thorizon.  A  S^^iS"*,  la  lueur  rouge 
conserve  la  m^me  extension;  on  pent  la  suivre  aussi  au 
N.-E.,  malgre  les  nuages;  qk  et  Id,  on  remarque  des  plaques 
ir&s-brillantes  dans  les  interstices  de  ceux-ci. 

Apr^s  S**47",  le  ciel  se  couvre  completement. 

L^observation  ne  pent  £tre  reprise  qu^apr^  6  heures. 
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A  6^19",  on  peut  coDstaler  que  Tare  auroral  atteint  une 
hauteur  de  17*  environ  (^  et  y  Ursae  majoris) ;  il  est  tou- 
jours  surmont^  par  la  teinte  rouge  qui  s'etend  jusqu&.la 
Polaire* 

Quelques  minutes  plus  lard,  je  remarque,  au  zenith,  une 
bande  blanche  el  brillante,  d^aspect  nuageux,  orient^e  k 
peu  pr6s  E.-0.,  et  surmontant  la  teinie  rouge.  Ge  pheno- 
iiitoe  dure  si  peu  de  temps  que  je  ne  le  retrouve  plus  aprds 
avoir  pris  quelques  dispositions  pour  I'^tudier  avec  plus 
de  soin.  Cette  sorte  d*arc  blanc  correspond,  croyons-nous, 
i  Tapparition  du  mdme  genre  que  nous  avons  constat^e 
pendant  I'aurore  du  3  octobre  dernier,  et  qui  se  formail  a 
la  limite  superieure  des  rayons  auroraux  dans  Cassiopea^ 
Cephe%is  et  par  $  et )?  Draconis  h  T^^S"  (1). 

A  6^24"*,  un  beau  groupe  de  rayons  blanch&tres  s'^l^ve 
par  a^  Ursae  majoris  et  atteint  la  Polaire;  une  teinte  trds- 
rouge  lui  suce^de;  ces  rayons  se  deplacent  manifestement 
ten  VO. ;  leur  ensemble  se  transforme  en  une  colonne 
rouge  d'une  grande  beaute,  qui,  glissant  vers  TO,  atteint 
suceessivement  P,  puis  y  Ursae  minorisy  ct  enfin  2;  Ursae 
nugoriSy  k  G^S"*.  Les  nuages  se  deplacent  ^galement  dans 
la  mdme  direction.  En  s'amoncelant  de  plus  en  plus,  ceux- 
ci  ne  permettent  bientdt  plus  que  de  constater  la  conti- 
nuation du  ph^nom^ne;  toutes  les  i^claircies  sont  vivement 


(1)  V.  Note  sur  I'aurore  horiale  du  t  octobre  488i,  Bolletins  de 
l'Acad^mie,  octobre  f  8SS.  —1]  ne  8*agirait  point  ici  d*uDe  arche  luminease 
semblable  k  celle  qui  s'est  prodaile  un  peu  plus  tard,  le  2  octobre,  et  qui 
^tait  due  k  Vascension  de  colonnes  brillantes  s'^levaut  de  TE.  et  de  rO., 
ph^nomine  que  M.  Montignt  a  observe  egalement  pendant  Paurore  du 
14  dtombre  1883  {BuU,  de  CAcadimie,  d*  s^e,  tome  XV,  n«  1 ),  et  dont 
j*a]  rapport^  quelques  autres  exemples  pour  LooTain  dans  la  Note  cit^ 
plus  bauL 
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illumin^es;  h  9^24*,  on  peut  voir  le  segment  sombre  repo- 
sanl  sur  Thorizon  N.,  s*elevant  jusqu*i  une  bauteur  de  5* 
environ,  et  surmont^  d*un  arc  blane  tr^-brillant. 

A  10^11*,  le  N.  se  degage  compl^tement  el  tout  le  ciel 
semble  normal.  A  10''56",  serein  ;  tr^s-legire  lueur  a 
I'horizon  N.  et  N.-N.O. 

Gette  belle  aurore  bor^ale  a  coincide  avee  le  passage,  par 
le  m^ridien  central  apparent du  soleil,  d'une  tache  immense, 
parfaitement  visible  a  I'cbH  nu,  et  qui  a  atteint  le  bord  occi- 
dental de  Tastre  vers  le  25  novembre. 

Le  /*,  k  O^'SO",  j'ai  observe  un  halo  lunaire;  j'ai  revu 
le  m^me  phinomene  le  20,  k  5»*30»  et  i  10H0-,  et  le  Si, 
a  10*^30-. 

En  resume,  Taurore  boreale  du  17  novembre  1882  s*es( 
fait  remarquer  par  les  particularit^s  suivantes  : 

i*  Intensile  de  la  lueur  rouge.  Sous  ce  rapport,  cetie 
aurore  est  comparable  a  celle  du  9  avril  1871  (1).  A  cette 
date,  en  effet,  vrrs  11  heures  du  soir,  la  lueur  rouge 
rev^tit  aussi  un  eclat  m^gnifique  d  /'O.,  et,  pour  completer 
Tanalogie,  cette  lueur  ^tait  egalement  termin^e  h  TO.  par 
une  ligne  parfaitement  nelte,  au  del^  de  laquelle  le  ciel 
presentait  son  aspect  normal,  et  formant  avec  Thorizon  un 
angle  aigu  doiit  le  sommet  etait  tourn^  vers  le  N.-O. 

2'  Translation  des  rayons  de  I'E.  a  I'O.,  par  le  N. ; 
cette  m^me  direction  de  mouvement  existait  aussi  le 
9  avril  1871. 

J'ai  termini  ma  notice  sur  I  aurore  boreale  du  2  octo- 
bre   1882  (2)  par  quelques   considerations   relatives  a 


(1)  Annunire  de  rObservatoire  royal  de  Bruwelles  j^oor  1872,  p.  248, 
et  LesMondes,  XXVIt.  iOI. 

(2)  Loc.cit. 
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Texistence  d'une  periodictte  wpfisuelle  de  ces  ph^nom^nes 
dans  nos  contr^es,  et  j*^metlais  eo  m^me  temps  Pespoir  de 
voir  se  reproduire  le  phenom^ne  du  2  oclobre,  vers  la  fin 
d'octobre  ou  au  commencement  de  novembre.  II  est  evident 
que  Taurore  du  17  novembre  ne  pent  pas  ^tre  consid6ree 
comme  un  nouvel  indice  de  la  periodicity  en  question,  du 
moins  si  on  la  compare  a  V apparition  du  2  oclobre,  Tin- 
tervalle  qui  s^pare  res  deux  aurores  depassant  de  beaucoup 
la  p^riode  mensuelle.  Pour  le  moment,  pourtant,  je  me 
contenterai  de  faire  remarquer  que,  dans  la  nuit  du  28  au 
29  octobre^  c'est-a-dire  un  peu  moins  d'un  mots  apres  I'au- 
rare  du  2  octobre^  il  s'esf  produit  une  forte  perturbation 
magnetique  qui  a  ^t^  enregisiree  k  TObservatoire  royal  de 
Bruxelles(l). 

J'ai  pens^  que  TAcademie  ne  verrait  pas  sans  inter^t  le 
tableau  suivant,  contenant  les  dates  de  quelques  aurores 
boreales  observees  h  des  ^poques  ant^rieures,  el  se  succ^- 
danl  d*une  maniere  4tonnante  apres  des  intervalles  de 
Tordre  consid^re;  nous  pourrions  sans  doute  multiplier 
encore  ces  exemples  : 

1837.  ->  25  septerobre,  k  Hambourg. 

18  octobre,  a  Paris  et  i  Geneve. 

12  novembre,  Paris,  Angers,  etc.  (2). 
1840.  —  91  septembre,  Bruxelles,  Parme. 

19  octobre,  Parme. 
29  oclobre,  Bruxelles. 


(1)  Bulletin  de  VObservatoire  royal,  da  29  oclobre  1882,  n"  302.  -  II 
serait  important  d'apprendre  si,  dans  d*autr<>s  localit^s,  on  n'a  pas  observe 
&  cette  date  une  aurore  boreale.  D'apr^  le  journal  yAslrononiie,  de 
M.  Flammarion,  une  aurore  aurait  ete  observde  ^  Moscoa,  le  22  octotre, 
(L'Astronomie,  nov.  1882,  S51...) 

(2)  An  AGO,  Not.  sdent^  tome  I,  pp.  688  et  suiv. 
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1840.  —  24  Doyembre,  Parroe. 

II ,  1 4,  91  decembre,  Brnxelles, etc^  (f ). 

1841.  —  24,  25  Janvier,  Braxelles,  £taU-Uois. 

22, 24  f^Trier,        id.  id.. 

21, 23,  24  mars,  £tals*UDi8. 
Mje,18,19avril,    id. 
8  mai,  £tats-Uni8. 

15,  17,21  juiD,  Bruxelles.  tiUte-Unis. 
19, 21  joillet,  EUts-Uols. 
23  aoClt,  Etais-UDis. 
18  octobre,  Geo^ve. 
18  Dovembre,  Bruxelles  (2). 
1845.  ~  5,  6avril,  Gand,  Etats-Unis. 

6  mai,  Paris,  Bruxelles,  etc,  (3). 

1847.  —  24  octobre,  Braxelles. 

18  DOvembre,    id. 
ndtombre,    id.      (4). 

1848.  —  18  octobre,  KrenismQnster  (5). 

17, 21  novembre,  Bruges,  Bruxelles  (6). 
1869.  -  5  sepiembre.  Paris  (7). 

6  oclobre,  Bruxelles,  Louvaln  (8). 
1882.  -  20  fevrier,  Angleterre. 

1 7  avril,  Amerique 

14  mai,  Europe  (9). 


(1 )  Annuaire  de  VObserwiloire  de  Brttxelles,  pour  1842,  pp.  2S0et suiv. 

(2)  Id.  id.  id.  id. 

(3)  Annuaire  de  VOburvatoire  royal  de  Bruxell$8,  pour  1844,  pp.  SIS 
et316. 

(4)  QuBTELET,  MH€orolog%e  de  la  Belgique,  p.  292. 

(5)  Arago,  lieu  citi,  p.  700. 

(6)  QUBTBLBT,  /.  ciL,  p.  292. 

(7)  CompUs  rendusy  1869, 11,  642. 

(8)  Bulletins  de  PAcadSnie,  2«  s^ie,  XXVIII,  1869,  p.  403. 

(9)  Flavmarioiv,  UAstronomie,  novembre  1882,  pp.  331  et  suiv. 
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CL4SSE  IIES  LETTRES. 


Seance  du  4  decetnbre  (882. 

M.  Alph.  Lb  Roy,  directeur,  president  de  PAcad^mie. 
M.  LiAGRE,  secretaire  perp^tuel. 

SoDt  presents :  MM.  Gachard,  P.  De  Decker,  Ch.  Faider, 
Tb.  Juste,  Alpb.  Wauters,  A.  Wagener,  P.  Willems, 
F.  TielemaDs»,  S.  Bormaos,  Gb.  Piot,  Cb.  Potvin,  Lamy, 
membres;  i.  Nolet  de  Brauwere  van  Steeland,  Aug. 
Scbeler,  Alpb.  Rivier,  £.  Arntz,  associes;  P.  Henrard, 
carrespondant. 

M.  £d.  Mailly,  membre  de  la  Classedes  sciences,  assiste 
k  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 


H.  le  secretaire  perpetuel  donue  lecture  de  la  lettre 
suivante  qu'il  a  re^ue  de  M.  M.-N.-J.  Leclercq  en  r^ponse 
i  la  lettre  qu'il  avait  ^crite,  au  oooi  de  la  Classe,  k  cet 
honorable  membre,  pour  lui  exprimer  les  sentiments  de 
ses  confreres  au  sujet  de  I'accident  dont  il  a  ^t^  frapp^  et 
qui  lui  a  fait  perdre  Tusage  de  la  vue. 
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Bnixelles,  le  12  noTembre  188S. 

Mon  cher  el  hooor^  confrere* 

Je  vous  prie  de  bieo  vouloir  remercier  en  rooo  nom  la 
Classe  des  lettres  de  Tinter^t  qu'elle  vous  a  charge  de  me 
t^moigner  dans  les  circonslances  p^nibles  oA  je  me  troave. 

S'il  est  quelque  adoucissement  k  un  pareil  malbeur,  il 
est  dans  cet  int^rSt  sympathique  de  collogues  aim^  et 
estim^s. 

Agr^ez,  etc. 

—  M.  le  Ministre  de  Tlnt^rieur  envoie,  pour  la  Bibiio- 
th^que  de  TAcad^mie,  un  exemplaire  des  ouvrages  sui* 
vants : 

i"*  Expose  de  la  situation  dn  royaume  de  1864  a  1875, 
H*  fascicule;  gr.  in-8* ; 

2°  Cartulaire  de  la  commune  de  Dinant,  recueilli  et 
annot^  par  S.  Bormans,  tome  III  (1482-1555);  in-8\ 

M.  le  Ministre  de  la  Justice  adresse  deux  exemplaires  du 
tomeVdes  Ordonnances  desPays'Bas  autrichiens  ^publiies 
par  M.  Gachard,  dans  la  collection  des  travaux  in-folio  de 
la  Commission  pour  les  anciennes  lois  et  ordonnances  du 
pays. 

MM.  les  bourgmestre  et  ^chevins  de  la  ville  d*Amster- 
dam  offrent  les  deux  premiers  volumes  de  Touvrage  publie 
sous  leurs  auspices  :  Geschiedenis  van  Amsterdam^  door 
J.  Ter  Gouw.  Eerste  tijdperk:  c  De  Amsterdamscbe  oud- 
heid  >,  en  tweede  deel ;  2  vol.  in-8\ 

M.  Le  Roy  pr^sente,  au  nom  de  M.  Cbauveau,  ancien 
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Ministre  de  rint^rieur  au  Ganacia,  le  compte  rendu  des 
s^Dces  dlnauguratioD  tenues  les  25,  26  et  27  mai  1882, 
par  la  Society  royale  du  Canada,  k  Ottawa,  la  nouvelle 
capilale  de  cette  possession  britannique.  11  se  fait  Torgane 
de  cette  Soci^t^  —  dans  la  note  qui  se  trouve  parmi  les 
Communicalions  et  lectures  —  pour  proposer  I'^change  de 
fees  publications  avec  les  travaux  de  FAcad^mie.  — 
Renvoi  k  la  Commission  administrative. 

La  Classe  vote  des  remerctments  pour  ces  ouvrages, 
ainsi  que  pour  les  ouvrages  suivants  qui  lui  sont  offerts 
par  les  auteurs  : 

1""  Cinquante  ans  de  liberte.  Tome  IV.  Histoire  des 
lettres  en  Belgique,  par  Ch.  Potvin.  Bruselles,  1882; 
volume  in-S"*; 

2**  Programme  du  cours  de  droit  des  gens,  fait  k  TUni- 
versit^  de  Bruxelles,  parC.-R-N.  Arnlz.  Bruxelles,  1882; 
in-8*; 

3"  De  la  communaule  des  biens  entre  epoux;  I.  Precis 
historique  de  Torigine  et  du  d^veloppemeut  de  la  commu- 
naut^  des  biens  entre  ^poux;  II.  Syst^me  de  la  commu- 
naut^  des  biens  entre  ^poux  d'apr^  les  lois  civiles  de  la 
Suede,  par  K.  d'Olivecrooa.  5'  Edition.  Stockholm,  1882  ; 
vol.  in-8% 

4"*  Rapport  du  Ministre  de  la  Justice,  pour  1880,  Sur 
I'administration  de  la  justice  en  Suede^  offert  par  le  m6me. 
Stockholm;  in-4®  (en  langue  su^doise) ; 

5"*  La  defense  immortelle,  po^me  historique  en  douze 
chants,  par  J.-N.-F.  Bourgeois  Verviers,  1882;  in-8". 

—  M.  Gachard  fait  parvenir,  pour  Stre  d^pos^s  dans  la 
Bibliotheque  de  TAcad^mie,  les  ouvrages  que  la  Commis- 
sion royale  d'histoire  a  re(us  depuis  son  dernier  envoi. 
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fiLEGTIONS. 

La  Classe  procede  k  T^lection  des  diz  noms  parmi 
iesquels  M.  le  Hinistre  derint^rieor  fera  cboix  da  jury 
charge  de  juger  la  neuvieme  p^riode  trieonale  da  concoors 
pour  la  composition  d'une  ceuvre  dramatique  en  langue 
n^erlandaise. 

—  Elle  decide,  ensuite,  par  acclamation,  le  maintieo  de 
MM.  Chalon,  Conscience,  De  Decker,  Faider  et  Gachard 
comme  membres  de  sa  Commission  sp^ciale  des  tinances 
pour  Tann^e  1883. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


En  pr^sentanl  I'ouvrage  mentionn^  ci-dessus,  au  noin 
de  M.  Chauveau ,  M.  Le  Roy  a  donn^  lecture  de  la  nou^ 
suivante  : 

c  L'honorable  M.  P.-J.-O.  Chauveau,  ancien  Ministre 
de  rinl^rieur  et  de  Tlnstruction  publique  k  Quebec,  actoel- 
lenienl  sh^rif  de  Montreal,  me  charge  d'offrir  a  I'Acad^mie 
deux  exemplaires  des  procis-verbaux  des  s^ancies  solen- 
nelles  (enues  k  Ottawa  les  25,  26  et  27  mai  dernier,  pour 
inaugurer  la  Societe  royale  du  Canaday  fondle  sous  lo 
baut  patronage  de  S.  Exc.  le  tr^s-bonorable  marquis  de 
Lome,  gouverneur  g^n^ral  du  Dominion.  Je  suis  heureux 
d'avoir  a  m'acquitter  de  cette  agr^able  mission,  qui  me 
fournit  Foccasion  de  soubaiter  la  bienvenue  k  la  nouvelie 
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Compagnie.  Elle  compte,  dte  d  present,  dans  ses  rangs, 
\es  litterateurs  et  les  savants  les  plus  distingu^,  anglais 
ou  Tran^is  d*origine,  de  la  grande  colonic  britannique  de 
rAm^rique  du  Nord.  Le  moment  ^lait  venu  pour  le  Canada 
d'organiser  une  Acad^mie  s^rieuse,  reunissant  comme  en 
nn  faisceau  loutes  les  sup^riorit^s  intellectuelles  du  pays. 
>  La  Societe  royale  sera  le  digne  complement  des  insti- 
tutions dinstruction  publique  r^organis^es  et  d^velopp^es 
depuis  uo  quart  de  siecle  dans  les  conditions  les  plus  heu- 
reuses,  grice  surtout  k  T^nergique  impulsion  et  k  la  perse- 
verance de  M.  Chauveau  et  deses  collaborateurs.  La  Societe 
royale  comprend  qualre  sections  ou  classes:  1"*  littera- 
ture  franoaise,  hisloire,  archeologie,  etc.;  2^  litterature 
anglaise,  histoire,  archeologie,  etc.;  3"*  matbemaliques, 
physique  ^t  chimie;  4**  geologic  et  biologic.  On  la  jugera 
bientdt  k  ses  OBuvres  :  ce  qu'on  pent  dire  aujourd'bui,  c'est 
qu'en  presence  de  difficulies  multiples,  ni  le  zeie  ni  le  cou- 
rage ne  lui  font  defaul.  Inspiree  par  une  pensee  palrio- 
tique,  resolue  k  rester  etrangere  aux  luttes  des  partis,  elle 
n'attend  ses  succ^s  que  du  devouement  de  ses  membres  k 
la  science  desinteressee,  au  culte  des  choses  de  I'esprit,  k 
la  cause  de  la  civilisation.  Le  Canada  paralt  appeie  k  un 
brillant  avenir;  elle  en  hdtera  Pavenemenl  autant  qu'il 
dependra  d*elle;  on  ne  restera  pas  indifferent  k  ses  efforts 
de  ce  cdte  de  TAtlantique.  Je  demande  que  des  remercl- 
ments  soient  votes  k  la  Societe  royale  et  en  particulier  k 
son  eminent  vice-president  M.  Chauveau;  j'espere  que  ce 
temoignage  de  bonne  confraternite  contrihuera  k  retablis- 
sement  de  relations  uUerieures  entre  les  deux  Com- 
pagnies.  > 

Ces  conclusions  sont  adoptees  k  Funaniroite. 
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—  M.  Cb.  Faider,  en  pr^entant  Touvrage  prteil^  de 
M.  ArnlZy  a  lu  ia  note  suivante  : 

f  Le  Programme  du  cours  de  droit  des  gens  que  DOtre 
savant  confrere  M.  Arntz  faili  TUniversit^  de  Bnixelies,  e( 
dont  laClasse  vient  d'accueillir  I'hommage,  m^rite  d*attirer 
voire  attention.  Ce  programme  forme  un  volume  de  pres 
de  200  pages  avec  une  table  des  mati^res  lr6s-m6tbodiqne 
et  comprenant  une  habile  distribution  du  cours.  A  vrai 
dire,  cet  ouvrage  est  plutdt  un  catechisme  du  droit  des 
genSf  offrant  aux  ^tndiants  qui  vont  en  faire  leur  manuel, 
tons  les  principes,  toutes  les  notions  fondamentales  qui 
seront  le  sujet  des  developpements  scientifiques  du  pro- 
fesseur  et  des  notes  raisonnees  des  Aleves  :  ceux-ci  auront 
un  guide  si\r  et  seront  certains  d'etre  tenus  au  couranl  de 
la  science.  Le  droit  des  gens,  ce  que  Ton  pourrait  appeler 
les  lois  de  consociabilite  des  peuples,  a  faitde  grands  pro- 
gr^  dans  notre  temps;  il  a  consacr^  des  principes  jadis 
contesies;  il  a  accueilli  des  proc^d^s  d'accordsou  de  solu- 
tions qui  rencontraientr^cemment  encore  de  nombreuses 
difBcultes  :  tons  ces  heureux  r^sultals  apparaissent  daas 
le  Programme  de  M.  Arntz. 

Ce  programme  sera  lu  avec  fruit,  i  titre  de  r^sum^,  par 
ceux  mSmes  qui  connaissent  le  droit  des  gens,  qui  doivent 
en  poursuivre  Tapplication  et  en  r^clamer  les  textes  inter- 
nationaux  ou  universels.  Pour  nous,  Beiges,  nous  y  trou- 
vons  les  notions  relatives  a  la  position  de  notre  pays 
vis-^-vis  de  TEurope  et  k  notre  neutrality  constitute  en 
1831  :  cette  neutrality  se  ratiache  6troiiement  k  noire 
Constitution  et  k  notre  existence  politique.  En  un  mot, 
le  programme  de  M.  Arntz  resume  magistralement  one 
quarantaine  d'ann^es  d'enseignement  et  pr^sente  ainsi  un 
int^rdt  ^gal  a  son  utility.  » 
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CLASSE  DES  BEAVX-ARTS. 


Seance  du  7  decembre  1882. 

M.  SiRBT,  directeur. 

M.  LiAGRE,  secretaire  perp^tael. 

Sont  presents :  MM.  £(1.  F^lis,  vice-directeur ;  L.  Aivin, 
G.  Geers,  Jos.  Geefs,  C.-A.  Fraikin,  Portaels,  Alph.  Balat, 
le  chevalier  L^od  de  Burbure,  Em.  Siiogeneyer,  A.  Robert, 
F.-A.  Gevaert,  Ad.  Samuel,  Ad.  Pauli,  God.  Guffens, 
F.  Stappaerts,  Jos.  Scbadde,  Th.  Radoux,  Cm.  Wauters, 
P.  Benoity  membres ;  Al.  Pincbart  et  J.  Demannez,  corres- 
pandants. 


CORRESPONDANCE. 


M.  Florent  Willems,  membre  de  la  section  de  peintare 
de  la  Classe,  ^crit  de  Paris  qae  n'ayant  pins  de  domicile 
en  Belgique,  il  desire  ^tre  compris  dans  la  categoric  des 
associ^  de  la  m^me  section,  par  application  de  Tarticle  9 
des  statuts  organiques  de  TAcademie.  —  Adopts. 

3"*  S^RIB,  TOME  fy.  38 
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—  H.  le  Ministre  de  rint^riear  transmet  une  p^litioD 
qui  lai  est  adress^  par  ud  certaiu  nombre  de  jeunes 
artistes  habitant  Bruxelles,  el  dans  laquelle  ils  deaiaodeot 
qae  le  Gouvernemenl  modifle,  a  litre  d'essai,  dans  un  sens 
indiqu^,  les  conditions  des  prochains  grands  concours  pour 
la  peinture.  —  Renvoi  k  la  Commission  charge  d*examiner 
tout  ce  qui  concerne  les  prix  de  Rome. 

—  Le  mdme  haul  fonctionnaire  envoie,  pour  la  Biblio- 
th^que  de  TAcad^mie,  un  exemplaire  des  ouvrages  sui- 
▼ants : 

1"  L'art  est  rationnel :  Architecture.  —  Scnlpiure,  — 
Peinture.  —  Litterature;  par  fimile  Leclercq.  Broxelles, 
1882;in.18; 

2*  Tresor  artistique  des  eglises  de  BruxelleSy  par  Hya- 
cinlhe  De  Bruyn.  Louvain,  1882;  in-8^  —  Remerctmenls. 

M.  Ad.  Sirel,  au  nom  de  Tauteur,  pr^ente  Touvrage 
intilul^  : 

Beitrdge  zur  niederiandischen  Kunstgeschichte :  i  ^^'  Bd, 
Abhandlungen  und  Forschungen ;  2^^'  Bd.  Die  nieder' 
landischen  Schulen  im  herzog lichen  Museum  zu  Braunsch- 
weig, par  Herman  Riegel.  Berlin,  1882;  2  vol.  in-18.  — 
Remerctmenls. 


Elections. 


MM.  De  Man,  Fraikin,  Franck,  G.  Geefs  el  Slingeneyer 
sontr^^lusmembresde  la  Commission  sp^cialedes  finances 
pour  Tann^e  1883. 
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V 


comit£  secret. 


La  Classe  se  constitue  en  comity  secret  pour  discater 
les  litres  des  candidats  pr^seot^  aux  places  vacantes,  et 
pour  rinscriplioQ  de  nouvelles  candidatures. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Quelqties  artistes  et  quebjues  artisans  de  Toumai  des  X/P» 
ZF*  etXVI*  siecles;  par  M.  Alexandre  Pinchart,  corres- 
pondanl  de  TAcademie. 

Les  archives  de  la  ville  de  Tournai  forment  k  la  fois  un 
des  depdts  communaux  les  plus  considerables  du  pays,  et 
les  plus  curieux  k  tous  points  de  vue.  Nous  y  avons  fait  des 
recherches  k  diff(6rentes  reprises,  notamment  au  sujet  de 
Roger  de  la  Pasture,  dit  Van  der  Weyden  (1),  et  pour 
notre  histoire  de  la  tapisserie  de  haute-lisse  (2);  on  sait 
que  la  fabrication  en  a  et^  fort  active  dans  cetle  locality 
pendant  le  XV*  et  le  XVI'  si^le.  G*est  ainsi  que  nous  avons 


(1)  Noas  en  avons  public  les  rteultats  dans  le  Bulletin  des  Commissions 
royalee  tTart  et  darcMologie,  6*  ann^  (1867),  pp.  408-494,  sons  le  litre 
soivani :  Boger  de  la  Pasture,  dit  Van  der  Weyden.  GeUe  DoUoe  a  ^ 
lODguement  aualysee  dans  les  Bulletins  de  la  SoeiStS  hietorique  et  Hlti- 
raire  de  Toumai,  t  XV,  pp.  7-20. 

(2)  Histoire  g&n6ralede  la  tapisserie  de  haute-4isse,  par  MM.  GuivraBT, 
el  Pinghaet;  Paris,  in-foUo. 
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glan^  fi  et  \k  quelques  notes  dont  la  publication  ne  sera 
pas  sans  utility  pour  Thistoire  des  arts  et  pour  eelie  des  arts 
industrieis  (1).  Le  meilleur  livre  public  sur  I'histoire  de 
cette  ville  est  eelui  de  feu  A.*F.-J.  Boziire,  qui  parut 
en  1864  sous  le  titre  de  :  Tournai  ancien  et  modeme 
(559  pages,  avec  planches);  Tauteur  a  beaucoup  puis^ 
dans  les  archives  pour  la  partie  topographique. 

Une  sine  excessivement  volumineuse  est  celle  des  actes 
passes  devant  les  divers  6chevinages  de  la  ville  (2).  Cest 


(1 )  Nous  avons  rappele  dans  cp  travail  les  meotions  d'artisles  et  d*arti- 
sans  de  Toaroai  qui  sont  ^parses  dans  diverses  pubUcalions.  Renvoyoos 
d*abord  i  Touvrage  intitule  :  Les  Dues  de  Bourgogne,  par  le  comte  L.  db 
Lamrde,  oil  Ton  trouve,  au  t.  I*',  pp.  422-4i3,  les  uoms  de  plnsieurs 
peinlres  de  celle  ville  qui  ont  iravallle  aux  enlreroeis  du  cel^bre  banquet 
de  Lille,  en  1454;  et,  au  t.  II,  pp.  332  et  suivantes,  ceux  qui,  en  plus  grand 
nombre.  furenl  employes,  k  Bruges,  pour  les  f^les  des  noces  du  due  Charles 
le  T^meralre  et  de  Marguerite  d'York.  II  esl  ulile  de  prevenir  que  ces  noms 
n'ont  pas  toujours  et^  bien  lus  par  les  copisles  du  savant  publiciste.  Nous 
signalerons  lei  en  un  groupe  oeux  du  XV*  si^cle  qui  sonl  cit6s  dans  la 
notice  que  M.  Gloquet  vient  de  publicr  sur  Peglise  de  Saini-NicoUs,  i 
Tournai,  dans  le  tome  XVII  des  Mimoires  de  la  Society  historique  de 
cetie  ville;  ce  sont :  les  peintres  Gerard  Keulart  et  Rauduin  Leclercq,  eo 
1417;  Robert  Campin,  en  1434;  Benri  de  Beaumetiel  en  1445  et  1451; 
Gilles  le  Rique,  en  1446;  Li^vin  (Van  Bassevelde),  en  1447 ;  Pierre  Aigniel, 
en  1452  et  1456;  Jean  {ffaquinet)  Quenon,  en  1452,  el  Martin  Herman, 
en  1470;  les  sculpteurs  Jean  de  Sandres,  en  1434,  et  Jean  Thomas,  en 
1445,  1444  et  1447;  les  orfivres  Jean  de  Bruyelles,  en  1417;  Roland 
de  Praghe,  en  1434;  Gilles  de  Lost,  de  Lois  ou  de  Loils  en  1444  et  1447; 
Enguerand  de  le  Planque,  en  1447,  et  Jean  Gossiel,  en  1466:  enfin  les 
fondeurs  Jean  de  Paris,  en  1407,  et  Nicolas  Bachin,  en  1453. 

(2)  Ost  dans  cette  collection  que  B.  Dohoktier  a  recueilli  les  mat^riaox 
d*une  ir^  Inldressanle  dissertation  public  dans  les  Bulletins  de  la  Com- 
mission royals  Shisloire,  1**  s^rie,  t  VII  (1843),  sous  le  titre  de  :  HfoUes 
sur  rintroduction  de  la  langue  [rangaise  dans  les  actes  publics  au  moysn 
dge.  R^ceroment  M.  A«  d'HEEBOHBs  a  ins^r^  dans  le  t  XXII  des  Mimoires 
d$  la  Soci^U  historique  et  litt^aire  de  Tournai,  une  serie  de  soixante 
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Ik  quoxk  trouva,  en  1 846,  «  un  acte  sur  parchemin  por- 

>  tani  ia  dale  de  1341,  par  lequel  un  sieur  Willaume  du 

>  Gardin  s*oblige  k  ex^cuter  le  tombeau  d'un  chevalier 

>  d^ced^  dont  il  taillera  la  figure  et  celle  de  deux  ^cuyers, 

>  le  tout  en  bonne  pierre  d'Antoing.  »  Telle  est  la  descrip- 
tion que  fit  de  cette  pi^ce  Hennebert,  Tarchivisle  d'alors, 
en  annon^nt  la  d^ouverte  du  document  dans  la  stance  du 
5  novembre  de  la  Soci^t^  historique  et  litt^raire  (1). 
M.  B.-C.  Dumorlier  reclama  le  benefice  de  la  trouvaille,  en 
d^larant  que  c'etait  lui  qui  Tavait  faite.  Cetle  pi^ce  et  une 
autre  du  m£me  genre  lui  furent  confines.  Elles  interessaient 
Thonorable  savant  k  cause  de  Temploi  de  couleurs  k  Thuile 
qui  y  ^lait  specific  pour  la  peinture  des  blasons.  11  en 
donna  communication  au  docteur  Waagen,  qui  publia,  en 
1848,  dans  le  Kunstblatt  de  Stuttgardt  (n^"'  1  et  3),  d'aprte 
ses  notes,  un  article  tendant  k  etablir  Texistence  k  Tournai 
d'une  ^cole  de  sculpture  (2).  La  traduction  de  cette  notice 
fut  faite  par  A.  Van  Hasseh,  et  ins^r^e  dans  la  Aevuede  la 
Flandre,  recueil  qui  sMmprimait  k  Gand.  Waagen  y  parle 
du  document  en  ces  termes  :  «  M.  Dumortier  possMe  un 
»  acle  authentique,  d'oii  il  r^sulte  que  Jean  111,  due  de 
»  Brabant,  commanda  en  1341,  au  sculpteur  Guillaume 
»  du  Gardin,  pour  le  prix  considerable  de  200  florins  d'or, 
>  un  monument  qu'il  6rigea  dans  T^lise  des  Franciscains, 


actes  en  langue  fran^ise  des  annees  1207  k  1i92.  Ce  D*est  malheurease- 
ment  qa*un  travail  de  copiste  qui  laisse  ^  d^irer  aa  point  de  vue  de  la 
reprodaction^  car  aujourd'liui  it  est  gto^raiement  admis  d'dcrire  les  vieuz 
teiles  avec  des  accents  el  sans  sMnqui^ter  de  figurer  les  abr^viatioDS  qui 
8*y  trouvent,  ce  qui  rend  la  lecture  fatigante. 

(I)  Bulletins,  t. !«',  p.  88. 

(2)/6<(f.,  Lll,  p.  218. 
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B  k  Louvain,  k  la  m^moire  de  son  oncle  Henri  et  k  oelle 
B  du  fils  et  du  pelit-fils  de  ce  prince,  Jean  et  Henri  de 
»  Louvain.  » 

Toutes  les  recherches  que  nous  avons  faites  k  diB^renies 
^poques  pour  remettre  la  main  sur  cette  pr^eieuse  pitee 
avec  Taide  des  personnes  qui  etaient  attach^es  au  d^p6t  des 
Archives,  et  eelles  auxquelles  s'est  livr^  k  plusieurs  reprises 
M.  Maquest,  k  qui  la  garde  en  est  actuelleroent  confix,  ont 
6ii  inutiles.  On  ne  I'a  pas  non  plus  retrouv^  dans  les 
papiers  de  feu  M.  Dumortier. 

Nous  avons  eu  la  chance  de  rencontrer  dans  le  d^p6t 
des  Archives  d^partementales  du  Nord,  k  Lille,  il  y  a  plus 
de  vingt  ans,  un  chirographe  en  parchemin  sur  lequel  est 
transcrit  le  texte  d\in  acte  du  m£me  genre,  un  peu  plus 
ancien  que  celui  qui  est  egar^,  et  qui  peut  y  suppleer^ 
comme  on  le  verra  plus  loin.  G*est  un  contrat  passe,  le 
dimanche  apr^s  la  Ghandeleur  de  Tan  1358,  c>st-ii-dire 
le  7.fi£vrier  1339,  d'apr^s  notre  maniere  de  compter 
actuelle,  entre  les  deux  mandalaires  de  Mademoiselle  de 
Louvain  et  le  m6me  Guillaume  du  Gardin,  pour  Tex^cutioo 
d'un  riche  tombeau  destine  k  perp^tuer  la  memoire  de 
Taieul,  du  p^re  et  du  frere  cadet  de  cette  noble  dame  dans 
r^lise  des  Fr^res-Mineurs  ou  Franciscains,  a  Bruxelles. 
Cetle  demoiselle  de  Louvain,  qui  s*appelait  Beatrix,  fut  la 
derni^re  de  sa  branche.  Elle  etait  la  descendante  directe  de 
Godefroid  de  Louvain,  fils  pulne  de  Henri  P%  due  de 
Lotharingie  et  de  Brabant,  qui  avait  eu  en  partage  Timpor- 
tante  seigneurie  de  Gaesbeke  et  d'autres  biens.  La  lignee 
de  ce  seigneur  s*6tait  continu^e  dans  Henri,  seigneur  de 
Herstal  et  de  Gaesbeke,  dont  eiait  issu  Jean,  p^re  de  Beatrix. 

Par  la  cidture  de  cette  piece,  on  voit  que  chacune  des 
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deui  parties  en  possedait  iine  coptie,  et  qu'une  vromime 
devait  reposer  entre  les  mains  du  magistrat  de  TournaK  U 
y  est  stipule  que  G.  du  Gardin  reeevrait  200  6eus  ou  florins 
d^or,  de  22  sous  tournois  la  pitee,  pour  son  oeuvre,  qu*il 
s^engageait  k  livrer  sur  place  dans  le  terme  d'un  an,  done 
k  la  ftte  de  la  Chandeleur  1340.  Les  ^poques  et  les  condi- 
tions du  payement  sont  ensuite  fix^es,  et  &  ce  propos  il  est 
bon  de  faire  remarquer  qu'un  engagement  verbal  avait 
di}k  eu  lieu  entre  les  parties  avant  la  reaction  de  Facte 
que  nous  analysons,  puisqu'on  y  parle  de  70  ^eus  que 
ilu  Gardin  avait  re^us  en  pr£t  ou  d*avance  vers  la  Noel 
1338.  EnflUy  il  est  eipressement  dit  que  si  une  autre 
somme  de  70  6cus  n'^tait  pas  exactement  pay^e  k  la  Nali- 
vite  de  Saint-Jean,  le  seulpteur  aurait  le  droit  de  retarder 
d'autant  de  jours  la  remise  de  son  travail. 

Le  tombeau  devait  6tre  en  bonne  pierre  d'Antoing,  par- 
faitement  taill^e  et  polie.  Ses  dimensions,  sa  forme,  ses 
aocessoires  et  toute  son  ornementation  furent  minutieuse- 
ment  speciG^s,  et  pour  pouvoir  decrire  le  monument 
tel  qu'il  Test  dans  le  contrat,  il  fallaii  que  Ton  eAt  sous 
les  yeux  un  module  ou  des  dessins.  Sur  la  table,  les 
statues  peintes  de  Henri  de  Louvain,  seigneur  de  Gaesbeke 
(mort  en  1285)  de  Jean,  son  fils  (mort  vers  1308)  et  de 
Henri,  son  petit-fils  (mort  en  1324).  Les  faces  du  socle 
devaient  Atre  d^cor^es  d^arcades  ou  niches  destinies  li 
recevoir  des  statuettes  en  albfttre  d*apdtres,  ou  de  cheva- 
liers et  de  dames  avec  leurs  armoiries.  Ces  derniers  per- 
aonnages,  tons  parents  de  dame  Beatrix,  sont  bien  d^ter- 
min^s,  ainsi  que  Tordre  de  leur  placement.  Dix  sur  la  face 
ani^rieure,  savoir  :  F^licit^  de  Luxembourg,  sa  m&re; 
Marguerite,   soeur  de  celle^ci,  toutes  deux   v^tues  en 
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religieuses  (1);  Beatrix,  elle-m^mey  costum^e  et  coiflite 
comme  le  specific  I'acte;  Jean,  son  frere(2);  Henri  et 
Bauduin  de  Luxembourg,  ses  oncles  maternels,  i*un  empe- 
reur  d'Allemagne,  i'autre  archev^que  de  Treves;  les  taates 
et  oncles  de  sa  mdre  design^s  ci-apres :  Gui  de  Dampierre, 
comte  de  Flandre,  et  Isabeile  de  Luxembourg,  sa  seeonde 
femme;  Jean  d'Avesnes,  comte  de  Hainant,  et  Philippine 
de  Luxembourg,  sa  femme.  Sur  la  face  post6rieure  :  les 
dues  de  Brabant  Jean  P'  et  Jean  II;  Godefroid  de  Brabaat, 
frire  de  ce  dernier;  Godefroid  de  Lou  vain  et  Marie  d'Au-^ 
denarde,  sa  femme,  et  Isabeile  de  Beveren,  dame  de  Her- 
stal  et  de  Gaesbeke,  femme  de  Henri  de  Louvain,  et  par 


(1)  Toutes  deux  se  firenl  religieuses  dans  le  couvent  des  Dominicaioes, 
dit  de  Beaumont,  k  Valenciennes.  On  voyait  anciennement,  dans  Teglise  de 
cemonastire,  le  tombeau  de  Felicii^  de  Luxembourg.  Beatrix  de  Louvain, 
sa  fiile,  finit  ^galement  ses  jours  dans  cette  maison,  a  laquelle  elle  avail 
fait  beaucoup  de  bien.  (S.  Le  Boucq,  Histoire  eccl4siaslique  de  la  ville  ei 
comtS  de  Valentienne,  publiee  en  1844,  par  A.  Dinadx;  p.  165.) 

BuTKENS,  Trophies  de  Brabant^  t.  1*'  p.  616,  donne  du  tombeau  de 
Felicity  la  description  suivanie>  ...  oU  elle  at  sa  sepulture  esleveeen  une 
»  arcade  de  la  muraile,  el  au-dessus  la  figure  d'une  religieuse;  au  bas 
»  sont  par  pelits  personnages  exprimes  ses  prochains  parents  avec  leurs 

>  armoiries,  a  s^avoir  :  Tempereur  Henry,  son  fr^re;  Jean,  roi  de  Bob^me, 
»  son  nepveu;  Baudewin,  arcbevesque  de  Treves,  son  fr^re;  Jean,  due  de 

>  Brabant,  son  cousin;  Beatrice  dWvesnes,  sa  mere;  Willaume,  oomie 
»  d'Hayiiaui,  son  cousin  germaiu ;  Godefroy,  sire  d^Aspremont,  son  cousId 

>  issu-germain;  Walleran  de  Luxembourg,  sire  de  Ligney,  son  cousin 
»  germain,  el  le  sire  d'Avesnes.  > 

(i)  It  avait  son  tombeau  dans  Teglise  de  Pabbaye  de  Grand-Bigard* 
pr^  de  Bruxelles.  Bdtkens,  loc,  ci(.,  le  decrit  en  ces  tennes  :  c  Jean  de 
•  Louvain  trespassa  e^ge  d*environ  seize  ans,  et  recent  sepulture  au 
»  cloistre  d'Opbigaerden,  oil  il  gist  au  milieu  d  u  choeur  des  prestres  devant 

>  le  grand  autel,  en  tombe  relevee,  el  par-dessus  la  figure  d'un  jovenceau 
»  taill^e  en  marbre  bleu,  arm^  de  touies  pieces,  la  teste  nue,  et  Tescusson 
»  vnide,  mais  asses  endommagee.  » 
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consequent  grand'mire  de  B^atrix^  k  representer  aassi 
revalue  du  costume  de  I'ordre  de  Saint-Dominique. 

Ud  passage  de  I'acte  de  1339  conduit  k  la  connaissance 
d'une  autre  particularity  int^ressante  pour  Thistoire  de 
Tart.  II  y  est  dit  que  les  tabernacles  ou  dais  places  au-des- 
sus  de  la  t^te  des  trois  personnages  auxquels  ^tait  eonsacri 
le  monument  entrepris  par  G.  du  Gardin^  seraient  c  aussi 
»  boins  ou  meilleurs  que  chil  qui  sont  deseure  monsigneur 
»  le  due  et  le  ducoise  ».  11  s*agii  evidemment  ici  des  deui 
monuments  avec  statues  en  pierre  qui  existaient  alors 
dans  Teglise  des  Freres-Mineurs  de  'Bruxelles,  et  qui,  au 
dire  des  chroniqueurs  et  des  historiens,  etaient  ceux  de 
Jean  P',  due  de  Brabant,  tue  en  1 294,  et  de  Marie  d'Evreux, 
femme  du  due  Jean  III,  morte  en  1335  (1).  Ce  dernier 
venait  done  d'etre  tout  rccemment  acheve,  et  peut-6tre 
6tai(-il  aussi  roeuvre  du  sculptcur  tournaisieu.  Tous  trois 
ont  ^t^  d^truits  par  le  bombardement  de  1695. 

En  mettant  en  rapport  les  dv  ux  documents,  il  ressort  h 
toute  evidence  qu'il  s'agit  du  m^me  monument.  L'analyse 
qu'en  a  donn^e  Waagen  est  erronee  en  plus  d*un  point  (2), 
et  nous  ne  releverons  que  le  nom  de  la  locality  qui  a 
iie  confondu  avec  le  nom  de  famille.  La  mort  est  venue 
frapper  Beatrix  de  Louvain  avant  le  complet  ach^vement  de 
Tceuvre  command^e,  et  Jean  III,  due  de  Brabant,  qui  etait 


(1)  De  Dtnter,  Chronicon,  t.  II,  p.  465;  —  Lc  Roy,  Le  Grand  TfMlre 
$acr4  de  Brabant,  i  11,  p.  247; — Hennb  et  Wauters,  Hietoire  de  Bruxelles, 
L  111.  p.  103. 

(2)  flenri  de  Louvain  n*^taii  pas,  comme  11  le  dit,  Toncle  da  due  Jean  III, 
et  r^lise  des  religieux  de  Tordre  de  SaiDt-Frau^^is,  appeles  comoiuD^ 
ment  plus  tard  R^coilets,  i  Louvain,  n'a  jamais  renferme  le  tombeau  en 
question. 


A   I 


(  566  ) 

vraisemblablement  son  exteuteur  testamentairey  aura  pass^ 
en  i341,  un  nouveau  contrat  avec  Guillaume  du  Gardin. 

Nous  n  avons  pas  d^couvert  d*autre  renseignement  sur 
cet  artiste.  G'est  probablement  k  lui  qu'il  faut  rattacher 
l*inscription  suivante  dans  les  registres  dont  nous  allons 
parler,  sous  la  date  du  29  novembre  1335  :  «  Maistre  Wil- 
>  laumes  dou  Gardin  jura  sa  bourgesie  k  ce  jour.  > 

Yoici  le  texte  du  contrat  qui  vient  d*6tre  analyst  : 

c  Sacent  tout  cil  qui  cest  escrit  veront  et  oront ,  ke  teles 
sont  les  convenences  et  devises  convenences  ,  devisees  et 
accord^es  entre  Gillion  de  Haiiin  et  Broche  Daubry,  ou  nom 
et  pour  haute  demisiel  et  noble,  raedemisiel  de  Louvaing, 
pour  I'endroit  des  devises  des  lames  (1)  de  monsigneur  Henri 
de  Louvaing,  Jehan  de  Louvaing,  jadis  sen  fii,  et  de  Henri  de 
Louveng,  fil  le  jadis  Jehan  (desquels  Dius  ail  les  Ames)  d*une 
part,  et  maistre  Willaume  dou  Gardin,  d'autre  part. 

»  Premiers,  y  ara  une  arke  d'un  demy  ront,  de  quoy  les 
gambes  (:2)  aront  vij  pies  h  j  les  (5)  et  i  Tautre,  et  ara  li  ars  vj  pies 
de  demy  de  let;  et  se  seront  li  doubliel  d'un  piet  en  crupe(4),  et 
ies  gambes  poursivant  apries  (5).  En  ces  gambes  ara  ij  pieces  de 
sombassement,  un  i  j  les  et  Tautre  k  Taiitre,  aussi  ionges 
comme  li  ars  sera;  et  lli-sus  ara  ij  espondes  (6)  aussi  longhes 
comme  li  ars;  et  seront  les  espondes  sourmontans  les  si^es 
sicomme  il  appartenra ;  esqueles  espondes  ara  en  cascune 
X  arkes  refloris  de  ij  avallemens  (7%  \k  ou  les  pora  vir;  sar 


(1)  Tombes. 

(2)  Pieds-droite. 

(3)  C6te. 

(4)  Le  faisceau  des  nervures  mesarera  an  pied  ? 

(5)  Les  pieds-droits  suivanl  apr^  ? 

(6)  Faces. 

( 7)  Orn^es  de  deux  nioulures. 
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lesqu^ies  espondes  ara  une  taule  (i)  de  x  pi^s  de  long  et  vj  pi^s 
el  demy  de  let,  laqiielle  taule  sera  bien  tailli^,  bien  benwet, 
bien  pollie,  ouquel  ben  (3)  ara  lettres  telles  c'on  verra  qu1l 
apportenra  et  qii'il  plaira. 

>  Et  sur  le  taule  gira(3)  li  ymngenc  de  monseigneur  Henri 
de  Louvaing,  et  dal^s  lui  li  ymagine  de  Jeban  de  Louvaing,  sen 
fi],  et  aprids  li  ymagine  dc  Henri  de  Louvaing,  fil  audit  Jehan. 
£t  cascune  de  ces  iij  yoiagines  scront  armoy^s  k  le  quantitet 
de  chascun,  ensi  commc  il  appartenra  pour  chascune,  et 
dinspr^s  de  pointure,  cascune  cose  bien  et  souffisaument.  Et 
li  lions  en  Tescu  monseigneur  Henri  sera  eslev^s  de  le  piere 
meismes.  Et  deseure  leurs  ki^s  iij  tabernakles  boins  et  souili- 
sans,  aussi  boins  ou  meilleurs  que  chil  qui  sont  deseure  mon- 
seigneur le  due  et  le  ducoise  (4);  et  seront  apparilliet  de 
pointure  et  de  boin  fin  or,  et  de  bonnes  couleurs,  bien  ct 
sooffisanment.  Et  en  caseun  des  tabernakles  ara  is  arkes  let- 
tres de  leurs  nons  et  dou  jour  de  leur  trespassemcnt.  Et  sera 
mesires  Henris  en  pur  le  kief  (5),  et  Jebans  en  bacinet  (6),  et 
Henris  en  pur  le  kief,  et  cascuns  un  oreillier  dcsous  le  cief;  et 
81  aront  desous  leurs  pi^s  lions  ou  ciens  (7).  Et  en  caseun  des 
tabernacles,  ens  is  votes  (8)  deseure  leur  cief,  un  Abrehan  qui 
tenra  j  dme  (9). 

>  Et  toutes  ces  coses  deseurediltes  seront  de  bonne  piere 


(i)  Table. 

(i)  Equarris,  arretes,  bord^s  ? 

(3)  S^ra  concha. 

(4)  Sic;  duchesse. 

(5)  T^e  d^cou?erte. 

(6)  Casqae. 

(7)  Chiens. 

(8)  Visages. 

(9)  One  repr6sentaiion  da  patriarche  Abraham  ou  d*un  ange  plac^  h 
la  iiiti  du  personnage  d^d^  et  tenant  dans  ses  bras  Tftme  sous  forme 
d^eufaut,  est  fr^uente  dans  les  tombeaux  et  plaques  tombales  du  moyen 
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d'Anloing,  saine  et  nette,  sans  fraude,  bien  tailli^,  bien  polie, 
si  que  dit  est,  et  seronl  de  aussi  bonne  piire  que  sont  les  pieres 
de  monsigneur  le  due,  nies  li  ars  ne  sera  mie  polls;  car  il  ne 
le  convient  mie,  mis  il  sera  bien  tallies  et  soufBsauroent,  sauf 
tant  que  les  iij  ymages  seront  de  piere  de  Lourch  (1),  li  taber- 
nacle, li  oreillier,  li  lion  as  pi^s  ou  li  cien. 

>  Item,  ara-il  en  cescun  des  arkes  des  espondcs  ymagines 
de  boin  fin  alebastre  de  pourtraiturcs  de  chevaliers  u  de  dames 
menans  duel  u  d'autres  contenances,  u  se  il  plaist  apostles;  et 
toutes  lesquels  coses  lidis  maistres  VVillaumes  doit  livrer  k  ses 
cous,  a  ses  frais  et  h  ses  perils,  et  assir  as  Frercs-Meneurs,  k 
Brousselle,  et  retenir  (2^  le  ^glise  tant  comme  k  cbou  touke. 

»  Et  pour  ces  devises  faire  et  acomplir  doit  avoir  maistres 
Willaumes  dou  Gardin  deux  cens  escus,  dont  il  doit  avoir  en 
prest,  dedens  les  wit  jours  devant  Noel  Tan  XXXVIII,  Ixi 
escus,  et  k  le  Saint- Jehan  qui  sera  Tan  XXXIX,  doit-il  avoir 
Ixx  florins  d'or  al  escut,  s'ensi  est  qu*il  monstre  qu*il  ait  fait 
le  moitie  del  ouvrage  ou  plus;  et  quant  il  ara  amenct  k  Brous- 
selles  les  coses  pour  assir  et  parfaire,  li  doit  Medemisiel  pres- 
ter  XXX  escus,  et  les  autres  xxx  quant  il  ara  tout  parfait;  et 
doit  avoir  tout  parfait  k  le  Candeler  Tan  XXXIX,  sauf  audit 
maistre  Willaume  que  de  tant  de  terme  que  Medemisiel  li 
defauroit  des  convens  dou  prest  de  le  Saint-Jehan,  de  taot 
ralongeroit  li  termes  que  il  deveroit  avoir  parfait  I'ouvrage. 

9  hem,  doit-on  metlre  au  cost^  Henri  de  Louvaing,  qui  doit 
estre  par-devers  le  cupolle,  et  si  doit  avoir  x  personnes  :  pre- 
miers, y  sera  demisiel  Felicitas  de  Luxsembourc,  mire  audit 
Henri,  vestue  del  abit  des  suers  prdceresses,  ensi  que  il  est  i 
Lille;  —  t7em,  Medame,  suer  Margerite,  se  suer,  et  fu  de  celui 
ordene;  —  tVem,  medemisiel  Beatrix  de  Louvaing,  suer  audit 


(1)  Probablemenl  Lourches,  pr^sde  Boucbaio,  dans  le  d^pariemeal  da 
Nord. 

(2)  R^parer. 
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Henri,  en  cote  et  en  wardecos,  et  la  mantel  clos,  noir,  fourret 
de  vair«sans  caperon,enkeuvrekiez(1)  en  barbette  de  (il  cresp^, 
eiesciicons  de  Louvainget  de  Luxsembourc  mettre  deseure  le 
cicf  1^  u  ii  appertenoil;  —  t/em,  Jehans  de  Louvaing  dal^s, 
frerc  audit  Henri;  —  ttom,  monsigneur  Henri,  empereur  de 
Rooie,  et  sera  vestus  de  ses  armes  de  Luxsembourc  et  d*AIe- 
magne;  et  Jehans  de  Louvaing  dessusdis  sera  vestus  des  armes 
de  Louveng  simplement;  —  item^  mesires  Bauduins,  arce- 
veskes  de  Trieves,  vestus  des  armes  de  Triives,  et  en  le  crois 
del  escut  j  escu90nnet  de  Luxsembourc;  —  tfem,  le  conte  Gui 
de  Flandres,  qui  fu  pires  le  conte  Robierr,  et  eut  h  femme  dou 
darraiQ  mariage  le  suer  au  conte  de  Luxsembourc,  et  sera 
vestis  de  ses  armes  teles  que  il  apparlenra^  et  y  mettera-on 
seditte  femme  dal^s,  et  seront  les  armes  parties  dc  Flandres 
et  de  Luxsembourc;  —  item,  li  contes  Jehans  de  Haynau  vies- 
tus  de  ses  armes,  taions  (2)  au  conte  qui  ore  est,  et  Medame,  se 
femme,  qui  fu  suer  k  medume  de  Flandres,  viestie  des  armes 
de  Haynau  et  de  Luxsembourc.  —  //em,  h  I'autre  les  mettera- 
on  vj  personnes,  u  phis  se  on  puet,  premiers :  le  due  de  Braibant, 
qui  fu  pires  le  due  qui  moru  h  le  Geste  k  Bar,  et  fu  aves  au  due 
qui  ore  est,  vestus  de  ses  armes;  —  item,  monsigneur  le  due, 
sen  111,  qui  moru  h  Vur  (3),  vestus  de  ses  armes  aussi ; —  item, 
monsigneur  Godcfroy  de  Braibant,  fr^re  audit  due  vesti  de  ses 
armes;  —  item,  monsigneur  Godefroy  de  Louvaing, leur  oncle 
et  trirei  au  devantdit  due;  cestui  due  qui  ore  est,  vestut  de 
ses  armes;  et  ipettera-on  monsigneur  Godefroy  de  Louvaing 
devant  monsigneur  Godefroy  de  Braibant;  et  8e  doit  estre 
vestis  des  armes  de  Louvaing;  —  item,  medame  Marie  d'Au- 
denarde,  qui  fu  femme  monsigneur  Godefroy  de  Louvaing,  se 
doit  estre  vestie  des  armes  de  liouvaing  et  d'Audenarde;  — 


(1)  CoifT^. 

(2)  ATeal. 

(3)  Tenrueren. 
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item^  inedame  de  Gazebeque,  qui  fu  femme  monsigneur 
de  Louvaing,  et  mere  k  Jehan  de  Louveng,  et  fu  fille  le  signeur 
de  Bevres;  et  le  doit-on  mettre  k  festir  (1)  easi  que  medemi- 
siel  Felicitas  de  Luxsembourc,  car  elle  fu  suer  prdceresse  (2), 
puis  que  mcsires  ses  maris  fu  trespasses. 

*  £t  est  assavoir  que  comment  que  li  marchandise  faille 
entre  medemisiel  de  Louveng  et  maistre  Willaume  dou  Gardio 
dit  k  ij**  escus,  si  que  dit  est,  s'est  li  florins  avalu^s  k  xxij  sols 
tournois;  et  tant  Fen  doit  meditte  demisiel  baillier  et  pajer 
pour  cescuD  florin  as  jours  des  paiemens,  et  nieot  pour  plus 
ne  pour  mains,  et  de  t^le  monnoie  qui  courra  k  Tournay,  k 
pain  et  k  vin,  as  jours  des  paiemeos. 

»  Et  aussi  est  assavoir  que  pour  toutes  les  convenances  et 
Revises  dessusdittes  bien  lenir  et  aemplir,  lidis  maistres  Wil- 
iaumes  en  a  assenet  (3)  k  lui  et  au  sien  k  quoy  que  11  a  et  art 
partout.  Et  d'abundant  (4),  en  plus  grant  seurl^  de  toutes  les 
devises  et  convenences  dessusdittes  bien  tenir  et  aemplir,  en 
est  Mathius  Kar^s  demor^s  comme  pleges;  liquels  Mathiusen 
a  aussi  assenet  k  lui  et  au  sien  k  quanque  (5)  il  a  et  ara  par- 
tout;  et  lidis  maistres  Wiliaumes  Ten  doit  et  a  en  convent  k 
acquiter  tout  quitte.  S'en  a  lidis  maistres  Wiliaumes  assenet 
k  lui  et  au  sien  k  quant  que  il  a  et  ara  partout,  pour  Facqui- 
tance. 

»  Et  lidit  Gilles  de  Hanin  et  Broce  Daubri  pour  seurt^  de 
payer  le  somme  de  florins  dessusdiite  audit  maistres  Wil- 
Iftume,  si  que  dit  est,  en  out  asssenet  i  eaus  et  au  leur  k  quan- 
qu'il  ont  et  aront  partout  et  cescuus  pour  le  tout 

»  A  toutes  CCS  convenences  et  devises  dessusdittes  cognoi- 
sti*e,  deviser  et  accorder  fu  lehans  Warisons,  com  voirsjur^, 

(1)  V«Ur. 

(2)  Pr6cere$se^  f^minin  de  pr^beur  uu  dominicaiQ. 

(3)  Assigne. 

(4)  De  plus. 

(5)  Tout  ce  que. 
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ei  Henris  Wetins  y  fu  com  autres  horn  qui  cogneut  les  parties, 
fit  pour  chou  que  souvenance  soit  de  toutes  les  coses  dessus- 
dittes,  si  en  est  chius  escris  fais  en  iij  parties,  delquel  Gillcs 
de  Hanyn  warde  le  premiere  partie;  H  voirsjur^s  dessusdis  I^^ 
moyene,  et  lidis  maistres  Willaumes  le  tierce. 

»  Ce  fu  fait  Tan  de  grasce  mil  ccc  et  xxxviij,  le  diemence 
apr^s  le  Candeler. » 


G*est  dans  la  collection  des  actes  scabinaux  que  le  vicaire 
general  Voisin  d^couvrit,  en  1865,  un  contrat  pass^  en 
1345,  pour  la  confection  d'une  tombe  en  cuivre  c  souffi- 
•  samment  ouvr^e  >,  representant  deux  figures  de  pr6tre» 
k  livrer  par  Lothaire  Hanaitte  a  un  chanoine  de  T^glise  de 
Notre-Dame.  Trois  copies  avaient  et^  faites  de  cette  con- 
vention, dont  deux  pour  les  parties  et  la  troisiime  pour 
itre  gardee  par  les  jures  (1). 

Cette  collection  est  une  veritable  mine ;  nous  n*avons 
pu  en  parcourir  que  les  tiroirs  renfermant  les  actes  de 
Techevinage  de  la  cit^  des  ann^es  1425  h  1435,  dans  les- 
quels  nos  reeherches  ^taient  alors  limitees.  A  part  les 
documents  que  nous  avons  d^ji  cit^s  ailleurs  (2)  au  sujet 
de  Robert  Campin,  les  noms  qui  suivent  figurent  dans 
quelques-uns  de  ces  parchemins  dont  le  di^poiiillement 
complet  fournirait  une  ample  moisson. 

Acte  da  6  dccembre  i427.  —  Jean  Blancart,  verrier,  vend  a  Jean 


{\)  Bulletins  de  laSocUU  historigue  et  litt4raire  de  Tournai.i  XI, 
p.  57. 
(9)  Voy,  la  notice  cit^  plus  haut :  Boger  de  la  Pasture,  etc 
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le  KieOi  peintre,  une  maisoa  «  s^ot  en  le  thure  a  rentr^'"^  s  le 
»   porte  de  le  Vingne  ».  9 

Acte  du  IS  decembre  i430.  —  <  Jehan  ViUaio,  pointre,  fil  de  fea 
»  Guy  *  achate  «  deux  maisons  et  heritages  seant  devant  le  croixen  le 
•  grant  rue  Sain t-Piat  ». 

Jean  Lescoquiet,  dit  le  Net,  et  Jean  de  Ghermegnies,  tous  denx 
orfevres,  sont  mentionn^s,  i*un,  dans  un  acte  du  2  octobre  1431,  et 
Tautre  dans  un  acte  du  24  novembre  de  la  mdme  annee. 

Gilles  le  Ricque,  peintre,  figure  dans  un  acte  du  6  juin  1431. 

Pierre  Godevart,  fondeur  de  laiton,  acheta  plusieurs  maisons  par 
aete  du  12  octobre  4451,  et  Jean  de  le  Porte,  batteur  de  laiton,  ven- 
dit  une  propriety  par  acte  du  7  Janvier  1432  (n.  St.). 


Une  cat^gorie  ae  registres  particuli^rement  importante 
est  sans  eontredit  ceux  que  Ton  appelle  les  Registres  de  la 
loi,  qui  renferment  les  noms  des  magistrals  de  la  ville,  les 
oondamnations  pour  crimes  et  delits  qu*ils  prononfaient,  et 
les  inscriptions  des  personnes  qui  achetaient  le  droit  de 
bourgjeoisie,  ou  qui  en  faisaient  le  relief.  Cette  derniere 
fornialite  itail  impost  i  tout  fils  de  bourgeois  dans  Tan  et 
jour  qui  suivait  la  date  de  la  mort  du  p^re;  quiconque 
s*absentait  pendant  ce  laps  do  temps  etait  tenu  k  rachat. 
Ces  registres  remontent  ii  Tannic  1313  et  vont  jusqu*en 
157r  (1);  malheureusement  il  existe  plusieurs  lacunes  (2). 
Voici  quelle  ^tait  la  formule  du  serment  que  Ton  imposait 
en   1384  k  tout  nouveau  bourgeois;  on  salt  qu^i  cette 


(t )  A  partir  de  celte  date,  on  trouve  les  noms  des  bourgeois  dans  les 
oomptes  communaux.  Ces  Registres  ^  loi  sont  decrits  dans  les  MHnoins 
de  la  SocUU  historique  et  Httiraire  de  Toumai.  t.  IX,  p.  52. 

(2)  Les  principales  sont  celles  des  aonees  1355  ^  1363  et  de  1450  ft 
1471. 
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epo^  jt,Tournai  et  le  Tournaisis  faisaieiii  partic  des  Etats  du 
roi  du  France,  et  que  cette  situation  ne  fut  change  qu'en 
i513: 

«  Vous  jurez  sour  saintes  envangilles  que  vous  portercz  foy  et 

•  loyalte  au  roy,  noslre  sire,  a  le  ville  de  Tournay;  warderez  les 
»  drois  des  bourgois  et  manans  et  habitans  dMcelle,  et  mainterez  et 

•  garderez  loyalment  a  vo  pooir  le  pais,  le  transquilite  et  le  com- 
»  mnn  profit  de  le  cyt6  devantdicte,  et  ne  vous  trairds  en  autre 

>  court  que  en  le  court  des  prevoz  et  jurez  et  escbevins,  se  ce  n'est 

•  par  faute  et  remission  de  droit  ou  en  cas  d^appel.  » 

Parmi  les  mentions  d*artistes  les  plus  aneiennes  que 
nous  avons  recueillies  dans  les  inscriptions  de  bourgeoisie 
est  celle  de  «  Pierart  Aubert,  tailleur  de  yvore  »  qui  « jura 
«  se  bourghesie  »  le  9  f^vrier  1 380  (n.  st.).  Disons  tout 
de  suite  que  dans  la  collection  des  actes  scabinaux  sur 
parchemin,  il  en  existe  un  du  17  d^cembre  1408,  relatif  & 
Texdcution  du  testament  de  feu  Catherine  le  Monne  «  veuve 
de  Pierart  Aubert,  en  son  «  vivant  entailleur  de  ymaiges  » , 
testament  qui  est  reproduit  en  entier.  Elle  jouissait  d*une 
certaine  fortune,  car  elle  fait  de  nombreux  legs  k  des 
parents  et  i  des  amis.  Elle  avait  un  fils  mineur  du  nom 
de  Michel  (Miquelei).  Jeanne,  sa  soeur,  £tait  femme  de 
Jean  du  Gardin  qu*elle  d^signe  pour  ^tre  un  de  ses  ex^- 
euteurs  testamentaires  conjointement  avec  Jean  Hakart  et 
Jean  de  Gand,  son  oncle.  A  ce  dernier  elle  l^gue  un  de  ses 
hanaps  de  madre^  nom  d'une  mati^re  precieuse  dont  la 
nature  n'a  pas  encore  £te  bien  determin^e  qnoique  les 
archeologues  aient  d^jSi  beaucoup  dissert^  k  ce  propos. 
Une  autre  clause  du  testament  est  con^ue  en  ces  termes  : 
«  Je  donne  au  fieu  Jehan  Aubiert,  nepveut  de  mondit  feu 

>  marit  tons  les  hosiieulx  enlirement  que  mondit  marit 

3"'  SfeRIE,  TOME  IV.  59 


(374) 

»  avoit  au  jour  de  son  trespas  servans  et  appartenans  a 

>  son  mcstier  d'entailleric.  >  Nous  ne  croyons  pas  qu'il 
puissc  y  avoir  le  moindre  doute  sur  I'identit^  du  man  de 
Catherine  le  Monne  avee  Pierre  Aubert,  le  tailleur  d'ivoire. 

Cc  Jean  Aubert  nc  pout  £tre  autre  que  celui  qui  figure 
dans  Tarticle  suivant,  cxtrait  d*un  compte  de  Targeniier  de 
Charles  VI,  roi  de  France,  de  Fan  1388  :  c  A  Jehan 
Aubert,  ymngier,  demourant  a  Paris,  pour  deniers  k  lui 
paiez,  qui  deubz  lui  estoienl  pour  sa  paine  et  sailaire 
d'avoir  rappareill^  et  mis  h  point  une  crosse  d'yvoire  de 
la  ebappelle  du  roy,  nostre  sire,  et  pour  avoir  bumy, 
nectoyii  et  mis  k  point  uns  tableaux  d*ivoire  de  ladicte 
chappelle,  lesquelzTen  met  chascun  jour  en  ladicte  ebap- 
pelle et  oratoire,  ete,  :  Ixxvj  solz  parisis.  >  (Mars  1388, 
n.  St.)  (I).  C'est  k  n*en  pas  douter  encore  ee  m£me  Jean 
Aubert,  qualifi^  de  «  ymagier  d'ivoire  »,  qui  vendit  a  la 
reine  Isabeau  de  fiaviire,  en  mars  1395,  «  une  abseonce(3) 

>  d'ivoire  pour  mettre  la  chandelle  quant  la  royne  dit  ses 
»  heures  »  (3). 


(1 )  Registre  KK.  10,  de  la  Chambre  des  compies,  fol.  95  t«,  aax  ArchiTes 
nalionales,  ^  Paris.  Ce  passage  a  dej^  ^t^  publi6,  mats  d*aDe  maai^  ioocn^ 
recle,  par  Jal,  dans  son  excellent  Dictionnaire  critique  de  biographie  tt 
dhiitoire,  p.  78. 

(3)  LaDlerne. 

(3)  M.  Ro^'iDOTcite  cette  particularity  daDsson  livre  intitule :  Les  ArUtUt 
et  Us  Maitres  de  mitier  de  Lyon  au  quatorzi^me  siMe;  iSS%  p.  49.  II 
Ta  placee  sous  Tann^e  1394,  mais  notre  texte  a  ^t^  copi^  sur  le  eompit 
original  qui  exists  aux  Archives  nationales,  ^  Paris,  sous  le  n»  KK.  41 
(fol.  66  r«),  et  Ton  y  lit  que  J.  Aubert  fut  pay^  en  mars  1395  (n.  sL).  Nous 
avons  d^jft  consacr^,  en  1873,  une  mention  ^  Jean  et  k  Pierre  Aubert  dani 
le  Dictionnaire  des  artistes,  public  k  Leipzig,  sous  le  litre  suivant :  Allge^ 
mHnee  mnetier-Lexicon,  1. 1",  pp.  368-309. 


(  878  ). 

Voici  ies  lisles  des  peintres,  tailleurs  d'images,  fondeurs 
de  laiton,  orf^vres,  verriers,  pollers  dc  tcrre,  faiseurs  de 
trompes,etc.,  que  nous  avonsdress^es  d'apr^s  Ies  Registres 
a  lot,  oil  sonty  eomme  nous  I'avons  dir,  Ies  inscriptions  des 
bourgeoisies,  et  que  nous  avons  groupies  par  profession; 
ayons  soin  (outefois  d^annoncer  que  ces  listes  ne  sont  pas 
completes,  parce  que  tel  n*^tait  pas  notre  but  lorsque  nous 
avons  pris  ces  notes : 

Brtdesrs  (i). 

PhUippe  Bant  4  Janrier  4469  (n.  st). 

Jaan  Septsolz,  soas-doyen  du  metier  des  oifftyres.  3S  turner  1467  (n.  st.)* 

Jacques  Regnault,  natif  de  Tooraai,  flia  de  fea  Amand.  18  aeptembra  4806. 

Garden  (s). 

Jean  Tterot.  i6  Mirier  147:2  (n.  at.). 

Jean  Yterot,  flla  de  Jean.  8  mai  1498. 

Gaillaume  Daret»  natif  de  Tonmai ,  flla  de  fen  Martin.  4  d^cembre  1510. 


{i)  k  propoi  des  brodenrt,  nous  signalerons  Ies  noms  d'Ainsnd  Regnault  et  Gil- 
bsrt  da  Bruges,  qui  sont  tons  deux  designes  conune  «  brodeurs  de  Tournsi  a  dansun 
•iMapte  de  Tecurie  de  Louis  XI,  roi  de  France,  du  !•'  octobre  1463  au  30  sep- 
tembre  1464  (fol.  106  y),  pour  avoir  travaille  de  leur  metier  a  des  bousses  de 
^herauz ;  et  celui  d'Isabelle  Bontilliire,  «  broderesse  de  Toumai,  >  qui  figure  daos 
le  eoospte  de  Targentier  de  ee  prince  de  lameme  epoque  (fol.  79  v«),  en  ces  temes : 
<  Tsabel  BoutiUiire, ....  pour  une  cbemisecte  develoux  cramoisi  doublee  de  daasas 

>  blane,  brodee  et  estoffte  de  fil  d*or  de  Fleurance  q«*«tte  a  faiete  et  livree  au 
•  mois  de  fevrier  mil  CCGG  soixante-et-trois  pour  Ies  Heures  da  roy  :  Tiij  libyres 

>  ▼  sola  toumois.  »  Ces  comptes  existent  aux  Arebives  nationales,  k  Paris,  sous 
Ies  n««  KK.  6S  et  KK.  60. 

(1)  Ces  trois  noaas  figurcnt  aussi  dans  le  Re^itre  aux  interipiwui  des  mollres 
si  apprtnUi  du  miUmr  des  petfilres  H  ttrrien  d§  Toumai.  Nous  avons  publie  la 
Uste  des  fabrieants  de  cartes  de  Tournai  dans  nos  BeeAsrdkss  tur  Im  eorlss  d 
/oust  el  tur  Uwr  fabriealion  en  Belgique  dtpuit  Vaunk  1379;  1871 ,  p.  18,  qui  ont 
iU  ijuprimees  dans  Le  Bibliophih  Mge^  5*snnee. 
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^rirains. 

JeanliHonis.3SavriH341 

Christophe  Fauconnier,  natif  d*EnghieD,fiIs  de  feu  Siger.  96  fc^er  4805  (n.sL). 

Fondenn,  baCteun  ei  graUearB  de  laiton. 

Jean  le  Manris,  fondear.  49  fdvrier  4384  (n.  st). 

Roger  le  Groes,  fondear,  46  fdvrier  4380  (a.  St.). 

Lolhaire  {Lotart)  de  le  FonUine,  dit  Blauwet,  batteur.  28  jaillet  4381. 

Jacques  de  Vindre  «  dou  Dam,  ouTrier  de  agnianx  de  laiton  ».  4*  aep- 

tembre  4404. 
Michel  de  Gand,  fondear.  4^'  ddcembre  4407  (4). 
Pierre  Parent,  fondeur.  3  ddcembre  4490. 
Godefroid  Guyot,  batteur.  94  norembre  4498. 
Gilles  le  Grain,  grattear.  99  juin  4499. 
Jacques  Haloghet,  fondeur.  93  juin  4499. 
Josse  Lescampion,  fondeur.  93  d^cembre  4484. 
Jean  Van  Orcqae,  sous-doyen  du  metier.  5  join  4670. 
Francis  Legrand,  aln^,  fondear.  3  norembre  4878. 

Baote-liBBeurs. 

Jacques  dou  Casteler.4jain  4407. 

Jean  Hnghelien.  97  norembre  4408. 

Jean  de  Baudmont.  4494. 

Pierre  de  le  Tour,  natif  de  Paris.  4499. 

Mathieu  de  Roillon.  4497. 

Nicaise  Crombin.  4498  (n.  St.). 

Jean  Fierdemolin.  4499. 

Gautier  le  Grich.  4499. 

Jean  Douriel.  4437. 

Pierre  de  Bielleval,  natif  de  Lers.  4437. 

Jean  du  Havron.  4447. 

Nicaise  P^lerat.  4481. 

Jean  le  Bacre,  fils  de  feu  Jean.  4464. 

Oudart  du  Havron.  4469. 


(I)  Iu6  Michel  de  Gand  e«t  cite  dans  un  eompte  de  la  ville  de  Lille  de  1418. 
Rwu€  univtndU  du  Arts,  t.  XV,  p.  IM.) 
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Jean  Siret,  sous-doyen  du  metier.  3S  fiiTrier  4480  (n.  St.). 

Guillaume  Dubos.  i484. 

Jean  Dubos.  4492. 

Rasse  EsUenne.  1493. 

Michel  de  Blebaries.  4493. 

Jean  Vindiant.  4493. 

Michel  Siret,  fils  de  feu  Jean.  4498. 

Gilles  Siret>  sous-doyen  du  metier.  4498. 

Gilles  Minute,  sous-doyen  du  metier.  4S0O. 

Jacques  Cocbefer,  sous-doyen  du  metier.  4504. 

Jean  de  le  Haye.  sous-doyen  du  m6tier.  4507. 

Heneslrels  el  faisenrs  de  Irompes. 

Roger  Bernard,  natif  de  Templeuve  en  Pev&le,  fils  de  Nicolas,  m^nestrel.  44S9. 
Jean  Hellebault,  natif  de  Toumai,  fils  de  feu  Adrien,  taiseur  de  trompes. 

94janTier4504  (n.  st). 
Jean  Hellebault,  fils  de  Jean,  laiseur  de  trompes.  36  anil  4537  (4). 

OrfeTrei. 

Jacques  Maugis.  4  septembre  4348. 

Jean  li  Flamens.  23  octobre  4328. 

Jean  Cbresiiens.  29  juin  4333. 

Arnottld  Dusse.  24  octobre  4354. 

Jean  de  Rumes.  2  juillet  4354. 

Jean  Crestyens.  22  mai  4366. 

Jean  de  Tbunis,  fils  de  Pierre.  3  juillet  4370. 

Jean  Maugis,  fils  dc  feu  Jacques.  30  juillet  4370. 

Nicolas  Crestyens,  fils  de  feu  Jean.  24  septembre  4374. 

Jean  Languemarc  40  mars  1385. 

Jean  de  Ki^vraing,  dit  dou  Postich,  fils  de  Banduin.  22  ayril  4394. 

Nicolas  Galet,  fils  de  feu  Jacques  de  Chin,  dit  Galet  6  octobre  4395. 

Jean  de  Basicles,  fils  de  Jean.  31  juillet  4396. 

Jean  de  Lingne.  5  avril  4402. 

Jean  des  Ruyelles.  d4  d^cembre  4404. 

Jean  de  Lattre.  40  juillet  4420. 

Jean  de  Brye,  fils.  4428. 

Pierre  Maloisiel,  natif  de  Boulay,  en  Normandie.  42  mai  4429. 

Jean  Maloisiel,  son  fi^re.  42  mai  4429. 

Jean  du  Vivier,  dUtrecbt,  joaillier.  42  mai  4429. 

Jean  Guillaume,  natif  de  Paris.  9  septembre  4430. 

(1)  Foy.  DOS  ArekivM  du  Ari$f  dtt  Seitnen  tt  in  LtUm^  t.  Ill,  p.  140. 
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Olivier  du  Casteler.  23  Mvrier  4444  (n.  st). 

Engatoind  de  ie  Plancqao.  Eq  mars  1416  (n.  st.)  ii  avail  relev6  sa  bowfeoina 

comme  fils  de  boargeoia,  I'avait  discontinttte,  puis  raefaette  le  !«  aap- 

tembre  i^\. 
Jean  de  Brouxelles.  13  avril  4446  (n.  at). 
Jean  Gossiel,  fils  de  feu  Tbomaa.  88  novembre  4454. 
Pierre  de  le  Planque,  fils  d'Engu^rand.  46  jaillet  4486. 
Jean  Descampiaux,  sous-doyen  du  metier.  11  racheta   sa  bourgeoisie  le 

22  f^vrier  4458  (n.  st.j. 
Jean  du  Casteler,  fils  de  feu  Jacques.  49  jaillet  4458. 
Tilman  Van  Zante,  natif  de  Strasbourg,  fils  de  fen  Riehard.  S4 

4476  (n.  St.). 
Jacques  de  Gauley,  natif  de  Toumai,  fils  de  Roger.  3  septembre  1416. 
Jean  Dreet,  doyen  du  m6tier.  23  fdvrier  4480  (n.  St.). 
Jean  Goutelier,  fils  de  feu  Bernard.  30  septembre  4480. 
Philippe  Voisin,  sous-doyen  du  metier.  22  fevrier  4482  (n.  St.). 
Marc  de  Gaulay,  fils  de  Guillaume.  5  juin  4483. 
Philippe  Yvreniel,  dit  Picari,  doyen  du  metier.  22  fSvrier  4486  (n.  st). 
Gilles  Lebrun,  natif  de  Toumai,  fils  de  Guillaume.  8  aoftt  4489. 
Gaspard  de  le  Porte,  doyen  du  m^iier.  22  fevrier  4493  (n.  st). 
Jean  Adin,  natif  de  Saint-L^er,  fils  de  feu  Vincent  9  mars  4498  (n.  at.). 
Jean  Van  Bergbe,  doyen  du  metier.  22  fevrier  4504  (n.  St.). 
Guillaume  de  Gauley,  sous-doyen  du  metier.  22  fevrier  4506  (n.  st). 
Roger  des  Bostek,  sous-doyen  du  mdtier.  22  fivrier  4545  (n.  st). 
Jean  de  Tolle,  doyen  du  metier.  22  fevrier  1521  (n.  st). 
Pierre  Provost,  sous-doyen  du  metier.  22  f<^vrier  4521  (n.  sL). 
Octavien  de  Russele,  doyen  du  metier.  4529. 
CUleman  Ysuacq  {sic\  fils  de  feu  Aotoioe.  2  avril  4546  (n.  at). 
Jean  Gabr^,  jeune,  doyen  du  metier.  29  mai  4548. 
Rasse  Dumont,  sous-doyen  du  metier.  2  juin  4550. 
Hugues  Steen.  29  mai  4561 
Jacques  Gabry,  doyen  du  metier.  29  mai  4563. 
Pierre  de  Villers,  doyen  du  metier.  28  mai  4565. 
Philippe  de  Bargibant,  doyen  du  metier.  3  juin  4567. 
Roger  Volcart,  doyen  du  metier.  2  juin  4569. 

Peintref. 

Jean  de  Vrenay.  46  fi6vrier  1404  (n.  st). 

Robert  Campin.  29  dteembre  4410. 

GiUes  le  Rique.  21  juin  4429. 

Jean  Descamps.  22  f6vrier  4450  (n.  st). 

Jean  le  Bacre,  natif  de  Bruxelles.  46  novembre  4451. 

Pierre  Naehelier,  sons-doyen  du  metier.  22  ffivrier  4489  (n.  st .). 
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Jac(iue8  Froidure,  flis  de  feu  Balthazar.  2J  join  14^ 

Jean  da  Jonquoit,  fils  de  Pierre.  i9  juin  4486. 

Jean  le  Bacre,  natif  de  Toumai,  fils  de  fen  Jean.  18  aodlt  1487. 

▲mould  Regnault,  natif  de  Tournai,  fils  de  feu  Amand.  4  jantier  1800  (n.  St.). 

Jean  Senellart,  natif  de  Bruges,  fils  de  Pierre.  i6  f^vrier  1543  (n.  St.). 

Jean  Bennecault,  naiif  de  Toumai,  fils  de  feu  Jean.  6  novembre  1544. 

Bonatenture  de  Tifferies,  natif  de  Toumai,  fils  de  feu  Jean.  13  d^cembre  1518. 

Pierre  Hoghen.  23  f^Trier  1534  (n.  st). 

Jacques  Dumont,  natif  de  Buvrines,  fils  de  feu  Jacques,  aons-doyea  du  metier. 

96  avril  1531. 
Bernard  Michiel,  doyen  du  metier.  3  juin  1545. 
Gilles  du  Joncquoy,  doyen  du  metier.  39  mai  1564. 
Gilles  Legrand,  fils  de  Francois,  doyen  du  metier.  13  octobre  1573. 
Pierre  Vlcricq,  sous-doyen  du  mdtier  des  orf^tres,  peintres  et  Terriers. 

15  juin  1575  (1). 

Potiers  de  (erre. 

Pierre  de  le  Burie,  doyen  des  couTreurs  de  tuiles.  14S8w 

Gilles  Froidure.  1439. 

Balthazar  Froidure.  1439. 

Pierre  le  Leu.  1430. 

Robert  Berthelot,  sous-doyen  de  la  banni^re  dea  couyreura.  1453. 

Jean  Wisselin.  1466. 

Piat  Suret  (tic;.  3  juin  1858. 

Taillears  dimages. 

Jean  le  Cocq,  dit  de  Marvis.  14  mai  1417. 

Nicolas  JoUin,  natif  de  Mens,  en  Hainaui,  fils  de  Jean.  9  aofit  1499. 

Francois  Bazin,  fils  de  feu  Jean.  17  avril  1576. 

Louis  Lefebvre.  7  ttTrier  1577. 

Taillears  ei  graTeara  de  lamea. 

Jean  Horiel,  fils  de  Jacques,  graveur  de  lames.  30  Janvier  1431  (a.  st). 
Alard  du  Moret,  graveur  de  lames.  32  f^vrier  1139  (n.  st.)  (3). 

(OVah  Mmmb,  N9derlandieh«  SchiUhn  (fot.  167  ▼•  de  Teditioii  de  1618),  a 
consaere  on  article  •  cet  artiste,  qui  naquit  a  Coartrai,  dit*!!,  en  1539;  VIerick 
sefitiaacrire  daD»  la  gilde  de  Tuurnai  en  \tHi9. 

(f)  II  est  qoalifie  de  «  marbrier  >  dans  le  conipte  da  reieeation  teslamanlaire 
d*UB  ehanoine  de  I'egHse  de  Notre- Dame,  a  Gambrai.  (Hoom>v,  HUknrt  arii$tique 
4t  la  ctahidnU  de  Camfrrai,  p.  161.) 
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Alard  Genoix,  graveur  de  lames.  i1  ociobre  i45i. 

Jean  de  Preilz,  natif  de  TMeulain,  marchand  de  lames.  40  d^embre  144S. 

Taillears  de  pierres. 

Jean  (Haquinoet)  Hanotiel.  20  jain  4429. 

Pierre  Tuscap,  fils  de  feu  Jean(i),  doyen  du  mdtier  des  macons.  22  furrier 

i4d9.  (n.  St.). 
Jean  Darant.  22  f^vrier  1422  (n.  St.). 

Jean  le  Boursier,  natif  de  P6ronne-lez-Antoing.  45  man  4449  (n.  st^. 
Andr6  Gazeau  ou  Gasiel,  filsde  feu  Jean.  45noTembre  4451. 
Gaspard  Caceleu,  natif  de  Tournai,  fils  de  feu  Jacques.  48  Uvrier  4487  (n.  st). 
Jean  Bedet,  natif  de  Tournai,  fils  de  feu  Jean.  22  f^vrier  4520  (n.  si.)  (2). 
Francis  Ghissclin,  fils  defeu  Barth61emi.  20  juillet  4559. 

Verricrs.  * 

Julien  de  Reviel,  fils  de  feu  Bernard.  4454. 

Quentin  le  Leu,  dit  de  Campes,  fils  de  feu  Jean.  40  juin  4467. 

L*un  des  derniors  nonis  qui  font  partie  des  pr^c^dentes 
listes  est  celui  d'Alard  Genoix  ou  Genois,  au  sujet  duquel 
nous  ont  appris  unc  bien  inl^ressanle  particularity  ees 
curieux  Memoriaux  de  Vabbaye  de  Saint-Auberty  d*ou  le 
conite  de  Laborde  a  le  premier  extrait  (5),  en  1 849,  le  con- 
irat  pass^  par  Tabbe  Jean  Robert,  en  14S5,  avec  Roger  de 
le  Pasture,  <  maistre  ouvrier  de  painclure  de  Bruxelles  », 
pour  Tex^culion  d'un  tableau  k  deux  volets,  dont  le  sujet 


(1)  Dans  le  livre  mentionne  plus  haul  (pp.  54  et  I7t)  il  est  qaestioa  d'«n 
Jean  Tuscap  «  ymaginier  »,  qui  execula,  en  1401,  a  la  cathedrala  de  Gambrai,  des 
oaTragat  de  senlpture  par  suite  da  la  mort  de  Jean  de  Brabant,  premier  estre- 
prenenr  de  ees  iravaux. 

(t)  Dans  le  meme  ouvrage,  p.  285,  il  y  a  uo  extrait  de  eompte  qui  mentioniie 
qu*un  Jean  Bidet, «  marcband  de  euivre  a  Toumay  •  a  ref  a,  en  1666,  une  somme 
de  140  livres  pour  fourniiure  d'une  «  lame  de  cuivre  »  destinee  a  la  aepulinre 
d'Antoioe  de  Nobescourt,  doyen  do  cbapitre  de  Notre-Dame,  4  Gambrai. 

(5)  i^es  Dues  de  Bourgogne,  1. 1'',  introduclioo,  p.  lix. 
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est  rest£  inalhcurcusemi'iit  inconhu  (1).  Le  25«out  1457, 
le  memc  prelat  contracta  avec  Alard  Genois  c  ouvrier  de 

>  marbres  et  de  sepultures  de  keuvre  de  Tournay  »,  pour 
la  livraison,  d  apr6s  le  patron  qu'il  lui  remit,  c  d'un  tableau 
•  de  keuvre  ou  de  laiton  »,  sur  lequel  il  devait  graver  le 
Christ  en  croix,  aceosie  de  la  Yierge  et  de  saint  Jean«  puis 
les  figures  de  ses  p^re  et  mire,  et  celles  de  ses  quatorze 
frires  et  soeurs,  avee  des  inscriptions  sur  des  banderolles, 
et  le  tout  enchftss6  dans  un  encadrement  de  mnrbre.  c  Et 

>  ce  doibt,  —  cst-il  dit  en  outre,  —  emmaillcr  bien  et 
richement  »  (2).  En  1460,  Tabbi  Robert  commanda  h 
Genois  un  autre  tableau  pareil  qu'il  destinait  &  orncr  la 
tonibe  de  sa  mire.  Ge  mime  Alard  Genois  est  qualifii  de 
<  tailleur  de  marbrc  »  dans  uu  compte  de  la  cathidrnle 
de  Cambrai  de  1464,  ou  on  lit  qu'il  a  fourni  la  table  de 
Tautel  et  les  deux  colonnes  pour  la  soutenir  (5).  II  doit 
avoir  eu  grand  renom  puisque  c*est  lui  qui  livra,  dans  les 
annies  1457  2i  1465,  des  tables  de  marbre  pour  couvrir  la 
sipulture  de  quatre  chanoines  de  cette  eglise,  et  des  tableaux 
de  cuivre  avec  inscriptions  rappelant  leur  mimoire  (4). 


(1 )  N.  Wavtbrs  60  a  reproduU  le  texte  dans  la  notice  ioUtul^ :  Roger  Van 
der  Weyden,  ses  ceuvres,  ses  ilivfs  et  ses  descendants;  1S56.  Cei  impor- 
tant travail  a  ^l^  public  dans  la  Revue  universelle  des  arts,  1. 1*'  et  11. 

(2)  Les  textes  qui  se  rapportent  k  ces  oeuvres  d*art  oot  M  public  par 
le  docteur  Le  Glat  dans  sa  Notice  sur  les  m^moriaux  de  Vabbaye  de 
Saint-Aubert;  1851,  p.  33,  note,  et  par  M.  Houdot,  dans  son  Bistoire  arlis' 
tique  de  la  catJi^drale  de  Cambrai;  1880,  p.  405;  ils  sont  transcritsau 
fol.  2i0  y*  du  manuscrit.  Ces  Memoriaux  exisient  aux  Archives  deparie- 
mentales  du  Nord,  k  Lille;  ils  avaient  dej^  fait  Tohjet  d'une  analyse  des- 
criptive par  A.  Di?fAux  dans  les  Archives  du  Nord  de  la  France  et  du 
Midi  de  la  Belgique,  2«  serie,  t.  V,  p.  519. 

(3)  HooooT,  loe.  cit.^  p.  190. 

(4)  Ibid.,  pp.  262, 363  et  264. 
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Les  Regisires  de  la  loi  renfermenty  avons-iious  dit,  leg 
nominations  aux  diverses  fonclions  de  la  magistrature 
locale.  Nous  avons  puisi  dans  ces  listes  quclques  noms  : 
Michel  de  Gand,  fondeur  de  laiton,  eswardeur  de  Notre- 
Dame,  1422;  —  Robert  Gampin,  peintre,  eswardeur  de 
Saint-Pierre,  en  1425;  —  Alard  du  Moret,  graveur  de 
lames,  eswardeur  de  Saint-Piat,  en  1432;  —  Jacques  le 
Vrouet^  fondeur  de  laiton,  eswardeur  de  Saint-Quentin  et 
de  Sainte-Marguerite,  en  1436;  —  Jean  Loir,  fondeur  de 
laiton,  eswardeur  des  m^mes  paroisses,  en  1441. 


Dans  les  parties  des  Registres  de  la  loi  ou  sont  transcriies 
Ics  sentences  des  pr^vdts  et  jures,  nous  avons  relev6  une 
quantite  de  noms  appartenant  aux  diverses  professions  qui 
viennent  d'etre  enumerees,  parmi  les  condamnations  a  des 
peines  de  bannissement,  de  p^lerinage  ou  d'amende. 

Le  21  mars  1429  (n.  st.),  Henri  le  Kien,  peintre,  fut 
banni  h  perpetuite;  le  tcxte  de  la  sentence  merite  d'etre 
rapport^ : 

«  Henry  le  Kien,  pointre,  k  tousjoars,  pour  ce  que  par  infomia- 
eion  et  aulrement  est  appam  ledit  Lekien  eslre  eoustuniier  de  medire 
et  mesparler  sor  autruy,  et  roeismement  de  dire  et  proferer  parolles 
sedicieuses  et  malsonnans,  coDteadans  k  faire  lourblc  ct  division ;  et 
entre  aultres  ehoses  d'avoir,  contre  v^ril^  et  sans  cause,  notte  et 
cbargi^  messeigneurs  les  commis  esleus  ou  nom  de  la  communitif 
d*aToir  esl^  cause  des  pugnicions  a  executions  qui  se  sont  faictes 
puis  naguercs  de  pluiseurs  pour  leurs  demerites,  en  demandant  se 
on  en  youloit  encores  ravoir  des  autres  comniis  pour  faire  copper 
testes  comme  on  avoit  fait ;  et  les  mettre  en  I'indignacion  du  peupk 
do  la  villc,  ct  autres  parolles  sentans  division,  en  perturbant  et 
empeschant  le  bicn  do  paix  ct  de  justice.  Et  nc  pourra  ravoir  la  rille 
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que  ce  nc  soil  par  le  grc,  assens  ct  accord  do  tout  le  pcupic  el  com- 
muDite  de  la  ville  pour  ce  assemble  par  colleges  el  banni^res,  et  fait 
fine  d'un  ban  de  deux  fois  z  livres  et  fait  un  voyage  a  Nostre-Dame 
de  Rochemadour.  Fait  le  lundi,  xxj*  jour  de  mars  Fan  mil  quatre 
cens  ylngt-et>huit.  • 

Nous  appelons  raitention  sur  la  finale  de  eelte  sentence 
des  prev6ts  et  jures  :  le  eoupable  nc  pourra  rentrer  en 
ville  que  de  Tavis  du  peuple  convoque  spccialement  dans 
ce  but  h  se  reunir  sous  ses  banni^res,  et  sous  certaines 
peines  d'amende  et  Tobligation  de  faire  un  pelerinage. 

Un  autre  peintre, Roger  Camping  chezlequel  Roger  dele 
Pasture  fit  son  apprentissage,  futeondamne,  en  1432,  k  un 
an  de  bannissement  pour  la  vie  orduri^re  el  dissolue  qu'il 
menait  depuis  longtemps,  lui  hommemari^yavec  Laurence 
Poleiie;  nnais  Jacqueline  de  Bavi^re,  comtesse  de  Hainaut, 
qui  n*eiait  paselle-m^me  un  modele  des  vertus  conjugales, 
6crivit  au  magistral  en  sa  faveur,  et  sa  peine  fut  commuee 
en  une  amende  de  hO  sous  tournois  (1). 

En  1438,  un  menestrel  du  nom  de  Denis  de  la  Riviere, 
^galement  mari£,  fut  aussi  condamn^,  pour  son  «  orde 
>  vie  >.  C*^tait  un  menestrel  du  bas-jeu,  qui  d^ji  en  1431 
avail  ete  oblig^  de  faire  le  pelerinage  de  Saint-Gifles,  en 
Provence,  c  pour  avoir  battu  ct  navre  k  sang  »  Roger 
Bernard  menestrel  du  haul-vent.  On  le  rctrouve  de  nou- 
veau  en  1434  condamn^  i  un  pelerinage  6  Saint-Hubert 
pour  quelvque  blessure  dans  une  rixe. 

Pierre  Tuscap,  tailleur  ou  grnveur  dc  lames,  c'est-i-dire 
faiseur  de  tombes,  y  figure  plusieurs  fois.  En  1428  il  se 


(1)  Nous  en  avons  reproduit  le  lexte  dans  notre  notice  sur  Roger  de  le 
Pasture,  dit  Van  der  Weyden. 
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racheta  pour  avoir  mis  c  en  peril  de  niort  »  Jean  Moriel, 
autre  graveur  de  lames,  par  suite  d*une  blessure  i  la  lite 
qu'il  lui  avait  faitei  Douai  en  le  frappant  d'une  pierre.  On 
lui  infligea,  en  1430,  un  pilerinage  k  Boulognc-sur-Her, 
pour  avoir  baltu  une  fenime,  et,  en  1433,  un  pelcrinage  k 
Cologne  pour  s'itre  arrogi  la  qualile  de  bourgeois  de 
Tournai,  c  ou  il  n'a  quelque  droit »,  dit  le  registre,  et  s'dtre 
permis  de  ee  chef  de  faire  une  arrestntion  illigale.  Enfin, 
en  1442,  il  fut  banni  k  toujours,  mais  diOerentes  influcnoes 
lui  firent  oblenir  sa  gr&cc. 

Deux  (ailleurs  d'images  de  cette  epoque  sont  mention- 
n6s  au  meme  litre  que  ceux  qui  viennent  d'etre  eit^s.  Ce 
sont  Jean  Thomas,  qui  fut  eondamni  deux  fois  dans  le  cou- 
rant  de  Tannee  1432,  d'abord  «  pour  avoir  navri  en  piril 
»  d'afTolure  Tassart  du  Tielt,  sans  cause  raisonnable,  »  et 
plus  tard  pour  avoir,  en  1432,  blesse  c  d'un  pot  de  pierre 

>  Jacquemart  de  Thumedes,  et  lui  avoir  fait  une  plaie  sur 

>  lechef>,etGilles  Brunei,  pour  a  voir,  en  1433,  <navr6en 
»  p6ril  de  mort  »  Jean  Genois,  tailleur  de  pierrcs.  Ces 
aminites  valurenl  au  premier  les  voyages  de  Saint-Gilles, 
en  Provence,  et  de  Cologne,  et  au  dernier  celui  de  Saint- 
Jacques^  en  Galice.  II  est  k  notcr  que  Ton  n'accomplissait 
ces  pilerinages  que  pour  autant  qu'on  ne  fut  pas  en  elat  de 
les  racheter  k  beaux  deniers  complanls  au  taux  fixe. 

Voiei  un  dernier  cas  qui  regarde  un  peintre.  Jean  le 
Kien  dut  payer  une  amende  de  10  livres,  par  sentence  du 
5  octobre  1440,  pour  avoir  vendu  des  marcliandises  frau- 
duleuses  consistant  en  feuilles  d'ilain  imilant  Tor  et 
Targent,  au  lieu  de  feuilles  de  vrai  mital,  c  losquelles 
»  fueilles  estans  en  main  de  justice  furent  condempnees  k 

>  ardoir  devant  le  belfroy ;  et  avec  ce  luy  fut  interdit  et  a 
»  tons  aultres  pointres  de  plus  user  de  semblables,  sur  en 


(  885  ) 

>  estre  griefvement  pugny  h  le  discr^cion  de  Messeigneurs 
»  pr^v6ts  et  jurez  ». 
Outre  ces  noms,  nous  avons  not^  les  suivants  : 


Brodeun. 


Jean  de  CbAlons.  4434. 


£criTaini. 


Jean  de  Banvegnies.  43i6. 
Jean  le  Seuescal.  1436. 


FondeurSi  baitenn  el  graitean  de  laiton. 

Pierre  de  Dinant,  fonf^eur.  4385  (1). 

Jean  Deniz,  fondeor.  4499. 

Gilles  Braniel,  fondeur.  4429. 

Gilbert  [GuUlebin)  de  Paris,  natif  de  Broges,  fondeor.  4434. 

Jean  [Hennequin)  de  Wille,  batteur.  4434. 

Jacques  Tbesin,  dit  de  Galonne,  batteur.  4434. 

Adam  d'Anvaing,  grattear.  4444. 

Haute-liBsean. 

Mathien  de  RoiUon.  44Sa 
Pierre  Bastien.  4437. 
Jean  Carpentier.  4430. 
Louis  [Loyequin)  Petit.  4434. 
Jean  {Haquinet)  Conrtois.  443S. 
Pierre  Garpentier.  4432. 
Mathieu  Petit  4433. 
Rifflart  As  Pos.  4433. 
Bartb^Iemi  Lequique.  4434. 
Jacques  du  Bos.  4434. 
Pierre  Strom.  4434. 
t\oi  Petit.  4438. 
Pierre  Olivier.  4438. 


(1)  «  Katerine,  femme  Picron  de  Dinant,  fondeor  »,  fut  coodamnee  a  une 
amende  a  celte  epoqne. 
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Heneslrds  et  faiienn  it  trompcs. 


Guillaume  de  Soargon.  4440. 
Matfaieu  Artas.  444i. 
Jean  Cosset.  4420. 
Gaillaame  TuereL  i4S7. 
Jacques  Tardieu.  i429. 
Gilles  de  Troyes  443i. 
Denis  de  le  Riviire.  4432. 
Mathieu  d'Avesnes.  i435. 
Mathieu  de  le  Riviere.  4437. 


OrfeTies. 


Pierre  Variet.  4417. 

Jean  le  Maire.  4423. 

Jean  de  Bonnerie  on  de  Bonverie?  44i3  et  4488. 

Jean  [Hanequin)  Senelle.  44261 

Lotbaire  [Lotin)  du  Pri^.  4426. 

Jean  Ysaac.  4428. 

Thomas  Mnsart.  4428. 

Jean  de  Saint-Sonpplet.  4428. 

Jean  'Maquinet)  de  Gbiermegnies.  4434. 

Henri  [Haynne)  Rnsse,  dit  de  Brooxelld.  4434. 

Brice  MaleL  4434. 

Jean  Farget.  4433. 

Jean  le  Net  443a 

Jean  Guillemme.  4433. 

Jean  Villain.  4433. 

Jean  Sorget.  4434. 

Mathieu  Potterie  on  Porterie.  4433. 

Jean  Van  Cassele,  de  Cassd  on  Gassid.  4434, 4439  et  4440 

Pierre  le  Maire.  44:i9. 

Engu^rand  de  le  Planqne.  444a 

Gilles  de  Los.  4440. 

Francois  [Franche]  da  Mont.  4444. 


Peinires. 


Jean  Panier.  4432. 
Jacques  de  Mons.  1434. 
Jean  de  Wingles.  4434. 
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Nicaise  Barat.  1437. 
Pierre  Hacheler.  4438. 
Jean  Noriel.  1438. 
Pierre  Barat  4441. 


Poticn  lie  terre* 


Jean  da  Bos.  4434. 


Taillevrs  d'imagei. 


Gaillanme  Hazart.  4444. 

Jean  Thomas.  4433. 

Jean  {Hannequin)  Sanin.  4444. 


Taillevn  de  lamet. 


Pierre  Tascap.  4428. 
Gr^ire  Plaee.  4440. 


Taillevn  de  pierres. 


W^ri  {Wirion)  de  Bienne.  4433. 
Louis  de  Garbigny.  4435. 
Francois  dn  Gardin.  4437  et  4441. 
Pierre  Tuscap.  4444. 


Verriera. 


Pierre  de  Mens.  44f9. 
Jean  Blancart,  4434. 
Thomas  Mallet  443i. 
Jean  Fianchois.  4433. 


M.  le  comle  G.  de  N^donchel  a  fait  le  d^pouillement 
des  Registres  de  la  loi  k  un  aulre  point  de  vue  :  il  en  a 
extrait  et  public  (1)  loules  les  eondamnations  k  mort.  Dans 
cette  longue  nomenclature  de  supplici^s,  il  y  a  bien  peu 

(1)  Mimoire%  d§  la  Soci4t4  hisiorique  et  Utl^raire  de  Toumai,  t.  IX. 


,888) 

de  gens  dont  la  profession  rentre  dans  notrc  cadre  d^^tudcs; 
ce  sont  d*abord  Jacques  Ysaac^orfevre  (1);  JeandeBnijelle, 
dit  Sans-Terre,  et  Pierre  Halet,  haute-Iisseurs,  qui  furem 
mis  k  mort,  en  li^S,  avec  plusieurs  doyens  et  sous-doyens 
de  metiers,  pour  cause  de  troubles  et  de  conspirations; 
ensuite  des  haute-lisseurs,  ex6cut6s  dans  les  annies  i489, 
1507, 1510»  i543  et  iK44  pour  leurs  m^faits,  et  d^autres 
en  i541,  154S  et  1S47  pour  cause  d'heresie.  Est  encore 
cit^e  la  femme  de  Jean  de  Cassel,  «  graveur  de  signets,  > 
qui  s*^(ait  suicid^e  en  juillet  1482,  et  dont  le  cadavre  fut 
pendu,  selon  Tusage. 


Dans  les  registres  que  Ton  d^signe  sous  le  titre  de  Jour- 
naux  des  prevdts  et  jures,  sont  transcrits  des  contrats  et 
des  obligations,  el  des  acles  qui  concernent  leur  execution. 
Le  plus  ancien  comprend  les  annees  1441  k  1447.  Sous  la 
date  du  23  aoikt  1446,  on  y  lit  cette  note  au  sujet  de 
Tenluminure  confiee  a  Michel  de  le  Wastines  d*un  missel 
qu'avait  £crit  Jean  Flouent : 

«  A  Jehan  Flouent,  escrlTent,  fa  par  monseignenr  le  preyost  soo- 

•  verain  deliyre  vij  quoyers  en  parcbemin  ou  Tcllin  d*un  messel  noef 
9  qu'il  afferma  competer  et  appartenir  a  le  femme  du  recevenr  do 

•  roy,  et  les  dellvrez  a  Micbiel  de  le  Wastines  pour  les  elluminer  et 
»  wigneter;  iequel  Flouent  promist  de  paler  le  saillaire  dudit  Miqniel 
»  et  le  contenta ;  et  aussi  promist  ledlt  Flouent,  que  8*antre  s^appa- 
»  roit  qui  y  pretendist  avoir  plus  cler  droit,  de  le  reffondre  en  le 
»  main  de  messeigneurs  pr^vostz  et  jurez.  » 


(1 )  Voy.  sur  le  rdle  joa^  par  lui  les  resolutions  des  consaox  des  21  aodt, 
Icr  et  3  septembre,  daos  le  t.  VIII  des  Mimoires  ciif  s  plus  baut 


(  889  ) 

Nous  avons  fail  le  depouillement  dcs  huit  volumes  qui 
embrassenl  le  XV*  si^cle  (1),  et  y  avons  lrouv£  quelques 
coiilrats  relatirs  k  dcs  objets  d*art  qui  nous  ont  paru  offrir 
de  I'int^r^i;  en  voici  i  la  fois  Tanalysc  sommaire  et  le 
texte  ; 

3  mai  1454.  —  Jean  Thomas^  qualifie  tant6t  de  tailleur 
de  pierres,  et  tant6t  de  tailleur  d*imagcs,  a  Tournai,  s*en- 
gage  k  livrer  avanl  le  jour  de  la  procession  de  cette  ville 
une  table  d*autel  pour  T^glise  de  Sainghin-en-Wcppes, 
village  situ^  entre  Lille  et  B^thune.  Le  17  d^cembre  14S4, 
il  declare  avoir  re(u  dcs  niarguilliers  certaine  sonime 
ji-comple  sur  celle  qui  lui  est  due  pour  cetle  sculpture. 

•  Jehan  Thomas,  tailleur  de  pierre,  demorant  en  Toornay,  a 
promis  de  livrer  h  Anloine  Crespiel  et  Quentin  Mouchel,  eschevin 
de  le  Tille  et  perrosche  de  Sanghin-en-Weppes,  ou  nom  et  comme 
proeureur  de  toute  ladicte  ville  et  communaultc,  une  table  d'autel 
parfaicte,se!onlecontcnuesc^duIles  faictea  dumarchie  en  Tegliseet 
parosche  dudit  lien  dcSainghln,endedensle  jour  de  le  procession  de 
Tournay  prochainement  venant^  soubz  Tobligacion  de  lui  et  de  ses 
biens  et  sur  yij  libvres  tournois  de  paine.  » 
«  Jebans  Thomas,  tailleur  d'images,  a  confcsse  avoir  receu  des 
gliseurs  de  Senghin-en-Weeppes,  la  somme  de  ij  libvres  de  gros, 
entantmains  de  son  salaire  et  labeur  qui  deu  lui  est  et  sera  pour 
une  table  d'autel  quMl  a  encommcnchi^  et  empris6  a  faire  pour 
ladicte  eglise,  laquelle  table  il  a  promis  de  bien  et  loyaument  par- 
faire  et  livrer  a  ladicte  eglise  comme  tenus  et  obligi^s  y  est;  et  en 
seurt^  de  ladicte  somme  par  lui  rcceue  et  autrez  prestz  qui  par  les- 
dis  gliseurs  ly  ont  este  fais,  et  aussy  de  bien  parfaire  Icdit  ouvrage, 
a  c^de  et  transporte  ausdis  gliseurs  toute  ladicte  table  d^autel,  et 
lea  pieces  k  icelle  servans  qu'il  a  en  sadic(e  maison,  tant  le  bacq, 


(I)  Pour  le  XVI«  si^cle  les  registres  conteoant  les  ann^es  1497-1808, 
f  540-1  S6i  et  1566-1593  manquent. 
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•  macbonncric  que  Ics  parqaiaux  (1)  et  aatrement>  et  tout  Ic  droit 

•  qu*il  y  a,  laquelle  table  iesdis  gliseurs  ly  ont  deiaissie  pour  par- 
»  faire  et  acomplir  comme  tcnus  est,  et  a  fait  toutes  obligations  et 
»  promesses  a  ce  appartenantes,  et  sur  v  solz  de  paine.  • 

29  mai  1459.  —  Jean  Daiet,  lailleur  d'images,  h  Tour- 
nai,  prend  renj^agemenl  de  livrer  avant  la  fete  de  la  Tous- 
saint  suivante  les  ouvrages  qifil  a  entrepris  d  exeeuter 
pour  Teglise  de  Frelinghien,  pres  d'Armentieres,  savoir  : 
un  crucifix;  les  images  de  la  vierge  Marie  et  de  saint  Jean 

w 

rEvang(^Iiste;  et  dessous  une  table  d'autel  representant  les 
douze  Apdtres,  avec  deux  colonnes  et  deux  anges,  le  tout 
selon  le  contrat  passe  entre  lui  et  le  cure. 

«  Jean  Daret,  tailleur  d'images,  demorant  a  Tournay,  s*est  aujour- 
d'buy  comprins  et  a  promis  de,  endedens  le  jour  de  le  Toussains 
procbain  venant,  avoir  compose,  parfait  el  livre  en  ceste  Wile  de 
Tournay  pour  Peglise  de  Vrelenghehem,  Tourrage  dont  il  a  mar- 
chand6  au  cure  dud  it  lieu,  c'est  assavoir  :  j  cruceOx,  une  ymage 
de  le  vierge  Marie  et  une  de  saint  Jeban,  evangelisce,  et  une  table 
de  doiixe  apostles  au-dessoubz,  avec  deux  coulombes  et  deux 
angles,  tout  selon  !e  forme  de  le  devise  sur  ce  mise  par  cscript,  et 
dont  entantmains  du  pris  il  a  dcsja  receu  une  livre  de  gros;  et  a 
ce  faire,  de  son  consentement,  a  este  ledit  Daret  condempne  snr 
paine,  faulte  y  auroit  en  ce  d'avoir  fait  ledit  ouvrage  audit  jour, 
d'eslre  executes  de  ladicte  somme  de  une  livre  de  gros  pour  estre 
renduc  audit  cure  avec  le  carit6,  montant  xxviij  gros.  "> 

19  mai  1460.  —  Pierre  Tuscap  et  Jean  Genoix  pro- 
mettent  au  proeureur  de  la  duchesse  de  Bourgogne  de 
terminer,  pour  le  IS  septembre  suivant,  la  lame  otwree, 
c'est-a-dire  la  pierre  sculpt^e  qui  devait  orner  la  sepulture 


(1)  Parquets. 
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de  Corneillo,  batard  dc  Bourgogne,  seigneur  dc  Beveren, 
gouverneur  dii  duch^  de  Luxembourg  et  amiral  de  Flandre, 
qui  avait  ele  tue  a  la  bataille  de  Rupelmonde,  en  1452. 
line  premiere  pierre  deji  en  partie  travaill^e  s'6lait  bris^e. 

•  Sur  ceque  Johannes  Gourdin,  ou  oom  et  comme  procureurde 

»  haulte  et  puissanle  princesse  madame  ia  ducesse  de  Bourgongne, 

*■  aToit  fait  adjourner  par-devant  sire  Simon  de  Saint-Jenoix,  pr6- 

n  vest,  Pierre  Tuscap  et  Jehan  Jenois,  a£Gn  d*estre  livres  d^une  lame 

»  ouvrce  qu*ilz  avoicnt  inarchand^  et  promis  faire  pour  la  sepulture 

»  de  feu  monseigneur  Cornilles,  bastart  de  Bourgongne,  lesdis  Tus- 

A  cap  et  Jenois  ont  par-devant  ledit  prevost  promis  et  eu  en  con- 

»  vent  de  endedens  le  xy*  jour  de  septembre  prochain  venant  avoir 

»  fait  et  du  tout  acomply  Touvrage  de  ladicte  lame,  selon  le  teneur 

o  de  la  devise,  et  icelle  avoir  livree  audit  Gourdin  ou  autres  commis 

»  de  Madame,  endedens  ledit  jour,  en  ceste  ville  de  Tournay,  sur 

»  car  (I)  ou  a  bort  de  nef  (2),  tellement  que  deffauUe  n'y  ara,  sur 

o  painc  d'encourir,  sllz  en  estoient  defaillans,  chascun  en  une  livre 

»  de  gros  de  painc  envers  ledit  Gourdin,  et  d'estre  poursievis  de 

tf  ladic(clivraison  par  justice ;  promettant  oultre  par  lesdis  Tuscap  et 

»  Jenois,  Tun  envers  Pautre,  de  chascun  endroit  soy  faire  tout  devoir 

r  et  dilligence  oudit  ouvrage,  tellement  que  par  ia  faulte  de  Pun 

»  Tautre  ne  sera  retarde  nc  ara  dommage,  sur  paine  de  rcndre  tous 

m  dommaigcs  par  la  partie  negligente ;  et  li  tout  ce  sans  prejudice  du 

«  proccs  meu  et  pendant  devant  iesdictes  parties  par  appel  par-de- 

A  vant  nous  d'entre  eulx,  a  cause  d*une  pierre  rompue  et  qu*ilz 

n  avoicnt  encommcnchie  a  faire  et  ouvrer  pour  ladicte  sepulture,  etc. ; 

9  et  k  cc  ont  obligie  corps  et  bicns  ct  sur  v  solz  tournois  de  paine.  • 

4  juillei  1466.  —  Le  meme  Darel  dont  il  vient  d'itre 
question  prend  Tengagement  de  reslituer  avant  la  mi-sep- 
lembre  la  somme  de  12  livres  de  Flandre,  de  20  gros  la 
livre,  par  lui  re^ue  de  Jean  de  Harchies,  bitard,  demeurant 

(i)  Chariot 
(2)  Bateau. 
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a  An\aing,  a-compjc  sur  line  table  d'aufel  qu'il  avail  entre- 
pris  dc  Taire,  ct  qu'il  D'avait  point  faite. 

«  Jehan  Daret,  tailleur  damages,  dcmorant  cd  Tournay,  a  confess^ 
devoir  a  Jehan  de  Harcies,  bastard,  demorant  a  Anvain,  en  Hai- 
nau,  la  sommc  dc  xij  livres  Flandres,  xx  gros  pour  cbascune  libvre, 
que  par  cy-dcv;iul  ledit  de  Harcies  avoit  dclivrc  audit  Daret 
entantraains  de  le  fachon  d'unc  table  d'autel  que  ledit  Daret  lai 
avoir  promis  fairc  ct  livrer,  dont  ii  n'avoit  riens  fait,et  en  defaulte 
de  cc  lui  avoit  cuiivenu  le  faire  fairc  par  aultruy,  comme  lesdictes 
parlies  dircnt;  laquelle  somme  ledit  Daret  a  promis  rendre  audit 
Harcies  ou  au  porteur  endedens  le  jour  de  le  procession  de  Toar- 
iiay,  xiiij' jour  de  septcmbre  prochain  venans.  > 

14  juillct  1492.  —  Le  pcimrc  Pierre  Helbaul  vinl  decla- 
rer ce  j'our-15  dcvant  les  prevots  qu'il  elail  convcnu  avcc 
Anns  de  Cordcs  de  peindre  iin  retable  d*au(el  sculpte, 
reprcsentanl  la  Icgende  de  saint  George,  pour  la  somme 
de  5  livres  de  gros,  y  compris  la  livraison  de  Tor  el  des 
coiileurs,  sur  laquelle  il  avail  regu  des  arrhcs. 

«  Pierart  Hclbault,  pointre,  demorant  en  Tournay,  a  confesse 
avoir  emprins  ct  marcbande  a  Artus  de  Cordes,  et  lui  promis  de 
bien  el  loyaumcnt  poindre  et  dorcr  de  bon  et  leal  or  et  couleurs 
line  table  d'autel  a  lui  delivrce  par  ledit  Artus,  ou  est  Timage  et 
la  vie  de  monseigneur  saint  George,  et  de  cc  avoir  fait  et  acomply 
dcdens  Ic  jour  Sainct-Remy  prochain  venant,  rooyennant  la  somme 
dc  cincq  livres  de  gros  que,  tant  pour  Tonvrage  et  son  sallaire,  que 
pour  Tor  et  estoffe,  ledit  Artus  par  ledit  marchii^  est  tenu  lui  paler, 
dont  ledit  Pierart  congncult  en  avoir  eu  et  receu  tanmains  la 
somme  de  iij  livres  dudit  Artus,  dont  il  se  tient  contens,  ct  les 
aultres  ij  livres  de  gros  ledit  Artus  a  promis  pater  incontinent 
ladictc  tabic  ouvree  ct  totalement  ajencee  et  delivr^  audit 
Artus,  etc.  « 

23  juin  1525.  —  A  cette  date  comparurent  le  peintre 
Bonaventure  dc  Tifferies  et  les  ntandataires  de  Catherine 
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de  le  Cappelle,  veuve  de  sire  Jean  de  Ttiouroult,  pour 
declarer  qu'ils  ^taient  mulueliement  satisraits  de  Texocution 
d^uD  marehd  en  vertu  duquel  rartisle  avait  entrepris  la 
peinlure  de  quatre  volets  destines  k  Teglise  de  Saint-Jac- 
queSy  k  Tournai. 

«  Par>devant  Icdit  Deffarvaques,  provost,  etc.,  comparurcnl  Jehan 
de  la  Oultrc  et  Jchan  de  Braibant,  fil  de  feu  Jehan,  d'une  parL»  et 
Booaventure  de  TifTeries,  paintre,  d*autre  part,  et  congneurent 
lesdits  comparans  que  du  marchid  et  contract  par  culx  promts 
pour  demisielle  Catherine  dc  le  Cappelle,  vesve  de  feu  sire  Jchan 
de  Thouroult,  de  paindre  quatre  foeilletz  de  la  table  d'autel  ser- 
vant [sic]  Tymaige  de  la  glurieusc  vicrge  Marie  en  T^Iise  Saint- 
Jacques  en  ccste  ville,  ilz  s^en  tenuient  et  tiennent  bien  et  souHy* 
sament  livrez  par  Icdit  Bonavcnture,  et  Icdit  ouvrage  cstrc  bien 
fait;  et  ledil  Bonaventure  se  tient  content  et  bien  pay^  dcsdits  de  la 
Oultre  et  dc  Braibant  du  pris  que  inarcband6  en  avoient,  et  se 
tiennent  contens  Tun  et  Fautre  d'icelui  marchie,  et  en  ont  quitte 
Tun  Fautre  et  aussi  ladicte  vesve  de  Thouroult  ettousau I tres.,  ctc.« 

F.  Hennebert  a  ins^r^  des  extraits  des  Registresde  la  lot 
dans  le  t.  Ill  des  Memoires  de  la  Societe  hislorique  el  lille- 
raire  de  Tout^ai  parmi  les  documents  h  Tappui  de  !a 
publication  faite  par  lui  dans  le  t.  II  de  la  chronique  dc 
J.  Nicolay  au  sujet  des  guerrcs  de  cetie  ville  pendant  Ics 
annees  J  4-77  k  1479.  On  y  trouve  la  sentence  de  bannisse- 
ment  pour  un  an  prononeee,  le  18  Janvier  de  cette  derniere 
ann^e  (n.  st.),  centre  Chrislophe  Fauconnier,  ecrivain, 
»  pour  parolles  malsonnans  par  lui  profferrees  en  nosire 
»  juridiction  en  Fan  Ixxvij,  —  disent  les  prev6ts  et  jures, 
»  —  par  lesqu^les  il  s'est  demonslre  enclin  et  affecte  au 
»  contrairc  du  bien  et  honneur  de  la  personne  du  roy, 
»  nostre  sire,  et  de  sa  querelle,  en  se  rendanl  non  sceur 
»  ne  prouflitable  k  domourer  en  le  cit6.  »  Dans  la  qiierelle 
8uscit6esiinjustementpar  Louis  XI  i  Maximilien  d'Autriehe 
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el  k  Marie  de  B  )iirgogne,  sa  fcmine,  Fev^que  Ferry  de 
Clugny,  avail  embrass^  le  parti  de  ces  princes  dont  il  etait 
le  eonseiller.  Et  c*est  k  cetie  occasion  que  ce  monarque 
envoya  k  Tournai,  au  commencement  de  Kvrier  1477,  le 
fameux  «  Olivier  le  Daim,  nalifde  Thielt,  jadisbarhier  du 
»  roy,  qui  le  avoil  csleve  en  honneur  par  sa  bone  conduicie 
»  H  leal  service,  fail  capitaine  du  Pont  a  Meulenc(l).  > 


(I)  Ce  soDl  les  expressions  dont  se  sert  Jean  Nicolay,  Tauleur  du  Kalen- 
driiT  des  guerres  d^  Tonrnay  (p.  45).  Nous  saisissons  cette  occasion  pour 
faire  connatire  deux  passages  inediis  et  fort  curieux  d'un  compte  exists Dt 
dans  les  Archives  naiionales,  ^  P:iris,  sous  le  n"  KK.  58,  de  la  Cbambre 
descoraptes  (fol.  \t  et  13),  et  qui  soot  relatifs  aax  sommes  qu^Otivier  le 
Daim  regut  du  roi  pour  sa  mission  : 

c  A  Diaistre  Olivier  le  Daiii,  varlel  de  chambre  du  roy,  noslre  sire  et 
»  cappitaine  de  Meulenc,  pour  aucuneuieni  le  recompenser  et  remun^rer 
n  des  grans  et  loyauix  servicrs  qu*il  a  faiz  au  roy  nottredit  seigneur,  et 
n  des  pertes  et  domniai{<es  qu'il  a  euz  a  supporter  en  divers  voiages,  en 

>  pluseurs  lieux  et  coiitrees  rebelles  et  desob^issans  audit  seigneur,  (aat 
»  en  Flandres  que  ailleurs,  et  par  le  commandement  et  ordonnances  dudit 
»  seigneur,  en  grant  dangt*r  et  peril  de  sa  personne,  laquelle  somme  a 

•  es(6  assignee  audit  maislre  Olivier  le  Dain  sar  lui-mesines  comme  com- 
»  mis  de  par  ledil  seigneur  au  gouvernement  et  recepte  des  biens  meubies, 

•  rentes  et  revenues  de  messire  Ferry  de  Glugny,  evesque  de  Tournay, 

>  desloyal,  rebelle  et  desob^issant  subget  dudit  seigneur,  et  des  deniers 

•  de  sa  commission  :  x">  libVies  monnoye  d*Arthois.  » 

c  Audit  maistre  Olivier  le  Dain,  la  somme  de  ij^cl  libvres  tournols,  k 
»  lui  donn^e  et  ordonn^e  par  le  roy,  nostre  sire,  oultre  et  par-dessus  let 
n  autres  biensfaiz  qu'il  a  de  lui,it  icelie  somme  avoir  et  prendre  sur  Nico- 

•  las  Delebaiz  et  autres  commis  ii  recevoir  les  deniers  venuz  el  qui  vien- 

•  dront  des  biens  meubles  et  immeubles  de  plur^ieurs  des  habilans  de  la 

•  ville  de  Tournay  qui  onl  frequent^  et  frequentenl  avecques  les  Fla- 
»  mengs  rebelles  et  d^sobeissans  subgectz  dudit  seigneur,  et  d*autres 

•  tenans  le  parti  des  due  et  duchesse  d'Autricbe,  sur  ce  qu*ilz  out  recea 
»  et  recevront  k  cause  de  leurdicle  commission  du  tiers  desdis  biens, 

>  lequel  tiers  ^  quelque  somme  quMI  se  puisse  mouter  le  roy  nostre  sire 

>  a  donnc  audit  le  Dain.  » 
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Le  pointre  tournaisicn  du  XV^si^cle  qui  paratl  avoir  cu 
le  plus  de  r^putalion,  apr^  Roger  Van  der  Weydcn  toute- 
foisy  fut  Philippe  Truffin,  qui  esleit^de  1457  h  1506 ;  nous 
avons  dijh  public  de  nombreux  details  sur  cet  artiste  (1), 
el  entre  autres  deux  documents  lir6s  des  Joumaux  des 
prevoU ;  nous  ne  les  mentionnons  iei  que  pour  m^moire. 

Dans  ces  m^mcs  registres  figurent  encore  les  actes  en 
vertu  desquels  des  ennemis  sc  r^concilienl  ct  font  leur 
paix.  Cest  ainsi  que  le  6  avril  1487  (n.  si.)  comparurent 
Nicaisc  Boulenghier,  d'une  part,  et  Jean  Fontaine,  tailleur 
d'images,  de  Tautre,  pour  declarer  que  des  arbitres  choisis 
par  eux  etaient  parvenus  h  les  mettre  d*accord,  au  sujet 
des  c  injures,  baturcs  e(  navreures  faieies  nagaires  par 
9   ledit  Jehan  Fontaine  en  la  personne  dudit  Nicaise.  » 

Nous  faisons  suivre  les  listes  des  noms  que  nous  avons 
annot^s  d'apr^s  les  registres  dits  Joumaux  des  prevots  et 
jures : 

Brollearf. 

Jean  Septsanlx.  Ao(^t  14K8. 

Gilbert  (Guilleberi)  de  Bruges.  ATiil  4464. 

Jean  (Hennequin)  Voesel.  Arril  4464. 

Amand  Regnault  ou  Renault.  4467  et  juin  4483. 

Jean  de  Sailly.  Ddcembre  4490. 


Cadiers. 


Philippe  da  Bos.  Juillet  44K0. 
Antoine  Hanicot  Juillet  4488. 


^crlTaini  et  enlumineari. 

Jean  Flouent,  ^crlTain.  koti  4444  7 

Michel  de  le  Wastines,  enlumineur.  Aoftt  4444  ? 


(t)  Voy.  DOS  Archives  des  Arls,  des  Scienees  et  des  Letires^  t.  Ill, 
p.  190. 
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Alexandre  [Sandrart)  Luc,  ^criyain.  Octobre  1449. 
Henri  de  Roassy,  dcriyain.  Juin  14^3. 
Jean  Ramon,  enlamineur.  Mars  4462  (n.  St.). 


Ponileun,  batteurB  el  gratleun  it  lailoa. 

Josse  le  Boin  ou  le  Bon,  fondeur.  Avril  1480,  mars  1481  (n.  st),  noTembre  I48S, 

Janvier  1460  et  fdvrier  1476  (n.  St.). 
Jacques  de  Braqueval,  batteur.  Novembre  1480. 
Jean  Boal^  fondeur.  Juiilet  1483. 
Guiilaume  Lefl^yre,  fondeur.  Avril  1488. 
Gilles  Bruniel,  fondeur.  Noyembre  1458. 
Adam  d'An?ain  ou  Dannain  (?),  gratteur.  Janyier  1466  (n.  st). 
£yrard  Walain,  fondeur.  Noyembre  1466. 
Nicolas  {Colart)  Mestriau,  fondeur.  Juiliet  1469. 
Martin  Vandvielle,  fondeur.  Septembre  1471. 
Jean  Remy,  fondeur.  Mars  1473  (n.  St.). 
Gilles  de  Grimaulmont,  fondeur  (1).  Mars  1473  (n.  st). 
Jean  le  Gocq,  fondeur.  Octobre  1473. 
Jean  Cardinal,  fondeur.  Juiilet  1467  et  mars  1488  (n.  st). 
Denis  Caudre,  fondeur.  Aoikt  1489. 
Matthias  de  Horst,. fondeur.  1837. 
Jean  de  Hem,  fondeur.  1537. 
Francis  Hennefr^re,  fondeur.  1837. 

Havle-liMevri. 

t,\oi  Goudric.  Juiilet  1480. 

ean  le  Clerc.  Avril  1481  (n.  St.). 
Jean  Gasgingnolle.  Mai  1481. 
Robert  Dary  (3).  Juin  1481  et  juin  148a 

ean  de  Fallens.  Avril  1483  (n.  st ). 


(I)  U  est  appele  de  Grimellemont  dans  les  eomptes  de  la  eathedrale  de Caoibrai, 
pour  laquttlle  il  livra,  en  1460  el  1461,  un  aigle  et  quatre  angei  de  eaivre. 
(HouDOT,  H%$toiT%  arti$tiqu*  dt  la  eathidralt  d§  Cambrai,  pp.  66  et  193.) 

(t)  G*est  un  dei  deuK  c  marchaus  ouvriert  de  tappisserye  »  k  qui  Philippe  le 
Bon,  due  de  Bourgogne,  eonfia,  en  1449,  rexecution  de  la  celebre  tentore  repri- 
sentant  FHiatoirt  d%  Gidion  ou  d§  la  Toifofi  (for.'  (Voy.  VHi$toin  gMralt  d*  tm 
iepiMteri*  dt  hauU'li»$t ,  que  nous  publioni  en  collaboration  avee  MM.  GoimsT 
et  MShti  [Paris,  in- folio];  artiele  :  Towmai.) 
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Urbaia  du  GarJin.  ilS8. 

Jean  de  Canetmont,  dit  Calet,  demearant  k  Bruxelles.  NoTembre  i474. 

Horlogeri. 

Jacques  Noisier,  on  Noisiet  4487. 

UintBirth,  organislei  el  fabrioanU  4>s(rameBU  4e  nvii^e. 

Lothaire  {Lottart)  Manduiftre,  jn^nestrel.  NoTcmbre  i447. 

Denis  de  le  Riviere,  m^nestrel  Noyembre  1447. 

Benri  {Hayne)  Ricque,  oavrier  on  (aiseur  de  trompes.  NoTembre  1469  et 

septembre  1460. 
Jean  Stalin,  organiste.  F^yrier  4470  (n.  St.). 
Gui  Compains,  faiseur  de  trompes.  Ayril  4480. 

Orfefrei. 

Lonis  de  Coste.  144S. 

Robert  Codart,  demeurant  k  Bmges.  4447. 

Jean  de  Sabelens.  Novembre  4460. 

Gilles  de  Los.  Noyembre  4454. 

Jean  le  Maire.  F^yrier  4468  (n.  st.). 

Denis  Lel^yre.  146:4. 

Henri  Blondiel.  Octobre  4466. 

Henri  {Hayne)  Tbonis.  Ayril  4464. 

Jean  da  Gasteler.  Septembre  4464. 

Jacques  Dret,  Dreet  on  Driet.  Aoftt  4465  et  d^cembre  4474. 

TUman  Van  Zante.  Aofit  4465,  janyier  4466  (n.  St.),  mars  4478  (n.  st),  4484, 

aoftt  4489  et  f^yrier  4494  'n.  st). 
Gniilaume  de  Gaulay.  Janvier  4466  (n.  st). 
Lonis  Bastien.  Mars  4471  (n.  st). 
Loois  Bitehane  (?).  Aoftt  4474. 
Guillaume  Grennt  Janvier  4473  (n.  st)  et  jnin  447& 
Jean  Dreet  on  Driet  Ddcembre  4474,  mars  et  mai  4488. 
Marc  de  Gauley  on  de  Gaulay.  Juin  4480  et  4483. 
Jean  Coutellier.  Aoftt  4480. 
Melcbior  Loutre.  4481 
Jean  Aymery.  4486. 
Comeille  Biettremieu.  4486. 
Roger  de  Ganley.  D^mbre  4487. 
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Peintres. 

Jean  le  Kien.  1440. 

Pierre  Macheclier  ou  Maceclier.  Mai  i4^i  et  avril  1459. 

Jean  Descamps.  Septembre  1453. 

Jean  {Haqufnet)  Quenon.  Ao&t  1454. 

Engb^rand  de  Hostelz.  1454, 1456  et  mai  1473. 

Pierre  Wicharl.  Octobre  1457. 

Pierre  I'Aigniel.  Janvier  1470  (n.  St.). 

Philippe  TruflSn.  D^cembre  1474  et  mai  1476. 

Richard  Lecat  Juin  1476. 

Pierre  Fibrin.  1486. 

Martin  Hermain.  Aotlt  1491. 

Pad  de  Arlfeli.  AoAt  1491. 

Pierre  Helbault.  Jaillet  1491 

Bonaventure  de  TiflTries.  1525. 

Jean  Hennecault.  15:^. 

Poiiers  de  ierre. 

Pierre  Ysore.  Janvier  1470  (n.  St.). 

Jean  Briselange  ou  Briselance.  1472  et  1473. 

Antoine  Ailart.  1471 

Jean  le  Leu.  1475. 

J^rOme  Bedet.  1469. 

Tailleurs  d'imagei. 

Jean  Thomas.  Mai  et  d6cembre  1454  et  juillet  1476. 
Jean  Daret.  Mai  1459. 
Jean  Fontaine.  Avril  1467. 
Jacques  de  Bodes.  Aoftt  1467. 

Tailleurs  et  graveurs  de  lames. 

tiuiilaume  Leleu.  Septembre  1446. 
Jean  Bedet.  Septembre  1465  (1). 


(1)  II  est  cite  deus  foil  sous  le  nom  de  Jean  Bedel  dam  Hoodot,  HiiUrin  orfit- 
tique  dt  la  caihedrale  de  Cambrai  (pp.  t7t  et  §74),  d'abord  pour  aToir  liire,  oi 
1494,  «  un  epilaphe  de  mirbre  noir  ouquel  a  une  figure  d'ung  morl  taiUiel  et 
»  eslevet  sur  une  nitte  »,  pour  metlre  6ur  la  sepulture  de  Jean  de  la  Gappdl«, 
cbanoine  de  Teglise  de  Motre-Dame,  a  Cambrai;  puis,  en  1507,  pour  liTraiaoo 
c  d'ung  marbre  »  a  mettre  sur  la  tombe  de  Cities  Nettelet,  doyen  du  ehapilre. 
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Tailleuri  de  plerres. 

Jean  Genoix,  Genois  ou  Jenois.  Juillet  14JS6,  mai  1460  et  octobre  i446  (1). 

Jean  Duquesne.  Juin  4470. 

Andr«  Gasiel.  Avril  U72. 

Pierre  Marissai.  i472. 

Alard  Genoix.  Octobre  4473. 

Olivier  Thi^bault.  Mars  U73  'n.  St.). 

Jean  Donet.  Mars  1476  (n.  St.). 

Jacques  de  Rosteleu.  1483. 

Vcrrlers. 

Jean  Blancart.  1431  et  1435. 

Bauduin  Daveloix  ou  DaTelois.  Jnillet  1450  et  jaillet  1465. 

Julien  de  Revel.  Ao&t  1465. 

Andr6  Grart  Novembre  1480. 

Roland  de  Reviel.  1483. 


C'est  presque  toiijours  h  propos  de  (ravaux  que  Ton 
pent  recueillir  la  plus  grande  somme  de  renseignements 
sur  les  artistes  et  sur  ceux  qui  exerfalent  des  professions 
se  rapportant  aux  arts  industriels.  II  nous  est  tomb6  sous 
la  main  k  Tournai,  parmi  beaueoup  d'autres  documents  de 
mime  nature,  un  rouleau  de  papier  intitule  :  c  Chi-apr6s 
»  s'ensuiveut  les  ouvrages,  retenues  et  refections  de  Ja 
•  ville  faietes  ou  iiij*  et  darrain  quart  de  ccste  presente 
»  annee^  commenchant  icellui  quart  le  sabmedi  xvij''  jour 
■  de  novembre  Tan  mil  cccc  el  trois,  el  finans  le  xvj*  jour 
»  du  mois  de  fevi  ier  oudit  an.  »  Nous  y  avons  renconlr6 


(I)  A  eette  demiere  date  on  I'appelle  c  tailleur  de  limes  ».  Dana  un  compte  de 
regliM  de  Saint-Pierre,  i  Lilte,  de  1447,  il  est  designe  eomme  •  tailleur  de 
n  marbre  »  k  1' occasion  de  la  livraison  de  six  piliers  pour  placer  dans  te  poor- 
tour  da  ebcsor.  (Revu*  uniwnelh  de$  ArU,  i.  XII,  p.  176.) 


(  600  ) 

le  nom  de  Robert  de  Gouy  ou  de  Ghoy,  graveur  de  sceaux, 
connu  depuis  1849  par  la  publication  du  tome  P'des  Dua 
de  Bourgogne  du  comle  de  Laborde,  pour  ^tre  I  auteur  de 
sceaux  a  Fusage  de  Philippe  le  Bon,  qui  lui  furent  com- 
mandesen  1419  (1)  :  il  habitait  alors  Quesnoy-lc-Conite. 
II  grava,  en  1403,  pour  la  villc  de  Tournai,  ou  il  demeu- 
rait  probablement  a  cette  date,  les  fers  dont  on  sccllait  les 
draps. 

«  A  Robert  de  Ghoy,  graveur  de  aeaulx,  poor  son  salaire  el  des- 
«  serte  d^avoir  tailii6  et  grav^  une  paire  de  grandes  estenellcs  ser- 

•  Tans  a  secller  Ics  draps  en  ladicte  villc  :  x  s. 

•  A  lui,  pour  avoir  pareillement  tatlli^  et  grave  trois  autres  paires 

•  dMcelles  esteneles  pour  servir  audit  fait  de  le  drapcrie  :  xxiiij  s. 

•  A  lui,  pour  avoir  encore  taillie  trois  autres  paires  de  semblablcs 
>  esteneles  servans  au  fait  du  petit  s6cl  d'lcelle  drapcrie :  xviij  s.  • 

11  existe  &  partir  de  Tann^e  1395  des  Comptes  des 
ouvrages^  ou  sont  renseign^es  les  d^penses  pour  Ics  (ra- 
vaux  ordinaires  que  la  ville  faisait  exocuter.  Nous  avons 
d^pouille  quelques-uns  de  ces  registres.  Les  iravaux  d'arl 
que  le  magistral  a  fait  exocuter  pendant  la  p^riode  de  1427 
k  1446  n*ont  pas  ii&  fort  importanfs.  Parmi  les  peintres,  le 
premier  nom  qui  se  pr^sente  est  eclui  de  Robert  Campin  ; 
il  est  fr^quemment  question  de  Itii  pendant  les  ann^es 
1427  k  1439.  Les  extraits  qui  le  conccrnent  ont  ei&  publics 
par  nous  ailleurs  (2);  ils  ne  regardent  que  des  peintures 
d^eoratives  et  des  armoiries.  Puis  dans  les  comptes  des 
ann^es  1431  h  1443  apparatt  le  nom  de  Nicaise  Barat^ 


(1)  Nous  avons  rectifie  daos  dos  Archives  des  Arts^  Sciences  et  Letlres, 
t.  Ill,  p.  284,  IVxlrait  qu*a  fait  oonnaitre  eel  ecrivain 

(2)  Notice  cilec  sur  Rogfr  de  le  Pasture,  dil  Van  der  Weydeu. 
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pour  avoir  peint  difTi^rentcs  banniercs  «  de  pointure  ^ 

>  olle  et  d'or  et  d'azur  e(  armoyez  a  ung  lez  de  troys 
»  fleurs  de  lis  d*or  et  Taulre  lez  des  armes  de  la  ville  »  (1). 
En  1438  est  cite  le  peintre  Jean  Moriel  pour  un  travail 
bien  moins  artistique  encore  que  les  precedents  (2),  et,  en 
1441,  Pierre  Baral,  qui  exergait  la  meme  profession ,  pour 
«  son  sallaire  d'avoir  assisot  fait  sus  deux  banierettes  de 

>  samyt  (3)  doux  castiaux  d'argent  i  chascun  en  faisant  les 

>  armes  de  la  ville  servansas  deux  trompetles  d'icelle  >(4). 
Les  depenses  pour  travaux  de  sculpture  se  bornent  pour 

cettc  m^me  periode  k  une  somnrie  de  46  gros  pay6e,  en 
1428  (5),  k  un  tailleur  d^images  dont  le  pr^nom  etait 
Haynney  tr^s  probablenrient  Henri  Alman,  qui  figure  plus 
loin  avec  la  meme  qualification,  et  ce  <  pour  son  sallaire 
»  et  d^serte  d'avoir  lailli^  deux  croches  de  bancques  et 
»  ichelles  ravicsly  de  foelles,  de  filles  et  de  pillcz,  servans 
»  au  fait  de  le  cappelle  de  le  Halle  »  (6).  II  faut  y  ratta- 
cher  cette  autre  depense  de  24  livres  10  gros,  somme 
que  recut  Pierre  Tuscap  <  tailleur  dc  pierres  »,  en  1443  ou 
1444  (7),  «  pour  son  sallaire  etdeserted'avoir  fail,  ordonne, 
»  tailliet  et  livre  ung  grant  personnage  de  blanque  pierre 


(i)  Voy,  les  comptes  du  19  mai  au  18  aoCit  1431,  da  17  novembre  143t 
au  16  ferrier  suivant,  du  16  aoiit  au  15  novembre  1432,  du  21  fevrier  au 
23  mai  1433,  du  21  novembre  suiyaut  au  20  fevrier  1434  (n.  St.),  etc. 

(2)  Compte  du  16  aoCit  au  15  novembre  1438. 

(3)  Soie. 

(4)  Ck>mp(e  du  19  ao&t  au  18  novembre  1441. 

(5)  Compte  du  8  aotlt  au  13  novembre  1428. 

(6)  Compte  du  14  mai  au  13  ao(it  1429. 

(7)  Compte  du  16  novembre  1443  au  15  fevrier  suivant.  Pierre  Tuscap 
est  appeJ^  «  graveur  de  pierres  •  dans  le  compte  du  20  aoCit  au  19  no- 
vembre 1446. 
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B  en  forme  dc  sauldoyer  (1),  conlcnanl  ix  pics  do  long, 
»  estoffe  de  vieslure,  de  journade  et  de  jaque,  et  aassi  de 

>  harnois  de  gambe  et  aultrement,  sy  qu'il  poel  apparoir 
»  par  ledit  personnage,  pour  servir  et  assir,  k  Teste  adve- 

>  nir,  sur  le  thube  d*une  des  fiolles  d^aultour  du  beffroy, 

>  quy  est  au  lez  vers  le  Marchie,  que  on  a  remachonn^  et 

>  rediffye  en  ceste  annee  »  (2).  C'etait  le  peintre  Henri 
Baunietian  (ailleurs  de  Beaumetiel)  qui  avail  dessin^  et 
peint  le  patron  de  cette  statue  (3),  et  ce  fut  un  auire  peintre, 
du  nom  de  Nicaise  Barat,  que  Ton  chargea  de  la  peindre 
de  <  couleur  a  oille  »  et  de  c  I'estoffery  c'est  assavoir  : 
»  d'argent  les  harnas  de  gambe,  et  de  vremeil  le  journade, 
»  k  ung  escut  d'argent  sus  et  dor^  de  fin  or  touttes  les 

>  garnisures  desdis  harnas,  et  fait  a  Tescul  dudit  person- 
»  nage  une  fleur  d*or  fin  en  le  grandeur  d*un  piet,  et  borde 
»  d'or  icelluy  escut  ».  On  lui  paya  7  livres  pource  travail. 

Les  fondeiirs  de  cuivre  ou  de  iaiton  elaienl  fort  nom- 
breux  h  Tournai  dans  la  seconde  moiti^  du  XIV®  si^le  it 
dans  le  XV*.  lis  furent  en  grand  renom  j usque  dans  le 
XVP  si^cle.  Beaucoup  d*eglises  de  la  conlree  environnante 
et  meme  de  Lille  et  de  Gambrai  possedaient  des  specimens 


(1)  Soldal. 

(2)  On  trouve  de  curieuz  details  sur  la  reconstruction  du  beffroi,  en 
1396,  dans  Bozi^re,  Tournai  ancien.et  moderne,  p.  3^1.  Get  toivain 
avait,  en  1862,  comnmuiqud  k  ce  sujet,  a  la  Soci^t^  hislorique  et  litt^raire, 
une  note  qui  a  ^le  imprlinee  dans  les  Bulletins,  t.  VIII,  p.  43. 

(3)  «  A  Henry  Baumeliau,  pointi^e,  pour  son  sallaire  et  deserte  d'avoir 
9  point  et  ordonD^  trois  personuages  de  diverses  factions  pour  prendre 
•  I'un  des  trois  quy  mieulx  plairoit  ^  messeigneurs  les  consaulx ,  pour 
»  marcbander  sus,  et  apries  le  fachon  d*icelluy  d*un  personnage  de 
»  pierre,  pour  servir  sur  Tune  des  Holies  d'autour  du  beffroy,  que  on  a 
9  r^iffy^  en  ceste  anee  :  v.  s.  • 
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de  leur  industrie.  On  en  voit  encore  aujourd'hui  dans 
plusieurs  eglises  de  Tournai  (1).  II  y  a  lieu  de  i^etonner 
que  Ton  ait  pu  conserver  de  pareils  objcts  ei  mdme  quel- 
ques  (Buvres  en  pierre  sculptes  (2)  apr^  les  devastalions 
insens^es  des  ieonoclastes  de  1S66.  Pasquier  de  leBarre, 
t^moin  oeulaire,  qui  ne  peut  ^tre  suspect  puisqull  avait 
fait  cause  commune  avec  les  partisans  de  la  r^forme  reli- 
gieuse,  nous  en  parte  dans  ses  Memoires  (3)  en  ces 
tcrmes  :  «  Le  sacaigement  fut  fait  en  touttes  les  eglises, 
»  cloistres,  chapelles  et  abbayes,  tant  dedcns  que  h  IVntour 
»  de  la  ville,  et  deschir^rent  tons  les  aornements,  calices, 
»  relicquaires,  aubes,  chasubles,  cappes,  tournicqueaulx, 
»  cibolles,  croix,  chandeliers,  lampes  et  auUres  ustensiles 
>  servans  k  service  de  T^glise,  qu^ilz  sceurent  avoir  en 
»   leurs  mains,  sans  deleisser  riens  de  entier.  » 

Un  noni  qui  revient  plusieurs  fois  dans  Ics  Comples  des 
ouvrages  des  ann^es  1435  k  1437,  mais  pour  des  livrai- 
sons  sans  importance,  est  celui  de  Guillaume  Lef^vre, 
c^l^bre  fondeur  de  cuivre  ou  de  laiton  dont  il  nous  est 
reste  trois  oeuvres  remarquables,  qu'il  a  sign6es  de  son 
nom,  savoir  :  le  lutrin-aigle  de  T^glise  de  Saint-Ghislain, 


(1)  Voy.  notre  Bistoire  de  la  Dinanterie  el  de  la  scvlpture  de  mHalen 
Belgiquey  p.  108,  el  l^article  Dinanterie,  que  nous  avons  redig^  pour 
Pouvrage  intitule :  UArt  ancien  d  FExposition  nalionale  beige  {1880). 
II  en  est  aussi  question'  dans  les  Bulletins  de  la  SodiU  arMotogique  et 
littiraire  de  Tournai^  i.  XV,  p.  80. 

(2)  Quelques  objets  appartenant  ^  cette  cat^gorie  ont  e(6  dtoits  dans 
ce  m^me  volume  des  Bulletins,  p.  83. 

•  (3)  T.  I'',  p.  135.  Nous  avons  public  ces  Minoires,  qui  forment  deux 
volumes,  dans  la  colleciion  de  la  Soci^U  de  Vhistoire  de  Belgique,  en 
1859  et  1869. 


(  604  ) 

qui  date  de  1442  (1);  —  les  fonts  baptismaux  de  T^giise 
de  Saint-Martin,  k  Hal,  fondus  en  1446  (2),  —  et  un  chan- 
delier d*eI<ivation  appartenant  4  Teglise  de  Saiol-Pierre,  k 
Antoing  (3).  II  figure  dans  le  regislre  de  la  loi  conune 
ayant  pr£t£  le  serment  de  bourgeoisie,  le  22  f(6vrier  1439 
(n.  St.),  lors  de  son  Election  en  quality  de  sous-doyen  da 
metier  des  fi&vres.  Jean  Lefiivre,  aussi  fondeur  de  Touroai, 
et  de  la  m£me  famille  probablement,  est  mentionn^  dans 
un  compte  de  la  villc  de  Lille  de  1444,  et  Guillaume 
Lefi&vre  est  cit^  dans  un  autre  compte  de  cetle  derniere 
locality,  pour  des  livraisons  faites  en  14S3  (4).  II  Test 
dejk  dans  un  compte  de  la  cathedrale  de  Cambrai  de 
Tan  1431,  a  laquelle  il  fournit  quatre  anges  de  cuivre  ser- 
vant a  la  decoration  du  grand  autel  (5).  Jean  le  Caudre- 
lier,  autre  fondeur  de  Tournai,  fut  charge  en  1463  de  faire 
la  croix  qui  couronne  la  fl^che  de  cet  Edifice  (6),  er  il 
a  cu  soin  d'y  mettre  son  nom  (7).  Ajoutons  que  nous 


(1)  Do  en  troQve  la  repr^ntaUon  dans  les  ouvrages  soiTants  :  Ln 
Splendeurs  de  I'art  en  Belgique^  p.  401 ;  —  AnnaUs  de  la  SoeUU  arekio- 
logique  de  Mons,  t  VII ;  —  L'Art  ancien  d  f  Exposition  nationale  beige 
{4880):  Voy.  ^  ce  propos  les  Bulletins  de  la  Sociiti  historique  et  littS- 
raire  de  Tournai,  t.  XIII,  p.  135. 

(2)  lis  sont  reproduits  dans  Gailhabadd,  V Architecture  du  V*  au  XVh 
siecie^  pi.  IV,  —  el  dans  Reoskns,  £l6ments  d'arch4ologie  chr^iienne, 
t.  II,  p.  531. 

(S)  Voy.  le  Catalogue  de  V Exposition  de  Malines  de  1864,  9«  Lilian, 
no  244;  —  Bulletins  de  la  Soci6l6  areh^logique  'et  littiraire  de  Tournai^ 
t  XI,  p.  37;  —  Bulletins  des  stances  de  la  gilde  de  Saint-Thomas  ei  ds 
Saint'Luc,  1 1»  p.  240. 

(4)  Revue  universelle  des  arts^  t.  XV,  p.  203. 

(5)  HouDOT,  Histoire  artistique  de  la  cath4drale  de  Cambrai^  p.  192. 
(6)/6i£/.,p.id6. 

(7)  L'inscription  a  M  rapport^e  par  Li  Glat  dans  ses  Reeherohee  ewr 
Nglise  m^tropolitaine  de  Cambrai ,  1825,  p.  13. 
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avons  paric  ailleurs  (i)  dc  Jean  Maldeuree,  fondcur  de 
la  mime  ville,  qui  avail  cnlrepris,  en  i502,  la  gravure 
de  r^pitaphe  en  cuivre  destinee  au  tombeau  elev6  dans  la 
caihcdrale  de  Gambrai  k  la  memoire  de  levdque  Henri  de 
Berghes,  et  que  le  fameux  Erasme  de  Rotlerdam  avail  com* 
posde.  Maldeur^e  esl  de  plus  Tauieur  d'un  cand^labre 
en  cuivre,  fail  en  1519,  d'apr^s  le  dessin  du  sculpleur 
cambraisien  Felix  Van  Pullaer,  qui  devait  etre  pos6  dans 
une  chapclle  de  la  susdite  cathedrale  devanl  la  lombe  du 
ehanoine  Yvon  Leroy  (2). 

En  outre  des  peintres,  des  lailleurs  d'imagos  el  du  fon- 
deur  doiU  il  vicnt  d'^lre  queslion,  il  n*y  a  dans  Ics  Comptes 
des  ouvrages  que  nous  avons  examines  guere  de  noms  k 
recueillir  appartenant  aux  categories  qui  nous  interes- 
scnl.  Voici  ceux  que  nous  avons  releves  :  Jean  Moriel, 
peinlre,  en  1438;  Jean  de  Gand,  c  orlogeur  de  la  villc  », 
en  1431  (5) ;  —  Jean  et  Gillcs  Froidurc,  potiers  de  terre, 
en  1431  el  1433,  el  Jacques  Conrart,  autre  potior  de 
terre,  qui  livra  des  carreaux  pour  une  chcminde  en  1435 ; 
—  Nicolas  Bracquenier,  Bernard  Lefevre  et  Pierre 
Espiaurich,  lailleurs  de  pierres,  respectivement  cites  en 
1435,  1436  el  1437;  —  Thomas  Mallet,  verrier,  de 
1428  k  1437;  —  c  Maistre  Colart,  le  fondeur  de  de- 
ques »,  qui  avait  «  heu  grant  oeuvre  >,  en  1451,.  k  di- 
pcndre  et  rependre  au  beffroi  les  cloches  dites  du  vigne- 


(1)  Archives  des  Arts,  des  Sciences  el  des  LeUres,  t  II,  p.  298.  Voy. 
aussi  Ho€DOT,  loc.  rt/.,  p.  273. 

(2)  HoDDOT,  t6t(2.,  p.  279. 

(.^)  II  fut  visiter,  en  U19,  avec  Mathieu  de  Gand,  sod  p^re,  qui  remplis- 
saH  le  Illume  ofBce  que  lui,  Pborloge  du  beffroi  de  Lille.  {Revue  universelle 
des  arts,  I.  XV,  p.  203.) 

3"^  s£rie,  tome  IV.  41 
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ron  (I)  el  diner,  afiii  de  les  faire  «  sonncr  plus  aisemeat, 
comme  il  <  estoil  mestier  de  faire  > ;  —  Antoine  Marcliei, 
mailre  ma^on  de  la  ville»  en  1430,  qui  avail  probabiement 
sueced6  h  Jenn  Lcfevre,  lequel  avail  <  esl^  rcceus  h  hour- 
gois  par  <  gr&ce  pour  r^muncracion  de  ses  boins  ctagrc^ables 
services  »,  le  27  novembre  14H ;  —  enGn  Engudrand  de 
ie  Plancque,  orfdvro,  on  1428  el  1429;  Jean  de  Hanin,  on 
de  Hannin,  inilleur  dos  eoins  ou  graveur  de  la  monnaie 
royale  de  1432  h  1442  (2);  Pierre  Durarl,  c  lailleur  cl  gra- 
veur de  seaux  »,  en  1455;  Brice  Mallet,  c  orphivre  el  tail- 
»  leur  V  en  1436  el  1437,  ei  Pierre  du  Pont,  en  1457,  qui 
Ions  ont  livr^  des  fers  graves  aux  armes  de  la  ville  des- 
tines k  marqucr  les  plombs  dont  on  seellait  les  draps 
fabriqu^  dans  la  localile. 


Les  Comptes  communaux  remontenl  k  Tannine  1395. 
Le  depouillcment  de  ceux  des  ann^es  1395  h  1400  a 


(i)  Celte  clocbe  ayail  ^te  fournie  par  ud  fondeur  de  Bruges,  en  ili!9. 
(M6moires  de  la  SociSt^  historique  et  HlUraire  de  Tournai^  (.  VIII, 
p.  347.)  Elle  avail  remplac^c  elle  qu^ayail  livr^eMatbiea  de  Gand,  en  1417. 
(/6td.,l.VII,  pp.  131  etl35.) 

(i)  Dans  le  compte  du  21  f^vrier  au  23  roai  1433  est  inscrile  celte 
d^pense  :  <  A  Rasse  Pollel,  pour  une  Ilvrc  de  getloirs  par  luy  Tendus  et 
»  livrez  aux  regettcurs,  lesquelx  serveot  ^  gelter  el  soinmer  les  raises  que 
»  foDl  lesdis  regelteurs  ^  cause  de  leurdil  office :  viij  gros.  «>  Cc  nom  est 
vraisemblablemenl  celui  du  matlre  de  la  monnaie  d'alors.On  Ironve  celai 
de  Mlcbel  Pollel  sur  un  jeton  lournaisien  du  XV«  si^cle.(Voy.  Uevue  de  la 
numismatique  beige,  2«  s^rie,  I.  I^^'^p,  212.)  Nous  avons  rencontr^  le  nom 
M.  Pallet  imprira<^  au  moyen  d*un  fer  sur  la  couverlure  en  coivre  du 
rpgislre  de  la  loi  de  1403  h  1412  el  sur  d'aulres;  c*esl  ir^s-probablement 
celui  du  relleur.  {Foy.  nos  Archives  des  Arts^  des  Sciences  et  des  Leitres, 
t.  Ill,  p.  126.) 
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etc  pubiie  (1).  Les  nonis  suivanls  y  sout  intMiiionnds  :  les 
peintres  Jean  Vrenay  el  Jean  Leclereq ;  —  les  tailleurs 
de  pierres  Jacques  Auxel  cl  Pierre  Douchart;  —  Jean 
Tuscap,  que  Ton  d^signe  commc  ^tant  k  la  fois  tailleur  de 
pierres  el  tailleur  d'images;  —  Thorloger  Malhieu  (JMahieu) 
de  Gandyallache  <  au  gouvernemenl»  de  Thorlogedu  bef- 
froi ;  —  le  fondeur  de  lailon  Jean  dc  Paris  (2)  ;  —  les 
orfevres  Oudard  Ouri,  Gui  (Ghiselin)  Carpenlier  et  Jean 
de  Brye,  —  et  le  tailleur  dc  la  monnaie  royale  Jean  Cris- 
sembien,  cite  a  difTerentes  reprises  <  pour  avoir  tailli^  el 
<  emprienl^  dou  castelet  et  enseignc  de  le  villc  »,  plusieurs 
paires  de  tenailles  servant  a  eslanriper  les  plonribs  que  Ion 
atlachail  aux  draps.  G*est  tr^s  probablemeni  ce  m^me 
Pierre  Crissembien  qui  avail  &{&  nommc  tailleur  des  fers 
de  Tatelier  mon^taire  que  Louis  de  Mnele,  comte  de  Flan- 
drc,  voulut  etablir  ii  Anvers,  en  13S6»  apr^s  la  conqu6(e 
qu'il  avail  faite  du  duch^  de  Brabant  (3).  II  rc^sulle  d'un 
document  de  Tannic  1386,  qu*i]  occupail  d^j^  Ic  nri^nic 
emploi  k  la  Monnaie  de  Tournai  (i). 

G^est  du  conripte  de  Pann^e  1396  que  Ton  a  cxlrait  (5) 
les  depcnses  de  la  reconstriiclion  du  beffroi,  ou  paraisscnl 
aussi  quelques-uns  des  noms  qui  viennent  d*6tre  cit(^s,  ct 


(f)  Bulletins  de  la  Soci6li  historique  et  lW6raire  de  Tournai^  I.  V, 
pp.  61-228. 

(2)  n  est  ^galement  cit^  dans  le  compte  de  Targenticr  de  Lille  de  1397, 
avec  la  qualificaiioD  de  •  ouTrier  de  metal » .  {Revue  universelle  des  arts, 
t.  XV,  p.  202.) 

(3)  Alex.  Pikchart,  Recherches  sttr  la  He  el  les  travaux  des  graveurs 
de  midailleSy  de  sceaux  et  de  monnaies  des  Pays-Bas,  t.  I*%  p.  93. 

(4)  Mimoires  de  la  SocUti  historique  et  Htldraire  de  TQurnai^  i.  IX, 
p.  229. 

(5)  Bulletins  de  la  Socials  historique  et  litt&raire  de  Tournai,  t.  VIII, 
pp.  43-52  ei  340-330. 
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de  plus  ceux  dc  Nicolas  dc  Gand,  vcrrier;  —  de  Jean  le 
Mono,  peintre;  —  de  Jacques  de  Braibanty  lailleur  de 
lames,  —  ct  de  Waliier,  fondeur  de  lailon.  —  Le  fondeur 
Jean  de  Paris,  nommd  plus  haul  est  Tauteur  du  dragon  de 
«  (in  koevrc  dudii  belfroit  >. 

En  feuilletanl  Ic  volume  qui  renferme  les  eompies  oom- 
munaux  dcs  annees  1401  h  1409  nous  avons  pris  note,  em 
1404^  des  noms  dc  Thomas  (Uasset),  Musarl  et  de  Pierre 
Varlet,  orfevres,  —  de  Jacques  de  le  Plache  «  ouvrier  de 
»  haule-liche  »,  —  de  Jean  (Hennequin)  de  Gand,  fils  de 
Malhieu  (Mahieu),  horloger;  —  el  en  140S,  de  celui 
d'Antoine  Gambart,  tailleur  de  pierres.  Dans  le  compte 
du  1"'  juillet  1412  au  31  d<ieembre  1412,  figure  une 
dispense  <  pour  Taccat  fait  de  xiiij  laics  de  bos  de  v  quar- 
>  tiers  de  long  »,  ^  Jean  Gadeberti  (ailleur  damages. 

Bicn  d'autres  noms  sont  h  relever  dans  les  comptes  de 
celle  cal^gorie,  el  eeux-ci  ne  sont  que  des  indications  prises 
k  la  hdie :  Jean  le  Cocq,  fondeur  de  laiton,  en  1465,  —  et  les 
orfevres  Guillaume  Maloisiel,  en  1433;  Jean  Maloisiel,  en 
1438  ;  Jean  Cappiel,  en  1439;  Jean  Barlhelemy,  ^n  1440; 
Pierre  Bacon,  en  1451  ;  Guillaume  de  Gauley,  eh  1459; 
Jacques  Drcet,  en  1467;  Jean  Gossiel,  en  1468  ;  Tilman 
Van  Zande,  en  1470;  Guillaume  de  Gaulay,  en  1472, 
et  Jean  de  Russele,  en  1473.  Nous  avons  reneontr6  dans 
un  compte  de  1445  le  nom  de  Jean  Poulle  c  loyeur  de 
livres  »,  qui  a  ^t^  appliqu^  au  moyen  d*un  fer  sur  les  plats 
de  la  couverture  d*un  manuscrit  de  la  Bibliothiquc  de  la 
ville(l). 

Les   deux  passages  qui  suivent  ont  6i6  transcrits  da 


(1 )  Alex.  Pirchart,  Archives  de$  Arls^  de$  Sciences  ei  des  Letires,  UllI, 

p.  \  27. 
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compte  commuDal  de  Tan  1459;  il  est  inutile  d'cn  faire 
ressoriir  I'int^r^t : 

«  Jean  Darct,  tailleur  d'yraages,  pour  Paccat  k  lui  fait  d'une  ymage 
de  bos  de  Nostre-Dame ,  par  lai  mise  et  assise  de  nouvel  au- 
desseur  de  Tautel  de  le  capielle  estant  en  le  halle  du  oonseil  de 
ladicte  yille,  montant  vj  libvres  tournois,  dont  lui  en  a  est^  paye 
des  deniers  venans  du  tronc  de  la  licte  capielle  que  mis  y  avoit 
est^  de  Pargent  Tenant  des  pugnicions  et  amendes  que  so  font 
d*aucunes  personnes,  que  pour  aucuns  petis  delits  sont  condcmp- 
nez  h  payer  en  ladicte  capielle :  xl  solz;  ainsi  a  lui  a  este  paye  des 
deniers  de  la  yille  iiij  livrcs. 

•  Jehan  le  Bacre,  pointre,  pour  avoir  point  et  dor^  Tymagc  de 
Nostre-Dame  dcssusdit  de  nouvel  misc  et  assise  en  ladicte  capielle 
de  le  halle,  et  aussi  point  autour  ou  ladicte  ymage  est  assise,  dont 
k  ceste  cause  ladicte  capielle  est  grandement  d^coree,  qui  est 
Tonheur  de  ladicte  ville;  par  marchi^  a  lui  fait :  zij  libvres.  • 

Une  notable  parlie  des  renscignements  qui  nous  out 
servi  k  retraccr  i*histoire  de  la  tapisserie  de  hauie-lissc  k 
Tournai  sont  extraits  des  comptes  eommunaux.  Saiif  les 
noms  des  trois  Grenier  (Pasquier,  Antoine  et  Jean),  do' 
Nicolas  Broyart  et  d'Antoine  Poissonnier,  qui,  d'aprcs 
d^autres  documents,  ont  vendu  des  tentiiros  histori^es  a 
plusieurs  de  nos  sotiverains  et  k  divers  grands  person- 
nages  du  XV*  et  du  XVI"  siccle.  nous  y  avons  recueilli  drs 
particiilarit^s  sur  les  tapisseries  dont  le  magistral  a  fait 
cadeau  dans  diverses  circonstances,  et  qu'il  avail  achciet's 
k  Jean  le  Bacre  (I475)i&  Jean  Devenin  (1513),  k  Clement 
Sarasin  (1K04  el  1513),  k  la  veuve  de  Nicolas  Burhiir 
(1519),  k  Nicolas  Martel  (1520),  k  Nicolas  Lef^vre  (15!21), 
k  Jean  Martin  (1559),  etc. 
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Dans  un  volume  qui  renferme  les  d^pcnses  faites  pour 
requipement  des  arbaletriers  cnvoy^s  au  secours  de 
Qiarles  VI  et  de  Charles  Vll,  rois  de  France ,  de  1410 
k  1446,  k  I'oeeasion  d'exp^ditions  militaircs,  soni  ran- 
seignes  des  payements  fails  aux  peintres  Jean  dc  Vrcnay, 
en  1410,  1412,  1418  et  1425,  et  a  Robert  Gampin,  en 
141S,  pour  avoir  peint  les  armes  du  roi  et  celles  de  la 
ville  sur  des  elendards,  des  pennons  et  des  ustensiles  h 
leur  usage,  el  d'aulres  sonimes  payees  h  Pierre  Seampii 
ou  Escampi^,  et  a  Malz  de  Voull,  tous  deux  «  ouvricrs  de 
«  broudure  »,  en  1412,  1415  et  1418,  ainsi  qu*a  Jean  des 
Ruyelles,  orfcvre,  en  1415,  >  pour  un  calisse  de  keuvre 
»  doret  dedens  el  dehors,  a  hii  aecales,  qui  fu  baillie  au 
»  cappellain  desdis  sauldoyers  pour  cel6brer  messes  en 
»  ladile  armee.  ■  Ceue  derniere  date  correspond  k  celle 
de  la  balaille  d*Azincourt. 


Unc  s^rie  bien  curieuse  aussi  est  celle  des  Comples  des 
executions  leslamentaires,  M.  Houdoy  a  monlr^  tout  le 
parti  que  Ton  pouvait  en  tirer  dans  son  exeellenle  Histoire 
artistique  de  la  cathedrale  de  Cambrat  (1).  Nous  en  avons 
examine  quelques-uns.  Dans  celui  de  la  mortuaire  de 
Jean  de  Bury,  fait  en  1 436,  nous  avons  copi^  les  passages 
suivants  qui  se  rapportent  h  ccrtaincs  depenscs  qu'occa- 
sionn6renl  son  enlerrement,  et  Taddilion  dc  la  dale  dc  son 
dec6s  h  enlailler  sur  la  pierre  qui  recouvraild^j^  la  sepul- 
ture de  sa  femme  dans  Teglise  de  Sainl-Quentin,  h  Tour- 
nai,  et  sur  un  ex-voto  : 


(I)  Paris,  1880;  439  pages. 
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«  A  Allard  du  Morct,  gravcur  de  lammcs,  par  son  sallaire  d'avoir 

»  leve  le  lame  du  dcffunct  pour  faire  la  fosse  ou  le  diffuuct  fut  mis 

•»  en  terre,  et  en  apries  le  rasise  comme  die  estoit  par-devant;  et 

»  aussy  grav^  en  ladictc  lame  ct  ens  bu  tabelel  de  pierre  faisant 

>  mcmoire  dudit  dcffunct  cl  dc  so  femme,  cslant  en  ung  mur  devant 
9  ladicte  lame,  le  jour  et  i'an  que  ledit  dcffunct  trespassa;  est  assa- 
*  voir  :  pour  lever  ct  rassir  ladicte  lame,  et  repavcr  autour;  xx  s., 
»  et  poor  graver  et  taillicr  ledit  trcspas  en  ladictc  lame :  xij  gros, 
»  et  aussy  audit  tablicl,  aultrcz  xij  gros;  sont  xxxiiij  s. 

•  A  maislre  Rogicr,  le  poiiilre  (4),  pour  sa  deserlc  d*avoir  doret 
9  d*or  mat  les  lettres  nouvelles  faictes  audit  tablicl  de  lo  datte  du 
9  irespas  dudit  dcffunct :  vij  s.  • 

Le  compie  de  la  morluaire  de  Regnard  de  Viesrain, 
drcsse  en  1438,  nous  apprend  que  le  d^funt  avail  l^gu^ 
par  son  testament  une  somme  de  10  Kvres  de  gros  it  la 
chapelie  de  Saint-Pierre  dans  la  rue  de  Saint-Mariin,  pour 
employer  a  y  «  faire  poindre  la  vie  el  passion  du  benoil 
»  glorieux  saint  Pierre  > ,  sur  quoi  les  ex^euteurs  accus^rent 
les  dcpcnses  suivanles  : 

«  A  maistre  Robert  Canpin,  pointre,  pour  son  sallaire  d*avoir 
1  prcmi6remcnt  fait  le  patron  de  le  vie  et  passion  dudit  monsei* 
9  gneur  saint  Pierre,  pour  monstrer  icelui  a  plulseurs  maistres,  pour 
9  en  marchandcr  ct  trouvcr  le  meilleur  marchiet  que  faire  se  porra, 
»  ct  en  avoir  eu  son  advis  et  conseil;  sur  ce  :  viij  s.  dc  gros,  valant 
9  Ivj  solz  iiij  deniers. 

•  Item^  a  Henry  dc  Bcaumetiel,  pointre,  pour  avoir  marchand^  k 
f  lui  par  )e  moyen  dudit  maislre  Robert,  de  poindre  en  draps  de 

>  toille  ladicte  vie  ct  passion  bicn  et  deuement  selon  ledit  patron, 
9  comme  il  appartenoit :  vij  livres  de  gros,  valant  xlix  livres  viij  solz 
€  ij  deniers.  • 


(I)  Ce  peinire  s*appelait  Roger  Wanebac.  {Voy,  noire  notice  sur  Roger 
de  le  Pasture,  dit  Van  der  Weyden,  p.  40  du  tlr^  k  part) 
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Ainsi  le  patron  fut  dessine  par  Robert  Campin,  el  Tex^ 
cution  des  peintures  sur  toile  fut  cntreprise  par  Henri  de 
Beaumetiel.  Nous  n*avons  jusqu'ici  trouy6  k  mentionner 
aucune  oeuvre  de  celte  importance  due  k  ces  deux  artistes. 

Nous  avons  (ranscrit  la  note  suivante  d'un  autre  compte 
d*ex^cution  tcstamentaire  fait  en  H56 : 

•  A  Jehan  Genoix,  laillcur  dc  picrrc,  qui  a  ses  perils  et  fortunes 

•  leva  [en  l*cglise  de  Saiiite-Cathcrine]  et  rassist  la  lame  soobz 

•  laquelle  le  corps  de  deniisiclle  Phelippe  d*£scamaing,   femnie 
»  divorsee  de  Roland  de  le  Croix,  fut  enterre.  • 

Dans  d*autres  comptes  encore,  —  ce  sont  des  comptes 
en  rouleaux,  —  qui  se  trouvaient  classes  en  1870  dans  les 
tiroirs  1, 4  ct  17,  nous  avons  reneontr^  les  noms  de  Jacques 
de  Marehicourt,  orfevre,  en  H08;  —  Pierre  Ploumier^ 
orf^vre,  en  1411 ;  —  Joan  Douchart,  tailleur  dc  pierres, 
en  1412;  —  Jean  de  Vrenay,  peinlre,  en  1417;  —  Jean 
Gossiel,  orf<5vre,  en  1451 ;  —  Jean  le  Quien,  en  1481 ;  — 
Jacques  de  Morel,  tailleur  de  pierres,  en  1454;  —  et  Jean 
Genoix,  graveur  de  lames,  en  1456. 

Aux  comptes  d*ex^cutions  t(  stamentaires  6taient  mdds 
dans  ces  tiroirs  les  Comptes  de  tutellesy  qui  peuvent  aussi 
fournir  d'utiles  rcnseignements;  nous  y  avons  rencontre  le 
nom  de  Jean  Bourssier,  tailleur  de  pierres,  dans  un  compte 
de  1454,  et  ceux  dc  Jacques  Dreet,  orf6vre,  et  de  Jacques 
Catheleu,  tailleur  de  pierres,  dans  un  compte  de  1457. 


Notre  but  en  publiant  les  notes  qui  sont  consignees  dans 

left  pages  pr^c^dentes,  a  ^t^  de  faire  ressortir  (out  Tint^r^i 

qu^il  y  aurait  a  enlreprendre  un  depouillcmenl  methodique 

omplet  de  ces  riches  archives  communales  de  Tournai. 
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Dans  ces  sorles  de  recherclies  rien  n'esl  k  negliger;  les 
renseignoments  existent  partout.  Les  testaments  y  sont 
nombreux,  et  il  importe  de  ne  pas  negliger  celte  eat^gorie 
de  documents.  Celui  de  la  veuve  de  I'orfevre  Engu^rand  de 
le  Plaucque,  qui  date  du  28  avril  1466,  nous  est  tombe 
sous  la  main,  el  sans  au'cun  doute  on  en  dccouvrira  bien 
d*autres  de  personnes  dont  les  noms  seroni  a  enregistrer. 
Dans  un  compte  du  droit  d  escart  de  la  Saiiil-Remi  1426 
au  1^'  aoui  1428,  droit  que  Ton  appelait  ailleurs  droit 
d*issue,  et  que  Font  payait  pour  £(re  autoris^  k  transporter 
son  niobilier  hors  ville,  on  lit :  «De  Climeneh  Griffon,  enlu- 
»  mineur  de  livres,  par  appointement  fait  le  v"  jour  de 
>  march,  pour  lescassage  de  pluiseurs  de  ses  biens,  est 
»  assavoir  :  livres  ct  autres  hoslieux  de  mesnage  qu'il  fit 
»  emmener  :  xvj  gros  (1).  » 


Les  Registres  avx  rentes  h  charge  de  la  ville  nons  ont 
fourni  de  bion  precicuses  indications  pour  ctablir  Tidentite 
de  personnes  entro  le  Roger  de  le  Pasture  du  registre  aux 
inscriptions  du  metier  des  peinires  et  verriers  de  Tournai, 
et  le  celibre  artiste  eonnu  sous  le  nom  de  Roger  Van  der 
Weyden,  peintre  attiire  de  la  ville  de  Bruxelles. 

Les  chassereaux  ou  Cartulaires  des  rentes  et  des  cens 
peuvent  fournir  ^galement  quelqucs  donnees  utiles.  Nous 
avons  glane  dans  un  registre  (2)  des  cens  dus,  en  1388,  a 


(1)  Ce  Dom  ae  figure  pas  dans  la  liste  des  eDlumlDeurs  qui  furent  admis 
dans  le  metier  des  peintres  et  verriers  de  Tournai.  et  que  nous  avons 
public  dans  nos  Archives  des  ArlSy  des  Sciences  et  des  Lettres,  l.  Ill, 
§88. 

(2)  Cesl  un  registre  en  parcbeniin  relic  en  voau;  snr  les  plats  est 
imprim^  le  nom  du  relirur  :  /.  LoqwL 
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Tabbaye  de  Saint-Martin  dans  la  villede  Tournai,  les  noms 
des  orf^vres  Jean  Bliaut,  Pierre  Bauduin^Jean  li  Flamencq, 
et  du  peintre  Jean  li  Monsnes.  Celui  de  Jean  Jorge,  fon- 
deur  de  laiton,  est  inserit  dans  un  registre  aux  rentes  h^ri- 
tables  que  Tabbaye  de  Cambrai  avail  dans  cette  ville  en 
1488,  pour  une  redevance  siir  sa'maison  situ^e  rue  de 
Glercamp. 

Parmi  les  regislres  divers,  on  peut  encore  consultor  le 
Registre  des  causes  criminelles  et  sentences  etisuivies  de 
1566  a  4569y  auquel  nous  avons  fait  de  nombreux 
empruntspouria  publiealion  des  Memoires  de  Pasquierde 
le  Barre  et  de  Nicolas  Soldoyer.  Au  nombre  des  personnes 
qui  ont  pris  une  part  plus  ou  moins  active  aux  preches  et 
au  pillage  des  eglises  et  cou vents  de  Tournai  et  des  envi- 
rons, il  y  eut  surtoul  beaucoup  de  haute-iisseui:^,  preuve 
du  d(iveloppement  qu'avait  pris  la  fabrication  des  tapis- 
series  dans  cette  ville.  Le  chanoine  Voisin  a  insert  danssa 
Notice  sur  les  andennes  tapisseries  de  lacathedrale  de  Tour* 
nai  (\)  et  sur  la  corporation  des  haule-lissiers  (2) une  liste 
contenant  les  noms  des  maitres  hau(e-lisseurs  qui  ont  6t^ 
rcQus  dans  la  corporation  du  20  mai  1513  au  10  avril  1S44. 
11  Ta  dress^e  d'apres  un  volume  provenant  des  archives  du 
metier  et  qui  a  pour  tiire  :  «  C  est  le  registre  du  mestier 
»  (le  haute-liche,  drap  d*or  et  dras  velus  et  tires  damasks, 


( 1 )  On  vienl  de  publier  h  Tournai,  cbez  le  libraire  Vassear-Delmee,  une 
nouvelle  description  fori  complete  de  ces  tapisseries,  avec  la  reproductioD 
grav^e  de  cliacune  d'elles,  sous  le  titre  de :  Tapisseries  du  quinviime 
sidcle  conservSes  d  la  calh^drale  de  Tournai  (in-4<»). 

(2)  Elie  a  ^le  publi^e  dans  le  t  IX  des  Bulletins  de  la  Society  histarique 
et  Un&raire  de  Tournai. 
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>  clras  rol6s,  et  loutes  aultres  sortes  d'ouvragos  faites  e( 

>  eompos^es  oudit  mestier,  commcnchant  apres  le  recr^a- 
•  sioD  Tan  mil  V''  el  xij.  >  Cette  liste  peut  £tre  aug- 
mcnlde  par  Ic  d^ouiilement  testes  des  bourgeois  et  par 
cehii  des  documents  relatifs  aux  poursuites  pour  cause  des 
troubles  en  1566,  qui  existent  au  depdt  des  Archives  d^par- 
tementales  du  Nord  (1);  enfm  par  les  comptes  des  confis- 
cations conserves  aux  Archives  du  royaume. 


Dans  cettc  revue  des  ressources  que  presentent  les 
Archives  deTournai  pour  nos  Etudes  de  predilection ,  nous 
sonimes  loin  d'avoir  tout  ^numdre.  N'oublions  pas  cepen- 
danl  d'appeler  Pattention  sur  les  Registres  des  Consatix 
dans  lesquels  sont  transcrites  les  resolutions  du  magistral, 
et  qui  sont  sans  contredit  la  source  la  plus  importante  que 
poss^dent  les  Archives  au  point  de  vue  des  annates  de  la 
locality  :  ils  remontent  au  mois  d'avril  i386(2).  Leur 
examen  fournirait  pour  Thistoire  de  Tart  et  pour  celle  des 
arts  induslriels,  surtout  pendant  les  XVI%  XVII*etXVIIl* 
si^cles,  des  renseignements  interessants(3). 

(I)  Noas  les  avons  indiqu^  en  note  dans  noire  article  Toumai  de 
VBisloire  geniraU  de  la  tapisserie  de  haule-lisse, 

{ii  L^analjse  des  registres  qui  reiiferroeDt  les  ann^  1385  k  1430  a  ^t^ 
publtee  par  H.  Vandenbboeck  dans  les  t.  VU  et  VI II  des  M^maires  de  la 
Soci6t6  historique  et  iiudraire  de  Toumai.  D6j^  M.  Gachabd  arait  fait 
oonnaftre  ]*int^r^l  qu'ils  presentent  pour  Thistoire  de  la  ville  par  quelqoes 
extrails  dans  les  Bulletins  de  la  Commission  royaled'histoire,  l**  s^rie,  t.  XI. 

(9)  Nous  deyons,  en  terminant  cette  notice,  t^njoigoer  notre  recon- 
naissance k  M.  P.  Maqcest,  archiviste  de  la  ville  de  Tournai,  qui  a  bien 
▼oulu  conlrdler  nos  ^preuves  et  y  ajouter  plusieurs  renseignements. 
Nous  devons  au.«si  remercier  son  adjoint  M.  Bouniol  pour  les  communica- 
tions quMl  iious  a  faites. 


(616) 


CLASSE  DES  SGtENGEift. 


Seance  du  15  decembre  1882. 

M.  Ch.  MoNTiGMT,  directeur. 
M.  LiAGRE,  secretaire  perp^luel. 

Sont  presents  :  MM.  £d.  Van  Beneden,  vice-directeur ; 
J.-S.  Stas,  L.  de  Koninck,  P.-J.  Van  Beneden,  Edm.  de 
Selys  Longchamps,  Melsens,  F.  Duprez,  G.  Dewalque, 
H.  Maus,  E.  Cand^ze,  F.  Donny,  Steichen,  Brialroonty 
£d.  Dupont,  fid.  Morren,  C.  Malaise,  F.  Folie,  A.  Brian, 
Fr.Cr^pin,  fid.  Mailly,  J.  De  Tilly,  F.-L  Cornel,  Ch.  Van 
Bambeke,  Alf.  Gilkinet,  membres;  E.  Catalan,  associi  ; 
M.  Mourlon  et  J.  Delboeuf,  correspondanis. 


CORRESPONDANCE. 


S.  M.  le  Roi  et  S.  A.  R.  M<'  le  Comte  de  Flandre  Font 
exprimer  leurs  regrets  de  ne  pouvoir  assister  k  la  stance 
publique  fix^e  au  sanaedi,  16  de  ce  mois. 

M.  le  Ministre  de  Plnt^rieur  ^crit  que  ses  occupations, 
fort  nombreuses  k  la  veille  des  vacances  parlemenlaires. 
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ne  lui  permellent  pas,  ^  son  grand  regret,  d'assisler  k  cette 
s^nce. 

M.  Thiernesse^  secretaire  de  TAcad^mie  royale  de  m^de- 
cine,  reroercie  pour  les  cartes  d'invitation  qui  ont  ii& 
adress^es  k  cette  Institution. 

—  M.  le  Ministre  de  Tlnterieur  adresse,  pour  la  Biblio- 
theque  de  I'Acad^mie  et  pour  les  membres  de  la  Glasse, 
des  exemplaires  du  rapport  du  jury  qui  a  jug^  la  derni^re 
p^riode  du  concours  quinquennal  des  sciences  nalurelles 
(1877-1881).  —  Remerclments. 

II  envoie  pour  la  Biblioth^que  un  exemplaire  du  Cato- 
logue  de  la  bibliotheque  des  archives  generales  du  royaume. 
—  Remerclments. 

La  Glasse  re^oit,  k  titre  d'hommage,  les  ouvrages  sui- 
vants  au  sujet  desquels  elle  vote  des  reroerctments  aux 
autenrs  : 

1"  Qnelques  theor ernes  de  geometrie  elementaire ;  — Stir 
tine  note  presentee  a  P Academic  par  M,  Athanase  Boblin; 
par  M.  Catalan,  2  extr.  in-S"", 

2^  De  la  regeneration  des  nerfs  peripheriques  par  le 
procede  de  la  suture  tubulaire^  par  M.  C.  Vanlair. 
Bruxelles,  1882;  extr.  in-8%  prfeent6  par  M.  Ed.  Van 
Beneden; 

Z'^  Les  telephones  usuels,  etc.,  par  M.  Charles  Mourlon. 
Bruxelles,  1882;  in-8^ 

4*  Excursion  dans  I' Atlas,  —  Observations  sur  la 
maniere  dont  les  Mantes  construisent  leurs  ootheques; 
sur  la  structure  des  ootfieques;  sur  Veclosion  et  la  premiere 
mue  des  larves,  —  Les  hymenopteres  fossiles.  —  Stir  la 
structure  des  ootheques  des  Mantes  et  sur  Veclosion  et  la 
premiere  mue  des  larves.  —   Epidemie  causee  sur  des 
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dipieres  du  genre  €  Stjrphus  >  par  lex  chatnpignoru 
«  entomophthora  ».  —  Observations  nouvelles  sur  le»  epi- 
demies  sevissani  aur  les  insectes.  —  Champignon  observe 
sur  un  insecle,  du  role  des  champignons  dans  la  nature^ 
par  M.  Charles  BroDgniarl  (et  M.  Maxime  Ck)rDU  poor  les 
trois  derniers  ouvrages).  7  exlrails  in-S''  et  xn-it*  pr^nt& 
par  M.  £d.  Morren. 

Les  travaux  manuscrits  suivanis  sonl  renvoyfe  ^  Texa- 
men  de  commissaires : 

1*"  Recherches  anatomiques  sur  les  organes  vegetalifs  de 
I'Vriica  dioica  L. ;  par  M.  A.  Gravis,  docteur  en  sciences 
nalurelles  k  Bruxelles.  —  Commissaires  :  MM  Morren, 
Cr^pinet  Gilkinel; 

2*"  Notice  sur  deux  monstruosites  observees  chez  le  Gal* 
lus  domeslicus;  par  le  D'  J.-Th.  Caltie,  professeur  i 
r^cole  moyenne  sup^rieure  d*Arnhem.  —  Commissaires: 
MM.  Van  Bambeke  et  £d.  Van  Beneden. 


l^LEGTIONS. 

La  Classe  procede,  par  scrutin  secret,  k  T^lection  de 
trois  associ^s  en  remplacement  de  trois  associes  d^c^d^s, 
et  de  deux  correspondants. 

Les  noms  des  nouveaux  ^lus  figureront  dans  le  compte 
rendu  de  la  stance  publique. 
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JUGEMENT  DU  CONCOURS  POUR  1882. 


mmpgfwi  if*  jr.   ir.  BptHmg,  |i«*«iMl««*  etntni99miw*&* 

«  La  Glasse  des  sciences  »  avail  inscrit  au  programme 
pour  1880  la  question  suivante  : 

On  demande  de  completer,  par  des  experiences  wom- 
velles,  Velat  de  nos  connaissances  sur  les  relations  qui 
existent  entre  les  proprietes  physiques  el  les  proprietes 
chimiques  des  corps  simples  et  des  corps  composes, 

Un  m^moire  portant  pour  devise  :  Felix  qui  potuit 
rerum  cognoscere  causas  avait  &1&  re^u  en  r^ponse  Si  cette 
question. 

Les  commissaires  charges,  par  la  Classe  des  sciences, 
d*examiner  ce  travail,  avaient  &i&  unanimes  pour  recon- 
naltre  qu'il  compl^tait  k  la  v6rit^,  dans  une  certaiue 
mesure,  T^lat  de  nos  connaissances  sur  les  relations  qui 
unissent  les  propriety  chimiques  et  les  proprietes  physi- 
ques des  corps.  L'auleur  avait  execute,  avec  beaucoup  de 
precision,  de  nombreuses  experiences  originales  et  bien 
con^ues;  ii  avait  d^couvert  des  fails  importanls  pour  la 
physique  et  pour  la  chimie.  Cependant,  malgre  tons  ces 
litres  k  la  haute  approbation  de  FAcademie,  ce  M^moire 
ne  put  remporler  le  prix  parce  qu*il  ^lait  inachev^.  Quel- 
ques  chapilres  avaient  re^u   un  grand   developpement 
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tandis  que  ^'aulres  ^(aienl  resits,  pour  ainsi  dire,  it  f^tat 
rudimenlaire  :  on  ^tait,  en  un  mot^  en  pr^ence  d'une 
oeuvre  non  ^quilibr^e  qui  devait  etre  revue  et  remanife. 

L'Acaddmie  a  remis  la  question  au  concours  de  I'anote 
1882;  elle  a  voulu  donner  ainsi  ie  pouvoir  k  Tautear  do 
M6moire  auquel  il  esl  fait  allusion,  de  reprendre  son  tra- 
vail et  de  lui  donner  la  valeur  scientifique  indispensable 
pour  m^riter  la  m^daille  de  concours. 

Ln  Classe  des  sciences  pent  se  f^liciter  de  celte  decision, 
car,  je  Ie  dirai  d^s  maintenant,  Ie  M6moire  qu*elle  a  re^u 
cette  ann^e,  en'r^ponse  ^  la  meme  question,  est  un  travail 
de  valeur,  salisfaisanl,  k  mon  avis,  aux  conditions  du  con- 
cours. 

II  porle  la  m^me  devise  que  Ie  pr^c^dent  et  il  ^mane 
du  mSme  auteur  :  on  y  trouve,  en  effet,  plusieurs  allusions 
au  premier  travail. 

Si  je  me  suis  permis  de  rappeler  ces  quelques  details, 
cVst  aOn  de  roonlrer  quit  esl  superflu,  aujourd^bui,  de 
fairc  une  aitalyse  nouvelle  et  complete  de  ce  M6moire.  II 
suflTira  de  prendre  pour  base  ce  que  I'Acad^mie  connalt 
d^ja  des  faits  qui  avaient  &i&  mentionn^s  dans  Ie  M^moire 
envoye  en  premier  lieu  (1)  et  de  se  borner  k  mettre  en 
Evidence  maintenant  les  travaux  compl^mentaires  ex^cot^ 
par  Tauteur. 

L'auteur  a  tenu  compte  des  observations  critiques  que 
les  commissaires  rapporteurs  de  la  Classe  des  sciences 
avaient  faites  h  son  premier  travail.  II  y  a  lieu  de  Ten  r<£li- 
citer.  Les  parties  de  pure  th^orie  ont  6i6  supprim^es; 
elles  appartenaient  bien  plus,  d*ailleurs,  d  la  philosophic 


(I)  Jugement  du  concours  de  1880.  Bulletins  de  rAca(Umie^  2""*  s^rie, 
t.  L,  n»  12,  1880. 
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speciilalive  qu'i  la  science  positive  :  c'esl  aiij^i  qu'il  n'est 
plas  question  ici  des  interminables  considerations  qui  ont 
^t^  6mises  sur  Tunit^  ou  sur  la  plurality  de  la  matiere.  En 
somme,  la  partie  hislorique  et  th^orique  a  re^u  seulement 
les  d^veloppements  n^cessaires  pour  faire  saisir  facile- 
inent  la  valeur  relative  des  faits  nouveaux  mentionn^s 
dans  ce  M^moire^  mais  en  revanche,  la  partie  pratique  et 
positive  de  ce  travail  a  &1&  ^tendue  consid^rablement. 

C'est  assez  dire  que  I'auleur  a  bien  compris  Ics  inten- 
tions de  TAcad^mie  :  il  s'agissait^  actuellement,  de  provo- 
qucr  des  recberches  pratiques  nouvelles  afin  de  h&ter  le 
moment  oh  les  idees  d*ensemble  ainsi  que  les  Eludes  bislo- 
riques  pourront  ^clore  avec  plus  d'int^r^t. 

Dans  sa  forme  nouvelle,  ce  M^moire  est  divis^  en  cinq 
sections.  Nous  allons  nous  occuper  successivement  de 
cbacune  d*elles. 

La  premiere  section  comprend  I'^tude  des  cbaleurs 
sp^cifiques  des  corps.  Elle  se  divise,  ^  son  (our,  en  trois 
parties  se  rapportant  respectiveroent  aux  corps  gazeux, 
aux  corps  liquides  et  aux  corps  solides. 

Dans  son  premier  travail,  Tauteur  n'avait  pas  apport^ 
de  vues  nouvelles  sur  les  cbaleurs  sp6ciliques  des  gaz; 
aujourd*hui,  sans  fournir  cepcndant  sur  ce  sujet  des  r^sul- 
tats  d'exp^riences  originales,  il  a  approFondi  la  question 
en  se  servant  des  donn^es  positives  existantes  et  il  a  deve- 
loppe  des  considerations  qui  marquent  un  progr^s  s^rieux 
dans  r^tude  de  cette  question. 

Se  pla^ant,  comme  pr^c^demment,  au  point  de  vue  de 
la  loi  de  Dulong  et  Petit  sur  la  capacity  des  atomes  pour  la 
chaleur,  il  s'est  propose  de  comparer,  les  uns  aux  autres, 
les  difT^rents  gaz  sous  le  rapport  dos  travaux  interieurs 
efleclu^s  par  la  cbaleur,  dans  chacun  d*eux,  pendant  I'^l^- 

3"'  SfeRIE,  TOME  IV.  42 
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vation  de  I9  temperature.  A  cet  effel,  Tauteur  calcule 
(l'at)or(l  la  grandeur  du  travail  ext^rieur  G,  effec(u6  par  un 
gaz  du  chef  de  sa  dilatation  sous  la  pression  atmospb^ 
rique,  il  trouve : 

G  =  ^  =  1,988    oa    2; 
ET 

p  elant  la  pression  atmospb^rique,  t;  le  volume  d'oae 
molecule  d*hydrog6ne  eslim^e  en  la  supposani  Torm^  de 
deux  alomes  el  en  prenant  pour  un  atome,  un  gramme 
de  gaz. 

E  el  T  sont  respeciivement  T^quivalent  m^caaique  de 
la  chaleur  et  la  temperature  absolue. 

Souslrayant  ensuite  ce  nombre  2  de  la  chaleur  moU' 
culaire  C  des  gaz  telle  que  Texp^rience  la  fail  connaUre^ 
OQ  obtient  la  chaleur  mol^culaire  des  gaz  sous  volume 
conslanl  K.  Le  rapport  |^  a  &i&  trouv^  »»  1,41 ,  c'est- 
i-dire  ideutique  i  celui  que  Clausius  a  calculi,  il  y  a 
d^ji  longtemps,  par  uoe  autre  m^lhode.  L'auteur  eon- 
stale  ensuite  que  ce  rapport  \,4l  s*applique  tr&s-exacle- 
ment  aux  gaz  des  corps  simples  qui  ob^issent  assez  biea 
aux  lois  de  Mariotte  et  de  Gay-Lussac,  savoir  :  k  Thydro^ 
g6ne,  Si  Tazote  et  &  Toxyg^ne;  il  s*appiique  aussi  aux  gaz 
des  corps  composes,  qui,  comme  Tacide  cblorbydrique, 
Toxyde  de  carbone  et  Toxyde  azotique,  out  une  tension 
de  dissociation  tres^faible  et  se  forment  sans  contraction 
de  volume.  Tous  les  autres  gaz,  simples  ou  compost, 
conduisenl  k  une  autre  valeur  du  rapport  ^  . 

Comparant  ces  valeurs  differentes  entre  elles,  Tauteur 
constate  ensuiteque  la  vapeur de  mercure,dont  la  molecule 
et  Falome  se  confondent  en  ce  sens  que  la  mol^ule  ne 
comple  ici  qu'un  seul  atome,  conduit  a  un  rapport  de  ^ 
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=:  1,63,  plus  grand,  par  coDS^quenl,  que  pour  les  gaz 
precedents.  Ce  rapport  est  d'ailleurs  identique  k  celui  que 
Ton  oblient  par  le  calcul  dans  rtiypolhise  oh  la  molecule 
do  corps  ne  renfermerait  qu*un  alome.  II  est  facile,  de 
plas,  de  s'assurer  que  le  rapport  ^  doit  diminuer  a  mesure 
que  les  travaux  inl^rieurs  angmentent.  Or,  on  constate, 
en  effet,  pour  tous  les  autres  gaz,  que  plus  la  molecule  est 
compliqu^e,  plus  petit  est  le  rapport  en  question.  L'auteur 
conclut  de  lique  le  travail  intdrieur  ne  pent  £tre  nul  que 
pour  les  gaz  constitu6s,  comme  la  vapeur  de  mercure, 
d'atomes  Isolds  et  ind^pendants.  Pour  les  gaz  dont  la 
molecule  renferme  au  moins  deux  atonies,  il  doit  se  pro- 
duire  un  travail  de  dissociation  dont  le  r^sullat  est,  d*une 
part,  faugmentalion  de  la  cbaleur  sp^ciflque  du  corps  et, 
d^autre  part,  des  variations  de  volume  qui  sont  Torigine 
des  Scarfs  que  ces  gaz  pr^sentent  aux  lois  de  Mariotte  et 
de  Gay-Lussac. 

Ainsi  se'lrouveraient  ramen^es  i  une  seule  les  raisons 
pour  lesquelles  les  gaz  n'ob^issenl  pas  exaciement  aux 
lois  que  tous  les  pbysiciens  s'accordent  k  regarder  coname 
Tondamentales.  Ce  r^ultat  a  une  valeur  quil  est  inutile  de 
faire  ressortir  davanlage. 

En  r^sum^,  dit  Tauteur,  €  si  Ton  d^ternnine  la  chalcur 
»  sp^cifique  d'un  gaz  a  une  temperature  assez  basse  pour 
»  qu'on  puisse  consid^rer  comme  nuls  les  travaux  tendant 
»  k  produire  une  dissociation,  la  cbaleur  specifique  ato- 
»  mique  se  conTundra  avec  la  cbaleur  tbeorique2,4  simpli- 
9  quant  un  travail  int^rieur  nul.  Mais  si  Ton  vientielevcr 
»  la  temperature  de  telle  sorte  que  la  cbaleur  latente  de 
>  dissociation  ne  doive  plus  elre  consid^ree  comme  nulle, 
»  il  n*en  sera  plus  ainsi  et  la  cbaleur  alomiqiie  exc^dera 
9  la  valeur  llieorique.  EnGn,  lorsque  la  dissociation  sera 


I 


I 
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»  complelumenl  cffecluec,  les  iravaux   inlerieurs  rede- 
»  viondronl  mils  el  la  chaleur  sp^ciiique  sera  ce  qu*elle 
»  ^(ait  k  Torigine.  » 

On  voit,  (I'apr^scela,  que  la  chaleur  sp^cifique  d'un  gaz 
a  molecules  complexes,  doil  diminuer  quand  la  tempera- 
ture depasse  nue  cerlaine  limite.  Celle  consequence  inat- 
lendue  s'esl  veriliee  exp^riroentalement.  Le  gaz  hypoazo- 
tique,  d*apr6s  Berlhelol  et  ranliydride  carbonique,  d'apres 
Mallard  el  Lechalelier,  onl  r^illemenl  une  chaleur  sp6ci- 
fique  qui  va  en  diminuanl  k  partir  d*une  certaine  tempe- 
rature. 

l/aulcur  passe  ensuile  ^  T^tude  de  la  chaleur  sp^cifique 
des  corps  liquides.  II  a  en  vue  de  determiner  comment 
varie  la  chaleur  specifique  des  corps  liquides  avec  le  poids 
moleculaire  etde  verifier  si  le  travail  moleculaire  difl^re, 
pour  ces  corps,  lorsque  Ton  passe  d*une  s^rie  homologiie 
a  une  aulre. 

Comme  le  nombre  de  determinations,  aujourd'hui 
conuues,  de  la  chaleur  specifique  de  corps  appartenant  k 
des  series  homologues,  ^lait  trop  faible  pour  pouvoir  con- 
duire  k  des  conclusions  cerlaines,  Tauteur  a  mesur^  celte 
grandeur  pour  quaranle  substances  differentes  apparte- 
nant aux  onze  series  homologues  suivanles  : 


4. 

S6T'ie  des  alcools 

• 

» 

2. 

S^rfe  des  Others  de  Tacide  formique; 

3. 

— 

— 

ac^lique; 

4. 

— 

— 

propionique; 

5. 

— 

— 

butyrique; 

6. 

— 

— 

val^rianique; 

7. 

— 

— 

benzoTque; 

8. 

— 

— 

oxalique; 

9. 

— 

— 

chlorhydrique; 

40. 

— 

— 

brombydrique; 

44. 

— 

— 

iodhydrique. 
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La  chaleur  specitique  a  el6  mesiir^e,  pour  cba(]iie 
substance  deux  a  qualre  fois  el  le  nombre  tolal  de  ces 
mesures  a  el^  de  qiialre-vingl-sept.  Les  r^sullals  sont 
aussi  satisfaisants  (ju'on  peul  Fexiger.  Ces  delerminations 
ool  ^t6  effectu^es  par  deux  m^thodes  diflcreDtes :  la  pre- 
miere est,  en  principe,  ceile  qae  Regnault  a  suivie  dans  ses 
m^morables  Iravaux  :  Tauteur  Ta  prrrcclionn^c  cependant 
dans  plusieurs  details;  la  seconde  rappelle  celle  qui  a  cte 
indiqu^e  par  Wullner  et  Bellendorf  pour  la  determination 
dcs  chaleurs  specitiques  des  corps  solides  dans  leurs 
varietes  allolropiques  (1). 

Montrer  ici  comment  Tanteur  a  perf'ectionne  les  appa- 
reits  de  Regnault  et  de  Wullner  et  Reltendorf  aUn  de 
mettre  en  Evidence  ce  qui  Ini  apparlient  en  propre, 
m*obligerai(,  pour  Stre  clair,^  entrer  dans  des  details  tres- 
loDgs.  II  me  sera  permis  de  n*en  rien  faire  pour  ne  pas 
abuser  des  moments  de  TAcademio. 

Les  r^^ultats  des  mesures  ont  ii&  r^unis  dans  des 
tableaux  synoptiques  donnant,  pour  chaque  substance 
examinee,  la  chaleur  specifique,  le  poids  moleculairej  le 
poids  de  Valome  moyen,  c'est-a-dire  le  quotient  du  poids 
moieculaire  par  ie  nombre  des  alomes  contenus  dans  la 
molecule,  la  chaleur  de  Vatome  moyen^  la  chaleur  mole^ 
culaire  et  le  travail  moleculaire.  L*auteur  a  Tait  suivre  ces 
tableaux  d*un  autre  oh  il  a  r^uniles  mosures  qui  avaient 
ete  failes  par  Reis  sur  vingt  et  une  substances  se  r^par- 
tissant  en  huit  series  homologues.  En  un  mot,  les  docu- 
ments pr6sent6s  embrassent,  par  consequent,  soixante 
et  une  substances  et  dix  neuf  series  homologues.  lis 
permettent  d  arriver  aux  conclusions  suivantes  : 

(!)  Ann.  v.  Poggmrlorff,  i  CXLIII,  p.  293. 
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1®  La  chaleitr  sperifique  de  Valome  moyvn  diminue  a 
mesure  quele  poids  atomiqne  augmente; 

2*  La  chaleur  moleculaire  croit  avec  le  poids  mo/ecu- 
laire ; 

3®  Le  travail  moleculaire  est  sensiblement  constant 
pour  une  meme  serie  homologue. 

L'anleiir  avail  dejk  fail  connatlre  ces  trois  iois  dans 
son  prec^denl  iravail;  elles  trouvenl  ici  une  confirmation 
nouvelle  qui  en  auginenle  beancoup  la  valeur. 

L*examen  des  differences  de  la  chaleur  moleculaire  de 
deux  lermes  cons^culirs  d'unc  s^rie  homologue  a  conduit 
aussi  k  une  remarque  curieuse,  h  savoir :  que  celte  diffe- 
rence est  constante  el  egale  a  7,S.  Reis  s'elait  approcbe, 
dans  ses  travaux,  de  co  r^sullat;  seulement,  sa  valeur 
g^nerale  pnrail  lui  avoir  echappe. 

Enfin,  Taulcur  s'esl  demand^  si  les  r^ultats  obtenns 
pour  les  corps  liquides  ne  s*appliqueraienl  pas  aussi  aux 
corps  solJdes.  II  a  dresse,  pour  cela,  deux  tableaux  se 
rapporlanl,  Tun  aux  corps  simples  el  Taulre  aux  corps 
composes.  Le  premier  comprend  vingl-six  corps  se  repar- 
tissanl  en  sepl  series  nalureiles  d*apres  la  classification  de 
Mendelejeff  el  le  second  embrasse  irenle-neuf  corps  com- 
poses appartenanl  a  quinze  series  de  substances  analogues. 

La  comparaison  a  monir^  que  c  si,  a  la  verite^  a  un 
accroissement  du  poids  moleculaire  correspond  un  accrois- 
sement  de  travail  moleculaire^  ce  travail  caractirise  ponr- 
(ant  bien  chaque  serie  nafurelle,  >    . 

—  Dans  la  deuxieme  section  de  son  m^moire,  Tauteur 
traile  de  la  dilalabilite  des  corps  par  la  chaleur.  II  exa- 
mine d'abord  la  dilalabilite  des  corps  solides,  puis  il  passe 
aux  corps  liquides.  Je  vais  le  suivre  dans  celle  etude. 

Faisant  usage,  en  premier  lieu,  des  coefficients  de  dila- 
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tatioii  des  corps  simplos  solides  tels  quails  ont  ele  deter- 
mines par  divers  pliysicieDS,  i*auteur  est  conduit  k  una 
remarque  qui  ne  manque  pas  d'inl^rSt.  II  observe,  en  effet, 
qn'en  placanl  k  parlir  du  carbone  consid^re  comme  faisant 
la  transition  des  m^laux  aux  m^lalloides,  les  divers  corps 
simples  dans  Tordre  de  raugmenlalion  du  coefficient  de 
dilatation,  de  maniere  que  les  m^taux  se  irouvent  d'un 
c6t^  el  ies  m^talloules  de  Faulre,  les  corps  simples 
prennent  Cordre  de  leurs  groupes  nalurels;  Posmiumi 
riridium,  le  rhodium,  le  platine,  le  ruthenium  et  le  palla- 
dium se  trouvenl  r^unis,  puis  viennenl  le  fer,  le  cobalt  et 
le  nickel,  etc.,  le  tout  conTorm^ment  au  systeme  de 
Mendelejeff.  II  y  a  cependant  une  exception  en  ce  qui 
concerne  Farsenic;  ce  m^talloide  se  trouve  ici  entre  le 
carbone  el  Vosmium  au  lieu  d'accompagner  Tanlimoine. 
Quoi  qu'il  en  soil  de  cette  exception,  la  remarque  est 
curieuse  el  il  est  bon  qu*elle  ail  ^t^  faite. 

L'autcur  reprend  ensuile  les  relations  existanl  entre  la 
dilatabilil^  des  corps  el  leur  fusibility.  Cetle  partie  de  son 
travail  ayanld^j^  figur^  dans  son  premier  m^moire,  il  est 
superflu  de  Tanalyser  de  nouveau,  je  ferai  connaltre  seule- 
menl  les  recbercbes  compl6mentaires  ex^cut^s  sur  le 
m^me  sujet. 

On  a  determine  le  coefficient  de  dilatation  de  onze  sels 
formant  des  groupes  appartenant  au  mSme  sysleme  cris- 
tallin  en  vue  de  verifier  si  les  relations  d^couverles  pour 
les  corps  simples  se  retrouvent  aussi  cliez  les  corps  com- 
poses. Le  cboix  de  corps  appartenant  k  un  m^me  syst^me 
cristallin  s'imposait  parce  qu*on  devait  op^rer  sur  des 
corps  d'un  meme  groupe  naturel  et  non  sur  des  corps 
quelconques. 

La  dilatation  a  ^l^  d^termin^e  par  la  m^lhode  du  iher- 
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mom^trc  h  poids,  a  Taide  de  p6lrolc.  Toutefois,  pour 
aUeindre  i  un  plus  haul  degre  d^exactilude,  Tauteiir  a 
perrec(ionn6,  d^une  fa^on  ingeiiieuse,  la  mani^re  de  mellre 
cede  m^thode  en  usage.  Pour  celajl  place  le  thermometre 
charge  de  la  substance  el  rempli  de  p^lrole,  verlicalement 
dans  un  bain  k  chauffer,  de  mani^re  que  le  tube  de  d^ga- 
gement  qui  est  droit  et  ouvert  en  paroi  mince,  soil  dirig^ 
vers  le  bas  el  plonge  dans  du  mercure.  Pendant  le  refroi- 
dissement,  le  mercure  monte  dans  le  thermometre  et  Ton 
a  remplac^  ainsi  une  partie  d*un  liquide  peu  dense,  le 
p^lrole,  par  du  mercure.  La  manipulation  ult^rienre 
s*ach^ve  5  peu  pres  comme  si  le  thermometre  elailcharg^ 
de  mercure.  On  voil  que  Tavantage  consiste  4  peser  da 
mercure  et  non  du  p^trole  pour  la  determination  des 
augmentations  de  volume;  Texaclitude  est  done  bien  plus 
grande. 

En  faisanl  usage  des  rdsultats  acquis  de  cette  maniere, 
ainsi  que  des  nombres  obtenus  par  Fizean  pour  des  sels 
appartenanl  au  meme  syst^me  cristallin,  I'auteur  formule 
la  proposition  suivante : 

«  Leproduit  du  coefficient  de  dilatation  par  la  tempi' 
>  rature  absolve  de  fusion  est  une  quantite  constante  ou 
»  un  multiple  de  cette  quantite  pour  les  corps  voisitis  quant 
»  d  leur  nature  chimique  et  cristallisant  dans  le  meme  sys- 
»  leme.  » 

En  fait^  cette  proposition  se  v^riGe  avec  une  approxi* 
mation  de  0,4  ^o  ^  6  7o  du  produit  th^orique. 

Avant  de  passer  k  Yiiudo  de  la  dilatabilite  des  liquides, 
I'auteur  fail  connaltre  encore  une  relation  int^ressante 
entfu  la  conductibilite  des  solides  pour  la  chaleur  ou  pour 
reiectricite  et  la  dilatabilit<5.  Un  tableau  dresse  pour  les 
seize  corps  simples  pour  lesquels  on  possede  les  donnees 
n^cessaires,  met  imm^diatement  en  Evidence  que  :  €  pour 
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»  pltisieurs  melaux  apparfrnant  a  un  memu  yroupc  naiurel 

»  oil  d  des  groupes  voisins,  le  quotient  du  coefficient  de 

9  dilatxUion  par  la  racine  cubique  du  coefficient  de  conduc- 

»  tibilite  est  une  constante;  de  plus,  la  difference  entre 

»  deux  vakurs  consecutives  de  ce  quotient  est  aussi  une 

>  constante,  » 

Je  |)assc  5  rexamen  de  In  seconde  parlie  dc  celte  section 
qui  concerne  les  corps  liquides. 

Le  bul  de  fauleur  a  et^  de  veriiier  s'il  exisle,  pour  If s 
liquides,  une  relation  entre  la  dilatabilit6  et  le  point 
d'ebullition.  II  a  determine,  pour  cela,  le  coefficient  de 
dilatation  et  le  point  d*^bij|lilion  dedix-buit  liquidesorga- 
niques,  puis,  faisant  usage  d'ailleurs  de  d^lerminalions 
semblables  faites  par  d'aulres  physiciens  pour  des  iiquides 
differenls  tant  organiques  qu'inorganiqnes ,  il  dresse  un 
tableau  embrassant  soixante-cinq  Iiquides ,  qui  met  en 
Evidence,  pour  chacun  dVux,  la  dilatation,  le  point  d*^bul- 
lition,  le  produit  de  ces  deux  grandeurs  et  enfin  la  difl(6- 
rence  seconde  des  divers  coefficients  de  dilatation. 

Voici  les  conclusions  de  ce  travail : 

1*  «  Pour  les  alcools  et  les  ethers  des  radicaux  nwnoato- 
»  miques  ainsi  que  pour  les  homologues  de  la  benzine,  le 

>  produit  du  coefficient  de  dilatation  par  la  tempirature 
»  absolucd* ebullition  estune  quanlite sensiblement constante 
»  pour  une  meme  serie.  » 

2**  «  Si  /'on  passe  d'une  serie  a  une  autre,  on  constate 
9  que  : 

a.  »  La  vakur  de  ce  produit  diminue  si  I'on  passe  des 
»   composes  du  chlore  a  ceux  de  I'iode  ; 

b.  »   La  presence  du  radical  OH  a  pour  effet  de  dimi- 

>  nuer  beaucoup  cette  quanlite  qui  atteint  la  valeur  0.5018 

>  pour  le  glycole ; 

c.  »   Ce  produit  est  a  pen  pres  constant  pour  tons  les 
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»  ethers  que  forment  les  radicaux  post ti fit  monoatomiques 
»  avec  les  acides  gras,  » 

5^  «  Pour  la  serie  des  acides  gras  ce  produit  est  au 
9  contraire  tres-var table,  Indice  probable  d'une  grande 
»  variabiliie  de  constitution  moleculaire.  > 

4**  «  Pour  les  composes  inorganiques  liquides  apparte^ 
»  nant  a  une  meme  serie  naturelle,  il  semble  qu'ainsi  que 
»  cela  se  presente  pour  les  series  homologues,  la  valeur 

>  du  produit  a  T  est  sensiblement  constante;  du  moins  si 
»  ron  ne  compare  que  des  termes  pairs  ou  des  termes 

>  impairs  de  cette  serie.  » 

&  <  Pour  une  meme  serie  homologue,  la  valeur  ^,  ou 
»  encore  la  fleche  de  la  courbe  exprimant  les  variations 
»  de  volume  avec  la  temperature  diminue  a  mesure  que  la 
»  temperature  d'ebullition  croit.  » 

Nous  arrivoQS  mainteDaot  k  la  troisi^me  section  de  ce 
M^fDoire.  Elle  comprend  T^lude  des  changeroenls  d*^tat 
des  corps  dans  leurs  rapports  avec  la  composilion  chimiqiie. 

L*auteur  s'occupe  successivement  des  points  d'ebullitioo 
des  corps;  dc  la  temperature  critique  des  corps  qu*il 
appelle,  avec  raison,  point  de  gazefaction;  de  la  vitesse 
de  volatilisation  des  corps  et  enfm  du  point  de  fusion  de 
quelqnes  corps  solides.  Ce  dernier  paragraphe  se  rappor- 
tant  exclusivement  aux  relations,  bien  connues  aujour- 
d'hui,  que  Baeyer  a  decouvertes,  il  y  a  d^ji  quelques 
ann^es,  en  determinant  les  poinis  de  fusion  des  bomo- 
logues  de  Tacide  oxalique,  je  ne  m'en  occuperai  pas  ici  et 
je  passerai  k  Texamen  du  paragraphe  relatif  aux  points 
d*ebullition. 

L'auteur  rappelle,  dans  un  historique  sobre,  mais  sufli- 
sant,  le  point  oii  la  question  a  ^te  port^e  k  la  suite  des 
travaux  de  H.  Kopp,  Gerhardt,  Schroder,  Persoz,  Burden, 
Berthelot,  Schorlemmer  et  Graebe.  II  montre  que  les  tra- 
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vaux  executes  jusquVi  present  onl  redresse,  ainsi  que  cela 
arrive  presque  toujours,  les  r^sullals  obtenus  k  l^origioe  : 
des  changements  ^gaux  dans  la  composition  des  corps  ne 
donnent  pas  toujours  lieu  k  des  changements  ^gaux  dans 
les  temperatures  d*£bullilion.  II  ne  faut  pas  perdre  de  vue 
cependant,  fait  reroarquer  judicieusement  Tauleur,  qu^on 
D*a  pas  assez  lenu  compte,  jusqu*a  present,  des  cas  d^iso- 
oi^rie  des  corps  dans  les  comparaisons  qu*on  a  faites ;  en 
outre,  on  ne  connait  pas  non  plus  suflBsamment  comment 
le  point  d'^bullition  d*un  corps  varie  avec  la  pression  qu'il 
sup|)orle.  II  se  pent  qu*en  comparant  les  points  d'^bulli* 
tion  de  deux  corps  sous  la  meme  pression,  on  ne  se  place 
pas  dans  des  conditions  v^ritablement  analogues. 

La  question  de  la  variation  des  points  d'^bullition  pent 
^tre  envisag^c  encore  k  un -autre  point  de  vue.  On  peut  se 
demander  quel  est  Teffet  produit  sur  le  point  d'^bullition 
par  la  substitution  d'un  atome  ou  d*un  groupe  atomique 
d*un  corps  par  un  atome  ou  un  groiipe  atomique  d*une 
autre  nature?  L'auteur  a  r^pondu i  celte  question.  II  a 
dresse  divers  tableaux  montrant  Teffet  produit : 


lo  par  la  substitution  de  HO  des  alcools  monoatomiques  par  du  chlore , 
du  brome  et  de  I'iode. 
9*  par  la  substitution  de  HO  des  alcools  par  C<^H>; 


3» 

— 

deHO 

— 

par  R.  CO  — ; 

4' 

— 

deHO 

— 

parH; 

8» 

— 

deHO 

— 

par  C  «  N; 

6» 

— 

deHO 

.— 

par  NO'; 

7* 

— 

deHO 

—  . 

parCHO«; 

8«» 

— 

deHO 

— 

parC«H»0«; 

9* 

— 

deHO 

— 

parHS; 

40» 

— 

deHO 

— 

par  NH«; 

\\o 

— 

da  radical  carbon^  des  alcools  par  C^H**- '  0 ; 

1*» 

— 

— 

-                parC«a«"-«; 

43» 

— 

de  0  des  others 

simples  par  S ; 

14» 

— 

de  HO  des  acides  par  Gl ; 

1K» 

— 

deHO 

— 

parRO; 
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Les  conclusions  tiroes  de  ces  nombreux  ilocumenls  sont 
lessuivantes  : 

A.  En  ce  qui  concerne  les  substitutions  de  HO  des 
alcools,  par  C\fit,  I  et  mSme  par  C^H'O'  : 

1^  €  II  ne  se  produit  pas  une  variation  uniforme  de  la 
»  temperature  d^ebuUilion,  » 

2*  «  Les  differences  positives  des  temperatures  d'ebuili- 
»  tion  provenant  de  ces  substitutions  vont  en  decroissant 
•  quand  on  passe  des  composes  les  plus  simples  aux  com- 
»  poses  plus  comptiques  pour  devenir  finalement  negatives.  » 

3*  «  Le  terme  de  la  serie  pour  lequel  cclte  difference  est 
»  negntice  deviant  plus  simple  brsquon  passe  des  ethers 
»  chlores  aux  ethers  de  Viode,  » 

B.  En  ce  qui  concerne  les  autres  substitutions  : 

•  1^  «  5i  dans  certains  cas  des  substitutions  semblables 
>  donnent  lieu  a  des  variations  sensiblement  egales  des  letn- 
»  peratures  d'ebullition,  ce  fait  est  loin  d*etre  general. » 

2"  «  Ces  differences  varienty  pour  ainsi  dire,  fune 
»  maniere  continue  lorsqu'on  passe  de  I'un  a  I' autre  terme 
»  d'une  serie  homologue.  » 

S"*  «  Le  remplacement  de  OH  dans  les  alcools  par  un 
»  radical  quelconque,  simple  ou  compose,  donne  generate- 
»  ment  lieu  a  des  differences  de  temperature  d'ebullition  qui 
»  vont  en  diminuant  en  passant  des  termes  les  plus  simples 
»  aux  termes  les  plus  compliques,  si  ces  differences  sent 
»  positiveSy  et  qui  vont  au  contraire  en  augmentant  si  ces 
»  differences  sont  negatives.  Cependant  le  remplacement 
»  de  HO  par  CN  donne  lieu  au  phenomene  inverse.  » 

L'auteur  dresse  ensuite  des  tableaux  semblables  a  ceux 
que  je  viens  d'indiquei%  pour  les  corps  inorganiques  el  il 
constate  que  les  conclusions  pr^c^dentes  s*appliquont 
aussi  a  cos  substances. 
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Cesrdsullals,  pour  n*dtre  pas  bien  simples,  n'en  onl  pas 
moiris  uue  importance  r^elle  puisqu*ils  renferment  Tindi- 
cation  de  la  direction  que  les  chercheurs  devront  prendre 
a  Tavenir  pour  arriver  au  bul  d^sir^. 

Dans  le  deuxieme  paragraphe  Tauteur  fait  connattre  les 
recherches  quil  a  entreprises  en  vue  de  savoir  si  la  tem- 
perature critique  des  liquides,  ou  lenr  point  de  gaze  faction^ 
est  en  relatiou  simple  avec  leur  point  d'^bullition. 

On  sait  qu'Andrews  a  observe  qu'en  ^levant  continuel- 
lement  la  temperature  des  liquides,  en  vase  clos,  il  arrive 
un  moment  oCi  T^lat  liquide  passe  compl^tement  k  I'^tat 
gazeux.  La  temperature  a  laqiielle  ce  changement  d'etat  a 
lieu  est  nomm^e  temperature  critique  parce  qu*au-dessus 
de  celle-ci  on  ne  pent  plus  faire  repasser  le  corps  a  T^tat 
liquide  quelle  que  soit  la  pression  qu'on  lui  fasse  supporter, 
line  etude  m^thodique  de  ces  temperatures  critiques  pour 
des  corps  appartenant  a  des  series  homologues  n'avait  pas 
encore  ete  faite.  L*auteur  a  combie  cette  lacune.  II  a  exa- 
mine h  cet  effet  une  serie  d*alcools  homologues,  des  series 
homologues  d*eihers,  des  acides  formique,  propionique, 
butyrique  et  vaierianique.  Pour  chaque  corps  il  a  deter- 
mine  le  point  de  gazefaction  et  il  a  pu  reconnaitre  que 
c  celui-ci  ne  se  trouve  pas  en  relation  simple  avec  les  points 

>  d'ebullilion  :  la  temperature  de  gazefaction  est  plus 

>  elevee  pour  V acetate  de  methyle  que  pour  f acetate  de 

>  propyle  et  cependant  le  premier  de  ces  corps  a  un  point 
»  d'ebullition  inferieur  au  second.  Valcool  methylique  se 

>  comporte  de  mime  relativement  a  Valcool  ethylique,  > 

En  general  cependant,  les  corps  5  poids  rooieculaire 
plus  grand  ont  un  point  de  gazefaction  plus  eicve.  La 
signification  physico-chimique   de  cette  grandeur  paratt 
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tres-compliquee  el  demandera  prubablemenl    beaucoup 
d*effori8  encore  avant  d'etre  connue. 

Enfin,  comme  je  Tai  d^jJi  dit,  le  Iroisiime  paragraphe  est 
consacr^  k  I'^lude  de  la  volatilisalion  d*un  certain  nombre 
de  liquides. 

Bunsen  avail  observe  que  les  chlorures,  les  bromures  et 
les  iodures  alcalios  se  volatilisaient,  k  la  indme  tempera* 
lure,  avec  des  vilesses  iuversement  proporlionoelies  k 
leurs  poids  mol^culaires.  Guid^  par  ce  fait,  Tauteur  s^esl 
demand^  si  les  corps  apparleoanl  k  une  meme  seriebomo* 
logue  ne  conduiraient  pas  k  un  r^sullat  semblable.  II  a 
expos^  k  Tevaporalioo  spontan^e,  dans  des  conditions  phy- 
siques idenliques  vingt-neuf  substances  organiqaes  appar* 
tenant  k  six  series  bomologues  et  il  a  d^termin^,  par  la 
pes^e,  la  quantity  A  de  mali^re  volatilisee  dans  Funit^  de 
temps.  En  divisaut  les  valeurs  A  par  les  valeurs  p  des 
poids  mol^culaires  respectifs,  il  a  pu  constater  que  les  rap- 
ports |sont  en  progression  g^om^trique  dans  une  mSme 
s^rie  homologue.  Ce  fait  est  formula  par  la  loi  suivante  : 

€  Si  Von  considere  les  tertnes  conseculifs  (tune  serie 
>  homologue,  le  nombre  de  molecules  qui  s^echappenl  du 
»  liquide  varie  en  suivant  une  progression  geometrique.  » 

II  sera  inl^ressant  de  soumettre  plus  lard  cette  loi  k 
Tanalyse  roathematique  afln  de  v^riGer  si  le  nombre  rela- 
tif  de  molecules  qui  abandonnent  le  liquide,  pendant  le 
ph^nomene  de  la  volatilisation,  est  en  rapport  simple 
avec  le  nombre  relacif  des  chocs  des  molecules  de  la  sur- 
face du  liquide  pendant  Punit^  de  temps.  La  th^orie 
donn^e  par  Glausius  du  ph^nomene  de  la  volatilisation 
porle  k  croire  qu'il  doit  en  etre  ainsi. 

—  La  qualridme  section  du  M^moire  comprend  Texpos^ 
des  recherchcs  que  Tauleur  a  faites  sur  la  capillarity.  Les 
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r^saltats  obtenus  sont  tout  h  fait  inattendus  ct  condiiiront 
sans  aucuD  doate  k  dcs  consequences  importantes  pour 
Tetude  de  la  constitution  des  liquides. 

L'^tude  que  je  vais  analyser  a  ete  surtout  faite  en  vue 
de  connailre  comment  varie,  avec  la  temperature,  la  hau- 
teur d*ascension  des  liquides,  dc  composition  variee  dans 
des  tabes  capillaires. 

On  a  examine  d*abord  des  substances  chimiqnemenl 
dermics  appartenant  presque  toutes  i  la  classe  des  corps 
organiques.  Les  determinations  ont  ete  faites  avec  soin, 
en  snivant  une  methode  dont  je  passerai  la  description 
sous  silence  pour  ne  pas  abuser  des  moments  de  TAcade- 
mie.  Elles  se  sont  etendues  k  quaranle-neuf  substances 
liquides  et  comprennent,  en  tout,  deux  cent  quatre- 
vingtdix-neuf  observations  k  divcrses  temperatures.  C'est 
assez  dire  que  Tauteur  n'a  pa^  craint  de  donner  k  son 
travail  une  base  certaine. 

Ces  observations  ont  montre  que  c  sauf  quelques  excep- 

>  /tons,  les  variations  de  la  hauteur  des  ascensions  des 

>  liquides  avec  la   temperature   peuvent  se  representer 

>  approximalivement  par  une  droite  >  entre  les  limites 
de  temperature  oi!i  Ton  s'esl  place. 

Calculant  ensuite,  pour  chacune  des  quarante-neuf 
substances  examinees,  liquation  lineaire  qui  exprime 
comment  la  hauteur  d'ascension  varieavecia  temperature, 
Fauleur  pent  exprimer  alors  les  valeurs  des  derivees  ^ 
et  il  fait  connattre  ces  conclusions  plus  precises  : 

1®  c  £a  valeur  de-^varie  peu  pour  les  divers  termes 

>  d'une  serie  homologue.  > 

2*^  c  La  hauteur  a  laquelle  selevent  les  liquides  dans  les 

>  tubes  capillaires  est  peu  variable  pour  les  ethers  que 
^»  forment  les  acides  gras  avec  les  radicaux  monoatonuqueSf 
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»  mats  elle  acquiert  une  valeur  sensiblement  plus  conside- 
»  rable  pour  la  serie  des  ethers  benzoiqties.  > 

Si  l*on  se  reporte  ensuile  aux  quelques  substances  qui 
fonl  exccplioD  a  ces  deux  regies,  savoir  :  au  dipropargyle, 
a  rather  ^Ibylpropargylique,  ainsi  qu'&  Tald^byde  ac^ 
tique,  on  retnarque  imm^diatement  que  ces  corps,  ou 
bien  se  d^composent  faciiement  quand  la  temperature 
s^el^ve,  ou  bien  se  polym^risent  dans  les  rodmes  condi- 
tions. En  un  mot,  ces  trois  corps  ne  sont  pas  invariables 
dans  leur  composition.  II  vient  naturellement  ^  Tespritde 
se  demander  si  les  anomalies  que  ces  liquides  ont  riv^ 
lees  n'auraienl  pas  pour  origine  Tinstabilit^  de  leur  com- 
position ? 

Pour  r^pondre  k  cetle  question  d*une  mani^re  certaine, 
Tauteur  a  elendu  ses  recberches  k  des  substances  poor 
lesquelies  il  a  dijk  ^l&  ^tabli,  par  d'autres  voies,  que  leur 
composition  varie  avec  la  temperature.  Cinq  cent  qua- 
rante-lrois  nouvelles  observations  ont  eii  I'ailes  en  tout, 
snr  les  solutions  dans  Teau,  de  seize  sels,  dans  des  dtats 
de  concentration  differents  ct  it  des  temperatures  diffe- 
rentes,  ainsi  que  sur  Teau  qui,  d'apris  des  id^es  assez 
generalement  admises  aujourd'bui,  presenlerait  egalement 
des  pbenomenes  de  polymerisation  moieculaire^  diverses 
temperatures.  Le  maximum  de  dcnsiie  que  Teau  presente 
5  4**  environ  en  serait  deja  un  sympldme. 

Le  resultat  extraordinaire  obtenu  s'exprime  le  plus 
simplement  de  la  maniere  suivante  :  tandis  que  pour  les 
corps  dont  la  composition  ne  change  pas  entre  les  limites 
de  temperature  des  observations,  le  diagramme  exprimant 
comment  la  bauteur  d'ascension  des  corps  varie  avec  la 
temperature  est  une  droite,  ou  tout  au  moins  une  ligne 
courbe  k  une  seule  brancbe;  pour  les  solutions  des  sels  et 
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poor  icaa, ce  diagramroe  se  compose  de  plusieurs  arcs  de 
courbe  places  h  la  suite  les  uos  des  autres  de  maniire  k 
former  ime  ligne  k  points  de  rebroussement  ou  k  points 
d*inflexion. 

J'ai  r^uni,  dans  le  tableau  suivant,  le  nombre  de  ces 
points  pour  les  divers  liquides  ^tudi^s  : 


rORMULES 

des  substances. 

KOMBRB 

des  points. 

TEMPERATURE. 

H>0 

4 

18,5  -  36,6  -  50^  -  71,2 

CuSO* 

4 

82,2  -  47,8  -  63,8  -  79,5 

NiSO* 

1 

27 

K«S0* 

5 

25-40-65-70-85 

NaCl 

8 

81  -  47,»  -  65 

KGl 

4 

22-41-61-75 

AmCl 

6 

31-46-61  —  76  —  91 

CuCl« 

4 

26-45-61,5-73 

CoCl« 

3 

29-48-67 

NiCI« 

3 

26-44-62 

K«HP0* 

1 

40 

Na«HP0^ 

1 

59 

K«C0» 

6 

29,5  -  47,7  -  64  -  76  -  85 

Na«C0' 

5 

28-60-70-84-96,5 

AmNO* 

4 

28  —  47-71-85 

Ba(NO»)« 

2 

37-68 

Parmi  les  conclusions  les  plus  imporlantes  que  Tauteur 
tire  de  ces  r^sultats,  figure  celle-ci  qu'^  certaines  tempe- 
ratures correspond  la  presence,  dans  les  solutions,  de 
certains  hydrates  d^finis.  Comme  la  position  des  points 
de  rebroussement  des  courbes  est  ind^pendante  du  degr4 
de  concentration  des  solutions,  il  en  r^sulte  aussi  que 
Teiistence  de  ces  hydrates  d^fiuis  est  ind^pendante  de 

3"'''  S^RIE.TOME  IV.  43 
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r^lat  (le  cooceDtralion.  Tout  ceci  se  trouve  d^ailienrs 
enti^rement  confirm^  par  les  travaux  sur  la  ihermo- 
cbimie  que  Ton  doit  k  M.  Bertlielot  ainsi  qu*&  d*aulres 
chimisles.  II  est  inleressant  de  noter  que  deux  voies  si 
differeotes,  la  Ibermo-chimie  el  la  capillarile,  out  condaii 
k  un  m^me  resultat. 

Suivre  Tanleur,  mSme  de  loin,  dans  Ics  cons^queDces 
qu*]l  tire  de  ces  fails,  m'obligerail  a  <^lendre,  oatre 
mesure,  ce  rapport  que  Tabondance  des  r&ultals  k  con- 
signer a  de'ik  assez  d^velopp^. 

il  reslerail  encore  k  analyser  la  cinquieme  et  deroiere 
section  dn  M^moire ;  je  me  dispenserai  cependani  de  le 
faire  parce  qu'elle  n'est  qu'un  resume  succinct,  mais  fort 
bien  compris,  des  Etudes  qui  on  I  ^te  faites  par  d'aalres 
pbysiciens  sur  les  volumes  moleculaireSy  sur  la  refractm 
des  corpsj  sur  [^analyse  spectrale  et  sur  le  pouvoir  absfff- 
bant  des  corps  pour  la  chaleur.  L^auteur  n'a  pas  fait  de 
recherches  originates  sur  ces  sujets  —  il  n'en  edt  certes 
plus  trouv^  le  temps  —  mais  Texpos^  qu'il  fait  des  resol- 
tats  oblenus  jusqu'aujourd'hui  dans  ces  diverses  parlies 
de  la  science  sera  utile  aux  pbysiciens  comme  aux  chi- 
misles et  flgure  avec  avantage  comme  appendice  i  ses 
propres  recberches. 

Ce  rapport,  long  et  cependani  tr^s-incomplet,  d^mootre, 
je  crois,  que  Tauteur  du  M^moire  considerable  prdseole 
au  concours  de  cetle  annee,  a  bien  compris  la  queslioD 
pos^e,  qu'il  y  a  repondu  avec  talent  et  succes  et  que,  par 
consequents  il  m^rite  le  prix  de  TAcademie.  > 
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€  Tai  lu  avec  (oute  PalteDtion  qu'il  m^riie  le  remar- 
quable  travail  portant  pour  devise  :  Felix  quipotuil  rerum 
cognoscere  causas.  Le  rapport,  si  complet  et  si  lumineux 
rait  par  M.  Spring,  permet  de  me  dispenser  de  presenter 
une  analyse  nouvelle  de  ce  Memoire.  Je  me  bornerai  done 
i  dire  que  Tceuvre  considerable,  soumise  au  jugement  de 
l*Acad6mie,  renferme  ua  grand  nombre  de  recherches 
nouvelles,  bien  con^ues  et  bien  ex^cul^es,  pour  la  plu- 
part  partiellement  ou  entierement  in^dites.Ces  recherches 
completent  T^tat  de  nos  connaissances  sur  les  relations 
qui  existent  enlre  les  propri^tes  physiques  et  les  pro- 
priet^s  chiroiques  des  corps  simples  et  des  corps  composes. 
A  ce  titre,  ellesr^pondent  aux  termesdela  question  pos^e 
par  TAcademie.  Je  partage  sans  reserve  Tavis  exprim^  par 
M.  Spring  sur  Timportance  de  ce  Memoire,  et  je  me  joins 
k  lui  pour  proposer  k  la  Classe  de  lui  d^cerner  la  m^daille 
d*or,  d'en  ordonner  Timpression  et  d*adresser  des  felicita- 
tions d  Tauteur  pour  le  long  et  glorieux  labeur  auquel  il 
s^est  livre  pour  mener  son  oeuvre  k  bonne  fin. 

Un  travail  de  cette  nature  doit  etre  et  sera  toujours 
incomplet;  j'exprime  le  voeu  que  I'auteur  le  continue  avec 
une  ardenr  nouvelle.  » 

€  Apris  une  etude  attentive  du  Memoire,  remarquable 
k  tous  egards,  ayant  pour  devise  :  Felix  qui  potuit  rcrum 
cognoscere  causas,  envoye  en  reponse  k  la  question  posee 
par  TAcademie,  apres  Tanalyse,  si  complete  et  si  parfaite- 
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ment  presenile  par  M.  Spring,  el  Tappr^cialion  de  M.Sus, 
je  me  rallie,  sans  reserve,  aux  conclusions  de  mes  savants 
confreres.  Je  m*associe  avec  la  plus  grande  syoipathie  i 
tout  le  bien  qu'iis  disenl  du  IVI^moire,  soumis  a  notre 
appreciation.  Je  m^associc  aussi  k  lenrs  felicitations;  car 
j'ai  Tespoir  de  voir  Tauteur  marcher  hardimen(  dans  les 
voies  dans  lesqiiclles  il  s*est  engage  avec  courage,  poor 
mener,  actuelloment,  aussi  loin  que  possible,  ses  longaes, 
laborieuses  et  belles  recherches. 

On  est  en  droit  d^attendre  encore  de  ce  savant  des  tra- 
vaux  olTrant  le  plus  vif  inter^t,  et,  j'ajoute  expressement, 
interSt  d*autant  plus  vif,  que  Tauleur  s*adresse  k  la  science 
pure,  dont  il  cherche  a  manier  le  flambeau  avec  tantde 
sagacile  et  d*^clal,  que  Ton  pent  pr^voir  pour  Fui  les 
siiccesscientiOques  les  plus  ^lev^s;  ciTtes  ils  ne  lui  feront 
pas  d^faut,  s*il  continue  i  travailler  et  k  marcher  dans  la 
x-bie,  si  large  et  si  belle,  qu*il  s'est  trac^e.  > 

La  Classe  adoptant  les  conclusions  des  rapports  de  ses 
trois  commissaires,  proc^de  k  Touverturedu  billet  cachete 
qui  accompagne  le  Memoire,  et  M.  le  directeur  proclame 
le  nom  de  M.  P.  De  Heen,  ing^nieur  k  Louvain. 


La  Classe  avait  remis  au  concours  pour  faunae  actuelle 
la  question  suivante  qui  avait  d&]k  figur^  au  programme 
pour  1879  : 

Faire  la  description  des  terrains  tertiaires  appartenant 
a  la  serie  eocene,  termines  siiperieurement  par  le  systeme 
laekenien  de  Dumont  et  situes  dans  la  Hesbaye,  le  Brabant 
et  les  Flandres. 
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€  Nous  avions  peut-^lre  lieu  d'esp^rer  ane  r^ponse  plus 
prompte  et  surlout  plus  complete.  II  en  a  ^t^  tout  autre- 
roent. 

Le  M^moire  qui  nous  est  soumis  est  trte-peu  volumi- 
neux  quant  au  texte,  et  les  planches  qui  Taccompagnent 
sont  fort  peu  nombreuses.  L'auteur,comme  il  le  dit  lui- 
m£me,  d^cril  brievemenl  la  succession  des  couches  Eocenes 
en  un  petit  nombre  de  points  du  pays  pris  comme  types. 
Les  regions-types  choisies  sont  : 

i'  Mons  et  le  Hainaut; 

2"*  La  rive  droile  de  la  Senne  jusqu'a  la  Dylc; 
3"  La  rive  gauche  de  la  Senne  et  les  Flandres; 
4^  Le  bassin  de  Tiiiemont  ct  de  la  Gette ; 
5^  Le  bassin  de  Heers  ou  de  la  Hcrck. 

C'est  plus  que  I'auteur  ne  nous  annonce,  car  ces  desi- 
gnations comprennent  presque  toute  la  surface  du  pays 
oji  se  rencontrenl  des  terrains  ^oc^nes  en  affleurement. 
Seulemenl,  dans  ses  descriptions,  ces  regions  si  ^tendues 
devienn^nt  en  r^alit^  tres-petites.  II  d^crit  en  quelques 
pages  les  systemes  paniselien,  ypresien,  landenien  et 
nionlien  des  environs  de  Mons,  une  page  pour  .cbacun 
des  trois  premiers  systemes  ct  quatre  pages  pour  le  qua- 
tri^me.  Les  trois  premiers  ayant  de  nombreux  ai&eure- 
ments,  tandis  que  le  quatrieme  est  presque  toujours 
reconvert  par  des  terrains  plus  r^cents,  on  a  peine  k 
s^expliquer  celte  prer^rence.  Plus  loin,  il  consacre quelques 
lignes  aux  argilites  de  Morlanwelz  et  deux  pages  aux 
sables  d*Erquelinnes.  Ces  dernieres  sont  accompagn^es 
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(i'une  coupe  emprunlee  au  travail  d*un  autre  g^ologue 
(Rutot,  1881),  coupe  qui  repr^sente  ie  gisemenl  duue  ma- 
ni^re  assez  peu  exacte  et  qui  n'est  pas  la  plus  iuteressante 
de  toutes  celles  qu'on  a  pu  relever  dans  les  curieuses 
exploitations  de  sable  qui  se  trouvent  aux  environs  de 
cette  locality.  Voila  tout  pour  Ie  Hainaut.  On  conviendra 
que  c*est  trop  peu,  surtout  si  on  refl^cbit  que  c'esl  dans 
cette  province  que  Tauteur  pouvait  trouver  la  piuparl  des 
types  les  plus  caract^ristiques  des  terrains  qu'ii  avail  i 
dicrire. 

Nous  pouvons  en  dire  autant  de  ses  autres  regions  : 
descriptions  trop  succinctes,  absences  de  coupes,  |)eu  de 
donn^es  pal^ontologiques,  aucune  tentative  d*introduire 
des  subdivisions  anlres  que  cellos  de  Duoiont,  plutdl  ten- 
dance ^  les  restrcindre.  Cetait  cependant  ce  que  la  Classe 
des  sciences  avait  principalement  en  vue  en  proposant  la 
quesiion.  Au  moment  oil  s'elabore  une  carte  g^ologiquede 
la  Rclgique  beaucoup  plus  d^taili^e  que  celle  de  Dumonl, 
il  t'si  tout  naturel  de  recbercber  si  de  nouvelles  coupes 
aux  systemes  du  grand  stratigrapbe  ne  pourraient  pas  £tre 
figurc'es  sur  cette  carte  au  7^0,000  qui  n*avaient  pu  I'^tre 
sur  la  carte  primitive  au  7f6o,ooo.  C'est  ce  que  Tauteurn^a 
pas  fait  ct  c'est  ^viderament  ce  qui  se  fera. 

Quo!  a  done  ^te  Tobjectif  de  rauteurduM^moire?Onne 
tarde  pas  ^  Ie  d^m^ler  en  continuant  la  lecture  du  travail, 
et  ici  je  m'exprime  mal,  au  lieu  d*un  objectif  il  en  a  trois, 
que  je  vais  indiquer  brievement : 

1**  On  sail  que  dans  notre  pays  Ie  bruxellien  veritable 
ne  se  montre  gu^re  qu'i  Test  d*une  ligne  dirig^e  suivanl 
la  valico  de  la  Senne.  Toutes  les  assises  qui  avaient  6i& 
rai)g(M*s  dans  ce  systeme  par  Dumont  et  teint^es  comme 
telU^s  sur  sa  carte  5  Touest  de  cette  ligne, ont  6le  replac^es 
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depnis  dans  le  syst^me  paniselien  dont  elles  forment  le 
terme  supc^rieur.  Tels  sont  les  sables  d'Aellre  el  de  Gand. 
L'absence  des  sables  bruxelliens  sur  la  rive  gauche  de  la 
Senne  et  leur  remplacement  par  les  roches  paniseliennes 
est  g^n^ralemenl  admise  et  elle  a  &i6  expliqu^e  par  une 
faille  qui  aurait  limits  raclion  de  la  mer  paniselienne 
d'abord  etdela  mer  bruxellienne  ensuite.  L'auteur  n'admet 
pas  cette  faille  et  trouve,  au  moyen  de  constructioos  g4o- 
metriques,  que  le  bruxellien  de  Test  correspond  au  panise- 
lien de  Touest  et  comme  cons<^quence,  que  les  deui 
d^p6ts  sont  syncbroniques  et  doivent  £tre  r^unis  dans  un 
nr)eme  systeme ; 

^  II  Toudrait  ^tendre  le  systime  ypresien  beauconp 
plus  loin  que  Dumont  ne  Pa  fait  vers  Test,  entre  autres 
dans  la  valine  de  la  Gcete  occup^e  par  le  landenien  marin 
surmont^  du  landenien  fluvio-marin.  II  pretend  que  les 
sables  et  argiles  inf^rieurs  aux  gr6s  de  Tirlemont  doivent 
dtre  ranges,  au  moins  en  partie,  dans  le  systeme  ypresien ; 

S""  Se  basant  sur  des  considerations  g^om^triques  et 
sur  quelques  autres  d'importance  moindre,  il  arrive  ^  faire 
descendrc  dans  le  cr^tac^  et  k  synchroniser  avec  le  s^nonien 
les  conches  heersiennes  du  Limbourg,  tandis  quil  remonte 
celle  de  Touest  (Orp-le-Grand)  dans  le  landenien. 

Tels  sont  les  points  sur  lesquels  Tauteur  appuie  prin- 
cipalement,  et  dont  la  consequence  principale  serai t  la 
suppression  du  systeme  paniselien  et  heersien.On  sent  que 
ces  tentatives  de  r^formes  et  les  theories  dont  il  cherche  ^ 
les  etayer  onl  ^t^  le  but  unique  de  son  travail.  Ce  n'est  pas 
un  m^moire  descriptif ,  mais  un  m^moire  de  dialectique. 

Certes,  si  les  vues  nouvelles  et  hardies  que  nous  venons 
de  r^sumer  pouvaient  Stre  prouvees  et  admises,  le  travail 
serail  d'une  importance  extraordinaire  et   am6nerait  le 
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remaniemcDl  de  lous  les  terrains  eocenes  de  la  Belgique. 
Malbeureusement  les  preuves  mauqueDl;  TaQleiir  s'est 
!aiss4  enlrafDer  par  des  indices  trompeurs,  rapidemeot 
vus  et  peu  ^tudi^s.  Avantque  ses  theories  soient  admises, 
il  devra  scruter  ces  indices  d*une  maniere  plus  s^riense, 
^tudier  de  nouveau  les  lieux,  voir  beaueoup  plus  qu*il 
n*a  vu,  et  ceia  fait,  il  en  arrivera  probablement  a  revenir 
de  lui-n)Sme  sur  ses  pas.  II  semble  d^ja,  du  reste, 
le  pressenlir,  car  il  ne  se  fair,  dit-il,  aucune  illusion  a 
regard  de  la  nettele  absolue  de  sa  demonstration  et  recon- 
natl  que  tous  les  elements  qui  devraient  I'aider  a  elucider 
la  question  semblent  concourir  a  la  rendre  completement 
diffuse* 

S'il  s'agissait  ici  d*un  ro^moire  ordinaire  ambitionnant 
simplenient  une  place  dans  les  publications  de  TAcad^mie, 
je  pourrais  mc  contenter  de  ce  que  je  viens  de  dire, 
et  proposer  de  renvoyer  le  manuscrit  k  Fauleur  en  lui 
demandant  des  preuves  un  peu  plus  evidentes  de  ce  qo^il 
avance.  Mais  comme  il  s'agit  d'un  m^moire  de  concours, 
I'e3[amen  doit  Stre  plus  s^rieux.  Je  continue  done  eD  repre- 
nant  successiven)ent  les  trois  points  indiques  plus  baot. 

l*"  L'aclion  de  la  faille  de  la  valine  de  la  Senne  sur  la 
limitation  occidentale  si  trancb^e  du  bruxellien  n*est  certes 
pas  d'une  Evidence  incontestable.  Cesi  nne  explication 
s^duisante  et  Ton  d^sirerait  qu'elle  fAt  plus  clairemenc 
^tablie  k  commencer  par  la  faille  elle-mdme.  Mais  le  sys- 
t6me  de  Tauteur,  beaueoup  moins  s^duisant  encore,  aarait 
besoin  de  beaueoup  plus  de  preuves.  Pr^tendre  qu*une 
mSme  roer  laissait  d^poser  k  Touest  de  la  valine  de  la  Senne, 
qui  n*existait  pas,  des  sediments  argilo-sableux  et  k  Test 
des  sediments  calcaro-sableux,  de  telle  sorte  que  deux 
faunes  essentiellement  diflP^rentes  aient  pu  vivre  sans  se 
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m^langor  dans  dcs  eudioils  aussi  ^oi^i^s,  cnI  une  id^e 
qui  ne  sera  adinise  qu'avec  grande  repugnance.  Si  Inaction 
s^dimentaire  a  eu  parfois  de  tels  effets,  ce  Q*a  pu  6(re 
qu*i  de  bien  plus  grandes  distances  et  non  i  2  ou  3  kilo- 
metres au  plus.  L'auteur  ne  peut  pas  conclure,  comme  il 
le  fait,  de  ce  qui  se  passe  dans  un  ruisseau,  k  ce  qui  se 
passe  dans  roc^an. 

II  abuse  un  peu  (rop  du  remanien)ent  des  fossiles.  Les 
fossiies  du  sysieme  ypresien  remani^s  dans  le  sysl^me 
paniselien  doivent  Stre  cxcessivomenl  rares  si  tanlestqu*il 
en  existe.  Leur  nature  fragile  ne  le  conaporlail  gu^re  el 
d*ailleurs  il  n*esi  pas  n^cessaire  de  recourir  k  ce  moyen 
pour  expliquer  la  plus  grande  abondance  des  fossiles  ypre- 
siens  k  la  base  qu'au  sonomet  du  paniselien.  II  est  tout 
naturel  qu'il  eu  soit  ainsi.  Quand  on  trouve,  dans  le  lande- 
nien  de  Tournai,  des  fossiles  evidennment  cr^tac^s,  il  est 
rationnel  dVvpliquer  le  fait  par  un  remaniement;roaisdans 
le  cas  qui  nous  occupe,  et  vu  la  these  soulenue  par  Fau- 
teur,  il  faut  cooimencer  par  le  prouver. 

2"  II  existe  dans  les  valines  de  la  grande  etde  la  petite 
Geete  des  gr^s  blancs  ou  gris-p&le  k  surface  naamelonnee 
queDumont  rapportait  au  landenien  sup^rieur  ou  fluvio- 
marin.  C<*s  gr^s^dont  la  puissance  atteint  parfois 4 metres, 
sent  surmont^s  d^une  mince  coucbe  ligniteuse  et  d*une 
assise  sableuse  ou  graveleuse  k  slratificaUon  ondul^e, 
passant  vers  le  baut  k  un  sable  (in  devenant  argileux^  et 
dont  Tensemble  peut  parfois  acqu^rir  10  metres  de  puis- 
sance. Au-dessus  se  trouve  le  limon  besbayen.  Or,  cette 
coucbe  de  sable  graveleux  est  fossilif&re  en  plusieurs 
points.  A  Autgaerden  ellc  rrnfermo  des  fossiles  bruxelliens 
melanges  ^d*assez  norobreux  fossiles  ypresirns.  D'od  Ton 
a  conclu>Dumont  enlre  aulres,qu*elle  constitue  la  base  du 
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sysl^me  bruxellien.  Peul-etre  que  la  position  de  ces  fos- 
siles  6(ant  mieox  ^tudiec  perroetlrailde  reconnaitre  qu*il 
y  a  reellemeol  deux  assises,  Tune  bruxellieone  et  Tautre 
ypresienne.  En d*autres  points,^ OverlaerelaHuppaye, on 
rctrouve  i  la  base  m£me  des  graviers  el  Plaids  sur  le  banc 
de  gres,  d'apres  le  dire  des  ouvriers  carriers,  d^assez  nom- 
breux  debris  de  Rhinoceros  tichorinus,  de  bceufs,  de  che- 
vaux,  appartenant  k  T&ge  du  Mammoulh.  Or,  Tauleor, 
parlanl  de  cede  id6e  que  les  fossiles  d*Autgaerden  sonl 
remanies,  et  se  basant  sur  les  seules  indications  des  fossiles 
qualernaires  d^Overlaer  et  de  Huppaye  donl  cependant, 
dit-il,  la  situation  exacte  n'a  pas  ete  suffisamment  precisee, 
en  arrive  ill  iaire  de  la  coucbe  sableuse  sup^rieurc  augres 
unecouche  puissanle  de  quaternaire  ancien.  Quant  augres 
lui-m£me,  il  proviendrail  d'une  assise  ordinaire  des  sables 
bruxelliens  dnrcie  par  suite  d^inflltrations  siliceuses  qui 
auraienl  eu  lieu  entre  le  d^pdi  du  quaternaire  ancien  et 
eelui  du  quaternaire  recent  ou  limon  hesbayen. 

On  conc^oil  qu*apres  ces  pr^mices  Tauteur  n'ait  aucune 
peine  k  retrouver,  dans  les  coucbes  sableuses  et  argileuses 
non  fossilif^res  inf^rieures  aux  gres  de  Tirlemont,  les 
couches  ypresiennes  de  la  valine  de  la  Senne.  II  n*admet 
done  aucun  d6pdt  fluvio-marin  landeuien  danscette  parlie 
de  notre  pays  et  il  montre  mdme  une  certaine  tendance  k 
etendre  ses  deductions  au  pays  tout  entier,  entre  autres  a 
la  province  de  Hainaut.  II  en  arriverait  ainsi  k  la  suppres- 
sion du  landenien  sup^rieur. 

En  effet,  en  terroinant  cette  partie  de  son  travail,  ii 
donne  une  courte  description  des  sables  d'Erquelinnes  et 
de  Grand-Reng.  ]l  trouve  k  ces  derniers  une  tr^s-grande 
analogic  avec  les  sables  graveleux  de  la  Geete.  L'analogie 
eAt  ^t^  plus  frappante  encore  si  Tauteur  avail  pu  observer 
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ia  couche  de  gres  hianc  analogue  aux  gris  de  Tirlemont 
qu'oD  a  exploil^e  ancienncmeiU  dans  les  sabli^resde  Jeu- 
inont  coDtigues  i  celle  d'Erqueliones,  et  qui  ne  se  monlre 
plus  dans  les  excavations  acluelles.  II  reconnaU,avec  juste 
raison,  qu'aueun  indice  d'ypresien  bien  evident  ne  se 
(rouve  au-dessus  des  sables;  mais  quand  il  avance  que  ees 
sables  ne  se  monlrenl  jamais  sous  un  autre  systeme  ler- 
tiaire  qui  soit  posilivement  en  place,  il  se  tronope  Strange- 
ment.  Cette  assise  nVst  pas  confinee  aux  environsd*Erque- 
linnesseulement.On  la  rencontre surunegrande^tenducde 
la  province  deHainaut  oh  elle  est  ^galement  exploit^e  et  oix 
il  aurait  pu  trouver  de  r^elles  superpositions  d'argiles 
vpresiennes.  Elle  a  ^t^,  de  plus,  parraitement  reconnue 
dans  cette  position  par  de  nombreux  sondages  et  puits  de 
mine. 

S*"  L*auteur  s'occupe  ensuite  du  beersien.  II  replace 
d^abord  dans  le  landenien  les  coucbes  d*Orp-le-Grand 
admises  jusqu*^  present  comme  heersiennes.  Sur  ce  point, 
la  discussion  pourrait,  jusqu'i  un  certain  point,  s*^tablir, 
les  fossilesyrencontr^s  appartenant  aux  sables  deBracbeux, 
correspondant  fran^ais  du  landenien  beige.  II  n'en  exisle- 
rait  pas  moins  ii  Orp-le- Grand  une  subdivision  tertiaire 
inf^rieure  au  tufeau  de  Lincent,  nettement  s^par^e  strati- 
graphiquemcnt  et  dont  on  aurait  tort  de  ne  pas  tenir 
corapte.  Mais  Tauteur  va  beaucoup  plus  loin;  il  cbercbe  k 
d^montrer  que  le  beersien  du  Limbourg  correspond  au 
s^nonien  de  la  Hesbaye.  Quoique  ayant  tr^-peu  ^tudie  par 
moi-mSme  la  geologic  de  cette  partie  du  pays,  j'ai  assez  de 
conGance  dans  les  travaux  des  nombreux  auteurs  qui  s'en 
sont  occup^s  pour  ranger  cette  opinion  dans  la  categoric 
des  paradoxes  geologiques  au  milieu  desquels  semble  se 
complaire  Tauteur  du  m^moire. 
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Toujours  inSme  fa^on  de  raisonner  du  reste  :  recours 
au  quaternaire  aocien  pour  les  couches  embarrassantes, 
remaniemenls  peu  probables  de  fossiles,  suppositions  sans 
preuves  ei  abus  des  diagrammes  en  trompe-rceil  par  Texa- 
g^ralioD  de  I'ecbelle  des  hauteurs. 

En  resume  le  travail  ne  r^pood  Dullemeot  k  la  questiou 
pos^e.  J*ai  Thonneur  de  proposer  k  la  Classe  d'en  ordonner 
le  d^pdl  aux  archives.  » 

c  Nous  nous  rallions  entieremenl  aux  conclusions  da 
premier  rapporteur.  Comme  lui  nous  sommes  d*avi$  que 
le  M^moire  qui  nous  est  soumis  ne  r^pond  nullement  a  la 
question  posee.  Outre  les  d^l'auts  qui  ont  ^le  signales,  ce 
travail  en  renferme  un  autre  qui  suffirait  i  lui  seul  pour 
motiver  la  decision  que  nous  vous  demandons  de  prendre. 
L'auteur  ne  semble  avoir  qu'une  connaissance  ir^-incom- 
pl^le  des  iravaux  qui  ont  ele  publics  sur  nos  terrains 
tertiaires.  Certains  articles  tres-importants  lui.  paraissent 
mkme  tout  k  fait  inconnus.  iNous  citerons,  enire  autres,  le 
compte  rendu  de  la  session  extraordinaire  de  la  Society 
g^ologiquede  France  k  Mons  et  i  Avesnes  en  1874.  L*au- 
teur  y  aurait  trouv6  que  des  faits  geologique^  qu'il  signale 
comme  nouveaux  sont  connus  depuis  longtemps.  > 

M.  G.  Dewalque,  troisiime  commissaire,  declare  par- 
tager  entierement  Tavis  du  premier  commissaire  et  se 
rallie  k  ses  conclusions. 

La  Classe  ratifie  les  conclusions  de  ces  trois  rapports. 
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Ud  seal  m^moire  a  £t6  envoys  en  r^ponse  k  la  qaestioD 
suivanle  : 

itudierV influence  dn  systeme  nerveux  sur  la  regulation 
de  la  temperature  chez  les  animaux  a  sang  cliaud. 

c  L*auteur  commence  par  ^tablir  que  dans  TorgaDisme 
existent  des  appareils  appel^s  compensateurs  dont  Tacti- 
vit^  est  mise  en  jeu  d^s  qu*une  cause  quelconque  tend  k 
alt^rer  la  composition  du  milieu  int^rieur. 

Tel  est,  par  exemple,  Tappareil  qui  est  charg^  de  con- 
server  au  sang  sa  proportion  normale  d'oxyg^ne  et  d*anhy- 
dride  carbonique,  el  qui  est  eonslitue  par  des  centres 
nerveux  situ^s  dans  la  moelle  allong^e  el  dans  la  moelle 
^pini^re  (noeud  vital,  centres  spinaux).  Leur  excitant  nor- 
mal est  rCO^.  Les  mouvements  respiratoires  se  pr^cipite- 
roni  ou  se  ralentiront  selon  que  le  sang  sera  pauvre  en 
oxyg^ne,  ricbeen  anhydride carbonique,  ou  trop  art^rialis^. 

Ces  appareils  r^ulateurs  deviennent  plus  nombreux, 
plus  parfaits,  plus  compliqu6s  &  mesure  que  Ton  s'^l^ve 
dans  r^cbelle  des  Stres :  ils  lendent  ^  affrancbir  comply- 
tement  Torganisme  des  influences  nuisibles  etdeschange- 
ments  survenus  dans  le  milieu  exterieur. 

Chez  rbomme  el  les  animaux  k  sang  chaud  apparait 
une  fonction  nouvelle  :  la  fonction  de  la  regulation  de  la 
temperature*  La  temperature  du  corps  est  mainlenue  k 
ZV  environ  malgr^  les  variations  souvent  fort  etendues 
de  la  temperature  du  milieu  exterieur,  et  bien  que  les  actes 
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chimiques  qui  s  accomplissent  dans  i'organibiDC,  prodtii- 
sent  assez  de  chaleur  pour  ^chauffer  le  corps  d'un  de|;re 
en  une  demi-heure. 

Celle  Constance  de  la  temperature  est  due  k  des  appa- 
reiis  r^gulateurs  de  la  production  et  de  la  perte  de  chaleur. 

L^auleur  d^raontre  que  Torganisme  lutte  contre  le  froid 
par  Taugmentalion  de  la  production  du  calorique.  Au 
lieu  de  mesurer  k  Taide  du  calorimdtre  la  quantity  de 
chaleur  produite,  il  a  determine  la  quantity  de  combus- 
tible bri)l6,  c*est-^-dire  Tintensit^  des  ph^nomeues  chimi- 
ques, methode  a  la(|uelle  ont  eu  recours  d'ailleurs  la  plu- 
part  des  experimentateurs  qui  se  sont  occup^s  de  celte 
question. 

Pour  Tanalyse  du  gaz  de  la  respiralion,  I'auteur  fail 
choix  dc  la  methode  de  Regnault  et  de  Reiset,  laquelle 
pr^sente  une  rigueur  scientifique  superieure  k  celles 
imagin^es  par  Voit  et  Peltenkofer,  Andral  et  Gavarret. 

Seulement  cette  methode  n*avait  pu  jusqu'ici  Stn* 
appliqu^e  a  Thomme  k  cause  de  la  diiBcult(i  d*absorber 
assez  rapidement  Tanhydride  carl)onique  produit.  L'auteor 
a  construit  un  appareil,  sur  le  principe  inlroduit  par 
Regnault  et  Reiset,  k  Taide  duquel  il  pent  ^tudier  facile- 
men  t  chez  rhomme  les  ph^nomenes  chimiques  de  la  res- 
piration, et  determiner  la  quantity  d'oxygene  consomm^e 
en  faisant  une  simple  lecture  de  volume.  L'idee  de  cet 
appareil  est  venue  k  I'auteur,  en  voyant  k  TExpositioii 
de  Paris,  en  1878,  les  appareils  de  l*illustre  professeur 
Schwann  permettant  de  vivre  dans  un  milieu  irrespirable. 
L'homme  respire  au  moyen  d'uoe  embouchure  sur  laquelle 
s'appliquent  les  l^vres  dans  une  atmosphere  conlinee  riche 
en  oxygene,  dont  on  enl^ve  Tanhydride  carbonique    k 
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mesure  de  sa  production.  Le  gaz  ricbe  en  oxyg^ne  est 
conteDU  dans  uoe  cloche  ^quilibr^e  aiitomatiqueroent  par 
un  coDtre-poids  k  sipboD,  el  floUanl  sur  an  bain  de  cblo- 
rure  de  calcium.  Le  gaz  se  rend  aus  voies  a^riennes  en 
traversant  uue  caisse  d*absorption,  remplie  de  cbaux  sod^e 
oik  il  se  depouille  de  Tacide  carbonique  qu'il  pourrait  con- 
tenir.  Les  gaz  de  Texpiration  relournenl  au  reservoir 
d'oxyg^ne  en  passant  ^galement  k  Iravers  une  seconde 
caisse  d'absorption. 

A  Taide  de  cet  appareil,  Tauteur  a  constal6  Taugmen- 
talion  d1ntensil6  des  pbeuom^nes  chimiques  de  la  respi- 
ration par  Taction  du  froid  ext6rieur  sur  la  peau  et 
conflrme  ainsi  les  experiences  de  Pfliiger  et  de  ses  ^l^ves. 
II  a  prouv^  egalement  que  Tinfluence  excitante  du  froid 
sur  la  consommation  de  I'oxygene  est  en  rapport  avec 
rintensite  de  la  sensation  subjective  de  froid. 

L'auteur  a  complete  F^tude  de  Finfluence  du  froid  sur 
la  ibermogen^se,  par  quelques  experiences  faites  sur  des 
lapins  k  Taide  d*un  appareil  respiratoire  analogue  k  celui 
qui  lui  a  servi  dans  ses  recberches  sur  la  respiration  de 
I'bonome.  Cet  appareil  permet  en  outre  d^appliquer  la 
meihode  grapbique  k  Finscription  continue  de  la  quantity 
d'oxyg^ne  consommee.  L'abaissemenl  du  milieu  exterieur 
augmente  la  consommation  d^oxyg^ne. 

Sous  ce  rapport,  les  animaux  k  sang  froid  different 
des  mammiferes  et  des  oiseaux.  Mais  si  Ton  supprime 
Tinfluence  du  syst^me  nerveux  central  sur  les  tissus  en 
curarisant  les  lapins,  comme  Ta  fait  Pfluger,  ceux-ci  se 
transforment  en  animaux  k  sang  froid,  en  ce  qui  con- 
ccrne  Tin  tensity  des  pbenom^ocs  cbimiques  de  la-  respi- 
ration. Dans  ces  nouvelles  conditions,  la  consommation 
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de  Toxyg^ne  baisse  quand  d^roll  la   temp^ralore,  et 
moDte  quand  celle-ci  s*^leve. 

La  section  de  la  moelle  au  niveau  dela  septieme  Tertdbre 
cervicale  am^ne  ^galement  une  diminution  de  la  consom- 
mation  de  Toxygene,  le  chiffre  de  TO  Dfionte  et  descend 
avec  la  temperature. 

L*autenr  qui  a  v^rifl^  chez  le  lapin  les  effets  de  la  sec* 
tion  de  la  moelle  ^pini^re  sur  la  quantity  d'oxygdne  con- 
sommee  est  arriv6  aux  m^mes  r^sultats  que  Pfluger.  II 
existe  done  des  centres  nerveux  dont  Taction  toniqne 
entretient  T^nergie  des  combustions  interstitielles.  Ces 
centres  sont  probablement  situ^s  entre  la  moelle  ^piniftre 
et  le  cerveau. 

L'auteur  a  pu  enlever  sur  des  pigeons  les  h^mispb^res 
cerebraux  sans  influencer  la  temperature  de  Torganisme 
qui  restait  conslante  comme  chez  les  animaux  non  op^res. 

D*ailleurs,  d'apr^s  les  experiences  de  Tscheschichin, 
Naunyn  et  Quincke,  les  centres  de  la  tbermogen^ 
seraient  places  entre  la  protuberance  et  la  moelle  allongee. 
Seulement  ces  centres  seraient,  d'apr^s  eux,  des  centres 
moderateurs  de  la  thermogenese. 

lis  pratiquaient  la  section  transversale  de  la  moelle 
allong^e  au  niveau  de  la  protuberance,  et  Toperation 
etait  suivie  d'une  elevation  de  la  temperature.  Celle-ci 
devrait  etre  attribuee  k  ce  que  les  centres  producteurs  de 
la  chaleur,  qu*ils  pla^aient  dans  la  moelle  epini^re, seraient 
soustraits  k  Taction  des  centres  moderateurs.  Heidenhain, 
ses  eieves  Bruck  et  Guntber,  fournirent  la  preuve  que 
Teievation  de  temperature  est  un  phenomene  d'excitation 
et  non  de  paralysie :  k  la  suite  de  simples  piqAres,  la 
temperature  s*eieve  pour  baisser  plus  tard^  et  de  nouvelles 
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piqAres  eDiratneni  une  nouvelle  augmentation  de  cbaleur. 

D'aprte  I'auteur,  c*esl  bien  dans  le  sens  de  Heidenhain 
qu*il  faut  interpreter  les  r^sullats  de  Tscbeschichin;  la 
piqAre  de  la  partie  sup^rieure  de  la  moelle  allong^e  a  pour 
resultal  d'augmenter  la  consommaiion  de  Toxyg^ne.  De 
mfinoe  agit  Texcitation  ^lectiique  de  ces  centres  de  la  Iher- 
mogenise. 

II  a  soumis  aussi  cbez  rhomrae  ces  centres  k  Tinfluence 
de  rCO',  et  il  a  toujours  obtenu  une  augmentation  mar- 
quee dans  le  cbiffre  d*0  consomm^.  La  dyspn^e  l^^re 
produile  par  un  exc^s  de  GO^  provoque  une  exag^ration 
des  ph^nom^nes  cbimiques  de  la  respiration.  II  en  est  tout 
autrement  de  la  dyspn^e  par  d^raut  d'oxyg^ne,  laquelle 
donne  lieu  k  une  diminution  de  cette  consommation. 

L'auteur  d^montre  qu'en  refroidissant,  k  I'aide  d*un 
appareil  de  son  invention,  Tint^rieur  du  corps  par  la  voie 
pulmonaire,  pour  ne  pas  int^resser  les  nerfs  sensibles  de 
la  peau,  les  oxydations  diminuent;  elles  augmentent,  au 
contraire,  quand  rinl^rieur  du  corps  est  r^cbauff^  par 
celle  voie. 

L'auteur  ^tablit  done  que  le  froid  agit  sur  les  nerfs  sen- 
sibles de  la  peauy  et  par  leur  interm^diaire  sur  les  centres 
de  la  tbermogen^se  silu^s  dans  la  moelle  allong^e.  Ces 
centres  r^agissent  en  provoquant  par  les  nerfs  centrifuges 
une  exag^ration  des  pb^nom^nes  de  la  combustion  intersti- 
tielle,  surtout  dans  les  muscles,  mais  nous  luttons  aussi 
contre  le  froid  par  une  diminution  des  pertes  de  cbaleur. 
C'est  I'impression  du  froid  sur  les  nerfs  sensibles  de  la  peau, 
qui  va  exciter  les  centres  vaso-constricleurs  situ6s  dans 
la  moelle  et,  par  leur  intermediaire  et  celui  des  nerfs  vaso- 
constricteurs,  resserrer  les  vaisseaux  cutan^s,  ainsi  que  res- 
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treindre  la  circulatioD  dans  la  peau,  d'ob  diminulioD 
notable  de  la  perle  de  chaleur  par  rayonDement,  par 
contact  et  par  Evaporation. 

Lorsque  la  temperature  du  milieu  exlerieurs'El^ve  nota- 
hiement,  Tauteur  6lal)lit  que  la  consommation  d*oxygene 
devient  plus  considerable  au  lieu  de  devenir  moindre;  il  y  a 
done  augmentation  de  la  production  de  chaleur;  Torganisme 
ne  pent  par  consequent  lutter  contre  les  causes  d*echauffe- 
ment  en  diminuant  les  oxydations.  Ces  experiences 
viennent  conGrmer  celles  de  Voit,  qui  a  montrE  que  les 
phenomenes  chimiques  de  la  respiration  sont  plus  actifs  h 
la  temperature  de23'»-50'C.  qu'i  ^4.^6^ 

Pourtant  la  plupart  des  physiologistes  admetten I  encore 
aujourd'hui  que  Forganisme  lutte  contre  le  chaud  en 
diminuant  la  production  de  la  chaleur,  renergie  des  com- 
bustions iuterstitielles.  C'est  qu*ils  ont  compare  les  effets 
d'une  temperature  eievee  avec  ceux  d*un  refroidissement 
exagere,  et  non  pas  avec  ce  qui  se  passe  h  la  temperature 
exierieure  normale  de  IS'^-SO**  C. 

L'organisme  ne  lutte  done  pas  contre  le  chaud  en 
diminuant  la  production  de  la  chaleur.  La  regulation  de 
temperature  est  uniquement  basee  sur  Paugmentation 
des  pertes  de  chaleur,  par  une  dilatation  des  vaisseaux 
cutanes  et  par  Facceieration  de  la  circulation  periphe- 
rique,  par  une  secretion  et  une  evaporation  exagerees  de 
sueur,  par  une  ventilation  pulmonaire  plus  energique. 
Les  centres  nerveux  vaso-dilatateurs,  sudoriGquesctrespi- 
ratoires  sont  exciies  direclement  par  un  sang  surchauffe. 
L*auleur  confirme  les  experiences  de  divers  physiologistes, 
de  Luchsinger,  de  Goldstein  et  de  Fick. 
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CONCLUSIONS. 

L'auteur  donne  pour  la  premiere  fois  une  th^orie  com- 
plete de  la  regulation  de  la  temp^ralare.  Sod  travail  est 
ricbe  en  experiences  personnelles;  les  unes  confirment 
des  r^sultats  d&]k  obtenus,  les  autres  apporlent  des  fails 
noiiveauK  et  elucident  des  points  controvers^s.  II  enrichil 
la  technique  exp^rimentale. 

Nous  concluons  que  le  travail  de  Tauleur  r^pond  com- 
pietement  k  la  question  qui  a  ^t^  pos^e,  qu'il  m6rite  a 
tons  egards  d^^tre  public  dans  les  Memoires  de  V Academies 
et  d'obtenir  le  prix  propose  par  la  Classe. 

c  La  physiologie  exp^rimentale  ne  satisfait  pas  seule- 
ment  la  curiosite  scieutirique,elle  exerce  aussi  une  grande 
influence  sur  la  m^decine  pratique. 

Nous  faisons  cetle  remarque  pour  ceux  dont  le  bon 
vouloir  decide  T^rection  et  la  dotation  des  laboratoires 
dans  notre  pays. 

En  eflet,c'est  seulement  le  jour  od  leseflets  du  c  curare  > 
ont  ete  connus,  qu*on  a  pu  concevoir  la  possibility  de  faire 
agir  un  medicament  sur  une  portion  delerminee  du 
systeme  nerveux. 

Comment  se  rendre  compte  de  Talbuminerie  quand  on 
he^iile  entre  la  theorie  cellulaire  de  Heidenhafn  et  la 
theorie  mecanique  de  Ludwig  sur  la  secretion  normale  des 
reins. 
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L*6l^valion  de  la  temperature  accompagne  de  nom 
breuses  maladies  et  en  consliluesouvenl  la  gravile. 

Comment  expliquer  cette  ^l^valion  si  on  ne  connatt  pas 
les  r^gnlateurs  de  la  cbaleur  normale? 

Beancoup  de  maladies  sont  attributes,  par  I'opiQion 
g^n6iale,  k  un  nTroidissement,  mais  on  ignore  quelles  soot 
les  alterations  qu*il  produil  dans  les  Elements  organises. 
Les  inl^ressanlus  recherches  publiees  par  Roszbach  en 
1882,  sur  les  cbangemenls  que  pr^sente  la  muqueuse  de 
la  trach^e  apres  Tintroduclion  de  certains  medicaments 
dans  Toiganismc,  montrent  de  quelle  ulilite  peuvenl  £tre 
des  recberches  exp^rimentales  qui,  en  apparence,  n*ont 
pour  but  que  desalisfaire  la  curiosity  scientifique. 

Dans  la  premiere  parlie  du  M^moireenvoye  au  concours, 
Tauteur  donne  uu  aper^u  historique  sur  la  cbaleur  animate 
constante  cbez  les  animaux  k  sang  cbaud  el  sur  les  oscil- 
lations que  cetle  cbaleur  pent  presenter  dans  les  diffe- 
rents  organes  sans  d^ranger  leur  jeu.  La  seconde  parlie 
est  enti^remenl  nouvelle  et  consacree  k  d^couvrir  les 
centres  regulateurs  du  syst^me  nerveux  cliarges  de  main- 
tenir  aux  organes  une  temperature  egale  contre  toute 
influence  exterieure. 

L'auteur  a  realise  un  appareil  respiratoire  applicable  k 
rbomme  el  construit  sur  le  principe  inlroduil  par  Regnault 
el  Reisel  el  qui  permet  de  determiner  la  quantity  d*oxy- 
gene  consommee  en  faisanl  une  simple  lecture  de  volume 
du  gaz. 

L'auteur  a  ainsi  pu  determiner  exactemenl  Tinfluence 
qu*exercenl  la  digestion  et  Tapplication  du  froid  k  la  peau. 
Le  froid  augmente  la  quantite  d'oxygene  absorbee  et  la 
production  de  Tacide  carbonique. 
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Comme  les  animaui  ^sang  froid  se  comporlent  aiUre- 
ment  que  ceux  k  sang  chaud,  sans  qu'il  y  ait  une  diffe- 
rence d*action  entre  les  tissos  pris  isol^nnent,  11  faut  qu*il 
y  ait  on  appareil  nerveux  special  dans  les  animaux  h  sang 
cbaud,  fait  d^ji  d^montr^  par  Pfliiger  qui  iransforma,  par 
le  curare,  uo  animal  k  sang  chaud  en  un  animal  k  sang 
froid. 

L'anleur  a  d^termin6  approximativement  le  centre  ner- 
veux (de  la  moelle  allong^e)  qui  determine,  dans  I'appli- 
cation  du  Troid,  Taugmentation  de  Tabsorption  de  Toxyg^ne 
et  de  la  cbaleur. 

il  a  fait  des  experiences  tr^s-^inl^ressantes  sur  loi-m£me 
et  sur  les  animaux  pour  determiner  si  les  centres  ner- 
veux agissent  automatiquement  on  par  action  r^flexe  pour 
augmenter  ou  diminuer  la  combustion  dans  les  (issns  el  la 
production  de  la  cbaleur. 

L*auteur  arrive  k  cette  conclusion  que  le  froid  appliqu^ 
directement  sur  les  centres  nerveux  diminue  la  produc- 
tion de  cbaleur;  il  agit  done  par  mouvement  r^flexe  par 
Pintermediaire  des  nerfs  sensibles  de  la  peau;  ce  fait  a  &i6 
ii}k  admis  par  Pfluger. 

L'auteur  paralt  moins  beureux^et  m^me  moinscomplet 
dans  la  partie  bistorique,  quand  il  s*agit  d'expliquer  com- 
ment, par  Tabondance  de  la  sueur,  Torganisme  previent, 
par  Taction  automatique  ou  r^flexe  des  centres  nerveux,  la 
trop  grande  elevation  de  la  temperature. 

En  resume,  je  constate  que  Tauteur  a  etudie  avec  soin 
et  en  y  appliquant  une  sage  critique  les  iravaux  de  ses 
devanciers;  il  a  confirme  par  des  experiences  nouvelles 
Texistence  de  centres  nerveux  regulateurs  de  la  cbaleur 
des  animaux  k  sang  cbaud. 
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Je  pensc  m<^mc  qiron  nrrrvcrn,  enfin,  en  conliiiuanl  ties 
rechercbes  dans  la  m£me  voie  k  elablir  une  Ih^orie  scieo- 
titique  de  rioflammation  et  de  la  fievre,  Ib^orie  qu'oD 
clierche  vaineroent  depuis  un  demi-si^cle. 

En  consequence  J'ai  Thonneur  de  proposer  k  I'Acad^niie 
d*accorder  la  m^dailled'ori  rauteur^dlns^rersonM^moire 
dans  les  Recueils  de  TAcademie,  k  la  condition  cependant 
que  I'auleur  remplace  les  tableaux  de  cbiffres  qu'il  a  ^gar^ 
ou  perdus  et  qui  sont  les  documents  de  verification  des 
experiences.  » 

c  I.es  rapports  des  deux  premiers  commissaires, 
MM.  Gluge  el  Masius»  donnent  une  id^e  tr^s-exacte  du 
Memoire  envoys  en  r^ponse  k  la  question  :  £ludier  /'in- 
fluence  du  sysleme  nerveux  sur  la  regulation  de  la  tempi' 
rature  chez  les  animaux  a  sang  chaud,  et  font  ressortir 
tout  le  merite  de  ce  travail.  Un  troisieme  rapport  d^tailie 
exposerait  necessairement  k  des  redites.  Je  me  rallie  done 
simplement  aux  conclusions  de  mes  bonorabies  collegues, 
d^apris  lesquelles  Toeuvre  sonroise  a  notre  examen  est 
digne,  a  tons  egards,  d'etre  couronn^e  par  TAcademie. 

Je  me  permettrai  d'ajouter  que,  si  la  Classe  vole  Tim- 
pression  du  Memoire,  ii  serail  k  d^sirer,  dans  Finteret  de 
Tauteur,  que  cette  impression  se  fasse  dans  le  plus  bref 
deiai  possible.  II  s'agit,  en  effel,  d*une  question  dont 
s'occupent  en  ce  moment  plusieurs  pbysiologistes;  tout 
retard  dans  Timpression  pourrait  avoir  pour  consequence 
d'enlever  au  concurrent  la  priorite  de  ses  rechercbes. 
Dans  le  cas  oil   Timpression  du  Memoire  exigerait  un 
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temps  un  peu  long,  il  convieiidrait,  me  semble-t-il,  de 
demander  i  Tauteur  un  r^sum^  de  son  travail,  k  insurer 
dans  le  Bulletin  de  nos  stances,  > 


>« 


PR£PARATIFS  de  la  stance  PUBLIQUE. 

Conform^ment  au  r^lement,  MM.  Monligny  et  Delboeuf 
donnenl  lecture  des  pieces  qu'ils  desiinent  k  la  stance 
publique. 
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GLASSE  DES  SCIEHGES. 


Seance  ptiblique  du  16  decembre  1882. 

M.  Ch.  MoNTiGNY,  directeur. 
M.  LiAGRE,  secretaire  perp^luel. 

Sont  presents  :  }Mli.  Stas,  L.  de  KoDinck,  Helsens, 
Duprezy  C.  Dewalque,  H.  Maus,  E.  Cand&ze,  F.  DoDDy, 
SteicbeD,  Brialmont^  £d.  Morren,  G.  Malaise,  F.  Foliei 
Cr^pin,  Cd.  Hailly,  Cb.  Van  Bambeke,  Alf.  GilkiDel» 
membres;  E.  CalalaD,  associe;  MM.  Mourlon,  J.  Delboeuf, 
L.  Fredericq  et  A.  ReDard,  correspondants. 

Assistent  ^  la  s^oce : 

Classe  des  lettres:  MM.  Gacbard,  P.  De  Decker^  Th.  Juste, 
Alph.  Waulers,  membres;  J.  Nolet  de  Brauwere  Van  Stee- 
land,  Aug.  Scheler,  Alpb.  Rivier,  associes. 

Classe  des  beaux-arts  :  M.  Ad.  Siret,  directeur;  H.  fid. 
F^tis,  vice^irecteur:  MM.  le  chevalier  L.  de  Burbure, 
Eru.  Slingeneyer,  Robert,  God.  Gufiens,  membres. 

A  1  beure,  MM.  Ch.  Montigny,  Ad.  Siret  et  Liagre 
prennent  place  au  bureau. 
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M.  Cb.  Monligny,  direcleur,  ouvre  la   seance  et  pro- 
nonce  le  discours  suivanl : 


Les  grandes  decouvertes  faiies  en  Physique  depuis  la  fin 

du  Slide  dernier. 

Mcsdames,  Messieurs, 

c  Cest  en  regardanl  de  temps  k  autre  derriire  soi,  que 
»  Ton  s*aperQoit  des  progr6s  qui  s'accomplissenl  dans  les 
»  diflerentes  branches,  surtoul  des  sciences  d*observa- 
»  tion.  »  Ainsi  s^exprimait  Phonorable  M.  Van  Beneden, 
p&re,  en  terminant  le  discours  qu*il  pronon^a  Tan  dernier, 
dans  une  solennit^  semblable,  en  quality  de  direcleur  de  la 
Classe  des  sc^iences.  Rn  vous  rappelant  une  id^e  si  vraie,  je 
desire  vous  donner  un  t^moignage  de  Tunion  de  nos  pen- 
s6es  vers  le  progres  de  la  science,  et  vous  indiquer,  en 
mdme  temps,  le  sentiment  qui  m*a  guide  dans  le  choiz  du 
snjet  de  raon  discours  :  Les  grandes  decouvertes  faites  en 
Physique  depuis  la  fin  du  siecle  dernier. 

Le  sujet  est  certes,  par  lui'mdme,  d*un  haut  int^r^t, 
car  il  s*agit  d*une  science  dont  les  applications  satisfont, 
de  phis  en  plus,  aux  besoins  de  Tindustrie,  k  Textension 
de  nos  relations  sociales,  et  dont  T^tude  contribue  large- 
ment  aux  progr^  de  la  philosophic  et  au  d^veloppement 
des  plus  belles  facult^s  de  Tintelligence,  La  Physique  nous 
apprend,  en  effet,  i  connaltre  les  choses  de  la  nature  et  k 
bien  les  juger  par  Tobservation ;  dans  le  domaine  de  la 
speculation,  elle  admet  la  creation  de  theories,  —  elle  en 
poss^de  plusieurs  qui  paraissent  bien  ^tablies,  —  mais  c*esl 
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GO  imposant  ^  noire  imagination  dc  sages  limiles  qu'elle 
ne  doit  pas  franchir.  EnGn,  la  Physique  ouvre  ii  rinler- 
pr^tation  plus  complete  des  ph6nom6nes«  par  les  sciences 
math^maliquesy  une  ar&ne  oil  les  esprits  les  plus  ^mineots 
aiment  ik  s*exercer. 

Dans  rexpos4  que  je  vais  enlreprendre,  findiquerai,  k 
grands  trails,  les  pr^lirainaires  des  d^couvertes  remar- 
quables,  la  marche  suivie  par  leurs  auleurs,  puis,  aatanC 
que  possible,  leurs  principales  applications.  Vous  remar- 
querez  que,  depuis  la  fin  du  siicle  dernier,  il  ne  s*est  goire 
^coule  de  p^riode  de  diz  ans  sans  que  la  Physique  se  soil 
enrichie  d*une  d^couverte  capitate. 

On  demandait  h  Franklin,  il  y  a  pr^cis^ment  cent  ans, 
ce  qu^il  fallait  penser  des  ballons  que  les  fr^res  Montgoifier 
venaient  d*invenler.  c  Pouvez-vous  pr^voir,  r^,pondit-iI,  ce 
»  que  deviendra  Tenfant  qui  vient  de  naltre?  »  Celte  sage 
r^ponse  nous  dit  qu*i  la  naissance  d'une  d^couverte,  nous 
ne  pouvons  pr^juger  I'etendue  des  bienfaits  qu*elle  nous 
reserve.  Quelqu*un  eAt-il  pr^vu,  peu  d*ann^es  apr^s  cetle 
r^ponse^  Timportance  que  Finvention  de  la  pile  de  Volta 
allait  acqu^rir?  Cctle  d^couverte  du  plus  bel  instrument 
de  la  physique  moderne,  qui  marqua  la  derniere  ann6e  du 
XVlIhsi^cle,  a  &i&  amende  par  des  fails  g^n^ralement 
connus,  mais  qu*il  convient  de  rappeler  bri^vement  ici. 

Galvani,  professeur  d*anatoraie  i  Bologne,  d^couvrit,  en 
1786,  que  les  membres  inferieurs  d'une  grenouille,  frat- 
chement  pr^par^e,  ^prouvent  une  contraction  quand  on 
arcm^tallique  6tablit  une  communication  entre  les  muscles 
et  les  nerfs  lombaires  de  Tanimal.  Frapp^  d*un  fait  si 
singulier,  Galvani  T^tudia  avec  la  sagacite  dont  il  ^tail 
dou6.  Pour  expliquer  ce  pb^nom^ne,  qui  causa  une  vi?e 
sensation  dans  le  monde  savant,  il  supposa  Texistence, 
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dans  les  nerfs,  d*nne  6Ieclricit^  animale  ou  fluidc  vital,  et 
admit,  en  assiinilant  son  action  k  celle  de  P^lectricit^  de  la 
bouteille  de  Loyde,  qu*en  passant  d'un  nerfdans  un  muscle 
par  Tare  mdtallique,  ce  fluide  provoqiiail  les  contractions 
de  Tanimal.  L'explication  de  Galvani  fut  g^n^ralement 
accept^e. 

Volta,  professeur  de  physique  ^  Pavie,  qui  s*^tait  d&jk 
signal^  par  des  d^couvertes  remarquables  eoncernant 
r^lectricit^,  ne  partagea  pas  longtemps  les  id^es  de  Galvani. 
II  appela  Tattention  des  pbysicienssur  Tare  m^tallique  qui 
niettait  les  nerfs  en  rapport  avec  les  muscles^  et  il  attribua 
les  eflets  observes,  non  ii  Taction  d*uu  fluide  particulier, 
suppose  par  Galvani,  mais  k  Taction  sp^ciale  d*un  couranl 
^lectrique  que  le  contact  de  corps  b^t^rogines  provoquait. 
Volta  faisait  valoir,  i  Tappui  de  son  opinion,  particuliere- 
ment  ce  fait,  remarqu^  par  Galvani  lui-m£me,  que  les 
contractions  des  membres  de  la  grenouille  sont  beaucoup 
plus  vives  quand  I'arc  de  communication  entrc  les  nerfs 
et  les  muscles  est  Torrn^  de  deux  m^taux  diffi^rents. 

Alors  une  lutte  memorable,  Tune  des  plus  f^condes  que 
pr^sente  Thistoire  de  la  science,  mais  dont  je  ne  puis 
retracer  les  di verses  phases,  s'engagea  entre  Galvani  et 
Volta.  Quoique  Ton  ait  constat^  plus  lard,  chez  les  animaux 
vivants^  Texistence  de  courants  ^lectriques  que  le  premier 
admettait,  Volta  sortit  victorieux  de  cette  lutte,  oil  il  se 
couvril  d'une  gloire  immortelle  par  Tinvention  de  la  pile 
en  1800,  un  an  5  peine  apr^s  la  mort  de  Galvani. 

Voici  de  quelle  fa^on  Volta  Tut  conduit  k  cette  d^cou- 
verte.  II  reconnut  d*abord  au  rooyen  de  T^lectrom&lre 
condensateur,  instrument  d'une  sensibility  extreme  qu'il 
avail  imaging  auparavanl,  que  deux  disques.  Tun  de  zinc, 
Tautre  de  cuivre,  mis  en  contact,  s'^lectrisenl,  le  premier 
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positivemenl,  le  second  negalivemenl.  Cos  effets  etanC 
exclusivement  dus  au  contact  scion  Volla,  il  imagine 
d*augmenter  leur  intensite  en  multipliant  le  nombre  des 
couples  formes  cbacnn  des  deux  m^taux,  et  en  ies  super- 
posant  dans  le  m^me  ordre.  Mais  ces  essais  restirent 
infructuenx  jusqu*&  ce  qu*il  Ini  vtnt  a  I'idde  de  separer 
chaque  couple  du  suivanl  par  un  corps  bon  condncteor» 
Don  m^talliqne,  tel  que  du  papier  mouill^.  Volta  vit  aussitAt 
que,  pour  deux  couples  s^par^s  de  la  sorte,  Tinlensite  de 
la  charge  ^Icctrique  ^tait  iromediatemenl  doubl^e.  Ce  fait 
important  reconnu,  rien  n*^tait  plus  i^imple  que  de  super- 
poser  un  certain  nombre  de  couples  de  deux  m^taax 
disposes  dans  le  m£me  ordre,  et  de  Ies  separer  de  la  m£me 
manidre.  C'esl  ce  que  fit  Volta,  qui  reconnut  que  sod 
appareil  ^tait  beaucoup  plus  energique  quand  Ies  disques 
de  papier  ou  de  drap  s6parant  Ies  couples,  ^taient  humectes 
avec  de  Teau  sal^e. 

Telle  est  la  succession  desprincipaux  fails  qui  amendrent 
TiDvention  de  la  pile,  c  le  plus  merveillcux  instrument  que 

>  Ies  bommes  aient  jamais  invent^,  dit  Arago,  sans  en 

>  exceptor  ni  le  telescope,  ni  la  macbine  k  vapcur.  » 
Tout  le  monde  a  vu.  Tan  dernier,  k  Paris,  dans  le  mns^e 

r^trospectif  de  TExposition  d*6lectricit^,  une  petite  pile  4 
colonnc,  compos^e  de  septante-trois  couples,  de  trois  cen- 
timetres de  diamitre,  et  une  pile  k  couronne  de  lasses 
ayant  appartenu  ou  servi  k  Volta ;  ces  objets  sont  reiigieu- 
sement  conserves  k  (^me,  son  lieu  de  naissance.Cest  avec 
un  sentiment  de  respect  et  non  sans  Amotion,  que  nous 
contemplions  ces  modestes  appareils,  qui  ont  6i&  le  germe 
de  TExposition,  que  nous  admirions  dans  sa  grandeur. 

C'est  par  deux  lettres,  I'une  dal^e  do  Cdmr,  le  20  mars 
1800,  que  Volta  fit  part  de  sa  d^couverte  k  Jose|)h  Banks 
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president  de  la  Sociel^  royale  de  Londres^  el  Taulre  k  La 
M^thrie,  savant  fran^ais  (1). 

L'importance  de  celte  inventioD  fut  de  suite  appr^ci^e. 
De  grands  bonneurs  furent  rendus  k  Volta,  particuliere- 
ment  par  Bonaparte,  qui  rinvila  k  venir  k  Paris,  en  1801, 
el  s'empressa  d*assisler  k  la  stance  de  TAcademie  oji  cet 
homme  de  g^uie  r^p^ta  les  experiences  qui  avaient  ^t^  le 
point  de  depart  de  son  admirable  invention  (2). 

Les  premieres  d^couvertes  de  decomposition  de  Teau, 
des  sels,  des  alcalis  faites,  k  Torigine,  au  moyen  de  T^lec- 
tricile  de  la  pile,  ont  &{6  accomplies  avec  des  piles  k  un 
seul  liquide  qui  pr^sentent  le  grave  inconvenient  de  pro- 
duire  des  courants  dont  Tintensite  decroti  rapidement. 
C'est  Becquerel,  p^re,  nous  ne  devons  pas  Toublier,  qui  a 
etabli  les  principes  sur  lesquels  repose  la  disposition  des 
piles  a  courant  constant  ou  k  deux  liquides;et  c^est  en  1829 
qu*il  fit  connattre  le  premier  element  de  ce  genre.  Peu 
d'ann^es  apr^s,  en  1836,  le  pbysicien  anglais  Daniell  ima- 
gina  le  couple  poriant  son  nom,  qui  devint  un  appareil 
tout  k  fait  pratique.  Cette  invention  valut  k  son  auleur  la 
m6daille  de  Copeley.  Elle  a  precede  lous  les  genres  d'eie- 
ments,  si  repandus  aujourd'bui,  que  Ton  applique  k  la 
telegraphic,  k  la  galvanoplastie  el  k  une  multitude  de  Ira- 
vaux  qui  onl  fait  de  la  pile  un  instrument  aussi  usuel  dans 
les  ateliers,  qu*il  est  precieux  dans  les  laboraloires  (3). 

Peu  d*annees  apr^s  Tin ven lion  de  la  pile,  en  1808,  la 
science  de  Toptique,  qui  n'avait  plus  fait  de  progr^s  mar- 
quants,  s'enricbit  d*une  importante  decouverte,  celle  de  la 
polarisation  de  la  lumiere.  Son  auleur,  Malus,  nous  appril 
qu'un  rayon  lumineux  est  susceptible  d'eprouver  une  modi- 
fication speciale  qui  le  prive  de  la  propriete  d'etre  reflechi 
ou  refracie  suivanlcertaines  directions,  landisqu*un  rayon 
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de  lumi^re  naturelle  est  r^fl^cbi  ou  r6fracl6  dans  toutes  ies 
direclions. 

Voici  dans  qiielles  circonstances  la  polarisation  par 
reflexion  fut  ddcouverte  k  Paris,  a  Tepoque  indiquee,  par 
Mains,  oflicier  dn  g^nie,  qui  s'6(ail  d6jk  distingue  par  des 
travaux  sur  la  double  refraction.  En  examinant,  k  Ira  vers 
un  cristal  de  spath  dMslande,  Ies  rayons  du  soleil  coucbant 

m 

qui  6taient  r^fl^chis  par  Ies  vitres  du  palais  du  Luxem- 
bourg, il  vit  d*abord  Ies  deux  images  ordinaire  et  extraor- 
dinaire de  la  fen^tre  eclair^e.  Mais  lorsqull  fit  tourner 
lentement  le  cristal  bi-r^fringcnt  plac6  devant  Tceil,  Malus 
fut  tr^-surpris  de  voir  Timage  ordinaire  de  la  feoStre 
s'obscurcir  progressivement,  puis  s*evanouir  presque  entiS- 
rement  dans  deux  positions  opposees  du  cristal,  tandis  que, 
dans  deux  autres  positions,  situees  k  90"*  des  premidres, 
c'^tait  la  seconde  image  qui  s*evanouisspit  k  son  tour. 

Pour  ^tudier  avec  soin  ce  curieux  pb6nom6ne,  Malus 
s'empressa  d'observer,  le  soir  m^me,  avec  le  cristal  de 
spath,  la  lumi^re  d*une  bougie,  apr^s  sa  reflexion  k  la  sur- 
face de  Teau,  puis  sur  un  miroir  de  verre.  II  reconout  que, 
si  cette  reflexion  s*op6re  sous  un  certain  angle,  variant 
suivant  la  nature  de  la  surface  r^fl^chissante,  chacun  des 
deux  rayons  separ^s  par  le  passage  de  la  lumiere  k  travers 
le  cristal  bi-r6fringent,  s*evanouit  dans  deux  positions 
difl'erentes  :  I'une  oh  la  section  principale  du  cristal  est 
parallele  au  plan  de  reflexion  et  Tautreoi]!  elle  est  perpen- 
diculaire  k  ce  plan.  Dans  Ies  positions  interm^diaires,  Ies 
deux  rayons  passent  par  tons  Ies  degr^s  d'iulensite. 

Apr^s  ces  experiences,  qui  conlirmaient  pleinement 
Tobservation  faite,  quelques  heures  auparavant,  au  soleil 
coucbant,  Malus  se  rappela  Texp^rience  des  deux  rbom- 
boedres  de  spath  dislande  superposes,  qif  Huygens  avait 
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Taite  en  1678,  el  la  conclusion  suivante  que  ce  c^l^bre 
savant  en  avail  lir^e:  c  Les  deux  rayons  ordinaire  el  extra- 
»  ordinaire,  s^par^  par  te  passage  du  rayon  incidenl  dans 
»  le  premier  cristal,  onl  contract^  des  propri^l^s  nouvelles 
»  que  ce  rayon  ne  poss^daii  pas  a  van  I  ce  passage,  el  qui 
»  sont  mises  en  Evidence  par  le  second  rhombo^dre  plac^ 
»  pr^s  de  Poeil.  »  De  ce  rapprochemenl  entre  les  expe- 
riences d*Huygens  el  les  siennes.  Mains  conclut  la  pro- 
position fondamenlale  suivante  :  €  Lorsqu'un  rayon  de 
»  lumiire  est  r^fl^chi  par  le  verre,  I'eau  on  par  un  autre 
>  milieu  sous  un  angle  particulier  pour  chaque  substance, 
»  il  rev^l  les  m^mes  caracl&res  que  s*il  avail  subi,  au 
»  pr^alable,  la  double  refraction.  » 

D'apr^s  le  sysl6me  de  remission  imaging  par  Newton 
pour  expliquer  les  phenomenes  de  la  lumiere,  les  par- 
ticules  du  fluide  exlr£memenl  subtil  que  les  corps  lumi- 
neux  lancenl  dans  toules  les  directions,  sont  douses  de 
pdles.  Malus,  qui  resta  loujours  partisan  de  ce  sysleme, 
se  servil  du  nom  de  polarisation  pour  designer  les  modi- 
fications des  rayons  lumineux  que  ses  experiences  el  celle 
d'Huygens  avaienl  r^veiees. 

En  decouvrant  la  polarisation  par  reflexion,  Mains  cr^a 
Tune  des  plus  belles  branches  de  Poplique  moderne,  qui 
etail  appeiee  k  s*enricbir  rapidemenl  de  nombreuses 
decouvertes.  La  premiere  observation  de  ce  savant  est,  il 
est  vrai,  le  r^sultat  d*une  circonstance  accidentelle;  mais 
le  fait  aurait  pu  passer  inaper^u,  s'il  ne  se  fillt  presente  k 
Tun  de  ces  esprits  rarcs,capables  de  lirer  les  consequences 
les  plus  inaltendues  de  circonstances  en  apparence  insi- 
gnitiantes. 

Mains,  qui  ful  nomme  membre  de  I'Academie  des 
sciences  en  1810,  el  auquel  la  Societe  royale  de  Londres 
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decerna,  TaoDee  soivaole,  la  medaille  de  Romford,  cooli- 
Dua  ses  briliaoles  recbercbes  dans  la  voie  qo*il  avait 
ouverte,  el  decoafril  succfssiveinent  la  polarisalioD  par- 
tielie  de  la  lumiere,  la  polarisalion  par  refractioo  et  les  pro- 
prietes  polarisaDtes  des  lames  de  verre  surperpos^es  (4). 

Dans  celle  oouvelte  braocbe  de  Topliqae,  les  dto>a- 
vertes  se  saceederenl  avec  uoe  rapidil^  remarquable.  Aiosi, 
eo  1 81 1 ,  Arago  4  Paris  ei  Seebeck  k  Berlio  ddcou vrireol 
la  polarisatioD  rolaloire,  pb^pom^e  que  Biol  eol  Tbea- 
reuse  id^ed^appliqaera  la  mesure  des  dissolutioDs  socr^es. 
La  m^me  annee,  Arago,  puis  Brewster,  k  Edimboorg, 
signalerenl  eo  m^me  lemps  les  ph^nomeoes  si  curieox 
des  couleurs,  ce  qui  cooslitue  la  polarisatioo  chromatiqoe. 
C*esl  eo  1814,  peu  d'ann^es  avaot  la  d^couverle  de  la 
polarisatioo  circulaire  par  Fresoel,  que  Brewster  trouva 
uoe  loi,  remarquable  par  sa  simplicity  et  sod  ^idgaoce,  qui 
lie  Taogle  de  polarisatioo  complete  par  reflexioo  au  pou- 
voir  refriogCDl  des  corps. 

C*est  k  la  suite  de  toutes  ces  decouvertes,  qui,  d'aillenrs, 
onl  puissamment  aid£  k  faire  Iriompher  la  tbeorie  des 
ondulalions  sur  la  th^orie  de  remission,  que  J.  Herscbel 
a  pu  dire  au  sujet  de  la  polarisation  :  <  Ses  efiTets  soot  si 

>  singuliers  et  si  varies,  quuoe  persoone  qui  o'aurait 

>  ^ludi6  que  les  autres  branches  de  I'optique  physique, 

>  croirait,  en  commenQaot  T^tude  de  la  polarisation,  enlrer 
»  dans  un  monde  nouveau  tout  rempli  de  merveilles.  Cette 

>  partie  nouvelle  de  Toptique  doit  £tre  consideree  comme 
»  Tune  des  plus  belles  branches  des  recbercbes  exp^ri- 
»  mentales.  » 

IN'oubiions  point  de  rappeler  qu*i  une  ^poque  plus  rap- 
procbee,  en  1845,  Faraday  montra  que  le  pouvoir  rotatoire 
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peul  6tre  impriin^  k  de  certaines  substances  par  de  pais- 
santes  actions  magn^tiques. 

Les  propri^t^s  de  la  lumidre  polaris^e  ont  ^t^  appliqu^es 
k  r^tade  de  la  lumiere  propre  du  soleil,  des  com^tes,  des 
aorores  bor^ales...,  puis  k  ceiles  de  la  lumi&re  r^fl^chie 
par  la  lune  et  par  noire  atmosphere.  Non-seulement  la 
saccharim^trie,  mais  la  cristallographie  e(  les  observations 
microscopiques  ont  utilise  les  m^mes  propri^t^s. 

A  r^poque  ou  T^tude  de  la  polarisation  captivait  Tatten- 
tion  des  physiciens,  Oersted  d^couvrit,  en  1819,  Inaction 
des  courants  sur  les  aitnanls,  ou  Tinfluence  qu'un  courant 
voltaique  exerce  sur  une  aiguille  aimanl^e  voisine,  pb^no- 
ai^ne  capital  qui  nous  d^voila  imm^dialement  les  rapports, 
si  longlemps  cberches,  entre  le  magn^tisme  et  raectri- 
cit^.  En  effety  on  savait  que  les  d^charges  de  la  foudre 
aimantent  Tacier,  renversent  ou  d^truisent  la  polarity 
des  aiguilles.  Ces  ph^nom^nes  naturels  que  Franklin  et 
d'autres  physiciens  avaient  reproduits  en  partie  par  des 
d^harges  de  fortes  batteries,  indiquaienl  une  liaison 
certaine  entre  les  deux  agents.  Mais  quelle  ^tait  sa 
nature;  comment  la  mettre  en  Evidence? 

L'invention  de  la  pile  r^veilla  la  curiosity  et  les  esp6- 
rances  k  ce  snjet;  aussi,  di&  1805,  Hachette  et  Desormes 
essay^rent-ils  de  diriger,  sous  I'influence  du  magn^tisme 
terrestre,  une  pile  d*une  certaine  puissance  flottanle  sur 
Teau.  Mais  ces  essais  furent  infructiieux  (5).  Toules  les 
tentatives  faites  k  cette  ^poque  ^taient  mal  dirig^es,  parce 
que  Ton  simaginait  qu*une  pile  devait  agir  k  la  fa^on  d'un 
aimant,  par  Teffet  d'une  polarit6  resultant  de  Taccumnla- 
tion  des  deux  ^lectricit^s  k  ses  pdles.  Aussi  evitait-on  de 
fermer  le  courant, afin  de  ne  point  d^charger  la  pile.  L'etat 

S*"'  S^RIE,  TOME  IV.  45 
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dyDamique  de  relectrici(6  dans  cet  appareil  n^^tail  pas 
encore  reconnu. 

Cest  a  Oersted,  professeur  de  physique  k  Copeohagae, 
qu*^lait  r^serv^  rbonneur  de  d^couvrir  les  rapports  cher- 
cb6s  enlrc  r6lectricit6  et  le  mago^lisme.  11  etail  digne 
de  cet  honneur,  car,  des  1809,  ii  avaitannonc^  que  les 
ph^nom^nes  de  la  pile  donueraient  rexplicatioo  de  ce  der* 
Dier  ageot;  il  tenia  des  experiences  dans  cette  vole,  mais 
sans  fermer  le  courant. 

Les  circonstances  de  la  d^couverte  capitale  que  Gt 
Oersted  pendant  Phiver  de  1819  k  1820,  ont  et6  diverse- 
Dient  rapport^es.  Dans  T^ioge  bistorique  de  ce  savant,£iie 
de  Beaumont  raconte  qu'au  milieu  d*une  le^on,  Tid^e  vint 
k  Oersted  que  ce  u'^tait  pas  T^lectricit^  accumui^e  eo 
repos  aux  deux  p61es  d^une  pile  cbai^6e,  mais  bien  T^lec- 
tricite  en  mouvement  dans  le  fit  conducteur  reliant  les 
pdles  qui  exercerait  une  action  sur  Taiguille  de  la  boussole; 
aussitdt,  fermant  le  courant  d'une  pile  puissante  plac^e 
pres  de  lui,  Oersted  saisit  le  01  conjonctif,  Tapprocbe  d'une 
aiguille  de  boussole  et  voit  k  Tinstant,  a  sa  grande  surprise 
et  k  celle  de  ses  ^l^ves,  Taiguille  d^vier  vivement  de  sa 
direction,  puis  s*arrdter  dans  une  position  nouvelle  aussi 
longtemps  que  le  fil  resta  au-dessus  de  Taiguille  (6). 

Suivant  une  autre  version,  qui  paratt  plus  accreditee,  la 
d^couverte  serait  I'effet  du  basard  :  Oersted  aurait  remar* 
qu6  qu*une  aiguille  de  boussole,  pres  de  laquelle  passait 
fortuitement  un  61  de  platine  rendu  incandescent  par  le 
courant  de  la  pile,  s'agitait  et  d^viait  de  sa  position  sous 
rinfluence  de  celui-ci  (7). 

Je  ferai  remarquer,  au  sujet  de  ce  doute,  que,  dans  le 
memoire  qu'Oersted  publia,  en  Juillet  1820,  pour  faire 
connattre  les  particularites  qu'il  s'^tait  empress^  d'^tudier. 
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ce  savant  ne  donne  aucuD  6claircissement  sur  les  circon- 
slances  du  fait  primordialy  car  il  dit  express^ment :  cDans 
»  les  details  qui  suivroDt,  j'omettrai  tout  ce  qui  m*a  con- 
»  duit  k  cette  d^couverte  el  je  me  bomerai  aux  fails  qui 
»  la  constitueDt  (8).  » 

Que  cette  d^couverte  soil  issue  d'une  inspiration  heu- 
reuse  ou  d'une  circonslance  fortuite,  il  vons  paratlra  sin- 
gulier  qu'un  fail  de  cetle  porr^e  n*ait  ^l^  connu  k  Paris 
que  plusieurs  mois  apr^s,  et  dans  les  cireonstances  sui- 
vantes.  Arago,  passant  a  Geneve,  vit  Texp^rience  d'Oer- 
sted  reproduite  chez  M.  De  La  Rive.  De  relour  k  Paris,  il 
s'empressa  de  la  r6p6ter  dans  la  seance  de  FAcad^mie  des 
sciences,  le  li  septembre  1820.  Ainsi,  Messieurs,  k  une 
^poque  rapproch^e  de  notre  jeunesse,  dix  mois  s*ecoul^- 
rent  avant  que  celle  experience  si  remarquable  arriv&i  de 
Copenhague  k  Paris,  el  cela,  aprds  avoir  pass6  par  la 
Suisse.  Que  les  temps  sont  heureusement  change  k  cet 
^rd!  Hier,  on  d6couvre  le  telephone  en  Am^rique,  et 
aujourd'hui  les  fils  de  ce  merveilleux  appareil  sillonnent 
Tespace  au-dessus  de  nos  grandes  villes  (9). 

La  d^couverte  du  fail  capital  de  Velectro'tnagnetisme 
fut  accueillie  avec  enlhousiasme.  On  comprit  que,  non- 
seulemenl  elle  identifiail  deux  agents  qui  avaienl  ^t^  rap- 
port^s  jusque-li  k  des  causes  difif^rentes,  mais  qu'elle 
mettait  k  notre  disposition  une  force  nouvelle  donl  nous 
neconnaissioos  aucun  exemple  dans  le  sysl^me  du  monde. 
La  deviation  que  I'aiguille  aimant6e  d'Oersled  ^prouva 
subitement  sous  Tinfluence  de  relectricit^'dynamique,  est, 
en  effet,  le  premier  exemple,  pour  nous,  d'un  mouvement 
imprim6  par  une  force  que  nous  cherchons  k  utiliser 
aujourd'hui  comme  puissance. 

Je  voudrais  pouvoir  vous  raconler  ici  comment  Ampere, 
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aprte  avoir  vu  I'exp^rience  d'Oersted  reproduile  par  Arago, 
vint  exposes  huit  joars  apres,  k  TAcadeuiie,  toiile  one  sdrie 
d*eiperieDces  iaaltendues  d^monlraot  Taction  des  coo- 
rants  sur  les  courants.  En  compl^tanl  la  premiere  d^cou- 
▼erte  el  en  cr^nl  Nlectro^dynamiquCf  cette  branche  si 
corieuse  de  la  physique,  eel  ilinslre  phjsicien  ouvrit  une 
voie  nouvelle,  el  r^ussil  i  donner  une  explication  do 
magn^tisme  par  des  ph^nomenes   de   r^lectricit^ ,  en 
appuyanl  sa  th^rie  sur  les  plus  brillanles  experiences. 
Les  applications  de  ces  d^ouvertes  se  pr^nt^nl 
imm^diatemenl  k  Tesprit.  Ainsi,  Scbweiger,  en  Alle- 
magne,  inventa  le  multipiicateur  ou  galvanometre,  instru- 
ment pr^cieux  qui,  bientdl  perfeclionn^  par  Nobili,  per- 
mit k  Seebeck  de  decouvrir,  en  1821,  les  phenomenes 
Ihermo-^lectriques,  el&  Becquerel,  pdre,  d'6ludier  le  ddga- 
gement  de  T^ectricit^  dans  un  grand  nombre  de  circon- 
stances  oik  il  n'eAl  pas  £le  possible  de  le  constater  sans  eel 
instrumenl  si  sensible.  De  son  cdl6,  Arago,  ayant  reconnu 
que  la  limaille  de  fer  s'atlache  au  fil  conjonctif  d'une  pile 
an  moment  du   passage  d*un  courant,  s'occupa,  avec 
Ampere,  de  Taimanlalion  de  I'acier  et  dn  fer  doux  par 
Taction  des  courants.  D*aprte  ce  que  dit  Arago,  c*esl 
Amp6re  qui,  conduit  par  ses  iddes  tb^oriques,  consul  la 
possibility  d*aimanter  des  lames  de  fer  doux  ou  d'acier  en 
faisant  circuler  le  courant  dans  une  b^lice  enroul^e  autoar 
de  ces  lames.  Ce  sont  ^videmment  les  exp^iences  sur 
Taimantation  par  les  courants,  objet  dont  d'autres  pbysi- 
ciens  s'occupdrent  ^galement,  qui  ont  conduil  k  Tinven- 
lion  de  Velectro-aimant^  organe  pr^ieux,  capable  de  deve* 
lopper  une  grande  puissance  dans  les  moleurs  magneto* 
^leclriques,  et  qui,  sous  des  dimensions  restreinles,  est 
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r&me  du  t^l^graphe,  des  horloges  ^lectriques  et  d*une 
multitude  d'appareils  (10). 

Wbeatstooe,  Fun  des  physicieos  les  plus  iDg^uieux  de 
FAngleterre,  k  qui  Ton  doit  la  preroidre  mesure  de  la 
Vitesse  de  r^lectricit^,  serait  aussi  le  premier  qui  ail  appii- 
qu6  r^leclro-aimant  k  la  t6legraphie  ^lectrique.  Morse, 
comme  oo  le  sait,  lui  a  dispute  cette  priorile  (11). 

Rappelons  ici  qu*eo  Octobre  1840,  Wbealslone  viol 
installer  i  TObservatoire  de  Bruxelles  le  module  de  son 
l^l^grapbe  k  cadran,  ing^nieux  appareil  que  tout  le  monde 
y  put  voir  fonctionner  (12).  Six  ans  apr&s,  le  9  Septembre 
1846,  la  premiere  ligne  t^l^grapbique  beige,  reliant 
Bruxelles,  Malines  et  Anvers,  qui  avait  ^t^  concedee  k 
Wbeatslone  et  k  Coock,  son  associ^,  Tut  Iivr6e  au  public. 
Ainsi,  rbonneur  d'avoir  ouvert,  sur  le  continent,  Tune  des 
premieres  lignes  tel^graphiques,  aussi  bien  que  la  pre- 
miere voie  ferree,  revient  k  la  Belgique  (13). 

Wheatstone  est  consid^r6  comme  Tinvenleur  de  Thor- 
loge  ^lectrique.  G'est  la  ville  de  Gand  qui,  la  premiere, 
appliqua,  en  18^,  T^lectricit^  k  la  distribution  uniforme 
de  rheure  dans  les  divers  quartiers  d'une  grande  ville, 
en  se  servant  du  sys(6me  d'horlogerie  ^lectrique  que 
M.  Ch.  Nolet,  de  Gand,  avait  invent^  en  1847. 

Rappelons  aussi  que  I'importance  du  renversement 
alternatif  du  courant  dans  les  ^lectro-aimants  t^l^gra- 
phiques  a  ^t^  ^tablie  par  feu  notre  confrere  Gloesener,  et 
que  les  propri^t^s  de  ces  mdmes  organes  out  6i6  inge- 
nieusemeut  ulilis^es  par  deux  officiers  beiges,  les  colonels 
Navez  et  Le  Boulang6,  dans  la  disposition  d'appareils  des- 
tine k  mesurer  la  vitesse  des  projectiles. 

Je  d^sirerais  beaucoup,  Messieurs,  vous  faire  connattre 
les  grands  inventeurs  autrement  que  par  leurs  d^cou- 
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verles,  et  vous  parler,  ne  fftt-ce  qa'en  quelques  roots,  de 
lears  commencements,  parlbis  bien  diflBciles,  et  de  lears 
premiers  travaux,  oil  brilieat  souvent  les  premieres  £tio- 
celles  de  leur  g^nie.  De  tels  exemples  se  gravent  dans 
la  m^moire  de  tons  et  stimulent  nobleroent  ceax  qui  sol- 
vent la  m£me  voie.  Si  le  silence  k  cet  ^ard  m*est  poor 
ainsi  dire  impost  par  T^tendue  de  ma  t&che,  vous  me  per* 
mettrez  cependant  de  le  rompre  en  faveur  de  Faraday, 
I'illustre  auteur  de  la  decouverle  des  courants  d!*inductian* 

Michel  Faraday,  qui  ^tait  n&  pr^  de  Londres  en  i791, 
entra,  k  F&ge  de  quatorze  ans,  chez  un  libraire-relieur  ou 
il  passa  huit  ann6es.  C'est  en  lisant,  pendant  ses  beuresde 
repos,  quelques  livres,  qu*il  commen^a  son  apprentissage 
philosopbique,  comme  il  le  dit  lui-meme.  Parmi  le  petit 
nombre  d*ouvrages  qui  Tinitierent  k  la  science,  il  aimait  k 
se  rappeler  les  Conversations  sur  la  Chimie  de  M"""  Marcet, 
personne  d'un  rare  m^rite,  k  laquelle  Faraday  se  Ot  un 
devoir,  par  la  suite,  de  toujours  envoyer  ses  m^moires 
scienliOques,  en  t^moignage  de  sa  reconnaissance  envers 
celle  quil  appelait  sa  premiere  institutrice. 

Une  autre  circonstance,  son  admission  aux  dernieres 
lemons  que  Davy  donna  k  Tlnstitution  royale,  contribua  k 
d^velopper  le  goiit  du  jeune  Faraday  pour  les  sciences.  II 
y  prit  des  notes  et  en  fit  une  redaction  qu'il  envoya  k  ce 
c£l6bre  chimiste,  avec  une  lettre  oA  il  lui  demandait  de 
raider  k  quitter  le  commerce  et  k  se  consacrer  enti^re- 
ment  k  la  science.  Davy  montra  cette  letlre  k  Tun  des 
membres  de  I'lnstitulion  royale  en  lui  disant :  €  Que  faut-il 

>  faire  ?  Voici  une  letlre  d'un  jeune  bomme  appele  Fara- 
»  day,  qui  a  suivi  mon  cours  et  me  demande  une  place  k 

>  rinslitution  royale.  Dois-je  le  faire?  —  Failes,  r^pondit 

>  Tautre,  donnez-lui  des  bouteilles  k  rincer.  S1I  est  bon  k 
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»  qaelqiie  chose,  il  s'y  prdtera  de  bon  cceur;  s*il  refuse,  il 

>  n*est  propre  k  rien.  —  Non,  non,  repondit  Davy,  il  Taudra 

>  i*essayer  k  qoelque  chose  de  mieux  que  cela.  »  Le  r^sul- 
tat  de  cette  conversation  ful  Tadmission  de  Faraday  en 
quality  d'aide  au  laboratoire  de  chimie  de  rinslilution 
royale,  gr&ce  i  I'appui  de  Davy,  qui  tendil  ainsi  la  main  au 
jeune  ouvrier,  ce  que  celui-ci  n'oublia  jamais. 

Dans  cette  position,  qu'il  acquit  k  Tdge  de  vingt-deux 
ans,  Faraday^  apr^s  avoir  rempli  scrupuleusement  ses  obli- 
gations, trouva  bientdt  le  temps  de  s*occuper  de  recherches 
importantes  concernant  la  Chimie  et  la  Physique,  travaux 
auxquels  je  ne  puis  m*arr^ter,  parce  que  j'ai  hkie  d^arriver  k 
r^poqueoii  lesd^couverlesd'Oersted  etd'Amp^re  Tenlral- 
n^rent  vers  T^tude  de  r^lectricil6. 

D6s  1821,  Faraday  r^ussit,  le  premier,  k  faire  tourner 
un  aimant  par  Taction  d'un  courant.  Dix  ans  apr^s,  k  la  fin 
de  1831,  il  d^couvrit  les  courants  dinduction.  Voici,  aussi 
rapidement  que  possible,  dans  quelles  circonstances.  On 
connaissail  depuis  longtemps  I'influence  qu*un  corps  charg^ 
d'^iectricil6  ordinaire  exerce  surT^lal  ^lectrique  d'un  autre 
corps  plac^  k  peu  de  distance.  Le  (il  conjonctif  d'une  pile 
dans  lequel  circule  le  courant  est  ^videmment  un  corps 
^lectris^.  Ce  til  est-il  alors  capable  de  modi6er  I'^tat  ^lectri- 
que  d'un  second  fil  plac^  pr^s  du  premier  et  d'y  exciter  un 
courant  ?  Toutes  les  tentatives  pour  r^pondre  k  cette  ques- 
tion ayant^chou6,  Faraday  en  reprit  I'^tude.  A  eel  effet,  il 
forma  d'abord  une  h^lice  compos6e  de  deux  fils  isol^s  qu'il 
enroula  parall&lement  Tun  au-dessus  de  Tautre,  sur  un 
cylindre  de  bois.  Les  deux  bouts  de  I'un  des  61s  communi- 
quaientavec  un  galvanomdtre  tr^s-sensible.  Dans  Tautre  fil 
circulait  le  courant  d'une  pile,  dont  Faraday  augmenta 
progressivement  la  puissance,  en  portant  le  nombre  de  ses 
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^l^menu  de  dix  k  cent  viogt;  malgr^  cela,  le  galvaoomitre 
o'accosa  aacao  cbangemeDt  daos  I'^tat  electriqae  de  I'aotre 
fil  peodaot  le  passage  cootiDa  du  coaraot.  Mais  beoreu- 
semeot,  Faraday  s'aper^t  qu*au  momeot  oit  ii  fennait 
celui-ci,  raigaille  du  gaivaDomdtre  ^proQYait  un  dcart  subit 
et  passager,  puis,  qu'elle  reveuait  au  repos  malgr^  la  conli- 
Duit^  du  courant.  II  vit  aussi  qu'i  riustant  oil  il  rompit 
celuiH^i,  Taiguille  ^prouva  un  nouvel  ^art  subit,  mais  de 
sens  contraire  au  premier.  11  couclut  des  circoDStaoces  de 
ce  pb^nom&ne  inattendu,  que,  quand  le  couraot  de  la  pile 
commence,  il  excite  dans  le  fil  voisin  un  courant  iostao- 
tan^  ou  induU  qui  est  de  sens  contraire  au  courant  exci- 
tateur  ou  ituiucteur,  et  qu'au  moment  oil  celui-ci  finit,  un 
courant  induit  est  excit6  de  nouveau  dans  le  fil  voisin,  mais 
dans  ie  mSme  sens  que  le  courant  inducteur. 

II  reconnut  aussi  qu'un  courant  qui  s'approcbe  rapide- 
ment  d*un  circuit  ferm6,  y  excite  un  courant  induit,  eo 
agissant  comme  un  courant  qui  commence,  et  qu'aussiiAt 
que  le  premier  s'en  ^loigne,  il  agit  comme  un  courant  qui 
finit. 

C'est  ainsi  que  Faraday  d^couvrit  Tinduction  instao- 
tan^e,  1^  oil  il  croyait  trouver  Pinduction  permanente, 
comme  ceux  qui  s'^taient  d^jd  occupy  de  cette  question. 

II  restait  k  trouver  Tinduction  magnelo^leclrique  ou  le 
mode  de  production  de  I'^lectricit^  par  les  aimants,  pro- 
blime  qui  £tait  Tinverse  de  celui  qu*Amp^re  avait  risolii 
dix  ans  auparavant.  Faraday  enroula  separ^ment  aotoar 
d'un  anneau  de  fer  doux  deux  fils  parfaitement  isoles,  doot 
Tun  £tait  en  rapport  avec  une  pile  et  Tautre  avec  an 
galvanom^tre.  A  Tinstant  oh  il  ferma  le  courant,  ranoeaa 
s'aimantant  subitenient,  Paiguille  galvanom£trii|ue  lourna 
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vivement,  puis  reviDt  au  repos.  Cette  deviation  r^v^lait 
rexcilalion  instantao^e  d*uD  courant  induit  developp6  dans 
le  fii  du  galvanom^tre  par  Taimantation  subite  de  i'anneau 
de  fer.  Quand  Faraday  rompit  le  courant,  cet  anneau  per- 
<)ant  son  magn^tisme,  l*aiguillc  accusa  aussitdt  un  £cart 
passager,  en  sens  inverse  du  premier ;  il  elait  dd  i  Texcita- 
Cion  d'un  nouveau  couraut  d*induction  par  ia  d6$ai- 
mantation  de  Tanneau. 

Faraday  obtint  des  effets  semblables  quand  il  inlroduisit 
rapidement  dans  une  bobine  creuse  k  un  seul  fil  communi- 
quant  avec  le  galvanom^tre,  soil  un  barreau  de  fer  doux 
aimante  par  un  fort  courant,  soit  un  puissant  aimant  per- 
manent :  dans  Tun  el  Tautre  cas,  I'aiguille  galvanometrique 
d^via  rapidement  dans  un  sens  ^  cet  instant,  puis  dans 
un  sens  oppos^,  lorsquMI  retira  brusquement  ce&aimants 

da  creux  de  la  bobine. 
Les  experiences  d'induction  par  les  aimants,  qui  sont  les 

plus  surprenantes,  rentrent  en  realite  dans  celles  de  Tin- 

duction  par  les  courants,  si  la  theorie  par  laquelle  Ampere 

a  assimiie  un  aimant  k  un  sol^noi'de  permanent  est  vraie, 

car  Taimant  repr^sentcrail  ainsi  une  bobine  parcourue  par 

un  courant  voltaique,  que  Ton  introduirait  daus  la  bobine 

creuse  communiquant  avec  le  galvanomelre. 

Faraday  provoqua  ^galement  dans  des  ills  m^talliques 
des  courants  d'induction  par  Tinfluence  du  magn^tisme 
terrestre,  dont  Taction  a  ^t^  attribute  par  Ampere  k  des 
courants  terrestres  circulant  de  TEst  k  TOuest.  Ajoutons 
ici  que  Faraday  trouva,  dans  les  pb^dom^nes  de  Tinduction 
magu^tique,  la  veritable  explication  du  magn^tisme  par 
rotation  qu'Arago  avait  d^couvert  en  1824. 

Trois  ans  aprte  ces  grandes  d^couvertes,  en  1854,  Fara- 
day mit  en  Evidence  Vexlra^courant^  ou  le  courant  induit 
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qui  se  produit  dans  le  circuit  inducteur  lui-mime,  comoie 
il  i'avait  presseuti  d^  Torigine.  II  ^tudia  ce  pb^oomeDe 
en  cberchaut  la  raison  de  rapparition  d'uoe  etiocelle,  d*aQ 
caracl^re  particulier,  et  d'noe  forte  commotion  que  Jenkins 
et  Pouiliet  avaient  ressenlie,  au  moment  de  la  rupture 
d'un  couranl  circulant  dans  un  grand  ^lectro-aimant. 

Faraday  s'^tait  empress^  de  faire  voir  que  r^lectriciti 
d^velopp^e  par  induction  poss^de  (outes  les  propriit^  de 
r^lectricit^  ordinaire,  d^vclopp^e  par  no8  machines  on 
dans  la  pile,  el  de  constater  ainsi  que  Tinduction  n*est,  en 
r^alil^,  qu'un  mode  d'excitation  particulier  des  manifesta- 
tions ^lectriques. 

Terminons  ce  court  expose  des  travaux  de  Faraday  en 
rappelanl  une  autre  d^couverte,  non  moins  remarquable 
que  les  pr^c^denles:  celle  du  diamagnelisme  ou  du  magne- 
tisnie  universel,  qu'il  (it  en  1848yelparlaquellecetillnstre 
physicien  nous  apprit  que  tons  les  corps  solides,  liquides 
et  gazeux  subissent  Taction  magn^tique.  1!  montra  ainsi 
que  les  observations  anl^rieures  de  Brugmans,  de  Le 
Baillif,  Becquerel,  Saigey  et  Seebeck,  observations  que 
Faraday  ignorait,  n'^taient  que  des  cas  particuliers  d'uoe 
loi  generate  (14). 

La  d^couverte  de  I'induction  magn^to-^lectrique,  tout 
en  jelant  un  jour  nouveau  sur  les  rapports  entre  les  aimants 
et  les  courants  ^lectriques,  nous  a  donn6  le  moyen  de  pro- 
duire  r^leclricit^  avec  beaucoup  plus  de  facility  et  d*avaD- 
tage,  comme  on  le  voit  dans  les  machines  de  Pixii,  de 
Clarke,  de  Ruhmkorff,  de  Siemens,  de  Gramme,  de  Meritens 
et  autres  appareils  de  m^me  genre.  Les  uns  servent  i 
produire  la  lumi^re  ^lectrique,  k  enflammer  les  mines,  les 
torpilles  sous-marines,  etc.;  les  autres  constituent  de 
puissantes  machines  magneto-^lectriques  ou  dynamo-ilec- 
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Iriques,  qni  ont  &i6  appliqu^es  nouveilemeDt  k  coDvertir  la 
force  m^canique  en  Electricity,  et,  par  une  action  rever- 
sible, reiectricitE  en  puissance  m^canique. 

Les  courants  d'induction,  qui  ont  6i6  particulierement 
^tudi^s  et  dont  les  lois  ont  Ete  fornQulEes  par  Lenz,  Henry, 
Masson,  Breguet,  Abria,  etc.,  sont  en  r^alitE  des  forces 
iDStantan^es.  lis  offrent  k  Tart  de  gu^rir,  comme  vous  le 
savez,  des  moyens  d'action  les  plus  pr^cieux,  soil  dans 
Temploi  de  courants  d'intensitE  variable,  qui  sont  suscep- 
libles  de  passer  graduellement  depuis  les  actions  les  plus 
d^licates  jusqu'aux  commotions  les  plus  Energiques,  soit 
dans  Fapplication  de  courants  d'ordres  diff^rents,  qui 
jouissent  de  propriEt^s  spEciales.  Ces  derniers  courants 
ont  6t&  d^couverts  par  M.  Henry,  de  Princeton,  qui  obtint 
aussi,  vers  1840,  les  premiers  effets  d'induction  produits 
par  la  d^charge  de  la  bouteille  de  Leyde. 

Nous  Savons  que  la  transmission  de  la  parole  dans  le 
telephone  s'effectuea  Taide  de  courants  d'induction  exces- 
sivement  faibles. 

L'application  de  cettc  sorte  de  courants  qui  a  pris  le 
plus  de  developpement  dans  ces  derniers  temps,  et  qui 
nous  offre  les  plus  belles  espErances  d'une  realisation  com- 
pl^te,  c'est  sansconteste  Teclairage  electrique.  La  premiere 
machine  magneto-Electrique  de  grande  dimension,  ima- 
gin^e  pour  r^soudre  ce  probleme,  d*une  autre  maniere,  il 
est  vrai,  que  dans  les  conditions  actuelles,  fut  construite, 
vers  1850,  h  Paris,  par  Nollet,  professeur  de  physique  k 
l'£cole  mililaire  de  Bruxelles.  Le  succ^s  de  cet  appareil, 
qui  est  connu  sous  le  nom  de  la  Machine  de  I' Alliance, 
n*ayant  pas  r^pondu  k  i  atlente  de  son  inventeur,  apr^s  sa 
mort,  notre  compatriote,  M.  J.  Van  Malderen,  ing^nieur 
'  de  la  Coropagnie  de  F Alliance,  perfectionna  notablement 
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la  machioe  de  Nollet  et  en  appliqua  les  couranls  ires- 
intenses  k  T^clairage  ^iectrique.  En  1861,  ia  cour  inte- 
rieure  des  Tuileries  et  ia  place  du  Carrousel  furenl  bril- 
lamment  illumin^es  par  la  lumiere  engendrto  au  moyen 
de  ces  appareils;  et,  deux  ans  plus  tard,  on  les  installa  ao 
pbare  de  la  HSve,  k  Tembouchure  de  la  Seine,  pour  rein- 
placer  par  la  lumiere  ^lectrique  Tancien  syst^me  d'6clai- 
rage. 

Les  courants  d'induction  que  Ton  utilise  dans  Ticlairage 
^lectrique  sont  g^n^ralemenl  engendr^  par  la  machine 
qu'un  autre  de  nos  compatriotes,  M.  Gramme,  maintenant 
6tabli  k  Paris,  imagina  vers  1870.  Get  appareil  de  Gramme, 
alors  attacb6  k  la  Soci^t6  de  Y Alliance,  engendre  des  cou- 
rants ^nergiques,  qui  out  6t^  Tobjet  de  nombreuses  applica- 
tions (15). 

Si  nous  jetons  un  coup  d'oeil  rapide  sur  les  progres 
accomplis  en  dectricit^  en  moins  d'un  demi-siecle,  nous 
remarquons  qu'apr^s  s'Stre  r^v^l^e  tout  k  coup  sous  one 
forme  entierement  nouvelle  dans  la  pile  de  Yolta,  aprds 
avoir  manifest^  son  action  surprenante  sur  les  aimants  el 
les  courants,  au  moment  od  la  science  des  ph^nomenes 
engendri^s  par  la  pile  semblait,  k  quelques-uns,  presqae 
^puis6e,  nous  voyons  T^lectricit^  se  presenter  encore  sous 
un  jour  nouveao  dans  les  appareils  d'induction,  oi^  elle  est 
excit^e  par  les  moyens  les  plus  surprenants. 

Je  ne  puis  passer  sous  silence  une  d^couverte  qui 
fut  accueillie  avec  le  plus  vif  enthousiasme  lors  de  sod 
apparition  en  1859,  c'est  le  daguerreotype.  Sauf  la  fixa- 
tion des  images  avec  leurs  couleurs,  cette  belle  invention 
a  tenu  loutes  ses  promesses,  en  nons  conservant,  avec  tant 
de  fid^lite,  les  traits  des  personnes  qui  nous  sont  chores,  et 
en  se  pr6tant  admirablement  aux  applications  les  plus 
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• 

Utiles  et  les  plus  varies  dans  le  domaine  des  sciences  et 
des  arts. 

RappeloDs,  sans  nous  arrdter  k  quelques  tentatives  plus 
ancicnnes,  qu'en  1826,  J.-N.  Niepce  avail  obtenu,  dans  la 
cbambre  obscure,  des  images  persistantes  sur  une  mince 
couche  de  bilume  de  Jud^e  d^pos^e  sur  une  plaque  argen- 
Ide.  ii  s'associa  avec  Daguerre,  qui  s'occupail  pr^cis^ment 
do  m^me  probl^me.  La  mort  ayanl  rompu  cette  union  en 
1835,  Daguerre,  Iivr6  k  ses  seuls  efforts,  decouvrit  i'ex- 
tr£me  sensibility  de  llodure  d'argent  sous  Taction  de  la 
lamiere,  et  fut  ainsi  conduit  k  Tinvention  de  la  phologra^ 
phie  au  mercure.  Tous  les  details  de  ce  proc^di6  out  £t6 
d^voiles  au  public  dans  la  stance  de  FAcad^mie  des 
sciences  du  19  AoAt  1839,  apr(^  un  rapport  remarquable 
qu'Arago  presenta  k  ia  Cbambre  des  d£put6s  de  France » 
le  3  Juillel  pr^c^dent. 

Les  premieres  ^preuves  de  daguerreotype  expos^  k 
Bruxelles  ont  ^t^envoy^es,  de  Paris,  par  le  Roi  Leopold  1*% 
auquel  Daguerre  en  avail  fail  hommage.  Le  Roi  s'empressa 
de  les  mellre  k  la  disposition  de  la  Commission  de  I'Expo- 
sition  de  peinture  qui  s'ouvril,  a  Bruxelles,  au  mois 
de  Seplembre  1839. 

D^  la  publication  de  la  d^couverte  de  Daguerre,  Talbot, 
qui,  depuis  plusieurs ann^es,  s'occupait,  en  Angleterre,  de 
la  fixation  sur  papier  des  images  de  la  cbambre  noire,  pro- 
bidme  dont  il  chercbait  k  perfeclionner  une  premiere  solu- 
tion qu'il  avail  obtenue  avant  1839,  se  voyant  distance  par 
Daguerre,  fit  connaltre  sa  m^tbode  el  les  r^sultals  obte- 
nus.  Talbot  ne  s'en  tint  pas  k  ces  premiers  specimens, 
qui,  il  faut  le  dire,  laissaienl  beaucoup  k  d^sirer.  II  pour- 
suivil  ses  rechercbes  et  imagina,  en  1810,  une  nouvelle 
m^tbode  dont  les  proc^d^s  gen^raux  sont  encore  en  usage. 
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Talbot  doit  6tre  consid^r^  comme  rioveolear  de  la  phoio^ 
graphic  sur  papier. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  passer  en  revue  les  grands 
progres  qui  ont  ete  accomplis  dans  Tart  de  la  photogra* 
phie.  Bornons-Dous  k  rappeler  que  les  premieres  ^preuves 
obtenues  par  Daguerre  exigeaient  quinze  minutes  d*expo* 
sition  en  piein  soleil,  tandis  qu*aujourd'hui  Taction  de  la 
lumi^re  du  jour  est  seule  n^cessaire,  et  qu'elle  se  r^uit  k 
une  fraction  tellement  petite,  que  notre  honorable  coofrftre 
M.  Cand^ze  r^ussit  k  prendre  des  vues  en  passant,  muni 
de  son  appareil,  dans  un  convoi  anim6  d'une  grande 
Vitesse.  G*est  par  Temploi  d'objectifs  perfectionn^  et  en 
exallant  la  sensibility  de  la  couche  impressionnable  k  la 
lumi^re,  que  Tart  de  la  photographic  r^ussit  k  fixer  mer- 
veilleusement  les  images  les  plus  fugitives. 

Ce  beau  probl^me  sera  enti^rement  r6solu  quand  les 
objets  seront  reproduits  avec  leurs  couleurs  naturelles. 
D^  1847,  M.  Ed.  Becquerel  r^ussit  k  photographier  le 
spectre  solaire  avec  (outes  ses  couleurs  k  Taide  d*un  pro- 
c6d^  tr^-remarquable.  Mais,  fftcheusementy  les  couleors 
disparaissent  k  la  lumi^re  du  jour,  car  on  n'est  pas  encore 
parvenu  k  les  fixer  (16). 

La  photographic  a  singuli^rement  favoris^  les  applica- 
tions d*une  autre  invention,  le  stereoscope,  instrument 
tr^s-iogenieux,  dont  Wheatstone  a  pos^  le  principe,  en 
imaginant,  en  1833,  le  stereoscope  de  reflexion.  Plusieurs 
ann^es  apr^s,  en  1849,  Brewster  perfectionna  notablement 
ce  genre  d'appareil,  en  lui  doonant  la  forme  si  commode 
de  stereoscope  de  refraction^  sous  laquelle  cet  instrument 
s'est  r^pandu  si  rapidement. 

La  d^couverte  de  la  photographic  a  fortement  attiri 
Tattention  sur  les  actions  chimiques  de  la  iumidre,  que 
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Too  coosid^rait  alors  corome  uo  agent  esseDtiellemeot 
distiocl  de  la  cbaleur  et  de  l*electricil^.  Depuis  la  grande 
d^couverle  de  requivalent  mecanique  de  la  chaleur, 
d^couverte  dont  j*ai  maiDleDant  k  vous  eotretenir,  et  qui 
suivit,  k  trois  anodes  d'intervalle ,  celie  du  daguerreotype, 
OD  est  parvenu  k  trouver  entre  les  agents  de  la  nature , 
lumiire,  chaleur,  Electricity,  des  rapports  si  inlimes,  nne 
connexion  telle,  que  beaucoup  de  physiciens  les  consi- 
dirent  comme  Etant  des  formes  diffi^rentes  d*un  mdme 
agent. 

Mais  au  commencement  du  siicle,  la  materiality  parti- 
culi^re  du  calorique  Etait  accept^e  par  les  savants  les  plus 
illustres.  Cetait,  pensait-on,  un  fluide  subtil,  imponde- 
rable, qui  ne  pouvait  disparaitre  et  passait  facilement  d'un 
corps  dans  un  autre.  Ainsi,  on  attribuait  le  d^gagement  de 
cbaleur  dans  le  briquet  pneumatique  a  I'effet  du  rappro- 
chement des  molecules  du  gaz  comprime  sur  le  calorique, 
qui  en  etait  exprime,  disait-on,  comme  Peau  que  Ton  fait 
ruisseler  d^une  eponge  quand  on  la  presse  (17). 

Cependant,  des  la  tin  du  siede  dernier,  Rumford  et 
Davy  avaient  reagi  contre  la  materialite  du  calorique.  lis 
out  pu  se  souvenir  des  idees  de  Newton,  de  Boyle,  qui, 
dans  le  XYIP  siede,  consideraient  la  cbaleur  comme  le 
resultat  d'un  mouvement  vibratoire  des  particules  des 
corps.  Toujours  est-il  que  Rumford  et  Davy  s'appuyereni 
avec  raison  sur  des  experiences  qui  leur  sont  personnelles, 
et  auxquelles  je  ne  puis  m*arreter  ici,  pour  s'eioigner  des 
idees  revues  k  leur  epoque  sur  la  nature  du  calorique, 
en  indiquant  ces  experiences  comme  des  exemples  de  la 
transformation  du  mouvement  eh  cbaleur  (18). 

La  portee  des  observations  de  Rumford  et  de  Davy  ne 
fut  guere  remarquee  de  leurs  contemporains,  sauf  par 
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Young  et  Montgolfler,  qui  r^voqudreut  en  donte  ia  roat^ 
rialil^  du  calorique.  Dans  un  ouvrage  tr^imporlanl  que 
Sadi  Garnot  publia,  en  1824,  Stir  la  puissance  motrice  du 
feu  et  sur  les  machines  propres  a  developper  ceile  puis* 
sance,  ce  savanl  admil  encore,  mais  sans  £tre  satisfail  de 
cette  hypothtee,  la  materiality  du  calorique.  il  sopposa 
m£me  que,  dans  une  machine,  la  vapeur  Irayaille  sans 
^prouver  aucune  perte  de  chaleur  par  le  fait  du  travail 
accompli.  Malgr^  Terreur  de  cette  supposition  que  les 
experiences  de  M.  Him  ont  demontr^e  en  prouvant  qoe 
la  vapeur  perd,dans  une  machine,  une  quantity  de  cbalenr 
proporlionnelle  au  travail  accompli,  les  travaux  de  Sadi 
Garnot,  sur  lesquels  Glapeyron  rappela  Tattention  dix  ans 
plus  tard,  sont  tr6s-remarquables.  Ge  savant  est  rauteur 
d'un  mode  de  raisonnement  qui  est  connu  sous  le  noro  de 
Cycle  reversible  de  Carnot,  dont  rinlroduction  dans  les 
etudes  de  thermo-dynamie  a  beaucoup  facilile  les  progrds 
de  cette  branehe  nouvelle. 

Nous  sommes  arrives  k  une  epoque,  en  4859,  oili  Tin- 
g^nieur  S^guin  rappela  Tattention  sur  les  id^es  de  son 
oncle  Montgolfier,  et  soutint  que  le  travail  m^caniqae 
dans  une  machine  ^  vapeur  est  Teffet  d'une  d^pense  de 
chaleur,  et  qu'il  y  a  transformation  d'une  partie  de  celle-ei 
en  travail  effect ue. 

L'idee  d'une  equivalence  entre  un  travail  roecaniqae 
produit  et  une  quantite  de  chaleur  depensee,  ou,  en 
d'autres  termes,  Tidee  qu'il  existe  un  rapport  constant 
entre  une  perte  de  chaleur  et  le  travail  qui  lui  corres- 
pond, se  presenta,  sons  une  forme  precise  et  presque  en 
mdme  temps,  en  1842,  i  Vesprit  de  trois  chercheurs  eroi- 
nents,  qui  s'occuperent  de  determiner  la  valeur  de  cetle 
equivalence,  k  Tinsu  Tun  de  Tautreet  dans  trois  paysdif- 
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Terents:  J.  Mayer,  en  Allemagne,  Colding,  en  Danemark  et 
Joule,  en  Anglelerre. 

Ce  fut  J.-R.  Mayer,  m^decin  k  Heilbronn,  qui  le  pre- 
mier publia,  en  1842,  ses  idees  sur  T^quivalence  entre  le 
travail  produit  et  la  chaleur  d^pens^e.  D'apr^s  ce  qu*il  a 
dil  Iui-m6me,  €  c'esl  en  r^fl^chissant  sur  cerlaines  obser- 
p  valions  de  sa  pralique  m^dicale,  qu'il  a  con^u  la  n^ces- 
p  sit6  d'une  relation  d*^quivalence  enlre  le  Iravail  et  la 
p  cbaleur.  •  (Verdet.) 

Mayer  6tablit  d*abord  quMI  y  a  ^galile  entre  Teffet  et  la 
cause;  puis  il  d^montra  que^  dans  le  cas  d'dchauffement 
par  le  frottement  et  par  la  compression  des  gaz,  la  produc- 
tion de  chaleur  correspond  k  une  disparilion  de  mouve- 
ment.  Ainsi,  au  sujet  de  la  chaleur  d^gagee  dans  le  briquet 
pneumatique,  Mayer,  rejetant  Tancienne  explication,  porta 
exclusivement  son  attention  sur  Teflbrt  d^ploy^  pour 
pousser  le  piston  dans  le  cylindre^  et  par  consequent  sur 
le  Iravail  que  necessile  la  compression  de  Pair.  II  demon- 
tra  que  la  chaleur  qui  se  d^gage  repr^senle,  sous  une 
autre  forme,  le  travail  absorb^,  et  que  cons^quemment, 
cette  quantity  de  chaleur  lui  ^quivaut. 

Mayer  est  le  premier  qui  se  soit  servi  de  Texpression 
equivalent  mecanique  de  la  chaleur,  pour  designer  le 
nombre  de  kilogramm^tres  qui  repr^sente  le  travail  meca- 
nique developpe  par  Pemploi  d'une  calorie,  ou  de  Tunit^ 
de  chaleur  habituelle.  II  calcula  sa  valeur  en  traitant  le 
probl^me  inversement,  c'est-^  dire  en  calculant  la  quan- 
tity de  cbaleur  que  pent  produire  un  travail  d^pens^.  A 
cet  effet,  il  se  servit  des  donn6es  relatives  k  la  quantity 
de  chaleur  que  Fair  d^gage  par  la  compression.  Comme 
elles  n'etaient  qu'approximativement  connues  k  cette 
epoque,  Mayer  trouva  365 ^'",  pour  T^quivalent  mecanique. 
S"*  s6rie,  tome  IV.  46 
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Ge  r^sullat  est  errone.  Mais  si  Ton  traite  le  mSme  pro- 
bleme  ^  raide  des  donnees  beaiicoup  plus  exactes  que 
Regnault  delermina  precisement  k  la  m^me  6poque,  oo 
irouve  le  nombre  436^",  qui  Concorde,  k  irte-peu  pres, 
avec  les  resultats  obleuus  par  d'aulres  nidlhodes  tres-pre- 
cises. 

Mayer  ne  se  trouvait  pas  dans  des  conditions  k  pouvoir 
enlreprendre  des  experiences  exacles  pour  r^soudre  le 
problemc  qu'il  avail  pos^.  II  conslata  toutefois  que  Teau 
subit  une  ^levalion  de  temperature  sensible  quand  on 
Fagile;  et  c*est  ainsi  qu'il  expliqua  rechauffementde  Teao 
des  cuves  des  moulins  k  papier  oh  elle  est  mainlenue  dans 
une  agitation  continuelle. 

Les  physiciens  qui  etaient  en  rapport  avec  Mayer  m^con- 
nurent  d*abord  ses  id^es,  dont  Timportance  ne  fut  ^gale- 
ment  comprise  que  plus  tard  dans  d'autres  pays.  Dans  un 
m^moire  publi6  en  1848^  Mayer  montra  toute  la  port^e  et 
la  recondite  de  son  principe  on  Tappliquant  a  des  ques- 
tions de  physiologic  animale  et  d'astronomie  (19). 

Colding,  ingenieur  des  eaux  de  la  ville  de  Copenhague, 
en  s'occupant  des  rapports  enire  la  chaleur  et  le  travail 
qu'elle  produit  dans  les  machines  a  vapeur,  fut  conduit, 
de  son  cdte,  k  Tid^e  de  Tequivalent  m^canique  de  la  cha- 
leur. 11  trouva  350""  pour  sa  valeur,  k  Taide  d*experiences 
sur  le  frottement.  Quoique  ce  r^sultat  soil  beaucoup  trop 
faible,  Colding  n*en  a  pas  moins  le  m^rite  d'avoir  couqu  de 
lui-m^me  le  principe  de  requivalence  entre  la  chaleur  et  le 
travail,  principe  qu'il  enon^  dans  un  m^moire  present^  k 
TAcademie  de  Copenhague,  en  1842. 

r/est  en  suivant  la  m^me  voie,  en  se  servant  principa- 
lement  du  frottement,  que  Joule,  ingenieur  civil  a  Man- 
chester, determina  I'^quivalent  mecanique  de  la  chaleur. 
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H&tons-nous  de  dire  qu'en  developpanl  les  meines  id^es 
que  Mayer  et  Colding,  Joule^  cet  inventeur  qui  a  le  plus 
conlribu^  k  la  creation  de  la  (h^orie  thermo-dynamique 
par  le  nombre,  Texactilude  el  la  concordance  des  r^sultats 
qu*il  a  obtenus,  n'avait  aucune  connaissance  des  recher- 
ches  de  ses  ^mules,  lorsqu'il  publia,  en  1843,  son  premier 
travail,  quelques  mois  apr^s  Tapparition  de  leurs  Perils 
sur  le  mSmesujel. 

Joule  commen^a  une  longue  s^rie  d*exp6riences,  qui 
dura  sept  ann^es  cons^cutives,  en  employant  successive- 
ment  diff^rents  proced^s.  Je  me  bornerai  k  parler  du  plus 
simple,  celui  qui  repose  sur  la  mesure  de  la  chaleur  que  le 
froUeraenl  developpe  au  sein  d*un  liquide  entretenu  dans 
une  agitation  conlinuelle  par  Teffet  d'un  travail  connu.  II 
fit  tourner,  au  milieu  d*un  petit  reservoir  contenanl  le 
liquide,  une  roue  k  ailettes  qui  elait  mise  en  mouvement 
par  la  descente  d*un  poids  le  long  d*une  hauteur  donn^e. 
Apr^s  avoir  pris  les  precautions  et  eflectu6  les  corrections 
que  ces  experiences  d^licates  redamaienl,  Joule  trouva 
successivement  428,7,  432  el  429^'°,1  pour  les  valeurs  de 
I'equivalent  mecanique,  en  operant  succinctemenl  avec 
Tcau,  le  mercure  et  Thuile.  La  concordance  de  ces  r^sullats 
jndlque  que  la  grandeur  de  requivalent  est  ind^pendante 
de  la  nature  du  liquide  agile. 

Par  daulres  experiences  sur  le  frottement  des  solides  et 
la  compression  des  gaz  non  liqu^fiables,  Joule  trouva  432 
et  444'-. 

Je  ne  puis  m^arr^ler  ni  aux  Iravaux  remarquables  de 
M.  Hirn,  ni  aux  determinations  faites  par  d'aulres  savants; 
je  dois  me  borner  k  indiquer  succinctemenl  les  Irnvauv 
des  inventeurs. 

Les  resullals  obtenus  par  les  diflerentes  mdlhodes  pre- 
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sentent  une  concordance  remarquable;  les  faibles  diflRi^ 
rcnces  qu*ils  accusenl  liennenl  k  des  causes  d*erreur  que 
eomportenl  les  m^lhodes  employees.  Les  physiciens  onl 
M  conduits  k  adopter  le  norobre  425^"  pour  r^quivalent 
m^anique  de  la  chaleur  (20). 

La  voie  ouverte  par  Mayer  et  Joule  a  &i&  bientdt  61argie 
par  les  travaux  remarquables  de  Clausius,  de  sir  W. 
Thomson,  de  R:)nkine,  de  Helmholtz  et  d'autres  savants, 
qui  ont  contribiie^^lablirsur  des  bases  solides  la  thermo- 
dynamic. 

La  transformation  de  la  chaleur  en  travail  et  r^cipro- 
quement  6tant  un  fait  irr^vocablement  acquis,  et^ddslors, 
la  chaleur  devant  ^tre  consid^ree  comme  un  mode  de 
muuvement,  beaucoup  de  physiciens  ont  cherch^  k  metlre 
les  nouvelles  d^couvertes  en  harmonic  avec  les  (hi^ories 
gen^ralement  revues  sur  la  constitution  intime  des  corps. 
lis  admettent  que  les  dernieres  parties  de  ceux-d  sont 
dans  un  ^tat  de  mouvement  perp^tuel  qu'entretiennenl 
les  vibrations  de  Tether,  ce  milieu  extrSmement  subtil  qui 
exislerait  dans  tout  TUnivers.  En  appliquant  ces  id^s 
nouvelles  k  des  conceptions  sur  Torigine  des  forces  physi- 
ques, ces  savants  consid^rent  la  chaleur,  la  lumidre  et 
Telectricit^,  dont  le  magn^tisme  est  une  forme  partico- 
liSre,  comme  £lant  des  manifestations  des  diverses  especes 
de  mouvemenls  qui  animent  les  dernieres  parties  de  la 
mali^re.  D'autres,  plus  hardis  encore,  et  poussant  proba- 
blement  trop  loin  ce  genre  de  speculation,  ont  essay^ 
d*expliquer  suivant  le  m4me  ordre  didoes  Tattraction 
mol^culaire. 

Je  ne  toucherais  pas  ici  k  ces  dernieres  questions  d4li* 
catos,  dont  la  solution  reste  encore  cach^e  dans  la  majesty 
de  la  Nature,  selon  Texpression  de  Pline,  si  je  n*avai$  4 
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vous  entrelenir  des  rechercbes  sur  les  actions  molecu^ 
laires  des  corps  a  Vital  liquidey  par  Tun  cle  dos  savanls, 
M.  J.  Plateau.  Ces  beaux  travaux,  qui  font  ^poque  ilaus 
ia  science,  ont  M  exposes  dans  une  s^rie  de  m^moires, 
dont  le  premier  fut  public  en  1842.  Mais  les  autres  n*ont 
pu  paraltre  qu'^  partir  de  1849,  apres  T^poque  fntale  oil 
s*est  declare  chez  ee  savant  raffection  qui  Ta  malheureu- 
sement  priv^  de  la  vue  (21). 

La  tbeorie  avait  montre  qu*une  masse  liquide,  de  density 
unirorme,  dont  les  parties  gravitentmutuellement  les  unes 
vers  les  autres,  doit  prendre,  sous  la  seule  influence  de 
Tatlraction,  la  forme  d^une  sphere  parfaite  quand  la  masse 
est  en  repos.  Mais  aussitdl  qu'elle  tournc,  la  masse  pren- 
dra  la  forme  d*un  ellipsoide  de  revolution  aplati  aux 
pAles  et  renfle  k  T^quateur,  i  cause  des  actions  combin^es 
de  Faltraction  et  de  la  force  centrifuge  resultant  de  la 
rotation  de  la  masse.  C*e8t  ainsi  que,  depuis  Newton,  Ton 
explique  ia  figure  spberoidale  de  la  Terre  et  des  planetes, 
que  Ton  suppose  s'etre  trouv^es  primitivement  ^  F^lat 
liquide. 

Gette  solution  tli^orique  a  ^te  v^rifi^  par  M.  Plateau, 
au  moyen  d*une  experience  aussi  simple  qu'^legante,  dans 
laquelle  une  masse  liquide  libre  est  soustraite  k  Taction  de 
la  pesanteur  de  la  mani&re  suivante.  On  sait  que  I'huileei^t 
moins  dense  que  Teau,  plus  dense  que  Talcool,  ct  quVlle 
oe  se  melange  avec  aucun  de  ces  deux  liquides.  Apr6s 
avoir  form^  un  melange  d*eau  et  d*alcool  en  proportion 
convenable,  dans  une  cage  i  parois  de  verre,  M.  Plateau 
introduisit,  au  sein  de  ce  melange,  une  certaine  quanlite 
d*huile;  elle  y  pril  aussitdl  la  forme  d*une  sphere  parfaite 
qui  resta  suspendue  dans  le  liquide  quand  sa  densil6  fut 
pr^cis^ment  ^gale  k  celle  de  Thuile.  II  a  pu  r^aliser  ainsi 
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des  spheres  d'hiiile   do  dix  k  <|(ialorze   ceuliinelres  de 
diametre. 

M.  Plateau  ayant  adapts,  au  milieu  de  la  cage  de  verre, 
un  axe  de  rolalion  verlical,  muni  d*un6  manivelle  k  son 
extremity  superieure  et  d'un  disque  assez  ^troit  en  son 
milieu,  il  amena  la  sphere  au  contact  de  ce  disque;  cetle 
masse  d*huile  s*y  allaclia  en  conservant  sa  forme  parfaite- 
ment  spherii|ue.  Loisqu'un  mouvement  de  rotation  lui 
ful  imprim^  au  moycn  de  Taxe  vertical,  la  masse  s^aplatil 
i  ses  pdles  et  se  renfla  ^  Tequateur  en  prenant  uoe 
forme  sphdro'Male,  semblable  i  celle  de  la  Terre  et  des 
plan^tes.  A  mesure  que  la  vilesse  de  rotation  augmenta, 
la  masse  d'hiiile  s'aplalil  de  plus  en  plus,  et  bientdt  aban- 
donnant  le  disque,  elle  se  iransforma  en  un  anneau  parfai- 
toment  r^gulier  k  section  circulaire.  M.  Plateau  a  obtenu 
des  anneaux  de  dix  centimetres  de  diametre.  En  operant 
d'une  fa^n  qu*il  indique,  il  a  pu  r^aliser  k  la  fois  un 
anneau  compl^tement  isol^  et  une  masse  centrales  auimds 
tous  deux  d'un  mouvement  r^volulif.  On  a  ainsi,  pendant 
quelques  instants,  Timage  du  systeme  de  Saturne  ou  de  la 
plan^te  enlour^e  de  son  anneau. 

Quoique  les  forces  m^caniques  qui  d^terminent  la  for- 
mation de  I'anneau  artificiel  de  M.  Plateau  different  esseo- 
tiellement  de  Taltraction  celeste  qui  a  dA  eugendrer  les 
anneaux  de  Saturne,  ranalogiedeselTets  dans  cette  curieuse 
experience  n*en  est  pas  moins  frappante. 

Si  Ton  continue  k  mouvoir  la  manivelle  quand  Fanneau 
a  atteint  son  plus  grand  d^veloppemeut,  on  le  voit  perdre 
bientdt  de  sa  r^gularit^,  puis  se  diviser  en  masses  isolees, 
qui  prenneut  chacune  la  forme  sph6rique,  ot  circulent 
aulour  de  I'axe  motcur  dans  le  sens  de  son  mouvement, 
tout  en  tournant  sur  clles-m^mes  dans  ce  sens,  comme  des 
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plan6les  en  rotalion  dans  lenrs  orbiles.  <  Cette  experience 
»  offre  unc  imago  do  la  formation  des  plan^les  selon  Thy- 
»  polhese  de  La  Place,  par  la  rupture  des  anneaux  cosmi- 
>  ques  dus  ^  la  condensation  de  Fatmosph^re  solaire.  » 
(Plateau.) 

Ces  belles  experiences  sonlde  nature  h  ^Ire  reproduites 
devant  un  nombreux  auditoire,  lorsque  Tbuile  estcolor^e, 
en  vert,  par  exemple,  au  moyen  de  Toxyde  de  cuivre, 
comme  Ic  fit  Faraday,  dans  ses  le<;ons  publiques  h  Londres. 

M.  Plateau  a  r^ussi  k  transformer  en  d'autres  formes  la 
sphere  d'huile  floltanle  au  sein  d*un  'melange  d^eau  et 
d'alcool,  ainsi  en  un  cylindre  comprisentre  deux  anneaux 
paralieies  en  fil  de  fer,  formant  les  contours  de  ses  bases. 
II  a  ainsi  realise  des  cylindres  de  sept  centimetres  de  dia- 
metre  et  de  quatorze  de  hauteur.  Ce  savant  a  determine  le 
rapport  qui  doit  exister  entre  les  dimensions  d'un  cylindre 
forme  dans  cf?s  conditions,  pour  qu*il  conserve  sa  s(abi- 
lite.  En  eifet,  un  cylindre  Irop  long  par  rapport  ii  sod 
diametre,  se  partage  de  lui-meme  en  une  serie  de  spheres 
isoiees,  par  TefTet  de  la  cohesion.  Ce  fait  oouveau  a  con- 
duit M.  Plateau  k  la  veritable  explication  de  la  forme  et  de 
la  division  de  la  veine,  ou  d'un  jet  liquide  jaillissant  par 
nn  orifice  circulaire. 

Ce  savant  a  ohtenu  d'autres  figures,  celle  d'un  cube,  par 
cxcmple,  en  introduisant  dans  la  masse  d*huile  une  petite 
charpente  en  fil  de  fer,  doot  I'assemblnge  figure  les  ardtes 
de  ce  solide.  En  relirant  peu  i  peu,  par  aspiration,  Texce- 
danl  du  liquide  huileux,il  obtint  dans  le  melange  d*eau  et 
d*alcool  un  cube  liquide^  faces  parfaitement  planes. 

Apres  celte  nouvelle  experience ,  si  Ton  continue  k 
enlevcr  par  succion  el  avec  precaution,  la  masse  d'huile 
centrale,  il  reste  entre  les  aretes  du  cube  un  systeme  de 
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lamelles,  les  uues  qui  sonl  les  faces  de  la  6gure  cubiqiie, 
el  les  aiilres  qui  se  croisent  dans  soo  inldrieur  avec  nne 
r^gularit^  geomelrique  parfaite. 

M.  Plateau  a  pu  r6aliser  dans  Fair  des  figures  lami- 
naires  persislanles,  en  employani  un  liquide  visqueox, 
peu  volalil,  cc  qui  permet  de  conscrver  pendant  plusieurs 
heures  ces  jolis  assemblages  de  surfaces,  dont  les  formes 
sonl  soumises  k  des  lois  qui  ont  iie  parfaitemenl  ^lablies 
en  th^orie,  el  v^rifi^es  exp^rimcntalement. 

Les  noinbreuses^ex patiences  et  les  calculs  que  ces  tra- 
vaux  ont  n^cessit^s,  ont  ei&  fails,  en  premier,  par  M.  Pla« 
teau  lui-meme,  puis,  sous  sa  direction,  par  plusieurs  de 
nos  confreres,  au  nombre  desquels  je  citerai  M.  Duprez^ 
puis  MM.  Donny  el  Van  der  Menshrugghe,  qui  ont  aussi 
produil  des  travaux,  justemenl  appr^cies,  concemant  la 
cohesion  des  liquides. 

Le  syst^me  d  experiences,  imaging  et  si  bien  ^tudi^  par 
M.  Plateau,  a  vivement  excite  Tattention  des  savants,  qai 
en  ont  comprisimm^diatement  la  port^e.  Je  suis  tres-hea- 
reux,  en  vous  en  donnanl  un  court  aper^u,  de  pouvoir 
rendre,  dans  cette  circonstance  solennelle,  un  hommage 
k  noire  illustre  confrere  au  sujet  des  belles  inventions 
dont  il  a  enrichi  plusieurs  brancbes  de  la  Pbysique,  et 
surlout  pour  son  admirable  Constance  et  pour  le  devone- 
ment  infatigable  aux  progr^s  de  la  science,  dont  ii  restera 
Ton  des  plus  beaux  exemples. 

Si  rinvenlion  de  la  pile  de  Volta,  au  commencenoent  du 
siMe,  favorisa  la  Cbimij  d*un  puissant  agent  d'analyse,  la 
d^couverte  r^cente  de  nouvelles  propri^t^s  de  la  lumidre 
a  encore  enricbi  cette  belle  science  d*un  proc^de  d'analyse 
qualitative,  d*une  scnsibilite  cxquise,  Vanahjte  spectraley 


(  693  ) 

qui  ful  invenle,  en  1859,  par  MM.  kirclihoir  vi  Bunscn, 
et  dont  voici,  en  quelques  mots,  Tbisiorique. 

En  1802,  Wollaston,  c^lebre  physicien  anglais,  exami- 
nant  une  fenle  etroite,  6clair^e  par  la  lumi^re  du  jonr,  h 
travers  un  prisme  exempt  de  slries,  dont  les  armies  dlaient 
parall^les  ^  la  fente,  remarqua  dans  son  spoclre,  quatre 
ou  cinq  raies  noires  (ransversales ,  (r^s-rmcs.  Dans  le 
spectre  de  la  lumiere  6lectriqne  il  vit,  au  contraire,  des 
raies  brillanles.  Si  les  raies  noires  du  spectre  solaire 
^chapp^renl  h  Newton,  dans  ses  remarquables  Etudes 
siir  la  dispersion,  nn  si^cle  auparavant,  c*esl  parce  qu'il 
ne  s*occupa  guere  que  de  spectres  oblenus  par  simple 
projection  (22). 

Treize  ans  apres  Tobservalion  de  Wollaston,  Fraun- 
hofer,  savant  opiicien  de  Munich,  qui  Tignorait  compl^te- 
ment,  ^tudiant  le  spectre  solaire  pour  y  Irouver  des  points 
de  repere,  y  d^couvrit  aussi  des  lignes  noires,  transver- 
sates,  mais  en  nombre  consid(^rable.  Son  proc^d6  consis- 
tait  k  observer  aussi  Piroage  d'une  fente  Etroite,  6clair^e 
par  le  soleil,  ^  travers  un. prisme,  mais  en  interposant  une 
lunette  entre  Toeil  et  celui-ci. 

Parmi  ces  lignes,  dont  il  vit  I9  quantity  augmenler 
avec  le  pouvoir  grossissanl  de  la  lunette,  Fraunhofer 
choisit,  comme  rep^res,  huit  raies  principales  II  en  d^ter- 
mina  les  positions  avec  (ant  de  precision,  qu'elles  servent 
encore  k  la  mesurc  du  pouvoir  dispersifdes  milieux  ri^frin- 
gents.  Quant  aux  autres  raies,  Fraunhofer  en  compta  six 
cents  environ  sur  la  partie  visible  du  spectre.  Tout  r^cem- 
menl,  M.  Fievez,  astronome  h  FObservatoire  de  Bruxelles, 
a  renseign^  la  position  precise  de  pins  de  deux  mitle  raies 
sur  une  moiti6  du  spectre  visible  (23). 

Fraunhofer  ne  s'arrela  pas  k  sa  premiere  dccouverle  : 
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par  la  coraparaison  des  spectres  de  differentes  liimieres,  il 
reconiHit  que  pour  la  meme  esp^ce  de  lumiere,  le  nombre 
el  les  posiiions  relatives  des  raies  sont  independaiitsde  la 
nature  et  de  la  forme  du  prisme;  que  les  raies  des  speclres 
de  la  lune,  des  planeles^  des  uuages,  en  un  mot  de  tous  les 
objels  rc^flechissant  la  lumiere  du  soleii,  sont  identique- 
ment  les  m^mes  que  celles  du  spectre  de  cet  astre  central. 
Mais  dans  les  spectres  des  ^toiles,  lesquelles  jouissent 
d*une  lumiere  propre,  il  vit  des  raies  qui  difT^raient,  en 
nombre  et  en  position,  des  raies  spectrales  solaires.  Enfin, 
la  lumiere  (ilectriqiie  lui  donna  des  raies  brillantes,  comme 
k  Wollaslon. 

La  belle  decouverte  de  Fraunhofer  (^.tablissant  des  carac- 
t^res  distinctifs  k  regard  des  speclres  des  diff^renles 
lumieres  naturelles  et  artificielles,  fixa  aussitdt  I'attention 
des  savants.  Plusieurs  cherch^rent,  mais  en  vain,  k  oxpli- 
quer  les  raies  noires  du  spectre  solaire.  L'honneur  de 
resoudre  cette  question  ^tait  r^serv^  k  H.  Kirchhoff, 
comme  nous  le  verrons. 

Gependant,  une  experience  bien  remarquable  que  fit 
Brewster,  en  1832,  laissa  entrevoir,  d^s  cette  epoque,  la 
possibility  d*une  explication.  Ce  savant,  auquel  Toptique 
doit  d'importantes  decouverles,  interposa  sur  le  passage 
des  rayons  d*une  lampe,  apres  leur  dispersion  par  un 
prisme,  des  vapeurs  rutilantes  de  peroxyde  d*azote  conte- 
nues  dans  un  vase  de  verre  k  faces  parall^les;  il  vit  appa- 
raiire  aussitdt,  dans  le  spectre  de  cette  flamme,  une 
quantity  de  raies  sombres,  dont  eelui-ci  ^tait  enti^re- 
ment  d6pourvu  avant  Tinterposition  des  vapeurs  rutilantes. 
Apres  cette  decouverte,  que  Miller  et  Daniell,  de  Cam- 
bridge, etendirent  beaucoup,  en  reproduisant  les  m£mes 
eifets  avec  le  cblore,  le  brome,  Tiode  et  autres  vapeurs  ou 
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gazcolor^s,  Brewster  rejcta  la  siipposilion  qui  aUribuait 
a  ralmosph^re  terrcstre  Tabsorplion  des  rayons  manquant 
dans  le  spectre  solaire.  II  avan^a  Popinion  que  la  perte 
de  ces  rayons  s'op^re  dans  I'atmosph^re  mSme  du  soleil. 
John  Herschel  ^mil  la  mdme  conjecture  (24). 

II  imporle,  cependant,  de  dire  ici  que  notre  atmosphere 
absorbe  une  fraction  dos  rayons  solaires,  el  que  cetle 
absorption  devienl  tr6s-sensible  quand  ceux-ci  traversenl 
toute  I'epaisseur  de  ses  regions  inferieures,  comme  Brew- 
ster le  remarqna  lui-m£me  par  Tapparition  de  bandes 
sombres  dans  le  spectre  du  soleil  couciiant.  Les  rocherches 
plus  recentes  de  M.  Janssen,  qui  a  r^solu  ces  bandes  en 
lignes,  auxquelles  il  a  donn^  le  noin  de  raies  tellnriques^ 
nous  onl  appris  qu^elles  doivenl  Sire  principalemenl  attri- 
butes a  I'absorption  produite  par  la  vapeur  dVau  contenue 
dans  Pair. 

D'aulres  d^eouvertes  parliculi^res  firent  avancer  suc- 
cessivement  la  question  des  raies  spectrales.  Ainsi,  Draper 
reconnuty  le  premier,  que  les  spectres  des  solides  et  des 
liquides  incandescents  sonl  d^pourvus  de  raies.  Malgr^  de 
rares  exceptions  qui  se  sonl  presentees  parliculi^rement  a 
Tc^gard  de  deux  substances,  le  fait  general  resle  acquis  (25). 

Fraunhofer  reconnul,  des  le  principe,  que  les  flammes 
dc  I'huile,  de  la  cire  donnenl  un  spectre  continu  quand 
elles  ne  contiennent  pas  de  vapeur  m^tallique  incandes- 
cenle;  mais  que,  dans  le  cas  contraire,  le  speclre  pr^sente 
des  raies  brillantes. 

Wheaistone,  en  1855,  el,  apres  lui,  Masson,  ^tudi^rent 
le  speclre  de  r^tincelle  electrique  jaillissant  entre  deux 
Electrodes  m^tnlliques.  lis  roconnurent  que  les  raies  bril- 
lantes du  spectre  varienl  avec  la  nalurc  de  ceux-ci,  el 
qu'ils  pr^scntenl   un   systeme   parliculier   pour  cbaque 
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metal  (26).  Masson,  Angstrdm  el  Van  der  Willigen  se  soot 
aussi  occup^s  de  Tinfluence  qu*exerce  sur  les  raies  spec^ 
trales  la  nature  du  milieu  gazeux  dans  loquel  l*6tincelle 
^lectrique  delate.  C'est  Angstrdm  qui  a  d^ouvert  le 
spectre  de  Fhydrog^ne,  et  c*est  Plucker  qui  imagioa,  en 
1857,  la  m^thode  qu'il  appliqua,avec  M.Hittorr,  k  V6iudt 
des  spectres  des  gaz  tres^rar^fies  el  rendus  incandescents 
dans  des  tubes  de  Geissler  tres-i^troits,  par  le  passage  da 
courant  conlinu  de  la  bobine. 

Rappelons  ici  qu'en  1849,  I^.  Foucaull  observa,  le  pre- 
mier, le  ph^norh^ne  reinarquable  du  renversement  du 
spectre  k  Teganl  de  la  raie  D  du  sodium.  Voici  de  quelle 
mani^re  :  il  avail  reconnu  dans  le  spectre  de  Tare  de  la 
luroi^Te  ^lectrique  une  double  raie  jaune  brillanle  qui 
coincidait  en  position  avec  la  raie  sombre  D  du  spectre 
solaire.  Foucaull,  ayanl  fail  passer  les  rayons  du  spectre 
solaire  i  travers  eel  arc,  remarqua  que  leur  raie  noire  D 
devenail  bien  plus  sombre.  Ce  physicien  si  iug^nieux,  que 
la  mort  a  enlev^  trop  idt  i  la  science,  toucha  ainsi  i  la 
d^couverteque,  dix  ans  plus  lard,  M.  Kirchboff,  qui  igno- 
rail  I'observation  de  Foucaull,  etablit  d*une  mani^re  d^G- 
nitive  en  la  g^n^ralisant  (27). 

Un  fail  curieux,  c*est  que  la  possibility  dappliquer 
r^tude  des  raies  spectrales  i  Tanalyse  chimique  Tut  pres- 
que  entrevue  i  Torigine.  Ainsi,  d^s  1822,  J.  Herschel 
fit  remarquer  que  Ton  distinguait,  dans  les  spectres  des 
flammes  colorees  par  un  sel,  un  syst^me  de  raies  qui  dif* 
f^rait  selon  la  nature  du  m^lal  entrant  dans  sa  coDstilu* 
lion.  Quatre  ans  plus  lard,  Fox  Talbot  avan^a  que  la  dis^ 
position  des  raies  dans  ces  spectres  pouvait  y  indiquer  les 
traces  des  substances  m^talliques  (28).  En  1847,  Swan,  eo 
£cosse,  montra  que  la  plus  petite  quantity  de  sodium 
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introduite  dans  une  flamme  renforce  la  double  raie  D 
dans  son  spectre.  I^e  m^me  savant  signala  la  Constance  de 
cerlaines  raies  indiquanl  la  presence  du  carbone  dans  les 
spectres  gazeux  d*hydrocarbures  en  combustion.  A  la 
in^me  ^poque,  Swan  imagina  un  spectroscope  qui  rappe- 
lait  la  disposition  du  goniom^lre  dc  Babinet  (29).  Ajoutons 
ici  que  la  coincidence  dela  raie  brillante  caracl^rislique 
du  sodium  dans  ies  flammes  contenant  ce  m6tal  avec  la 
raie  obscure  D  du  spectre  solaire,  avait  fix6  I'attention  des 
physiciens;  que,  d'un  autre  cdte.  Miller,  de  Cambridge,  (it 
une  £tude  comparative  des  raies  brillantes  et  des  raies 
obscures  dans  les  differents  spectres  et  quil  en  publia  les 
dessins.  Enfin,  sir  W.  Thomson,  paratt-il ,  a  sou  vent 
avanc^,  dans  ses  cours,  que  la  chimie  solaire  et  la  chimie 
stellaire  devaient  Stre  6tudi^es  au  moyen  de  la  coinci- 
dence des  raies  brillantes  des  flammes  colorees  avec  les 
raies  des  spectres  du  soleil  et  des  ^toiles  (50). 

Ces  remarques  et  ces  pr^liminaires  n'enlevcnt  rien  au 
m^rite  des  grandes  d^couvertes  que  firent,  en  18S9, 
M.  Kirchhofi*,  alors  professeur  k  TUniversit^  d'Heidelberg, 
el  M.  Bunsen,  son  collogue. 

jM.  Kirchhofl*,  qui  ne  connaissait  pas,  comme  je  Tai 
dit,  Tobservation  faite  par  Foucaull  dix  ans  auparavant, 
d^couvril  le  fait  du  renversement  du  spectre  dans  les  cir- 
Constances  suivantes.  Le  spectre  du  sodium  ou  de  Talcool 
sal^  donnent  deux  raies  brillantes  tr^s-voisines,  qui  occu- 
pent  la  position  de  la  double  raie  sombre  D  du  spectre 
solaire.  Ce  savant  fit  traverser  la  flamme  de  Talcool  sal6 
par  un  faisceau  de  rayons  du  spectre  solaire :  alors  les  raies 
brillantes  de  cette  flamme  s*aflaiblirent  k  mesure  que  la 
lumi^re  solaire  devint  plus  intense,  et  elles  finirent  par 
disparattre  pour  faire  place  aux  deux  raies  noires  D,  qui 
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devinrenl  alors  plus  marquees  que  dans  le  speclre  ordi- 
naire du  soleil.  Dans  la  flamme  du  chlorure  de  iithium,  ii 
exisle  une  raie  rouge,  d*un  grand  eclat,  entre  les  raies  B 
etCde  Fraunhofer:  la  lumiere  solaire  en  traversanl  ceUe 
flamme,  donna  naissance  k  une  raie  obscure  pr^cis^ment 
^  la  place  de  la  raie  brillanle. 

M.  Kirchhoffdeduisit  de  Ces  faits  remarquables  la  con- 
clusion suivanle,  donl  Timportance  n*6chappa  h  personne: 
c  Les  raies  obscures  d^couverles  par  Wollaslon  et  Fraun- 
»  bofer  dans  le  speclre  solaire,  ne  s'y  developpenl  point 
»  par  une  action  de  Tatmosph^re  terrestre;  elles  pro- 
»  viennenl  de  Texistence,  dans  Tatmosph^re  rouge  de  Tea 
>  du  soleil,  des  m^taux  qui,  par  leur  presence  dans  nos 
»  flammes  ordinaires,  y  produisent  des  raies  brillanles 
»  aux  m^mes  lieux  dans  le  spcctie  de  ces  flammes  (31).  » 

En  s*appuyant  sur  celte  deduction  et  sur  la  presence, 
dans  le  spectre  solaire,  de  raies  correspondant  aux  raies 
brillantes  de  tel  et  tel  m^tal  dans  les  spectres  des  flammes 
qui  les  contiennent,  M.  Kirchiioff'  constata  bientdl,  dans 
Tatmosph^re  solaire,  la  presence  des  elements  suivants  : 
sodium,  fer,  calcium,  magnesium,  nickel,  baryum,  cuivre 
et  zinc,  les  deux  derniers  alors  un  peu  douteux.  Depuis 
lors,  la  liste  a  ^te  bien  augment^e;  elle  se  compose 
actuellement  de  vingt-deux  Elements,  d*apies  les  meil- 
leures  autorites.  Le  litbium  y  fait  d^faut,  parce  que  la 
raie  caraci^ristique  de  sa  flamme  ne  correspond  k  aucunc 
des  raies  de  Fraunhofer. 

Les  spectres  des  flammes  colorees  ayant  acquis  un 
haul  intdr^t  par  ces  faits,  qui  allaient  marquer  une  dre 
nouvelle  dans  Tanalyse  chimique,  M.  Kirchhofl's*adjoigni( 
M.  Bunsen  pour  dludier  Ics  diflerenls  sysl6mes  de  raies 
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qui  caract^risenl  la  presence  des  divers  m^laux  dans  les 
flammes. 

Ces  illustres  fondateurs  de  la  chimie  speclrale  furenl 
cooduils,  comme  vous  le  savez,  k  la  d^couverte  de  deux 
m^laux  Qouveaux,  le  cesium  el  le  rubidium,  par  Tappari- 
tion  de  raies  inconnues  qu'ils  observerent  dans  le  traite- 
ment  de  residus  provenaul  de  sources  min^raies,  qui 
conlenaienl  ces  m^taux  en  quantity  influit^simale.  lis 
parvinrent  k  isoler  ces  deux  substances  en  traitant  des 
quantil^s  considerables  de  ces  eaux. 

On  sail  que,depuis  Tapplicalion  de  cellc  belle  m^thode, 
la  d^couverle,  par  d*aulres  chinoisCes,  de  Irois  autres 
ni^laux,  ie  (halium,  rindium  et  le  gallium,  a  encore 
enrichi  la  lisle  des  corps  simples  (32). 

L'invenlion  de  ce  mode  d*analyse  ouvrit  des  voies  lout 
k  fait  nouvelles  k  TAslronomie,  en  nous  indiquanl,  par 
i'examen  des  raies  speclrales,  les  malieres  qui  enlrent 
dans  la  conslilution  chimiquedes  corps  celestes,  et  m^me 
les  cbangements  qui  se  produisent  journellemenl  k  la 
surface  du  soleil,  grftce  k  une  decouverte  capilale  qui  ful 
faite,  en  1868,  par  H.  Janssen,  pendant  Tobservation 
d'une  Eclipse  de  soieil  dans  les  Indes  orienlales,  et  en 
m(^me  temps  k  Londres,  par  M.  Lockyer. 

C*est  en  appliquant  le  spectroscope  k  ce  genre  d'^lude 
et  en  perfectionnant  les  m^thodes  d'observations  que 
Donati,  le  premier,  puis  Janssen,  Lockyer,  Secchi,  Hug- 
gins,  Miller,  Rutterfurd  et  d'autres  savants  nous  ont 
dev^s,  par  leurs  travaux,  k  la  connaissance,  presque  ines- 
per^e,  des  mat^rianx  formanl  les  corps  celestes. 

La  p^riode  suivante  a  et^  ^galement  feconde  en  inven- 
tions remarquables,  malgr^  les  graves  ev^nements  qui 
troubl^rent  si  profond6ment  une  partie  de  TEurope  vers 
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le  milieu  de  cette  periode.  Mai;:,  i|  faui  le  recooDahre, 
c'est  d*Am^rique  que  piusieurs  nous  sonl  venues,  el  je 
citeraiy  en  premiere  ligne,  le  telephone  de  Graham  Bell. 

Rappelons  d*abord  que  c'esl  ^alement  un  physicieo 
am6ricain,  Page,  qui  avail  d^couverl,  dds  1837,  que  les 
aimanlalionsel  lesd^saimanlalionsrapidesde  barreaui  de 
for  doux  resultant  des  interruptions  successives  de  couranls, 
engendrenl  des  sous  dans  ces  barreaux.  Mais  il  fallail  ao 
moins  seize  de  ces  variations  par  seconde  pour  que  I*od 
enlendit  un  son  distinct  de  cette  musique  galvanique^ 
comme  Tappelait  Page. 

Au  Congres  scientifique  tenu  k  Francfort,  eo  1860, 
Reiss,  de  Friedrichsdorf,  fit  fonctionner  un  appareil  qu'il 
appela  telephone,  et  dans  lequel  il  tira  habilement  parti 
de  la  d^couverte  de  Page  |>our  faire  entendre,  k  une  dis- 
tance de  cent  metres,  des  sons  musicaux  au  moyen  d*un 
courant  de  pile. 

En  1874,  Elisha  Gray  produisita  TExposition  de  Phila- 
delphie,  un  autre  genre  de  t^l^phone:  il  consistait  essen- 
tielleiuenl  en  une  serie  de  diapasons,  de  tonaiil^s 
differentes,  dont  les  branches  vibraient  par  ractioo 
d*^lectro-aiinants,  dans  lesquels  passait  successivement  le 
courant  d*une  pile  transmis  k  distance. 

I.es  appareils  pr^c^dents  appartiennent  au  genre  des 
telephones  musicaux,  qui  ne  servent  qu'k  produire  des 
sons  melodiques. 

C*est  en  1873  que  M.  Graham  Bell,  professeur  k  Boston, 
s'occupa  de  Tinvention  du  t£l6phone  (T articulation  ou  par* 
lant.  II  reconnut  d'abord  que  les  interruptions  brusques 
du  circuit  d*une  pile  ne  pouvaient  constituer  un  moyen 
propre  k  transmetlre  la  voix,  avec  sesqualit^s  d'intensil^, 
de  tonality  et  de  timbre.  II  d^couvrit  que  Temploi  de  cou- 
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rauls  onJulaloires  resoudrait  celle  question  difficile. 
Bornons-nuus  k  dire  que  les  iolermitlences  de  ces  sorles 
de  couranls  sonl  produiles  par  des  reoforcemenls  et  des 
affaiblissemeots  allernalifs,  passant  des  uns  aux  aulres 
graduellemenl  et  d*une  mani^re  continue.  Ge  sont  les 
courants  dinduction  ^lectro-magn^tiques  qui  sWrirent  k 
G.  Bell  pour  salisfaire  aux  conditions  de  ce  probldme, 
auquel  il  travailla  pendant  plusieurs  ann^es. 

C'est  en  1876,  ^  TExposition  de  Philadelphie,  que  le 
premier  t^l6phone  parlant  de  Bell  fit  son  apparition,  et 
que  sir  W.  Thomson  le  qualifia  d6jd  de  merveille  des  mer^ 
veilles,  Ccpendant  cet  appareil  n'<^.lail  pas  encore  parfait : 
son  invenleur  voulait  arriver  ^  supprimer  les  quelques 
^l^ments  de  pile  qu'il  fallait  disposer  dans  le  circuit 
reliant  les  deux  appareils  transmetleur  et  r^cepteur.  Apres 
une  nouvelle  s^rie  d*experiences,  Bell  y  r^ussit,  en  em- 
ployaul  des  aimanls  parmanents  pour  noyaux  magn6- 
tiques.  Dans  le  mois  de  Fevrier  1877,  Bell  fit  k  Salem, 
dans  le  Massachusets,  une  conference  devant  un  nombreux 
audiloire,  an  milieu  duquel  se  trouvait  un  de  ses  nouveaux 
appareils  qui  communiquait,  au  moyen  de  fils,  avec  un 
appareil  identique  plac6  k  Boston,  k  vingt-deux  kilometres 
de  1^.  Bell  enlendit  et  reproduisit,  a  Salem,  un  discours 
prononce  k  Boston  pr^s  de  son  appareil.  Les  applaudisse- 
meuts  des  auditeurs  de  Salem,  seduits  par  ce  resuitat 
merveilleux,  furent  nettement  entendus  5  Boston  (55). 

La  possibility  d^employer  des  aimants  de  petites  dimen- 
sions ayant  ^t^  demontr^e  par  M.  Preice,  Bell  arriva 
bientdl  k  la  forme  pratique  et  portative  du  telephone  sous 
laquelle  cette  invention  (it  son  apparition  en  Europe,  od 
elle  fut  accueillie  avec  un  vif  sentiment  d*admiration. 

Nous  ne  pouvons  nous  arreter  aux  perfectionnements 
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ni  aux  nombreuses  disposilioDs  donl  ie  l^l^phone  a  ^t^ 
TobjeL  BornoDs-noiis  k  rappeler  qifau  coromencemeol 
de  1878,  Ie  colonel  Navez,  dont  j*ai  d6j&  cit^  Ie  nom  aa 
sujel  de  rinvenlion  d'ua  appareil  de  balislique,  r^ussil  it 
renToDcer  les  sons  transmis  par  Ie  telephone,  en  interpo- 
sanl  une  pelile  bobine  de  Ruhmkorff  dans  une  partie  do 
circuit  telephonique,  puis  en  se  servant  d'un  (ransmetleur 
forme  de  phisieurs  pelits  disques  de  charbon  enipilfe  entre 
deux  lames  de  plaline,  disposition  qui  augmenla  encore 
les  effets  de  Tappareil. 

Plus  r^cemmenly  un  autre  de  nos  compatriotes,  M«  Van 
Rysselberghe,  a  r^ussi  k  supprimer,  dans  la  transmission 
des  sons  tel^phoniques  par  un  fil  tel6graphique,  les  effets 
dinduction  qui  sont  produits  par  les  courants  t^l^ra- 
phiques  voisins.  Puis  il  r^lut  un  probleme  plus  difficile 
encore,  celui  de  transmetlre  simultanement,  et  sans  Glde 
retour,  un  message  t^l^phonique  et  une  d^p^cbe  t^l^gra- 
phique  en  signaux  Morse. 

Un  autre  progres  s'est  encore  accompli  dans  la  voie 
nouvelleque  Finvention  du  t6l6phone  a  ouvertei  Tacous- 
tique,  par  celle  du  i77fcropAonef  instrument  tres-simple,  qui 
amplifie  singuli^rement  les  sons  les  plus  faibles.  II  fut 
imaging,  en  1878,  par  Ie  professeur  Hughes,  I'inventeur  da 
l^legraphe  imprimant.  Le  micropbone,qui  est  pour  Toreille 
ee  que  Ie  microscope  est  pour  les  yeux,  6tant  uni  au 
telephone,  permet  d'entendre,  k  de  grandes  distances,  un 
discours,  un  chant,  avec  une  nettet^  parfaite.  C'est  grftce 
k  la  combinaison  de  ces  deux  appareils,  que  vous  avez  joui 
du  plaisir  d'entendre  k  TExposition  d'electricit^,  k  Paris, 
les  chants  et  la  musique  du  Grand-Op^ra,  ou  les  paroles 
prononc^es  sur  la  sc^ne  du  Tb^^tre-Fran^ais.  Yous  avez 
pu  remarquer  que,  par  un  ph^nomene  d*audition  bi-auri- 
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culaire,  vous  suiviez  ais^ment,  d'apris  I'iDlensite  el  la 
direction  des  sons,  les  d^placements  des  acteurs  sur  la 
sc&ne,  quand  ils  changeaienl  de  distance  aux  appareils 
r^cepteurs  des  ondulations  sonores,  places  des  deux  cdl^s 
de  la  sc^ne. 

La  combinaison  du  t^l^phone  et  du  microphone  est 
appliqu^e  k  diverses  recherches  scientiGques,  dont  plu- 
sieurs  se  rapporlent  k  la  medccine  el  k  la  cbirurgie. 

L'Am^rique,  qui  depuis  longtemps  n'esl  plus  tributaire 
de  TEurope  pour  les  inventions,  nous  a  encore  envoys 
le  pbonographe,  instrument  qui  r^pete,  mdme  longtemps 
aprtey  les  phrases  prononc^es  devant  lui,  en  reproduisant 
le  ton,  l-accenly  le  timbre,  en  un  mol  tous  les  caracteres  de 
la  voix  de  la  personne  qui  a  parl^  devant  rinstrument.C'esl 
Edison,  ce  c^l^bre  inventeur,  dont  nous  eussions  pu  citer 
le  nom  au  sujel  de  plusieurs  inventions  remarquables, 
relatives  au  t^l^phone,  au  microphone  el  k  la  lumi^re  £lec- 
trique,  qui  imagina  le  phonographe  en  1878  (34). 

Dans  le  courant  de  faunae  1880,  Bell,  £tanl  venu  & 
Paris  pour  une  seconde  fois,  y  Hi  connaitre,  k  TAcad^mie 
des  sciences,  une  d^couverte  surprenante  qu'il  avail  ^tudi^e 
avec  son  compalriote  Sumner  Tainter :  c*esl  la  transmis- 
sion des  sons,  de  la  parole,  par  Tinterm^diaire  des  rayons 
lumineux.  Je  me  bornerai  k  dire  que  la  disposition  qui 
realise  ce  mode  de  transmission  inatlendu,  el  k  laquelle 
Bell  a  donn£  le  nom  de  photophone,  repose  sur  la  propri£l6 
que  posside  le  s^l^nium ,  convenablemenl  pr^par^, 
d*6prouver  un  changement  manifeste  et  rapide  dans  sa 
faculty  conduclrice  de  T^lectricit^  aussitdt  que  ce  corps 
rcQoit  Paction  de  rayons  lumineux  d^intensit^  variable; 
cetle  conductibilit4  augmentanl  rapidemenl  avec  cetle 
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intensity,  Bell  a  reussi  k  Iransporler  ainsi  le  son  de  la  voix 
^  plus  de  deux  ccnls  melres  de  distance  (35). 

Dn  physicien  fraoQais,  M.  Mercadier,  s'^laot  occupe  de 
recberches  concernaul  les  efiels  sonores  produils  par  une 
radiation  intermittente  des  rayons  calorifiques  sur  un  corps 
servant  de  r^ce|)teur  radiophonique,  a  reussi  k  transmetlre 
des  sons,  sans  s61^nium  ni  pile,au  moyen  d*une  disposition 
trte-ing<5nieuse  qu'il  a  appel^e  thermophone, 

L.  Tyndall,  lun  des  physiciens  les  plus  distingu^s  de 
TAngleterie,  sVst^galementoccup^de  la  chaleur  radiante 
convertie  en  son  par  Taction  des  molecules  libres. 

Un  autre  physicien  anglais,  egalement  de  grand  m^rite, 
Crookes,  decouvrit  et  ^tudia,  avant  1873,  certains  effets 
mecaniques  remarquables,  proYoqu6s  par  les  radiations. 
Cos  Etudes  le  conduisirentyenl875,arinvention  du  curieux 
instrument  que  vous  connaissez,  le  radiomelre.  Plus  r^- 
cemment,  en  1879,  Crookes  a  fait  connatire  une  s^rie 
de  pb^nom^nes  tout  k  fait  nouveaux,  qui,  selon  lui,  carac- 
t(iriscnt  V^lat  radiant  de  la  matiere. 

C'est  aussi  pendant  la  periode  actuelle  que  le  principe  de 
la  reversibility  des  machines  ^lectro-dynamiques  a  ete 
appliqu^  k  la  transmission  de  la  force  k  distance;  c'esl  k 
Texposition  de  Yienne,  en  1873,  que  Ton  en  vit  le  premier 
exemple. 

Arrive  au  terme  de  cet  expose,  je  ne  m^arrStcrai  pas  k 
comparer,  k  peser,  pour  ainsi  dire,  les  decouvertes  faites 
par  des  savants  de  lei  ou  tel  pays,  et  k  voir  de  quel  cot^ 
les  lumi^res  nous  sont  venues  plus  particulierement,  si 
c'est  du  nord  ou  du  midi.  Toutes  les  nations  oh  les  sciences 
sont  en  honneur  ont  concouru  k  ces  grands  progres.  Pour 
se  produire,  le  g^nje  ne  connait  ni  fronti^res  naturelles  oi 
demarcations  politiques...  Je  me  bornerai   a  une  seule 
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remarque,  digne  de  voire  atieolion  :  la  plupari  des  grands 
inventeurs  donl  les  ooms  vous  ont  ^l^  cit^s,  sonl  des  pro- 
fesseurs:  Galvani,  Volta,  Oersted,  Ampere,  Arago,  Fara- 
day, Plateau,  KirchhofT,  Bunsen,  Bell,  tous  hommes  qui  se 
sont  charges  de  la  noble  mission  d*enseigner  les  fails  acquis 
k  la  science,  mais  donl  TaUention  s'est  aussi  porl^e  snr  la 
raison  des  choses;  el  alors  ils  en  onl  fail  Tobjel  de  leurs 
bautes  preoccupations. 

Si  les  recherches  el  les  meditations  des  savants,  donl 
j'ai  expose  brievemenl  les  travanx,  ont  il&  couronnees  de 
succes,  c'est  gr^ce  k  une  sagacity  lout  k  fail  sup^rieure  qui 
leur  montra  la  route  k  suivre,  los  moyens  k  employer,  les 
induclions  k  tirer  des  resultals  oblenus,  qu*ils  onl  r^ussi 
k  devoiler  des  v6riles  nouvelk^sel  k  lesmellreen  lumi^re. 

Sans  doule,  des  d^couverles  se  presenlent  parfois  k 
rimproviste,  temoin  celles  de  Galvani,  de  Malus  el  meroe 
d*Oersled,si  nn  hasard  heureux  r^compensa  ce  dernier 
de  ses  meditations  el  de  ses  recherches  anterieures  sur  les 
rapports  entre  le  magnetisme  el  reieclricite;  loujours  est- 
il  qu*en  ne  laissanl  pas  echapper  un  fail  inattendu,  ces 
derniers  savants  onl  montre  qu'ils  eiaienl  doues  de  cot 
esprit  rare  et  penetrant,  capable  de  saisir  immediatement 
I'lmporlance  d*un  phenomdne  qui  serait  passe  inaper<;u 
aux  yeux  de  beaucoup  d'autres. 

La  perseverance  dans  les  meditations,  aussi  bien  que 
dans  les  travaux  d*experiences,  n*esl  pas  le  genie,  mais 
elle  en  est  le  complement  necessaire.  On  demandait  k 
Newton,  celui  qu*Arago  considere,  dans  les  sciences, 
comme  le  plus  grand  genie  de  tous  les  temps  el  de  tons 
les  pays,  comment  il  etail  arrive  k  telle  decouverte  remar- 
quable  :  «  En  y  pensanl  loujours  >,  repondit-il. 

Permettez-moi,  Messieurs,  en  finissant,  d'exprimer  un 
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vtBu  qui  ralliera  voire  suutimciU,  j'eii  siiis  |>erjiua(Jti :  par 
sa  positioD  g^ographique,  la  fielgique  se  irouve  plae^ 
entre  I'Allemagne,  I'Aiigleterre  et  la  France.  Puisse  notre 
patrie  devenir  un  jour  dans  le  domaioe  des  scieaces, 
cotnnie  elle  I'esl  d^j^  dans  le  domaine  des  arts,  ie  centre 
des  rapports  iaiellectuels  entre  ces  trois  grands  pays,  oA, 
depuis  plus  de  deux  sidles,  le  g^nie  des  travaux  et  des 
d^couvertes  scieulifiques  Mpand  tant  de  lumiires! 


NOTES 

(1)  La  Icltrude  Volta  a  J.  Banks,  qui  Ggurc  dans  les  Traniaelioiu 
pMloKphiqtiet  (antide  IBOO),  est  Ircs-ilendue  et  ecrite  en  franfais. 
VnlU  y  ddcrit,  sous  le  nom  li'appareil*  dteelromotetin ,  Tinslni- 
ineal  a  colonnc  ct  cclui  k  couronne  de  lasses.  II  eompair  le  premier 
aux  orgaocs  dc  la  lorpMIc  el  du  gymnolc.  Lcs  eflels  de  ces  appareib, 
dit-il,  imilent  ccux  dc  la  boutcille  de  Leyde,  sans  en  avoir  la  puis- 
Mnce;  mais  ils  prdsculciit  I'avarilagc  de  se  rcchargcr  d'eui-mimei 
tans  le  secours  d'unc  cicclricitd  clrangere.  II  expose  ensuiie  lcs  pria- 
oipsux  effets  de  acs  appareile  siir  lcs  organcs  des  sens. 

Le  nom  de  pile  doiine  aux  inslruinenls  dc  Volla  prevalut  bientol, 
paree  que  les  couples  des  deux  niitaux  sont  cmpiles  vcrlicatenienl 
dans  I'appareil  a  colonoe.  C'esl  sous  le  nom  de  pile  ileclriqut  que  I'io- 
Tcntion  de  Volta  est  decrile  dans  le  Journal  de  chimie  el  dt  phyiiqut, 
public  par  noire  compalHotc  Van  Moris,  t.  1  (aonec  IHOI).  Cctte 
notice,  communiquee  par  Brugnalcltl,  avail  etc  rcdigde  par  Volla.  Li 
lettre  i  La  Heth^rie  figure  dans  le  Journal  de  phytiqut  de  ec  saTint 
(ann^lSOl).  yaxt  tasii:  Hiiloire  de  la  physique  et  de  fa  cAJmrr,  par 
V\  Hotter,  p.  983. 

•  Volta  avail  une  taille  ^levde,  des  trails  nobles  el  r^olien 
tomme  ceux  d'une  statue  antique,  un  front  large  que  de  labo- 
■jenses  m^ilalions  avaicnt  profond^cnt  sillonn^,  un  rtgard  o4 
le  peignaient  egalcment  le  calme  de  I'lme  el  ta  pendlralion  de 
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•  Tesprit  •  (Arago).  Son  buslc  ornait,  avec  ccux  de  Galvain  et 
d'Oersted,  la  sallc  du  musee  rdlrospcctif  de  I'Exposition  d'clectricit^ 
a  Paris,  en  1881. 

Volta  naquit  a  C6iDe,  le  18  F6vricr  1745,  et  y  mounit  Ic  5  Blars 
1827.  Ses  conciloyens,  scs  admirateurs  elcverent  h  sa  mdmoire  ud 
beau  monument  sur  le  lieu  dc  sa  sepulture,  puis  une  slalue  sur  Tune 
des  places  principales  de  Come. 

La  ville  de  Bolognc  a  tenu  h  Thonneur  d'driger  aussi  une  statue 
a  Galvani,  qui  a  immortalise  son  nom  par  sa  grandc  decouverte.  11 
mounit  le  A  Dccembre  1798,  un  an  avant  rinvcntion  dc  la  pite^  k 
Bolognc,  ou  il  ctait  ne  le  9  Septembre  1757. 

(2)  Lorsque  Volta  viut  a  Paris,  Bonaparte,  qui  ^lait  membre 
de  la  Classe  des  sciences  de  rinstitut,proposa  a  laClassc  dcddecrner 
a  Volta  une  mddaille  d^or  pour  son  invention.  Cctte  proposition 
fut  votec  par  acclamation.  L'anncc  suivantc,  le  premier  consul, 
qui  avait  fail  a  Volta  un  don  sp^ial  sur  les  fonds  dc  T^tat, 
cr^  deux  prix,  Tun  de  3,000  francs  pour  la  meilleure  experience 
faite,  dans  le  cours  de  chaque  ann^e,  sur  le  fluide  6Iectrique,  et 
Tautre  de  60,000  francs,  a  pour  la  pcrsonne  qui,  par  ses  experiences 

•  et  ses  decouvertes,  ferait  faire  k  r^Iectricil^  et  au  galvanisme  un 
»  pas  comparable  a  celui  qu'avaient  fait  faire  a  la  science  Franklin 
>  et  Volta.  •  Les  etrangers  de  toutes  les  nations  etaient  admis  k  ces 
concours.  Les  prix  furent  successivement  ddccrnds  k  Erman,  de  Ber- 
lin, en  1806,  a  Davy  en  1807,  puis  a  Gay-Lussac  ct  Thdnard  en 
1809  [Revue  seientifique,  n«  du  19  Juin  1880,  p.  1211). 

Napol6on  III  ayant  institue,en  1852,  un  prix  de  50,000  francs  en 
favcur  de  Tauteur  des  applications  les  plus  utiles  de  la  pile  de  Volta, 
apres  plusieurs  concours  sans  rcsultat,  le  prix  fut  deccrnd,  en  1863, 
a  Ruhmkorff,  pour  Tinvention  dc  sa  bobine  dMnductlon. 

La  fondation  du  prix  Volta  ayant  6ii  maintenuc,  il  vient  d*6tre 
attribue,  en  1880,  k  M.  Graham  Bell,  de  Boston,  pour  Tinvention  du 
telephone. 

(3)  L'ann^e  meme  ou  Volta  annon^a  son  invention  en  Angleterre, 
Carlisle  et  Nichohon  decompos^rcnt  Teau  au  moycn  de  la  pile.  Bien- 
t6t  apr&((,  Cruiskshank,  qui  lui  donna  la  forme  de  pile  a  auges, 
dccomposa  quelques  sels,  et  W.  Henry,  des  acidcs.  Mais  ce  sont  les 
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travaux  rcmarquablcs  dc  Bcrzelius  ct  Hisingcr,  en  4803,  qui  reso- 
lurent,  k  ccttc  epoque,  la  question  dc  la  dccom position  des  sels  par 
la  pile  en  montrant  la  loi  du  transport  de  Icurs  dl^ments  aux  elec- 
trodes. Davy  iroprima  un  elan  bien  plus  rapide  encore  a  Tap- 
plication  de  la  pile  aux  decompositions  chimiques,  en  isolant,  en 
4807,  a  Paide  d'une  pile  puissante,  le  potassium,  le  sodium  et  d*aa- 
tres  m6taux.  Rappclons  ici  que  Ton  doit  aussi  a  cet  illustre  chimlste 
la  premiere  experience  dc  lumierc  dicctrique  qu*il  rdaliaa,  en  4813, 
en  faisant  passer,  dans  le  vide,  un  fort  courant  entre  deux  poinles 
de  charbon  de  bois  calcine,  tres-rapproch<§es. 

G*cst  Faraday,  dont  nous  aurons  occasion  de  citer  souvent  le  noni, 
qui  dtablit  plus  tard,  vers  4832,  les  lois  de  releclrolyse  on  des 
decompositions  par  les  courants. 

Berzelius,  cc  celebre  cbimiste  sucdois,  naquit  le  20  Aout  4779;  il 
mourut,  le  7  Aout  4848,  a  Stockholm.  Voir  la  notice  sur  Berzelius 
lue  dans  la  sdancc  dc  T Academic  royalc  de  Belgique,lc  46  Decembre 
4848,  par  M.  P.  Louyct. 

Davy  clait  nd  a  Penzance  (Cornouailles),  Ic  17  Ddcembrc  4778; 
il  mourut  a  Gen6vo,  Ic  28  Mai  4829. 

(i)  Malus,  qui  elait  nc  a  Paris,  le  23  juin  4775,  y  mourut  le 
23  Fdvrier  4812.  It  avait  fait  partie  de  Texpedition  d'^gypte.  En 
4804,  il  fut  chargd  par  Napoleon  de  rediger  des  projets  pour  com- 
pidtcr  Pdtablisscmcnt  naval  d'Anvcrs  et  agrandir  son  enceinte. 
(Arago,  Biographie  de  Malus*) 

(K)  Correspondance  de  l'£cole  impiriale  polytechmque,  t.  I,  p.  454. 

(6)  £loge  histoHque  de  J.-G.  Oersted,  prononcc  dans  la  seanee 
publique  de  TAcademie  des  sciences  dc  France,  Ic  29  Decembre 
4862,  par  ^lic  dc  Beaumont,  sccrdlaire  perpetuel. 

Oersted,  auquel  la  science  doit,  en  outre  de  sa  grandc  ddcouverir, 
des  travaux  importanls  sur  divcrscs  questions  dc  physique  et  de 
chimie,  ctait  ne  dans  Tile  de  f^angeland  de  rArchipel  du  Daneroark, 
Ic  44  Aout  1777.  II  mourut  a  Copenhague,  le  9  Mars  4851. 

(7)  Traitd  de  physique,  par  Daguin;  Diet,  biogr.  de  Michaud;  Le 
magnStisme,  par  Radeau,  etc. 

(8)  Le  mdmotre  d^Oersted  intitule  :  Experimenfa  circutn  rfftctum 
confliclus  eleclriei  in  acum  magneticum,  dans  Icquel  11  publia  sa 
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dccoiivcTlc  vn  Jiiillcl  IS20,  n  M  traduit  dans  Ics  Annales  de  cbimib 
ET  DB  piirsiQiE,  \^^  seric,  t.  XIV,  Aoul  4820. 

(9  cl  10^  OEuvres  d'yirayo,  t.  II,  p.  57  et  t.  IV,  pp.  409  ct  sui- 
vantes.  Ann.  de  chim.  et  de  phys.,  t.  XXI. 

Ampere,  dont  les  decouvertes  occuperont  ioujours  une  place 
eminente  dans  Thistoire  des -sciences,  comme  Ic  dit  Arago,  naquil  a 
Lyon,  le  22  Janvier  1775.  II  s'est  eteint  a  Marseille,  Ic  10  Juin  1856. 

F.  Arago,  qui  a  parcouru  une  carriere  scicntifiqiic  si  brillante, 
^lait  ne  a  Estagel  (Pyrcndes-Orienlalos),  le  26  Fevrior  1786,  et  mou- 
riit,  le  20  Octobre  1 853,  a  Paris. 

(M)  D'apres  la  notice  (raduite  sous  ce  titre  :  Ritumi  des  premiers 
jottrs  de  la  telSgraphie  ilectriqve,  par  Willoughby  Smith,  qui  a  6te 
lue  a  la  reunion  generalc  dc  la  Societe  d'ingenieurs  de  tel^raphes 
de  la  Grande-Brctagnc,  tenuc  a  Paris,  le  24  Septembre  1881,  Whea- 
stone  ct  Cook  obtinrcnt,  le  2i  Janvier  1840,  un  brevet  pour  un  tcl^- 
graphe  a  cadran,  dont  Taiguille  etait  niise  en  mouvement  au  moycn 
d'un  ^fectro-aimant  fpp.  i  ct  52). 

Sir  Charles  Whrastone,  cet  illustre  physicicn  auqucl  la  science 
doit,  en  outre  dc  ses  remarquables  applications  de  Tdlcctricite  en 
tdlegraphie,  la  premiere  mcsure  do  la  vitesse  de  ret  agent  si  subtil 
par  sa  belle  methode  des  miroirs  tournants  en  1834,  puis  le  stereo- 
scope et  d^autres  inventions  des  plus  curieuses  ct  des  plus  utiles,  est 
mort  inopinementa  Paris,  le  25  Octobre  4875.  MM.  Dumas  et  Tresca 
prononcerent  deux  discours  avant  Ic  depart  de  la  ddpouille  mortelle 
de  Wheastone  pour  PAnglctcrre.  «   La  memoire  de  Sir  Charles 

•  Wheastone,  a  dit  M.  Dumas,  vivra  au  milieu  de  nous,  non-seule- 

•  ment  par  les  decouvertes  et  les  methodcs  dont  il  a  dote  la  science, 

•  mais  par  le  souvenir  des  rarcs  qualites  de  son  coeur,  dc  la  droiture 

•  dc  son  caract^re  et  du  charme  picin  d'amcnitc  de  scs  rapports 

•  personnels...  > 

M.  Tresca  a  fait  dans  son  discours  une  remarque  iroportante  au 
point  de  vue  de  -rhistoire  de  la  telegraphic  eleclrique,  que  voici : 
«  La  memc  annee,  M.  Wheastone  en  Anglctcrre  ct  M.   Morse  en 

•  Amerique  fircnt  connaitrc,  Ic  premier,  le  telrgrnplie  a  cadran,  le 

•  second,  le  teiegraphe  enregistrcur  qui  porte  son  nom;ccs  appareils 

•  alors  devinrent  usuels,  ct  d^s  ce  moment,  on  peut  considerer  la 
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•  grande  decouverte   du  tel^aphe  elcctriquc  commc   aequise   a 

•  rindustric  . . .  « 

C*cst  aa  mois  de  Juin  1837,  que  Wheastone  prit  sa  premiere 
palentc  pour  un  (elcgraphc  eleclriquc,  et  c^est  k  cclte  epoquc  qoll 
s*a8Socia  avec  Cooke,  qui  avail  ^alemcnt  imagine  an  appareil  tele- 
graphique  ingenieux.  Le  premier  appareil  dont  ils  se  servirent  est 
conuu  sous  le  nom  dc  lildgraphe  a  aiguilles. 

Samuel  Morse,  dont  il  vient  d'etre  question,  naquit  le  S7  Avril 
i791,aCharlestown,  et  mourut  Ic  2  Avril  1872,  a  New-York.  II  avait 
cl^  d'abord  pcintre,  puis  professeur  dans  cede  derniere  ville.  C'etl 
pendant  sa  Iraversde  du  Havre  a  New-York,  en  automne  de  1832, 
que  ridee  du  telegraphe  elcctrique  vint  a  I'esprit  de  Morse.  En  I83S, 
il  communiqua  3a  decouverte  a  PAcademie  de  New-York.  Dans  sa 
session  de  1842-1843,  le  Congr6s  des  Etats-Unis  ordonna  ane 
experience  decisive  sur  la  grande  voie  ferree  qui  rclie  Baltimore  a 
Washington.  Lesuccis  fut  complet  Morse  a  puissamment  conlribue 
a  la  creation  des  telegraplies  sous-mar  ins. 

c  Les  deux  Etats  de  TEurope  qui  ont  le  plus  beneficie  de  la  decoa- 
»  verte  de  la  telegraphie  dlectrique  n'ont  pas  voulu  se  montrer 
»   ingrats  envers  Tinvcnteur.  Par  une  convention  mutuelle,  PAngle- 

•  terre,  la  France  et  les  £(ats-Unis  ont  accorde,  en  1858,  a  Samuel 

•  Morse  une  recompense  de  deux  cent  mille  francs,  comme  inventeur 
»  dc  la  telegraphic  elcctriquc.  »  (Annee  scieniifique^  par  Pigiiier, 
1872.) 

Horse  a  dispute  a  Wheastone  la  prioritc  relativement  k  Temploi 
de  Telectro-aimant,  dout  Wheastone  avait  fait  usage  dans  le  tele- 
graphe qu'il  installa,  en  1837,  le  long  du  chemin  de  fer  de  Londres 
a  Bicmingham,  sur  une  6tcndue  d'un  millc  et  dcmi ;  mais  il  n>m- 
ploy  ait  cet  organe  que  pour  mettre  en  jeu  Vavertisseur  d  cariUan. 
(Daguin.) 

Morse  a  ^galcment  reclame  Tinvention  du  premier  t^ldgraphe 
ecrivant  a  Steinhel  qui,  des  1 837,  avait  install^  en  AUemagne  sar 
une  assez  grande  distance,  un  telegraphe  electrique  ecrivant,  dont 
voici  les  principales  dispositions : 

t  Avec  Tappareil  de  Steinhel  il  suffisait  de  deux  fils  pour  former 

•  un  grand  nombre  de  signes  differcnts.  Deux   aimants,   mobiles 


(  711  ) 

V  dans  on  m6nie  mulliplicatcur  claient  d^vies  en  sens  contraire  par 
»  le  passage  d^un  courant,  et  ils  venaieni  l*un  ou  l*autre  marquer, 

•  au  raoyen  d'un  crayon,  des  points  plus  ou  moins  rapproch^s  sur 
»  le  contour  d*une  roue  tournant  uniformement.  De  plus,  le  courant 
»  ^tait  produit  par  un  appareit  d'ioduction  niagneto-elcctrique.  On 

•  doit  done  a  Sleinhel  d'avoir,  le  premier,  produit  un  grand  nombre 

•  de  signes  avec  deux  fils  seulcnicnt ;  d^avoir  realise  le  premier 

•  t^legraphe  ^crivant,  et  enfin  de  s'elre  servi  dc  courants  magneto- 
a  ^leclriques,  cc  qui,  du  rcste,  avait  deja  etc  indiqu6  par  Gauss  et 

•  Weber.  •  (Daguin,  Traite  dc  physique,  4<  edition,  t.  Ill,  p.  812.) 
Le  t^ldgraphe  de  Steinbeil  avait  ete  etablit  a  Munich  sur  Finvita- 

tion  du  roi  de  Baviere.  Slcinheil  est  Ic  premier  qui  ait  constate  la 
possibilite  de  la  transmission  de  rclectricit6  voltaique  par  la  terre, 
en  vne  de  son  application  a  la  telegraphic  (A.  de  la  Rive). 

Les  details  qui  prcc6dcul  out  pour  objct  de  rappeler  les  princi- 
pales  inventions  dc  Wheastonc,  dc  Morse  et  de  Steinbeil  en  tele- 
graphic electriquc,  ct  non  d'indiqucr  rhistorlque  de  cette  belle 
branche  d'application  dc  Tdlectricite. 

(42)  Bulletin  de  I'At^adetnie  royale  de  BelgiguCy  i^  serie,  t.  Vll  ] 
sdaDce  du  7  Octobre  1840.  Voir  aussi  au  t.  V,  la  notice  d*A.  Quelclct 
sur  la  liUgraphie  ileetrique, 

(13)  L'£hctric%ti  en  Belgique,  Notice  dcM.  F.  Banncux,  ingenieur 
en  chef  des  tclcgraphes  de  T^tat;  elle  est  inscrde  dans  le  catalogue 
officiel  de  la  section  beige  a  TExposition  d'electricitc  a  Paris,  en  1881 . 
Voir  pp.  XLiii,  Lvi,  Lxiii. 

(14)  L'anecdote  concernant  Faraday  et  les  ddtails  relatifs  a  la 
d^couverte  de  Tinduction  sont  emprunt^  a  Touvrage  de  J.  Tyudal : 
Faraday  discoverer^  qui  a  dtc  traduit  par  M.  Pabb^  Moigno  sous  ee 
titre  :  Faraday  inventeur,  Elle  figure  cgalement  dans  le  bcl  £toge 
hislorique  dc  Faraday  que  M.  Dumas,  Tun  des  secretaires  perpdluels 
de  TAcademie  des  sciences  de  France,  prononfa  dans  la  seance 
publique  aunuelle  du  18  Mai  1868.  M.  de  la  Rive  a  egalement  ecrit 
une  notice  sur  Faraday. 

Cest  a  Newington  Butts  que  ce  grand  physicien  naquit  le  22  Sep- 
tembre  1791.  II  mourut  a  Hampton  Court,  le  25  Ao&t  1867. 

M.  Dumas  a  dit,  en  parlant  de  Faraday  :  «  La  simplicite  de  son 
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»  coear,  sa  candeur,  son  amour  ardent  dc  la  verite,  sa  franche  sym- 

•  patbic  pour  li.'s  decouvcrtes  d'autnii,  sa  modestie  Daturelle  des 
»  quMl  s*agi(  des  sciences,  son  hme  noble,  independante  et  fiere,  toat 
«  cet  ensemble  donnait  un  charme  inexprimable  a  la  physionomie  de 

•  rillnstre  physicien...  • 

(45)  Floris  NoUet,  professcor  de  physique  a  PEcoIe  militaire  de 
Bruxelles,  qui  ctait  nd  a  Elouges  (Hainaul),  se  rendit  a  Paris,  en 
4849,  pour  y  creer  Ic  premier  apparcil  dynamo-electriqac  de 
grandcs  proportions,  la  machine  de  V/illiance,  Cettc  machine  n^ayaot 
pas  rdpondu  a  ccs  esperances,  Nollet  revint  en  Bclgique.  11  moumt 
a  Ixelles,  le  M  Janvier  1855,  a  Tdge  dc  58  ans. 

Apres  la  mort  dc  NoIIct,  M.  Joseph  Van  Malderen,  qui  Favail 
aecompngne  a  Paris,  en  quality  d*ouvrier  mcnuisier  t res-intelligent, 
s'ctanl  form6  a  la  connaissance  de  son  appareil^  devint  Tingeniear 
de  la  Sociele  dc  V Alliance,  \\  perfectionna  notablcmcnt  la  macbine 
de  Nollet,  cut  rheureuse  idee  dc  Pappliqucr  a  Tcclairage  elce- 
trique  et  d^en  fairc  Tessai  en  illuminant  la  cour  du  CarruuseL 
Apr^  cc  beau  succes,  ccs  machines  furent  ikppliquees  a  r^clairage 
des  pbares  de  la  Hive,  du  cap  Gris-Nez,  d*Odessa,  de  Cronstadt  ct 
dans  quelquos  etablissements  particuliers. 

Dans  ses  dernieres  annecs,  M.  J.  Van  Malderen,  qui  etait  ne  a  La 
Hulpc,  se  retira  a  Bruxelles,  ou  il  mourut,  Ic  18  Mars  1881,  a  TAge 
dc  60  ans. 

Le  gouvernement  fran9ais  vient  d\iccordcr,  en  1880,  a  un  autre 
Beige,  M.  Gramme,  un  prix  de  20,000  francs  pour  la  macbine  magne- 
tOH^Iectrique  qu*il  a  coostruitc  dans  le  but  dc  produirc  de  Telectri- 
citd  au  moycn  de  la  force  molrice.  Dans  son  rapport  au  Ministre  dc 
riostruction  publiquo,  la  Commissiun,  apres  avoir  propose  de  deeer- 
Dcr  Ic  prix  de  50,000  francs  a  M.  Bell  pour  rinvehlion  du  tdlephone, 
s'exprimc  ainsi  au  sujct  dc  Tapparcii  dc  Gramme  :  «  Les  travaux  de 

•  M.  Gramme  ont  cu  cerlaincmcnt  unc  tres-large  part  a  TextensioD 
»  des  applications  induslrielles  de  Pelectricite  dans  ces  dernieres 
»   annces,  et  scs  machines  ont  pu  clre  utilisdes,  avec  avantage,  dans 

•  divorses  cfrconstances,  notamment  pour  la  galvanoplastie,  pour 

•  Peclairage  eleclrrquc  et  pour  la  transmission  du  travail  a  distance. 
»  II  importc  dc  rrmarqucr  que  c^est  gr^ce  a  rinvonlion  de  Gramme 
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•  sculement  que  Teclairage  clcctriquc  a  pu  entrer  dans  Ic  domaine 
»   de  l^industric;  il  n'esl  d'ailleurs  pas  sans  interdt  de  rappeler  que 

•  M.  Gramme  elait,  il  y  a  quinze  ans ,  un  simple  ouvrier  ebeniste. 

•  De  pareils  exemples  sont  trop  rarcs  pour  qu'on  ne  soil  pas  heureux 

•  d^avoir  Toccasion  de  les  encourager.  »  (Revue  sdentifiqtu,  n^  du 
49  join  1880.) 

M.  Gramme,  qui  fut  attache,  pendant -un  certain  temps,  a  la 
Soeiete  de  V Alliance,  est  ne  dans  la  provine  de  Liege. 

(16)  Lorsquc,  dans  la  stance  de  TAcademie  des  sciences  du  7  Jan- 
vier 1839,  Arago  cut  donne  une  idee  generate  de  la  belle  d^couverte 
due  h  Daguerre,  le  gouvernement  fran^ais  intervint  afin  de  meltrc  la 
soeiete  en  possession  d'une  .d^ouvertc  dont  elle  demandait  a  jouir, 
tout  en  donnant  a  ses  gloricux  autcurs  la  recompense  de  leurs  tra- 
vaux.  En  presence  des  circonstances  exceptionnclles  ou  Ton  sc  Irou- 
yait,  Daguerre  se  ddcida  a  dcmandcr  une  pension  viagcre  pour 
devoilcr  cntiercment  sa  methode;  cllc  s'clcva  pour  lui  a  6,000  francs, 
at  a  4,000  francs  pour  Niepcc,  fils,  qui  elait  reste  son  associe.  Arago 
prit  une  grandc  part  aux  n^gociations  ouvcrtcs  a  ce  sujct. 

Je  rappcllcrai  ici  que  Nicephorc  Niepcc,  qui  cut  la  gloire  de  rd- 
soudre  le  premier,  a  Kaide  du  bitume  de  Judce,  le  probl^me  de  la 
fixation  des  images  de  la  chambre  noire,  probleme  que  Charles, 
Wedgwood  et  Davy  avaienl  tente  sans  succes,  mourut  en  1833, 
age  de  68  ans,  dans  les  premieres  annees  de  son  association  avec 
Daguerre.  Quant  a  Daguerre,  qui  a  rendu  fecondc  ct  durable  Toeuvre 
heureusement  commcnc6e  par  son  associe,  il  mourut  en  Juillet  1851, 
a  r&ge  de  62  ans. 

Fox  Talbot,  Tinventeur  de  la  photographic  sur  papier,  est  decedd 
en  1877,  a  Tdge  de  70  ans,  k  Lacock,  lieu  de  residence  de  sa  famille, 
uoe  des  plus  illnstres  du  pays. 

Niepcc  de  Saint-Victor,  le  nevcu  de  Nicephorc  Niepce,  a  qui  Tart 
de  la  photographic  doit  le  procdde  du  cliche  sur  verre  avec  Talbu-^ 
mine,  lequel  devanga,  en  1847,  Temploi  des  giaces  au  collodion,  est 
mort  a  Paris,  en  1870,  fige  de  70  ans. 

Voyez  Particle  sur  la  Photographie  en  chemin  de  fer  et  en  ballon 
que  M.  Canddze  a  public  dans  les  Annates  de  VAcadSmie  royale  de 
Belgique'f  Z*  serie,  t.  111. 
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Mcs  souvenirs  a  I'cganl  dcs  deux  c'prcuves  de  daguerreotype  que 
je  vis  a  ITxposition  dc  pcinture  ouvertc,  a  Bruxelles,  pendant 
le  mois  deSeptembrc  1839,  m'ont  engage  a  faire  quclques  recherchcs 
k  ce  sujet.  L*une  des  deux  epreuves  mises  a  la  disposition  dc  la 
commission  de  l*Exposition  par  Ic  Roi  Leopold  I^',  reprdscntait  la 
t^tc  du  Jupiter  olympien  et  Tautre,  une  des  facades  du  palais  dcs 
Tuileries.  Eties  cxcitercnt  vivcment  la  curiositd  des  visiteors  de 
TExposillon.  (Voir  VIndependant  des  8,  II  et  42  Septembre  1839.) 

M.  A.  Quetelet,  qui  sc  rendit  en  Italic  au  mois  d'Aout  1839,  se 
chargea  dc  commander,  a  Paris,  on  daguerreotype,  pour  le  Husee 
des  arts  et  de  Tindustrie. 

(Notice  biographique  de  A.  Quetelet,  par  M.  Mailly.) 

(17)  Les  indications  conccrnant  la  decouverte  dc  Teqaivalent 
m^canique  de  la  chaleur  sont  empruntecs  a  VEsquUse  historique  di 
la  thiorie  dynamique  de  la  chateur  par  P.-G.  Tait,  traduction  dc 
M.  Tabbd  Hoigno,  puis  aux  travaux  de  Verdet  et  a  d'autres  ouyrages 
traitant  de  cctte  matiere. 

(18)  J.-R.  Boyle  admettait  que  T^chauffcment  des  corps  par  la 
percussion  est  un  cfTet  du  mouvement  vibratoire  imprim^  k  Icors 
molecules  par  le  choc;  il  fit  remarquer  qu*au  moment ou  uo  clou  sur 
iequel  on  frappe  refuse  d'avancer,  il  s^echauffe  tres-fortement.  •  II 

•  faut  que  Timpulsion,  dit  Boyle,  se  depensc  dans  ce  mouvement 

•  intcstin,  varie  et  tres-rapidc,  dans  laquelle  nous  faisons  oonsister 
»  la  chaleur.  > 

G'est  Boyle  qui  emit  ainsi  la  premiere  idde  de  la  transformation 
du  mouvement  en  chaleur. 

Rumford  remarqua,  en  1798,  k  Munich,  que,  dans  Ic  forage  des 
canons,  la  quantite  de  chaleur  accompagnant  le  frottement  da 
foret  d'acier  centre  le  bronze,  ctait  considerable  et  bien  supcrieure 
a  celle  qui  pouvait  rdsulter  de  la  diminution  de  la  chaleur  sp^cifique 
des  copeaux  de  bronze  que  Ton  supposait  sc  produire  pour  expliquer 
r^Ievation  manifesto  dc  la  temperature.  Rumford  conclut  des  expe- 
riences qu'il  fit  a  ce  sujet,  que  la  source  de  la  chaleur  engendr^e  par 
le  frottement  paraissant  inepulsablc,  il  lui  scmblait  impossible  de 
conccvoir  unc  chose  qui  se  produit  et  se  communique  comme  la 
clialcur  sc  produit  et  sc  communique  dans  ces  experiences,  a  moins 
que  ce  nc  soil  du  mouvement,  (Tait,  p.  10.) 
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A  la  m^me  epoquc,  Davy  soutint  une  theoric  semblabic  en  operant 
la  fusion  complelc  de  deux  morceaux  dc  glace,  qu'il  frotta  Tun 
Gontre  Taulre  dans  une  atmosphere  a  0«  et  dans  des  conditions  telles, 
qo^aacune  chalcurncpouvaitdtre  emprwitdeaux  corps  environnants. 

Les  experiences  dc  Rumford  et  de  Davy  sont  les  premieres  qui 
afent  ele  faites  pour  d^montrer  la  transformation  du  mouvement  en 
chaleur. 

(19)  J.  Robert  Mayer  obtint,  le  il  Juillet  1870,  de  PAcad^mic 
des  sciences  de  France,  le  prix  Poncelet  pour  ses  travaux  sur  la 
ttaeorie  mecanique  de  la  chaleur. 

J.-B.  Mayer  est  dec^dd  le  20  Mars  1878.  La  ville  d*Heilbroon  a 
decide  d'elever  un  monument  a  Timmortel  auteur  de  la  theoric 
m^anique  de  la  chaleur,  qui  y  est  n6,  y  a  vecu,  travaille  et  ou  11  est 
mort. 

Voici  de  quelle  mani^reM.  Helmoltz  s^exprime  au  sujet  des  merites 
rclatifs  de  Mayer  et  de  Joule:  «  Je  crois  qu'il  faut  voir  dans  Mayer 

>  un  hommequi,  ind^pendamment,  et  par  lui-meme,  a  d^couvert 

>  ridee  qui  a   fait  faire  a  la  science  le   plus  grand  pas  qu'clle 

>  ait  fait  dans  ces  derniers  temps;  et  que  son  merile  ne  serait, 
»  en  aucune  manidre,  amoindri,  parce  que, a  la  m^me  epoque,  un 
»  autre,  dans  un  autre  pays  et  dans  une  autre  sphere  d*action, 
»  aurait  fait  la  meme  decouverte,  et  Tauralt  finalement  mieux  d^ve- 
»   lopp^  que  lui.  •  (Tail,  p.  vui.) 

(20)  Voici  les  principaux  r^sultats  obtenus  par  diverses  m^thodes  : 
J.-B.  Mayer,  par  la  compression  des  gaz,  calcul  rectifie    .  iSG^^O 
Joule,  par  le  frottemcnt  de  Teau  dans  des  tubes  6troits.    .    i22,0 

—  par  Tagitation  de  Teau 428,7 

—  —        de  Thuile  de  baleine 429,1 

—  —         du  mercure 452,0 

—  par  la  compression  des  gaz  non  liqu^fiables  .     •    •  444,0 

—  par  le  frottement  de  la  fonte 432,0 

Him,  par  la  compression  du  plomb 425,0 

—  par  la  chaleur  que  la  vapeur  perd  en  produisant 

un  travail 413,0 

Favre,  par  le  frottement  des  solides 426,0 

—  par  la  chaleur  disparue  dans  une  pile  quand  r<^lec- 

tricite  accomplit  un  travail 426,0 
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(21)  Mimoires  de  VAcad&mie  royale  de  Helgique,  t.  XVI,  XXIII, 
XXX,  XXXI,  XXXIII. 

M.  J.  Plateau  a  rcuni  toutes  ses  rechcrches  dans  un  ouvrage  public 
en  1873,  sous  ce  litre  iStatique  expirimentale  et  thdorique  des  liquidei 
soumis  aux  seuht  forces  moUculairet,  2  vol.  Les  travaux  de 
M.  J.  Plateau  lui  ont  valu  deux  fois  le  prix  quinqucnnal  atlribue  aux 
sciences  physiques  et  mathematiques,  d'abord  pour  la  premiere 
pcriode  (1849-1853).  puis  pour  la  qualrieme  (1864-1868). 

(22)  Wollaston,  c^Iebre  chimiste-physicien ,  qui  dccouvrit,  en 
1803,  Ic  palladium  et  le  rhodium  dans  des  minerais  de  platlne  da 
Brcsil  et  'qui  a  trouvd  le  mode  de  prdparation  le  plus  facile  da 
platinc,  mourut  a  Londres,  le  22  Decembre  en  1828,  a  T&ge  de  62 
ans. 

FraunhofcPfdont  le  perc  etait  vitrier,  par  ses  etudes  et  son  travail, 
s'cst  fait  unc grande  reputation,  non-seulemcut  a  cause  de  sa  decou- 
vcrtc,  mais  commc  constructcurde  grands  instruments  optiqucs  des- 
tines aux  observations  astronomiques.  II  mourut  a  Munich,  le  7  Juin 
1826,  a  rdgc  de  39  ans,  apres  une  longue  maladie. 

D'apres  le  traite  d'optique  de  Newton  (traduction  de  Goste,  1720, 
p.  35)  ce  savant  se  scrvit  de  prismes  exempts  de  strics.  Ce  n*esl 
done  point,  eomme  on  Ta  dit,  a  cause  des  inegalites  qui  alteraicDtla 
substance  de  sts  prismes,  que  Newton  ne  vit  point  les  raies  du  spectre. 
Pour  faire  ses  experiences ,  il  laissait  penclrer ,  dans  une  chambre 
obscurcie,  la  lumi^re  solairc  par  un  trou  circulaire  de  ^j^  a  */,  de 
ponce,  soit  de  6  a  8  millimetres  do  diametre.  Le  spectre  produit  par 
Ic  passage  d'un  faisceau  lumineux  dc  cctte  largeur  a  travers  an 
prisiiie,  s'etalait  sur  un  ccran  eloignd.  Quoique  Ton  distingne  aclael- 
lement  une  quarantaine  de  raies  sur  un  spectre  projetd  dans  des 
conditions  sp6clale$y  on  con^oit  que  Newton,  en  operant  d^ane 
maniere  plus  simple,  n*ait  pu  voir  les  raies  spcctrales,  eomme  noire 
honorable  confrere  M.  Valerius  me  Ta  fait  remarquer.  Newton  a 
place,  il  est  vrai,  une  lentille  pres  dc  Touverture  circulaire  prali- 
quec  dans  le  void.  De  plus,  il  s'est  servi  d'une  fente  oblongue,  de 
2™™  a  2"™,5  dc  largeur,  pour  laisser  penclrer  les  rayons  solaires 
dans  la  chambre  obscurcie;  Newton  se  (rouva  bien  dc  ce  change- 
mcnt  (p.  88).  Mais  il  ne  dit  nullepart  qu'il  rcgarda  la/cn^e  ayec  on 
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prisme,  quoiqu'il  eilit  examine  de  cette  mani6re  le  trou  circulaire. 
S^il  avail  fait  la  mdme  observation  a  IVgard  de  la  fente^  il  eAt 
peut-dtre  remarque  les  raies  transversaies  da  spectre  que  Wollaston 
d^ouvrit  un  si^cle  plus  tard. 

(93)  Voiei,  d'apr^  des  indications  qoe  je  dois  k  Pobligeanee  de 

M.  Fievez,  les  principales  determinations  relatives  aux  raies  du 
spectre  solaire. 

Fraunhofer  a  compt^  K76  raies  entre  les  raies  principales  A  el 
H.  Angstr5m  a  determine  les  longueurs  d*onde  de  4000  raies  et  en 
dessina  environ  1800. 

Le  nombre  de  raies  dessin^es  par  MM.  Kirchhoff  et  Hoffman  ne 
diffftre  pas  sensiblement,pour  la  mdme  rc^gion,  de  cclui  indiqud  pos- 
l^rieurement  par  Angstrom.  Mais  ces  derniers  savants  n^ont  deter- 
mine que  463  coincidences^  tandis  que  Angstrom  ct  Thalen  en  ont 
indique  800. 

M.  Mascart  a  dessin^  700  raies  au  del&  de  H. 

M.  Gomu  a  donn^  une  description  de  la  partie  ultra-violette  invi- 
sible, dans  les  conditions  ordinaires,  ct  qui  s^etcnd  depuis  la  raieA, 
voisine  de  H,  jusqu^k  la  raie  0.  II  en  a  donn^  un  magnifique  dessin 
en  longueurs  d'onde. 

«  Cette  etude,  dit  M.  Cornu,  destin^e  h  con  tinner  le  beau  travail 

•  d* Angstrom,  ne  s'ctend  gu^requ'a  la  moitid  du  spectre  susceptible 

•  d'etre  observee  par  les  proeddcb  ordinaires  de  la  photographie ; 

•  la  limite  que  j'avais  atteinte  dans  ce  premier  travail  est  celle  a 
B  laquelle  on  parvient  avec  les  instruments  d'optiquc  en  usage  dans 
a   les  laboratoires,  c'est-li-dire  construits  avec  des  lentilles  de  crown- 

•  glass  et  de  flint-glass  dont  le  pouvoir  absorbant  arr^te  les  radia- 

•  tions  plus  refrangibles  que  la  raie  0.  » 

{Sur  le  spectre  normal  du  soleil,  partie  ultra-violette,  A.  Gornu.) 
Un  nouveau  et  tout  aussi  remarquable  travail  de  M.  Gornu,  com- 
pietant  retudeprec6dente,contient  la  description  de  la  fin  du  spectre 
ultra-violette.  Gette  description  s'etend  jusqu*2i  une  limite  qu'on 
n*avait  pas  encore  atteinte  jusqu'ici,  et  cette  limite,  inddpendante  des 
appareils  d' observation,  paratt  due  exclusivement  au  pouvoir  absor- 
bant de  notrc  atmosphere. 

M.  Tliollon  a  prcsente  rcccmment  h  TAcademie  des  sciences,  des 
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dessins  du  spectre  comprenant  iOOO  raies  entrc  A  el  H ;  mais  l*allas 
n*en  est  pas  encore  publie. 

MM.  Vogel  et  Ficvez  ont  renseigne  an  nombre  a  pea  pres  ^gal 
poar  la  m^me  par  tie  du  spectre. 

Je  ferai  remarquer  qu'en  terminant  son  m^moire,  qui  est  insert 
dans  les  Annales  de  I'Observaloire  de  BruxeUes^  U  IV,  noavelle  sMe, 
M.  Ficvez  s'exprime  ainsi : 

«  Si  I'on  examine  reiisemble  du  travail,  on  constate  qu'il  renseigne 
»  2100  raics  sur  deux  niille  longueurs  d*onde  (de  6600  a  4600), 
»  tandis  que  Tatlas  d'Angstrom  n'en  indique  que  980  dont  500  sen- 
»  Icment  sont  connues.  En  tenant  compte  de  I'etendue  totaU  dm 
»  spectre,  on  peut  dire,  sans  crainte  d'etre  taxe  d'exagdration,  que 
»  Tanalyse  solaire  est  encore  k  son  debut  et  qu*an  champ  a  peine 
•  explore  est  onvert  aux  recherches  des  spectroscopistes.  • 

(24)  Repertoire  d'optique  modeme^  par  M.  Tabbd  Moigno,  t.  II, 
pp.  433,  434.  Transactions  philosophiques  d*£dimbourg,  L  XII. 

Sir  David  Brewster,  Tun  des  plus  grands  physiciensderAngieterre, 
naquit  en  J^cosse,  le  41  Decembre  1781.  II  s'adonna  particuli&reoieat 
k  Toptique  ou  il  fit  de  tres-belles  ddcouvcrtes.  II  est  Tinventeur  dn 
kaleidoscope  et  du  spectroscope  de  refraction.  Brewster  est  dectie 
pr^s  de  Melrose  en  £cosse,  charg6  de  gloire  et  d*ann6es,  le  11  Fevrier 
1868. 

Sir  John  Herschel,  qui  prit  une  si  belle  place  k  c6te  de  son  pere, 
William  Herschel,  Tillustre  astronome,  dtait  n6  a  Slough,  pres  de 
Windsor,  le  7  roars  1792.  11  mourut  a  Gollingwood  (Kent)  le 
11  roars  1871. 

(25)  Ces  deux  exceptions  curieuses  sont  fournies.  Tune  par 
Toxyde  de  didyme  et  Tautre  par  la  terbine.  Dictionnaire  de  chimie 
pure  et  appliguee,  par  Wurtz,  t.  I,  p.  295 ;  t.  II,  p.  234. 

(26)  A  nnales  de  chimie  et  de  physique^  Z*  s6rie,  t.  XXXI. 

(27)  La  communication  de  L.  Foncault  relative  au  renyersement 
du  spectre  fut  faitc  k  la  Soci^t^  philomatique  de  Paris,  dans  sa 
seance  du  20  Janvier  1849. 

Voici,  d'apres  le  journal  VInstitut,  t.  XVII,  p.  44,  un  extrait  de 
cettc  communication  importante  : 

«  Le  spectre  de  Tare  voltaique  cntre  deux  charbons  est  sillonne. 
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comiDC  on  osait,  dans  toute  son  6tendue,  d'une  multitude  de  raies 
IttniiDeasesirrdguli^remeut  groupies;  maisparmielles  on  remarque 
une  ligne  double  situde  sur  la  limite  jaune  et  de  Torangd.  Gette 
double  raie,  rappelant  par  sa  forme  et  sa  situation  la  raie  D  du 
spectre  solaire,  j'ai  voulu  rechercber  si  elle  lui  correspondait;  k 
d^faut  d*instruments  pour  mesurer  les  angles,  j*ai  eu  recours  a  un 
proc^de  particulier. 

»  J*al  fait  tomber  sur  Tare  lui-m6me  une  image  solaire  formee  par 
une  lentille  convergeute,  ce  qui  m'a  permis  d'observer  a  la  fois 
superposes  le  spectre  <§lcclrique  et  le  spectre  solaire;  je  me  suis 
assurd  de  la  sorte  que  la  double  ligne  brillante  de  Pare  coincide 
exactement  avec  la  double  ligne  noire  de  la  lumiere  solaire. 
»  Ce  proc^de  d'investigation  m'a  fourni  matidre  a  quelques  obser- 
vations inattendues.  II  m*a  d^abord  prouve  Teztrdme  transparence 
de  Tare  qui  ne  porte  h  la  lumiere  solaire  qu'une  ombre  legere;  il 
m*a  monlre  que  cct  arc,  place  sur  le  trajet  d^un  faisccau  de  la 
lumiere  solaire,  absorbe  les  rayons  D,  en  sorte  que  ladite  raie  D 
de  la  lumiere  solaire  se  renforcc  considerablement  quand  les  deux 
spectres  sont  exactement  superposes.  Quand,  au  contraire,  ils 
ddbordent  Tun  sur  Tautre,  la  raie  D  apparait  plus  noire  qu*a  Tor- 
dinaire  dans  la  lumiire  solaire  et  se  d^tache  en  clair  dans  le 
spectre  electrique,  ce  qui  fait  qu*on  juge  plus  facilement  de  leur 
parfaile  coincidence.  Ainsi  Tare  nous  offre  un  milieu  qui  ^met  pour 
son  compte,  les  rayons  D,  et  qui,  eu  m^rae  temps,  les  absorbe 
lorsque  ces  rayons  viennent  d'ailleurs...  » 
Leon  Foucault,  membre  de  TAcademie  des  sciences,  du  Bureau 
des  longitudes,  qui  demontra,  en  1851,  le  mouvemcnt  de  rotation 
de  la  Terre  par  la  deviation  du  plan  d'oscillation  du  pendule,  inventa 
ie  gyroscope,  les  mirolrs  argent^,  mesura  directement  la  vitesse  de 
la  lumiere,  etait  n6  a  Paris,  le  45  septembre  1849.  II  y  mourut 
le44F6vrier4868. 

(28)  Traite  de  physique,  par  Daguin,  4*  edit.  t.  IV,  p.  244. 

(29)  Dictionnaire  de  chitnie  de  Wurtz,  t.  I,  p.  294.  Traite  de  phy- 
sique, par  Daguin,  2*  ddition,  t.  IV,  p.  497,  4«  edition,  t.  IV,  p.  242, 
et  Transections  philosophiques  d'£dimbourg,  t.  XXI.  Annates  de 
chimie  et  de  physique,  3«  serie,  t.  LVII. 
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(30)  jinnaks  de  ehimie  et  de  physique,  3*  scrie,  t.  LXII,p.  191. 
(34)  Memoirc  communique  a  TAcademie  dcs  sciences  de  Berlin, 

par  M.KirclihofT,  Ic  27  Oclobre  1859.  Voici  un  eztrait  de  ce  mtootre 

remarquable  qui  est  de  pen  d  elendue  : 

«  Fraunhofer  avait  rcmarque  que  dans  le  spectre  de  la  flammc 
d'une  bougie,  on  tiperccvait  deux  lignes  claires  qui  tombaient  dans 
les  memos  point«  que  les  deux  lignes  obscures  D  du  specire  solaire. 
Ces  deux  lignes  claires  on  les  obtient  plus  brillantes  on  plus  ^umi- 
neuses  avec  une  flamme  dans  laquelle  on  introduit  du  sel  marin. 
M.  Kirchhoff  a  prujete  un  spectre  solaire  et  avant  que  les  rayons 
lombassent  sur  la  fentc,  il  leur  a  fail  traverser  une  flamme  Tire 
avcc  sel  marin.  Lorsquc  la  lumi^re  solaire  etait  suflBsamment 
amortie,  on  voyait  apparaiire  a  la  place  des  deux  lignes  obscures  D 
deux  lignes  lumineuses;  si  rintensll^  de  la  lumi^re  angmcntait 
entre  certaines  limiles«  les  deux  lignes  obscures  D  etaient  infini- 
ment  mieux  marqu^  qu  en  Tabsence  de  la  flamme  aver  sel 
marin. 

»  La  lumiere  du  spectre  de  Drumond  contenait  gen^ralement  les 
deux  lignes  claires  du  sodium  lorsquc  le  point  ^cluiranlducyiindre 
de  chaux  6tait  ezpos6  \k  pen  de  distance  de  la  chaleur  rouge;  si  le 
cylindre  restait  immobile  ces  lignes  s'affaiblissaicQt  et  disparats- 
saient  enfin  completement.  Lorsqu'elle  avait  disparu  ou  du  nioins 
n'^taitplus  que  faiblement  apparentes,  une  flamme  d*alcool  dans 
laquelle  on  avait  introduit  du  sel  qu'on  pla^ait  entre  le  cylindre  de 
chaux  et  la  fente  pr^entait  a  leur  place  deux  lignes  obscures 
d'une  nctlete  et  d'une  finesse  parfaites,  et  qui,  sous  tons  les  rap- 
ports, coTncidaient  avec  les  lignes  D  du  spectre  solaire.  Oo  peal 
done  produire  arlificiellement  les  deux  lignes  D  du  spectre  solaire 
dans  un  spectre  qui  ne  les  contient  pas  naturellemcnt. 
•  Si  dans  la  flamme  d'une  lampe  a  gaz  de  Bunsen  on  introduit  du 
chlorure  de  lithium,  son  spectre  pr^sente  une  ligne  tr^brillante 
parfaitement  ddfinie  qui  tombe  au  milieu  des  lignes  B  et  C  de 
Fraunhofer.  Si  Ton  fait  tomber  sur  la  fente  des  rayons  solaires 
d'intensitd  moyenne  a  travers  la  flamme,  on  apcrfoit  dans  le  lien 
]ndiqu6  les  lignes  claires  sur  fond  noir.Si  Ton  donne  plus  d'ioten- 
site  a  la  lumiere  solaire,  ces  lignes  sont  remplacees  par  une  lignc 
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»   Doire  qui  preseutc  absolumeol  Ics  nieines  caracteres  que  Ics  lignes 

»  de  Fraunhofer.  Quand  on  eloigne  la  flamme  les  ligncs  disparais- 

»   sent  eompleteoient,  autant  qu'il  a  ete  permis  de  s'en  assurer...  • 

(Journal  VInstitut,  U  XXVIII,  p.  200.)  Voir  aussi  les  AnnaUs 

de  chimie  ei  de  physique,  U  LVIII,  LXII,  LXIV,  LXVIII. 

(52)  En  opdrant  sur  des  residus  provenant  des  eaux  miiierales 
de  Durkheim,  MM.  Kirchhoff  et  Bunsen  remarqu^renl  dans  le  spcelre 
des  raies,  qui,  par  leur  position,  ne  pouvaient  dtrc  attribuees  a 
des  metaux  connus.  lis  fircnt  evaporer  une  quantile  considerable 
(44200  k.)  des  eaux  de  Durkheim  et  retirerent,  des  residus,  de 
petites  quantites  de  deux  metaux  nouveaux,  le  cesium  et  le  rubidium. 
Le  cesium,  que  ces  savants  avaient  deja  (rouve  dans  la  lepidolilhe 
de  Saze,  est  caracterise  par  deux  rales  bleues,  et  le  rubidium,  par 
deux  belles  raies  rouges.  Ces  decouvertes  ont  ete  le  couronnemcnt 
des  celdbres  travaux  de  MM.  Kircbhoflf  et  Bunsen. 

G'estpar  le  m6me  proccde  que  M.  Lamy  isola,  en  4862,  le  thal- 
lium, m^tal  dont  Crookes  soup^onna  Texistence  d^s  1861.  En  4867, 
MM.  Reilh  et  Richter  ddcouvrirent  Tindium,  et  en  1873,  M.  Lecoeq 
de  Boisbaudran  isola  le  gallium. 

(33)  Leg  principales  appliecUiont  de  NlecirkitS,  par  Hospitaller. 

(34)  «  T.  A  Edison  n'a  que  trente-quatre  ans.  Dans  sa  jeunesse  il 
a  ^t6  simple  porteur  de  journaux.  A  T&ge  de  douze  ans,  il  savait 
deja  se  sufBre  a  lui-m^me  et  s'instruirc.  Apr^s  avoir  dirlge  plus 
tard  un  grand  nombre  d'industries  diverses,  il  s*est  pcu  a  peu 
signale  par  ses  decouvertes,  et  actuellement  il  a  fix^  sa  residence 
a  Menlo-Park,  ou  il  est  entour^  de  toutes  les  ressources  de  travail 
que  pent  procurer  la  science  moderne.  Edison  est  frapp^  d*une 
iofirmit^  cruelle;  la  nature  lui  a  enlev6  Torgane  de  Touie  :  le 
grand  physicien  est  sourd.  • 

La  Nature,  n>  du  4*'  Oetobre  4884. 

M.  De  Lochi-Labye,  ing^nieur  honoraire  des  mines,  k  Liege,  a 
oombine  un  transmettcur  microphonique  particulier  auquei  il  a 
donne  le  nom  de  pantilephone, 

(33)  Annalee  de  ehimie  et  de  physique,  3«  s6rie,  t.  XXI,  p.  399. 
Remte  eeientifique.  La  NcUure. 
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M.  Delboeuf  vienl  ensuile  prendre  place  au  bureau  pour 
faire  la  lecture  suivante  : 

Nains  el  geanU. 
€  Mesdames,  Messieurs, 

II  y  a  deux  ans,  a  cette  mdme  tribune,  Tun  des  penseurs 
qui  honorenl  le  plus  la  Belgique  pronoDQail  les  paroles 
suivantes : 

€  Toute  science  k  laquelle  la  mesureje  poidset  le  calcol 
ne  sont  pas  applicables  ne  peu(  etre  consid^ree  comme 
une  science  exacte  :  elle  constilue  un  assemblage  d*obser- 
vations  sans  liens  ou  de  simples  conceptions  de  Tesprit.  » 

Cette  opinion,  je  la  partage  sans  reserve.  Toutefois 
nous  sommes  ici  devant  un  double  ecueil. 

Sans  conlredil,  il  faut  bannir  du  domaine  scientifique 
les  values  imaginations,  les  theories  creuses  qui,  comme 
les  liallons,  n*ont  qu'une  apparence  sans  solidity.  Mais 
renons  garde  I  Appellerons-nous  science  une  collection 
de  mesnres  et  de  poids,  m^me  soumis  au  calcul,  on  d^ 
combinaisons  de  formules  de  basse  et  de  haute  algdbre 
d'od  Ton  extrait  d'autres  formules?  Faisait-il  de  la  science, 
ce  C^lestin  Magis  de  la  com<^die,  qui  calculait  le  nombre 
moyen  d'oeufs  que  peuvent  pondre  les  cbarangons?  Est-il 
permis  d'aligner  des  cbiffres  par  pur  amour  de  Tart? 

On  raconte  qu'un  jour  un  empereur  romain  recot  la 
visite  d*un  industriel  qui  savait  rattraper  sur  la  pointe 
d*une  aiguille  des  pois  lances  en  Pair.  En  recompense  de 
son  talent,  Tempereur  lui  fit  cadeau  d*un  boisseau  de  pois. 
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Onl-ils  droit  au  litre  de  savant  ceux  qui  ne  savent  que 
rattraper  des  pois  sur  des  pointes  d'aiguille? 

La  pes^e,  la  mesure,  le  calcul  doivent  avoir  en  vue  une 
synthase  ou  Tutilile.  II  faut  qu*ils  noeltent  en  lami^re  une 
loi,  el  encore  une  loi  qui  soil  une  id^e  ou  qui  soil  suscep- 
tible d'etre  convertie  en  id^e.  Ce  qui  a  donne  leur  puissant 
iDt^rSt  aux  travanx  stalistiques  de  Quetelet,  c'esl  la  pens^e 
philosopbique  qui  les  p^netre. 

Gependanl,  k  en  croire  ceux  qui  font  profession  de 
positivisme,  la  science  tendrait  k  bannir  la  philosopbie  de 
partoul  oik  elle  la  rencontre.  Des  faits!  rien  que  des  faits  ! 
Tel  serait  le  cri  du  jour.  A  ce  cri  j'en  oppose  un  autre  : 
Des  ideesi  il  faut  des  id^esl  —  Parce  que  le  fait  sans 
rid^e,  c'esl  un  corps  sans  &me,  un  inutile  enconnbrennenl 
pour  la  m^moire.  Cest  un  fait  que  le  carr^  de  117  est 
15,689.  Etpuisapr^s? 

Je  viens  aujourd'hui  devant  vous  prendre  en  main  la 
defense  de  la  speculation.  Et,  si  je  ne  craignais  de  sortir 
de  ma  competence,  osant  directement  contredire  Tillustre 
savant  dont  je  citais  tout  k  Tbeure  les  paroles,  je  proclame- 
rais  volontiers  que  je  sais  gr^  k  StabI  d'avoir  imaging  son 
phlogistique,  parce  que  c'^tait  ]k  une  synthase,  un  essai 
d'explication.  Sans  ce  mot,  que  nous  trouvons  aujourd'hui 
vide  de  sens,  qui  pourrait  dire  oh  en  serait  la  cbimie?  Ce 
mot,  c'eiait  apr^s  tout  une  production  du  plus  admirable 
des  laboraloires,  le  cerveau  de  I'homme,  et  il  satisfaisait, 
dans  une  certaine  mesure,  k  ses  plus  sublimes  aspirations. 
Aussi  tout  le  monde  Tadopta,  tout  le  monde  le  comprit; 
la  science,  Tinscrivant  sur  son  labarum,  marcha  sous  ce 
signe  k  la  conqufite  de  la  nature  — qui,  cette  fois-ci  encore, 
il  est  vrai,  refusa  de  se  laisser  vaincre. 

Aulant  je  m*impatiente  contre  les  volumes,  gros  et 
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pelils,  bourresde  chiffres,  d'op^rations  et  de  formules  dont 
on  n'apcrgoit  aocunemeol  la  signiiication  ni  la  port^,  au- 
taol  je  me  sens  enclin  k  la  reconnaissance  pour  Tauleor 
qui  jelte  dans  le  monde  une  noaveile  idee,  celle  id^  fftt- 
elle  mille  fois  fausse.  Devrait-il  done,  par  crainle  de  se 
m^prendre  ei  de  ne  pas  lirer  dos  fails  des  conclusions 
absolnmenl  legitimes,  n*^noncer  que  des  rediles  el  laisser 
au  lecleur  le  soin  et  la  responsabilit^  de  conclure?  Entre  le 
mutisme  circonspect  et  la  parole  t^m6raire,  mon  choix  n'esl 
pas  indecis.  II  y  a  toujours  plus  k  apprendre  du  penseur 
qui  d^raisonne  logiquement  que  de  Tobservateur  qui  ne 
raisonne  pas  du  lout.  Du  n^ant  il  ne  pent  rien  sortir,  Ian- 
lis  que  Terreur  enfante  au  prix  desa  mort  la  v^ril^. 

Ce  preambule,  vous  le  trouvez  un  pen  long  peut-dtre; 
mais  force  m'^lait  bien  de  presenter,  avec  quelques  deve- 
loppemenls,  la  these  que  je  soutiens.  Laissant  main  tenant 
les  generalities,  je  voudrais,  m'appuyant  sur  un  exemple, 
vous  montrer  d'abord  qu  on  pent  peser  et  mesurer,  sou* 
meltre  les  r^sullats  au  calcul ,  n*en  tirer  que  des  conse- 
quences formellemenl  legitimes,  et  n^anmoins  dtre  dans 
une  voie  fause;  vous  faire  voir  ensuite  que  c*est  le  d^a* 
gement  m^me  de  la  conclusion  erron^e,  mais  latente,  qui 
nous  remet  sur  le  bon  chemin  et  nous  suggdre  une  nou- 
velle  conclusion  plus  plausible  et  plus  en  harmonie  avec 
le  reste  de  nos  connaissances. 


II. 


Si  Ton  en  croit  Aristopbane,  Socrate  s'avisa  un  jour  de 
mesurer  le  saut  qu*une  puce  avait  fait  de  son  crStne  cbanve 
jusque  dans  les  sourcils  ^pais  de  son  disciple  Cb^r^pbon. 
Ayant  eu  le  bonbeur  de  Vy  saisir,  il  lui  (reropa  delicate- 
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ment  les  palles  de  derricre  <lans  de  la  cire,  la  decbaussa, 
et  il  oblinl  ainsi  de  petiles  botles  qui  lui  permirent  de 
mesurer  la  distance  francbie  par  elle.  Le  po^ie  ne  nous 
apprend  malheureusement  pas  quel  futle  r^sultal  de  ceUe 
op^ralion. 

Les  modernes  ont  repris  la  question,  et  ils  ont  trouv^ 
que  la  puce  se  porte  k  deux  cents  fois  sa  longueur.  Ce 
chifTre  leiir  a  paru  colossal,  et  leur  admiration  s'estchang^e 
en  stupefaction  quand  le  calcul  est  venu  leur  d^montrer 
que,  si  la  nature  avait  dou^  le  cbeval  d*une  seniblable 
puissance  proportionn^e  k  son  poids,  il  pourrait  d'un  seul 
bond  $*eiancer  par-dessus  les  Montagues  rocheiises.  Avec 
un  peu  d*eflbrt,  une  baleine  ferait  un  saut  de  deux  cents 
lieues  en  hauteur. 

Quoi  dc  plus  inattaquable  que  cette  consequence,  fondle 
sur  le  poids,  la  mesure  et  le  calcul? 

II  est  vrai  que,  si  au  lieu  de  comparer  les  poids  du 
chevai  et  de  la  puce,  on  s'^tait  arrets  k  Tidee  de  comparer 
leurs  tailles,  on  fAt  arrive  k  cette  conclusion  que  le  saut 
du  cbeval  devrait  etre  proportionnellemenl  d'un  peu  plus 
de  trois  cents  metres,  pas  davantage.  Quelle  est  la  raison 
de  la  preference  accordee  au  poids?  II  n'est  pas  difficile 
dc  la  trouver.  C'est  son  corps  entier,  dans  ses  trois  dimen- 
sions et  dans  sa  densiie  que  la  puce  lance  k  deux  cents  fois 
sa  bauteur,  et  c*est  le  mSme  tour  de  force  qu*on  reclame 
en  vain  du  cbeval. 

Les  savants  n'ont  pas  fait  porter  leurs  investigations 
uniquement  sur  le  saut.  La  course,  autre  manifestation 
de  la  force,  a  attire  leur  attention.  Le  calcul  leur  a  reveie 
que,  si  Tbomme  avait  une  vitesse  proportionnellcment 
egale  k  celle  de  certains  insecies,  il  ferajt  plus  de  dix  lieues 
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k  la  minute.  C'est  une  vitesse  soixanle  fois  sup6rieure  k 
celle  d'an  train  de  chemin  de  Ter. 

Les  fourmis  amazones,  partant  en  guerre,  font  sor 
un  terrain  uni  qualre  centimetres  par  seconde  ou  deux 
mitres  et  demi  par  minute.  Les  calibres  heroines  de  Tanti- 
quite  qui  ont  donne  leur  nom  k  ces  ch^tirs  insectes,  en 
somme  pen  agiles,  auraient  dA,  pour  lutter  de  vitesse 
avec  eux,  pouvoir  faire  a  pied  huit  lieues  k  Theure. 

Pour  ce  calcul,  la  taille  seule  a  servi  de  base.  Je  sup- 
pose qu'on  aura  ete  surtout  guide  par  cette  consideration 
que  les  enjambees  sont,  en  general,  proportionnelles  k  la 
longueur  des  jambes,  et,  par  consequent,  en  moyenne 
egales  k  celle  du  corps.  C'est  un  point  de  vue  faux.  Dans 
le  fait,  on  a  i  comparer  les  forces  qui  roeuvent  des  masses 
donnees.  II  faut  done  apprecier  les  poids  ou  les  volumes. 
Si  Ton  procede  ainsi,  on  arrive  k  des  nombres  formidables. 
Les  belliqueuses  habitantes  des  rives  du  Thermodon  au- 
raient dA  faire  cinquante  mille  lieues  k  Theurc.  C'est  k 
effrayer  Timaginaliou  la  plus  bardie.  Et  pourtant  qui  niera 
la  verite  des  observations,  la  rigueur  des  mesures,  la  jus- 
tesse  du  raisonnemenl? 

Mais — et  ici  nous  entrons  dans  le  cceur  de  la  question — 
les  auteurs  de  ces  interessantes  rochercbes  n'onl  pas  en 
uniquemcnt  en  vue  de  nous  faire  connaitre  des  chiffres 
comparatifs  bons  k  enregistrer,  quitte  k  ne  jamais  les 
utiliser.  Car  ils  auraient  etabli  leurs  paralieies  avec  les 
especes  animates  de  toutes  tailles,  reiephant,  la  chivre,  le 
chat,  la  souris.  Non  I  ils  voulaient  mettre  en  relief  une 
idee,  et  cette  idee,  la  voici  :  Les  insectes,  certains  insectes 
du  moins,  sont,  an  point  de  vue  du  saut  et  de  la  course, 
bien  mieux  doues  que  les  vertebres,  et  notamment  que 
Tbomme  qui  se  proclame  volontiers  le  roi  de  la  creation. 


(  727  ) 

Or,  c'est  ceUe  conclusion  scule,  abstraction  faile  de  sa 
valeur,  qui  peut  justiGer  et  ccs  observations  malais^cs  et 
ces  calculs  minutieux.  Aussi  nous  devons  savoir  gr6  ^ 
ceux  qui  Ton  I  exprimde. 


Ill 


A  prenniire  vue,  il  semble  qu^en  cela  ils  se  sont  stride- 
ment  conform^s  au  fanneux  pr^cepte  de  D*extraire  des 
fails  que  ce  qui  y  est  rigoureusement  contenu.  II  n*en  est 
rien.  II  y  a  en  ceci  une  illusion  scientifique,  assez  r^pan- 
due  du  reste,  et  qu*il  n*est  pas  difficile  de  dissiper. 

En  definitive,  de  quoi  s*agit-il?  De  revaluation  du  tra- 
vail n^cessaire  pour  elever  un  certain  poids  k  une  cer- 
laine  hauteur.  Le  travail  croit  proportionnellensenl  au 
poids  et  ^.la  hauteur.  Quand  done  deux  animaux  de  masses 
differentes  sautent  h  la  mSme  hauteur  absolue,  chacun 
accomplit  precis^noenl  nn  travail  proportionnel  k  sa  masse, 
et  quand  Thomme  franchit  un  obstacle  place  k  soixante 
centimetres  du  sol,  ce  qui  n'est  pas  beaucoup,  il  effectue, 
toute  proportion  gard^e,  un  travail  une  fois  plus  conside- 
rable que  celui  de  la  puce  ou  de  la  sauterellc  qui  ne  pen- 
vent  gu^re  s*eiancer  au  de\k  de  trente  centimetres. 

Pour  rendre  la  chose  sensible,  reconrons  ^deschiffres. 
Voi!^  une  sauterelle  pesant  six  decigrammes,  et  voici  un 
homme  pesant  soixante  kilogrammes.  L'homme  equivaut 
done  en  poids  k  cent  mille  sauterelles.  Mais  cent  mille 
sauterelles,  groupees  en  une  seule  masse  ne  pourront  que 
lancer  cette  massed  trente  centimetres  de  hauteur,  tandis 
que  Phorome  lancera  la  sienne  k  soixante  centimetres. Tout 
Tavantage  est  done  du  c6te  de  Thomme.  Nous  voil^  bien 
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loin  dos  prouesses  que  lanl6l  Ton  exigeait  dn  cheval  pour 
rivaliser  avec  la  puce. 

La  base  de  la  comparaison  elail  vicieuse.  La  taille  ou  le 
volume  de  Tagenl  qui  manie  un  poids  n*a  rien  k  voir  dans 
revaluation  du  travail.  Un  sac  de  farine  n  esl  pas  plus 
lourd  plac4  sur  les  ^panics  d*un  homme  que  sur  les  reins 
d'un  cheval.  On  a  confondu  le  travail  et  TeObrt;  le  travail, 
quantite  d^finie  et  absolue;  reffort,  sensation  vague  et 
variable. 

Le  raisonnement  qui  se  rapporle  k  la  course  n  a  pas  de 
fondement  plus  solide.  La  fourmi,  en  tanlqu'elle  se  meut, 
est  line  petite  nnasse  de  matiere  a  qui  une  force  deter- 
min^e  imprime  un  mouvement  de  deux  metres  el  demi  par 
minute.  Pour  imprimer  la  m^me  vitesse  k  une  masse  de 
quinze  millions  de  fourmis — que  je  suppose  repr<^enter  le 
volume  d*un  homme  —  il  faut  une  force  quinze  millions 
de  fois  plus  grande.  Celte  force,  Thomme  la  d^ploierait  en 
faisantdeux  metres  et  demi  par  minute. Or,  dans  cetespace 
de  temps,  11  fait  ais^ment  cent  metres  et  davantage.  En 
cela  done,  si  Ton  s'en  tient  k  cette  seule  donn^,  il  mani- 
festerail  une  force  proportionnelle  qnarante  fois  plus 
grande  que  la  fourmi.  VoiU  un  r^sultat  bien  different  de 
celui  auquel  on  est  arriv^  en  suivant  une  autre  voie. 

Mais  d'autres  donn^es  viennent  compliquer  le  rappro- 
chement et  modiGer  profond^ment  ce  r^sultat. 

Si  Ton  4tudie  d'un  pen  pr6s  le  ph^nom^ne  de  la  marche, 
on  voit  qu'elle  absorbe  une  partie  de  force  considerable 
perdue  pour  la  vitesse.  Elle  ne  consiste  pas  dans  un  trans- 
port uniforme  du  corps  le  long  d*une  ligne  horizontale. 
A  chaque  pas,  le  corps  est  soulev^,  puis  il  retombe  C  est 
ce  soul^vement  incessamment  repute  qui  est  une  grande 
cause  de  fatigue.  Les  velocipedistes  pcuvent  faire  plus  de 
chemin  en  depensanl  moins  de  force,  parce  que  Icur  cc^ntre 
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de  gravity  resle  toujours  k  peu  pres  k  la  mSme  distance 
du  sol.  De  1^  vient  que  la  marcbe  sur  un  lerrain  ir^s-ioe- 
gal,  comme  une  rue  mal  pavee,  ou  ces  chemins  de  cam- 
pagoe,  pleios  d'orni^res  et  defonc^s,  nous  ^pnise  rapide- 
nient.  Dans  nos  villes  la  marche  est  facilit^e,  niais  nous 
n'en  soulevons  pas  moins  noire  corps  k  cbacun  de  nos 
pas;  seulement,  a  pari  cetle  cause  g^n^raie  et  inevitable 
de  deperdition  de  force,  nous  n'avons  gu^re  k  souffrir  que 
de  la  difference  de  niveau  en  mont^e  enlre  le  pav^  que 
notre  pied  quitle  el  celui  ou  il  se  pose.  A  la  somme  de  ces 
differences  de  niveau  en  mont^e  repond  une  quantity 
notable  de  force  perdue  pour  la  vitesse.  Mais  la  fournsi 
rampe,  et,  appuy^e  qu'elle  est  sur  ses  six  pattes,  k  cbacun 
de  ses  pas,  elle  ne  souleve  que  de  tr^s-peu  le  poids  de  son 
corps  au-dessus  du  sol  qui  lui  sert  de  point  d*appui.  En 
cela,  elle  est  plusavantageusement  conform^e  que  Thonnme 
qui,  n'ayant  que  deux  pieds,  imprime  k  tout  son  corps  un 
double  mouvement  d*oscillation.  Tun  de  gaucbe  k  droite 
ou  de  droite  a  gaucbe,  Tautre  de  bas  en  baut  et  de  baut 
en  bas.  En  revancbe,  elle  pki\l  des  moindrcs  inegalil^s  de 
terrain.  Si  elle  veut  parcourir  Tespace  qui  repr^sente  le 
pas  d'un  homme  et  qui  n'exige  de  nous  qu*un  seul  sou!^* 
vement  du  corps,  elle  devra  soulever  le  sien  peut-£tre  un 
millier  de  fois.  Or,  en  niettant  bout  k  bout  louies  ces 
petites  rampes,  on  formerait  probablement  une  rampe 
respectable. 

Le  r^sultat  auquel  nous  arrivions  tantdt,  k  savoir  que 
rhomme  est  relativement  quarante  fois  plus  robuste  que 
la  fourmi,  aurait  done  grandement  besoin  d'etre  examine 
de  pres.  Et  peut-dtre,  apr^s  r6vision,  la  saine  interpreta- 
tion des  faits  nous  ferail-elle  adrnetlre  cboz  tons  les  ani- 
maux  une  assez  grande  uniformity  dans  les  propriet^s 
d'^nergie  des  fihres  musculairrs. 
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IV, 


II  est  assez  rcmarquable  que  les  savants  n'aient  jamais 
soDge  k  g^n^raliser  les  principes  d'oA  ils  soot  partis  et  i 
les  appliquer  k  loules  les  especes  animales.  Qaand,  aa 
champ  de  coarse,  loutes  les  poitrines  et  toules  les  mains 
applaudisscnt  le  cheval  vainqueur ,  qui  s'avise  de  lui 
demander  compte  de  son  poids  pour  lui  mesurer  sa  gloire? 
L'hirondelle  fait,  dit-on,  jusqu'^  une  lieue  par  minute.  Je 
ne  sais  si  son  vol,  mis  en  regard  de  celui  des  abeilles  ou 
des  demoiselles,  ne  pourrait  Stre  tax6  de  lenteur.  Et  inver- 
sement,  quelle  ne  devrail  pas  dire  la  rapidity  du  condor 
ou  de  Talbatros  ?  de  plusieurs  milliers  de  lieues  par 
minute  I 

D*ailleurs,  avons-nous  jamais  demand^,  par  amour  de  la 
proportion,  qu'un  long  convoi  de  marchandises  route  plus 
vite  qu'un  assemblage  de  quelques  voitures  de  voyageurs? 
Nous  semble-t-il  qu'un  projectile  de  cinq  cents  kilo- 
grammes devrait,  pour  la  r^le,  Stre  animd  d'une  vitesse 
cinquante  mille  fois  plus  considerable  qu'une  petite  balle? 
La  vitesse  de  la  Terre  dans  son  orbite  —  qui  est  de  vingt- 
cinq  mille  lieues  k  Theure  —  nous  apparait-elle  comme 
faible  quand  nous  pensons  k  son  volume?  Ici  done  on  n'a 
aucun  ^gard  k  la  masse  ou  k  la  taille,  et  ainsi  Ton  reste 
dans  la  virile. 

Sans  doute,  k  cdtd  de  Tillusion  scientiOque  que  nous 
venous  de  dissiper,  il  y  a  une  certaine  illusion  que  j*ap- 
pellerai  volontiers  psychologique  :  Tagilitd  de  certains 
petils  animaux  nous  surprend.  Voyez  la  v^locil^  de  Tarai- 
gnee.  Regardez  au  nn'croscope  une  monade  dans  sa  goutte 
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d'eau,  vous  avez  peine  k  la  suivre  dans  sa  prestesse  verli- 
gineuse.  Nous  6tablissons  naturellemeot,  semble-l-il,  une 
comparaison  enlre  la  distance  qu'un  animal  parcourt  en  un 
terops  donn^  et  ses  dimensions.  Pourqnoi  faisons-nous  ce 
rapprochement?  II  y  a  1^  un  probl^me  donl  la  solution  offre 
peut-^tre  quelque  diflicull^.  Serait-ce  que  nous  leur  d^limi- 
(ons  par  la  pens^e  un  monde  propor(ionn6  k  leur  laille,oii 
toules  les  dimensions  sont  r^duites?  Serait-ce  que  Toeil, 
oblig^  de  se  fixer  sur  un  point  pour  ainsi  dire  unique,  se 
fatigue  k  Paccompagner  dans  ses  Evolutions,  tandis  que, 
s'il  contemple  un  corps  volumineux  en  mouvement,  il 
pent  se  reposer  de  temps  en  temps  en  le  laissant  d^filer 
devant  lui?  Je  ue  cherche  pas  k  decider  la  question.  1! 
nous  suffit  de  savoir  qu'on  ne  pent  tirer  de  cette  illusion 
les  consequences  qu*on  se  plait  k  y  voir. 

II  n*a  pas  manque  de  naluralisles  qui  ont  recherche  la 
cause  de  la  vitesse  comparativement  supErieure  des 
insectes  et,  en  g^n^ral,  des  petits  animaux.  Si,  dil  Tun 
d'eux,  la  souris  Etait  conform^e  comme  le  cheval,  elle 
ferait  environ  deux  pas  par  seconde,  et,  ne  pouvant,  vu  la 
bri^vetE  de  ses  jambes,  parcourir  que  quelques  centi- 
metres pendant  ce  temps,  elle  serait  ainsi  abandoun^e  k 
ses  ennemis.  «  La  nature  a  done  dd  Etablir  une  compen- 
sation, supplier  k  la  pelitesse  des  organes  par  la  rapidil6 
du  mouvement,  et,  par  consequent,  fournir  k  Tanimal  la 
force  n^cessaire  pour  produire  cette  rapidity  (1).  >  Mes- 
sieurs, vous  sentez-vous  touches  par  ces  considerations 
empruntees  aux  causes  finales,  et  n'fitcs-vous  pas  d'avis 
que  la  sollicitude  maternelle  de  la  nature  pour  les  souris 


(1)  De  Lccy,  Du  vol  chez  les  oiseaux,  etc.  (Presse  sciewtifique  et 
IJ1D0STRIELLE,  ctc,  !6  Dov.  1865),  cit6  par  F.  Platead,  Bulletin  de  l^Aca^ 
d4mie  de  Belgique,  1866,  n*  11. 
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eAi  monlr^  plus  de  clairvoyance  eocore  en  suppnmant  les 
chals? 

Rissquerai-je  une  aulre  explication  de  la  facility  relative 
avec  laqueile  les  animaux  de  petite  taille  reussissent  soo* 
vent  k  ^chapper  h  leurs  ennemis?  Je  crois  la  trouver  dans 
le  peu  de  vitesse  absolue  dont  leur  masse  est  animee 
quand  ils  fuienl,  ce  qui  fait  qu*il  ne  leur  faut  guere  autant 
d'effort  pour  changer  de  direction.  II  est  incontestable  que 
nous  pouvous  courir  plus  vite  que  les  souris.  II  ne  nous 
serait  pourtant  pas  ais6  d'en  attraper  une  qu*on  aurait  ren- 
ferm^e  dans  une  chambre  bien  close.  Notre  masse  m£me 
forme  obstacle  k  notre  agilit^.  Sur  le  temps  que  nous 
prenons  notre  ^lan  dans  une  direction,  la  souris  change 
la  sienne  prestement,  et  nous  mettons  la  main  toujours 
trop  tard  k  la  place  oil  nous  la  voyons.  Ce  n*est  pas  sans 
peine  qu'on  s'empare  d'un  oiseau  emprisonn^  dans  une 
cage  meme  etroite. 


V. 


La  question  n*est  pas  ^puis^e,  et  la  partie  qui  me  reste 
a  iraiter  n*est  pas  la  moins  ardue  ni  la  moins  obscure. 
JVssayerai  d'y  r^pandre  le  plus  de  clart6  possible,  mats  je 
n  oserai  me  flatter  d'une  pleine  reussite. 

Un  savant,  qui  porte  un  nom  aujourd^hui  doublement 
illustre,  a  mesur^,  il  y  a  quelque  dix-sept  ans,  la  force 
musculaire  des  insectes.  II  a  experiment^  sur  des  carabes, 
des  hannetons,  des  n^cropbores,  des  douacies.  Ses  travaux 
eurcnt  un  retenlissement  merits.  Rien  de  plus  ing^nieux 
que  ses  proc^des.  II  confectionna  pour  ces  petils  animaux 
de  petits  harnais,et  s'assura  par  des  experiences  pr&ilabies 
de  la  roani^re  la  plus  avantageuse  de  leur  attacher  le  trait 
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qui  k's  unissail  i  leiir  charge.  II  les  d^posail  ensuile  sur 
un  cbemin  qu'il  leur  avail  pr^par6  d'avance  et  qui  ne  leur 
permetlait  aucun  ^carl.  L^,  sous  i*aiguillon  de  leur  coo- 
dacteur,  ils  cheminaient,  ^levant  par  Tinterm^diaire  d'uoe 
poulie  un  l^ger  plateau  de  balance.  Ce  plateau  ^tait  par  lui 
charg6  progressivement  de  sable  jusqu'^  ce  que  la  resis- 
tance (At  ^gale  k  leur  maximum  d'effort. 

Je  ne  parle  pas  de  la  multiplicity  des  ^preuves  et  des 
mille  precautions  quil  a  prises  pour  ^viter  les  moindres 
causes  d'erreur.  Alors  d^j^  il  donnait  un  remarquable 
specimen  de  la  conscience  scrupuleuse  et  du  soin  m^ticu- 
leux  avec  lesquels  il  devait  plus  tard  ex^cuter  tontes  les 
recherches  qui  Tout  fait  connaitre. 

II  a  resume  le  resultat  deses  experiences  dans  les  deux 
lois  suivant«s : 

€  1"*  A  part  le  cas  du  vol,  les  insectes  ont,  par  rapport 
ik  leur  poids,  une  force  enorme  comparativement  aux  Yer- 
tebr^s. 

>  ^  Dans  un  m^me  groupe  dinsectes,  la  force  varie, 
d'une  esp^ce  k  une  autre,  en  sens  inverse  du  poids  >  ;  en 
d'autres  termes,  les  plus  petits  sont  les  plus  forts. 

Quant  k  la  raison  derni^re  de  ces  lois,  elle  ne  serait, 
d*apres  lui,  ni  anatoniique  nl  physiologique.  La  nature, 
dans  sa  bonte,  aurait  d^parti  aux  animaux  de  petite 
taille  une  energie  museulaire  plus  considerable  pour  que 
la  puissance  fAt  toujours  en  rapport  avec  les  resistances  k 
vaincre;  or,  ces  resistances  sont  de  la  merne  nature  pour 
tons  les  animaux,  qu'il  s'agisse  de  creuser  la  terre,  de 
fendre  les  airs,  ou  d'ecarter  des  obstacles. 

On  est  veritablemenl  surpris  des  resultats  mis  au  jour. 
Cest  k  peine  si  la  force  d*un  cbeval  pesant  six  cents  kilo- 
grammes, mesuree  au  dynamomeire  Regnier,  est  des  deux 
3"*  s6rie,  tome  !v.  49 
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tiers  de  son  poids,  soil  qualre  cents  kiiogrammes.  Or  ii  y  a 
des  hannelons,  pesant  uo  sixi6me  de  gramme,  qui  foot 
equilibre  k  soixante-six  fois  leur  propre  poids,  soil  plosde 
dix  grammes.  Voila  done  un  bumble  el  lourd  scarab^e  cent 
fois  plus  fori  proportionneliement  que  le  fier  ct  robusle 
animal  donl  nous  nou$  sommes  asservi  le  courage  et  la 
vigueur.  Avec  quaranle  mille  de  ces  hannelons  on  anrait 
la  valeur  d'un  solide  cheval  de  gros  trail.  Quelle  perspec- 
tive! Un  petil  onlhophage,  qui  pese  un  demi-d^cigramme, 
va  jusqu'lt  pousser  pres  de  cent  fois  son  poids!  A  oe 
compte,  nous  devrions  jongler  avec  des  poids  de  six  mille 
kilogrammes  el  T^l^phant  remuer  des  montagnes! 

Ces  consequences  vous  ^tonnent  et  k  bon  droit.  Or, 
pcrsonne  jusqu'ici  n'a  pu  conlredire  I'exactilude  des  expe- 
riences ou  des  calculs.  Oulre  la  sinc^ril^  absolue  et  la 
judicieuse  habilel^  de  rexperimentaleur  qui  ne  laissent 
aucune  prise  k  la  critique,  ces  fails  sont  conformes  k  des 
observalions  journalidres.  Tenez  un  g^otrupe  dans  voire 
main  ferm^e,  vous  serez  frapp^  des  efforts  qu1l  fera  pour 
I'ouvrir.  Qui  n'a  vu  des  fourmis  trainer  des  objets  deux, 
trois  et  qualre  fois  aussi  gros  qu'elles? 

Bon  nombre  de  savants  onl  t&cb^  d'esquiver  les  cons^ 
quences  formul^es  par  noire  confrere,  lis  onl  fait  appel  k 
des  considerations  de  toulc  nature.  On  lui  a  object^  que 
Ic  centre  de  gravity  des  insecles  elait  pr^s  du  sol;  qo'ils 
ont  des  griffes  pour  s*accrocber,  tandis  que  le  cheval  a  des 
sabots  ferr^s;  qu*ils  onl  six  pattes  el  le  cheval  seulement 
qualre  pieds;  qu*ils  ont  le  corps  plus  rigide?  Que  sais-je 
encore?  Ces  objections  ne  sont  pas  toulesabsolumenlsans 
porl^e,  mais  elles  n'ont  pas  paru  dans  tons  les  cas  modi- 
tier  sensiblemenl  r^tal  de  la  question.  Jusqu*aujourd'hui, 
experiences  el  conclusions  sont  resides  dcboul,  deCant  en 
apparence  I'cfforl  de  la  critique. 
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VI. 


Devrions-Dous  done  nous  r^sigoer  k  6Ue  cent  fois 
moins  vigoureux  qii*an  hanneton,  deux  cent  fois  rooins 
puissants  qu'un  petit  scarab^e  qui  habite  le  fumier?  Les 
insectes  seraient-ils  v^ri tablemen t,  au  point  de  vue  de 
la  force  physique,  les  rois  de  la  creation? 

Rassurons-nousI  lis  ne  nous  enl^veront  pas  encore  de 
ce  coup  la  couronne  que  de  nos  propres  mains  nous  avons 
posee  sur  notre  t6te.  Un  ^l^meut  important  a  ^t^  n^lig^. 
L'observateur  n*a  tenu  nul  compte  du  temps  que  Tinsecle 
met  k  faire  parcourir  un  espace  d^termin^  au  poids  qu*il 
tire. 

Mais  avant  que  j'entame  la  discussion  de  ce  point , 
quelques  mots  d'explication  sont  n^cessaires. 

Siy  k  Taide  d*une  poulie  ou  autrement,  on  £live  un 
poids  donn£  k  une  certaine  hauteur,  le  travail  effectu6, 
nous  Tavons  d&]k  di(,  est  proportionnel  au  produit  de  ce 
poids  par  la  hauteur  k  laquelle  on  I'am^ne.  L'^l^vation 
d'un  poids  triple  k  une  hauteur  double  repr^sente  un  tra- 
vail sextuple  et  ^quivaut  k  celui  d*un  poids  double  ^lev^ 
k  une  hauteur  triple,  etc.  Ce  produit  du  poids  par  la  hau- 
teur donne  la  mesure  du  travail  ex^cut^.  L'^levation  d'un 
kilogramme  k  un  m6tre  repr^senle  toujours  le  m£me  tra- 
vaily  qu'on  opere  vile  ou  lentement,  qu*on  fasse  agir  une 
machine  ou  un  cheval,  un  attelage  de  hannetons  ou  de 
puces,  qu'on  s'aide  de  levier^,  de  poulies  ou  d'engrenages. 

Ce  mSme  produit  donne  aussi,  avec  certaines  restric- 
tions dont  je  ne  vais  pas  vous  entretenir,  la  mesure  de 
la  force  d^pens^e  utilement  pour  le  travail.  La  notion  de 
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force ,  ct  nolamment  de  force  iiiusculaire ,  est  assez 
obscure;  roais  comme  c*esl  de  force  musculaire  qu'il  est 
pr^cis^ment  question,  je  ne  puis  me-  dispenser  d*user  de 
ce  lerme.  D'un  mol,  d'ailleurs,  on  peut  pr^venir  les 
m6prises.  Un  chien  n^est  pas  aussi  fort  qu'un  cheval. 
Mais  quand  Tun  et  Taulre  onl  elev^  un  kilogramme  k 
un  metre  de  hauteur,  its  onl,  toutes  autres  coodilioDs 
^gales  d'ailleurs,  d^pens^  la  mSme  somme  de  force. 

Quelle  que  soil  Tespece  de  travail  qu'il  s*agisse  d*6?a- 
luer,  il  est  facile  de  le  ramener  et  on  le  ram^ne  toujoars 
h  lel^valion  d*un  certain  poids  jusqu'i  une  certaioe  hau- 
teur. On  serait  assez  lent<^  de  croire  que  le  transport  d*une 
charrelte  sur  une  route  horizontale,  par  exemple,  est  un 
travail  d'une  nature  diff^renfe.  Point  du  tout.  Si  la  route 
^tail  absolumenl  plane,  absolument  dure,  et  le  v^hicule 
parfait,  toutes  choses  irr^alisables,  un  effort  anssi  petit 
que  Ton  voudra  le  mellrait  en  mouvement,  et  il  cod- 
tinuerait  ^  se  mouvoir  ind^finiment  de  lui-mSme.  Mais  — 
les  chevaux  ne  le  savent  que  trop  bien  —  sans  parler 
des  d^fectuosiles  de  la  voiture,  les  routes  sonl  ^lasliques 
el  in^gales.  A  chaque  instant,  la  charrelte  doit  s'elever 
au-dessus  d'un  petit  monticule,  et  c'esl  k  lui  faire  surmon- 
ter  eel  obstacle  sans  cesse  renaissant  que  le  cheval  emploie 
une  grande  parlie  de  ses  forces  et  se  fatigue.  La  route 
fAt-elle  m6me  parfaitement  unie,  attendu  qu'elle  est  plus 
ou  moins  molle  et  ^laslique,  le  poids  du  v^hicule  produit 
un  petit  enfoncement  dans  les  points  ou  les  roues  tou- 
chent  le  sol,  enfoncement  d*oi!i  le  cheval  est  chaque  fois 
oblig^  de  les  tirer.  Dans  le  fait,  ce  sont  toutes  ces  petites 
montees  successives  qui  exigent  de  lui  des  efforts  et  le 
faliguent. 

Dans  le  cas  que  nous  examinons,  le  probl^e  est  d'ail- 
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leurs  des  plus  simpliG^s.  Le  travail  y  est  bieii  represents 
par  00  poids  k  tirer  on  tout  au  moins  k  Squilibrer. 

Si,  comme  il  vient  d'etre  dit,  la  quantity  de  force  k 
dSpenser  pour  on  travail  dSterminS  est  invariable,  il  n'en 
est  pas  de  m6me  de  la  mani^re  dont  on  peut  distribuer 
cette  dSpense.  Puis-je  donner  beaucoup  de  force  k  la  fois, 
je  TexScuterai  vite.  Ma  puissance  musculaire  est-elle 
faible,  j'y  mettrai  nScossairemenlplusde  temps.  Le  lemps 
peut  done  suppleer  au  manque  de  puissance. 

Comment  puis-je  faire  pareiile  substitution?  De  deux 
fafons  :  ou  en  divisant  la  resistance,  ou  en  recouranl  k 
des  machines.  Dans  Texempie  choisi,  la  r^istance  est 
representee  par  une  charge.  Si  la  charge  est  Irop  lourJe 
pour  mes  forces,  j*aurai  beau  m'y  atteler,  je  ne  la  soule- 
verai  pas.  Mais  j'arriverai  k  mon  but  en  la  dStaillant  en 
fractions  sufBsamment  pelites.  J*y  parviendrai  encore  en 
m'aidant  du  levier,  par  exemple,  en  pesant  sur  une  roue 
de  grand  rayon  pendant  que  la  corde  qui  soutient  le  poids 
s'enroule  sur  une  roue  de  rayon  moindre.  D'une  maniere 
comme  de  I'autre,  le  travail  finit  par  s'eiTectuer  en  entier, 
j'aurai  seulement  mis  plus  de  temps  k  le  faire.  Quelle 
qu'en  soit  Timportance,  avec  le  temps  on  peut  en  venir  k 
bout.  Le  levier,  tout  bien  consider^,  n'est  qu*un  appareil 
au  moyen  duquel  on  remplace  de  la  puissance  par  du 
temps.  Donnez-lui  un  levier  et  un  point  d'appui,  un  ban- 
neton  soulevera  le  monde. 

Done,  pour  comparer  reellement  la  puissance  du  hanne- 
ton  k  celle  de  Thomme  ou  du  cheval,  il  faut  tenir  compte 
du  temps  qui  lui  est  nScessaire  pour  execuler  le  travail 
qu'on  exige  de  lui.  Or,  c*est  ce  <\u\  n*a  pas  &i&  fait. 

Ainsi,  supposez  d'un  cAte  un  cheval  atteie  k  une  charge 
egale  k  la  moitie  de  son  poids,  d*un  autre  c6ie  un  hanne- 
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too  tirant  un  plaleau  cinquanle  fois  aussi  lourd  que  iai\  la 
charge  du  haoneton  sera  relalivemeot  cent  fois  aussi 
considerable  que  celle  du  cheval.  Mais  si,  pour  Clever  la 
sienoe  k  un  m^tre  de  hauteur,  celui-ci  n'a  besoio  que  d*aoe 
seconde,  tandis  qu'il  en  faut  cent  k  celui-l&,  Teffort  douC 
ils  sonl  capables  Tun  et  Tautre  est  proportionnellement  le 
mdme. 

L*auteur  des  curieusos  recherches  que  j'aoalyse  devaot 
vous,  va  me  r^pondre  qu'il  a  attel6  le  hannelon  k  un  poids 
immobile.  En  effet,  il  charge  le  plaleau  jusqu'i  ce  que 
rinsecte  ne  puisse  plus  que  le  roainteuir  en  ^quilibre. 
C'est  aiosi  que  le  cheval  tend  le  ressort  du  dynamom&tre 
Regnier.  Au  fond,  la  critique  reste  la  m^me.  Bien  quele 
hanneton  ou  le  cheval  ne  produisent  dans  Tun  et  dans 
I'autre  cas  aucun  mouvemenl  visible,  il  n*en  est  pas  moins 
vrai  que,  de  part  et  d'autre,  il  y  a  mouvement.  Si  je  pousse 
centre  une  borne  bien  fix^e  dans  le  sol,  il  semble  que  je 
ne  r^branle  pas.  Cependant  je  dois  T^branler  un  pen,  car, 
sinon,en  r6unissant  dix,  vingt  ou  cent  efforts  ^gaux  k  celai 
que  je  fais,  on  ne  T^branlerait  pas  davantage.  Cent  riens 
nc  font  pas  quelque  chose. 

Voici  ce  qui  se  passe.  Ma  pouss^e  ne  produil  aucun 
mouvement  de  transport;  mais  elle  engendre  un  mouve- 
ment oscillatoire.  La  borne  bouge,  mais  elle  revient  presque 
imm6diatemenl  dans  sa  position  premiere,  en  repoussant 
mon  doigt;  et  ce  mouvement  de  va*et-vient  se  prolonge 
aussi  longtemps  que  la  pouss^  a  lieu.  Si  I'effort  va  crois- 
sant, Tamplitude  du  mouvement  oscillatoire  augmentera 
en  proportion.  De  sorte  que,  en  ajoutant  par  la  pens^  Ton 
k  Tautre  tons  ces  petits  mouvements,  on  obtient  une  cer- 
laine  ^tendue,  laquelle,  ramen^e  k  Tunit^  de  temps,  sera 
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plus  ou  moins  grande  suivant  que  Taction  de  pouss^e  aura 
^ce  plus  ou  moins  ^nergique. 

Revenons  i  notre  banneton.  II  sail  maintenir  en  6qui« 
libre  un  poids  ^gal  a  quatorze  fois  ou  m^me,  chez  une 
esp^ce,  ii  soixanle-six  fois  le  sien,  tandis  que  le  cheval  ne 
peut  maintenir  en  ^quilibreque  la  moiti^  ou  lesdeux  tiers 
de  son  poids.  Mais  vous  ne  pouvez  comparer  direclement 
ces  deux  r^sultats.  Vous  devriez  au  pr^alable  calculer 
Kamplitude  du  mouvement  oscillatoire  imprim^  k  cette 
chargesuspendue  qui  continuellements'^l^ve  pour  retomber 
ensuite.  Quant  k  ce  calcul,  vous  ne  pouvez  le  faire  qu^en 
vous  fondant  pr^cisement  sur  la  determination  des  vitesses 
effectives  que  le  hanneton  et  le  cheval  sont  capables  de 
communiquer  a  des  masses  d^termin^es.  Si  done  on  les 
faisait  agir  Fun  et  I'autre  sur  un  ressort,  il  faudrail  indu- 
bitableroent  tenir  compte  de  la  distance  k  laquelle  Tun  et 
Tautre  peuvent  enlratner,  dans  Tunit^  de  temps,  le  bout 
auquel  ils  seraient  attaches. 

La  diiBcult^  relative  au  banneton,  la  \o\\k  ^cart^e. 

De  la  mSme  roani^re  se  r^sout  le  paradoxe  de  Tontho- 
phage  qui,  vous  vous  le  rappelez,  meut  de  v^ritables  mon- 
tagnes  par  rapport  k  lui-m£me. 

Je  prends  un  de  ces  petits  insectes,  je  le  recouvre  d*un 
couvercle  en  carton  pesant  cent  fois  autant  que  lui.  11 
inlroduit  sa  petite  tdte  sous  le  bord,  le  soulive  et  s'^chappe. 
Si  Ton  enfermait  un  cbeval  sous  une  cloche  de  soixante 
mille  kilogrammes,  vous  savez  d'avance  qu'il  ne  saurait  la 
faire  bouger.  Cest  qu'il  ne  peut,- lui,  s'insinuer  sous  le  bord, 
et  il  n*est  pas  b&ti  pour  soulever  des  poids  avec  sa  tdte. 
Mais  disposezsous  ce  m^me  bord  un  levier  sur  le  grand  bras 
duquel  le  cheval  puisse  agfr  commod^ment,  et  surtout  ne 
lui  demandez  qu'un  soul^vement,  non  pas  proportionnel 
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—  ce  serait  inique  -—  mais  siinplemenl  £gal  k  celui  qae 
produit  Tonlhophage  dans  le  m^me  temps,  oe  doulez  pas 
qii*il  ne  vous  le  fournisse  sans  peine. 


vn. 


Celte  discussion  a  mis  au  jour  un  fait  important :  c*est 
que  les  petils  animaux  ont  la  faculty  de  remplacer  par  le 
temps  ce  qui  leur  manque  en  ^nergie  musculaire.  A  quoi 
cela  peut-il  tenir?  Je  r^ponds  :  k  leur  petilesse  m^me. 

£videmmen(,  Messieurs,  Tinl^rSt  du  probl^me  u*est  pas 
precis^ment  celui  de  savoir  pourquoi  le  hannelon  ou  1*00- 
thopbage  sonl  capables  d'efforts  auxquels  leur  exignite 
m^me  donne  une  apparence  d'enormile.  Ce  qui  nous 
importe,  c'est  de  d^couvrir  si  la  nature,  comme  on  le  dit, 
les  a  regard^s  d'un  oeil  plus  favorable  que  les  vertebres  et 
que  rbomme  lui-m^me,  si  r^ellement,  lorsqu'autre  part 
elle  se  montrait  parcimonieuse  dVnergie  musculaire,  elle 
allait  ppur  eux  jusqu'^  la  prodigality. 

Ne  le  croyez  pas.  Ces  prodiges  de  force  qui  vous 
^(onnent  sont  dus  k  une  cause  simple,  et  se  rangent  sous 
la  loi  commune.  lis  proviennent  de  ce  que  de  deux  muscles 
ayant  la  m^me  masse  et  la  mime  Anergic,  le  plus  court  est 
en  itat  de  mouvoir  un  poids  plus  considerable. 

On  pent  se  Hgurer  la  fibre  musculaire  comme  un  res- 
sort  k  boudin  d'habitude  rel^cbi^  qui^  sous  Taction  ner- 
veuse,  se  ramasse  sur  lui-mime.  Pour  simplifier  cette 
exposition  et  donner  un  point  d'appui  k  Timagination,  soit 
une  fibre  d'un  dicimilre  susceptible,  sous  I'influx  nerveux 
maximum,  de  se  raccourcir  de  la  moitii  de  sa  longueur. 
Figurons-la-noos  fix^e  par  une  extr^mili  et  tendue  verti- 
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caloment  par  un  pelil  poids  qu'on  a  aUache  k  Tautre  extr^- 
oiit^.  II  va  (le  soi  que  ce  poids  ne  doil  pas  Sire  trop  lourd. 
II  y  a  une  limile  au  deli  de  laquelle  la  fibre,  si  mSme  elle 
ne  se  rompl  pas,  a  perdu  le  pouvoir  de  se  conlracter.  Sup- 
posoDs  que  le  poids  choisi  s*approche  de  celte  limile  et 
qn'il  soil  d'un  cenligramme,  par  exemple.  Quand  Taclion 
nerveuse  eolrera  en  jeuje  poids  sera  soulev6  de  la  moiti^ 
de  la  longueur  de  la  fibre,  soil,  par  couseqtient,  de  cinq 
centimSlres. 

De  \k  suil  une  premiere  consequence,  c*esl  que  le 
cheniin  dScril  par  le  poids  esl  proporlionnel  k  la  longueur 
de  la  fibre.  Nalurellement  I'inOux  nerveux  est  aussi  pro- 
porlionnel k  celte  roSme  longueur. 

Rempla^ons  maintenanl  celle  fibre  unique  d'un  dSci- 
m^lre  par  un  faisceau  musculaire  de  mSme  poids  compost 
dedix  fibres  d*un  centimetre.  Nous  pourrons  Svidemment 
attacher  un  centigramme  sous  chacune  d'elles,  par  conse- 
quenl,  soulever,  au  moyen  de  ce  faisceau,  dix  centi- 
grammes, CO  que  nous  n'aurions  pu  faire  avec  la  fibre 
unique. 

En  revanche  ces  dix  centigrammes  ne  seronl  ^lev^s  que 
de  cinq  millim^lres  au  lieu  de  TStre  de  cinq  centimetres. 
Ce  que  nous  avons  gagn^  en  puissance,  nous  I'avons  perdu 
en  extension.  Cest  la  r^gle. 

Enfin,si  le  faisceau  musculaire,  au  lieu  d'etre  fixe,appar- 
tient  k  un  animal  capable  de  se  d^placer  dans  Tespace  et 
qui  veuille  y  mettre  le  lemps,  il  saura  porter  k  quelque 
hauteur  que  Ton  voudra,  un  poids  qu*un  autre  animal  plus 
grand  el  dou^  en  somme  d*une  plus  forte  dose  d'Snergie 
musculaire  sera  radicalemcnt  impuissant  k  mouvoir. 

Concluons  done :  les  muscles  courts  prSsenlent  k  regard 
des  muscles  longs  de  mSme  volume  cetle  particularil^ 
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quMIs  agissent  plus  lenlement,  mais  qu*ils  meuvent  des 
masses  plus  considerables.  Par  consequent  les  pelils  ani- 
maux  only  d'une  fagon  absolue,  les  mouvemenls  plus  lenls, 
inais,  par  compensation,  ils  peuvent  mou?oir,  loute  pro- 
portion gard^e,  des  corps  plus  lourds. 

On  comprend  d6s  lors  comment  un  onthophage  peot 
remuer  des  objets  cent  fois  plus  pesants  que  lui,  saos  que 
pour  cela  on  doive  en  inf^rer  qu'il  est  relativement  des 
centaines  de  fois  plus  fort  qu'un  cbeval.  IntroduisanI  sa 
Hie  et  son  corselet  sous  Tobstacle  qu*il  veut  ^carter,  il 
raidil  ses  six  pattes,  redresse  son  corps  et  d^veloppe  en 
apparence  une  force  surprenante.  Au  fond,  il  n*a  soulevi 
I'obstacle  que  de  tres  pen;  mais  c'est  assez  pour  quil 
s'^chappe.  Cette  force  lui  est  fotirnie  par  les  muscles  courts 
et  trapns  de  ses  six  membres  et  de  son  cou. 

Ces  considerations  nous  donnent  la  clef  de  tous  les  Ira* 
vaux  herculeens  accomplis  par  les  petitsanimaux.  Ne  nous 
eionnons  done  plus  de  voir  une  fourmi  porter  dans  ses 
mandibules  des  fardeaux  trois  ou  quatre  fois  aussi  lourds 
qu  elle.  Plus  Tanimal  est  petit,  plus  il  est  capable  de  grands 
efforts.  Seulement  ce  qu*il  d^veloppe  en  force,  il  le  perd 
en  Vitesse.  Aussi  les  plus  robustes  des  insectes  sont,  en 
general,  les  plus  lourds;  les  plus  agiles  ont  Tair  de  d^ployer 
moins  de  vigueur. 

Notre  raisonnement  se  trouve  corrobor^  par  les  faits 
memes  qui  avaient  jet^  Ting^nieux  observateur  dans  la 
surprise  et  Tembarras.  Ils'expliquait  d'abord  difficilemeot 
pourquoi,  conlrairement  k  la  loi  qu'il  a  mise  en  lumiire, 
deux  esp^ces  de  sauterelles,  dont  le  rapport  des  poids  est 
comme  trois  k  un,  sautent  k  la  mdme  hauteur.  II  n*y  a  en 
cela  rien  d'anormal,  elles  ne  font  que  d^velopper  des  forces 
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proportion nelles  k  lenrs  masses  respeclives  (1).  Les  expe- 
riences sur  le  vol  viennent  inGrmer  cette  mdme  loi  et  il 
en  fait  ing^numentla  remarque.  C'est  cequi  devail  arriver 
en  vertu  de  la  th^orie  que  vous  venez  d*entendre.  En  eiTel, 
la  faculty  de  transporter  des  poidsi  travers  les  airs  depend 
avant  tout  de  la  puissance  des  ailes.  Mais  comme  les 
espdces  sur  lesquelles  il  a  experiment^,  libellules,  abeilles, 
mouches,  onl  justement  le  vol  rapide  et  l^ger  el,  par  suite, 
sont,  a  cet  ^gard,  assez  bien  comparables  entre  elles,  il  est 
rationnel  qu'elles  fournissent  des  r^sultats  k  peu  prte  iden- 
tiques.  Les  insectes  soumis  aux  essais  ^taient  par  lui 
charges  de  poids  qui,  tout  en  ne  les  TorQant  pas  de  des- 
cendre,  les  empSchaient  de  s'^lever.  Or,  quoique,  en  ces 
series  d'exp6riences,  il  soil  bien  di£Bcile,  comme  il  en  con- 
vient,  d'^viter  toules  les  causes  d^erreurs,  Texamen  des 
chiflres  nous  montre  que  le  poids  additionnel  enlev^  ^lait 
en  rooyenne  ^gal  au  poids  de  Tinsecte.  Aucun  d'eux  n*a 
pu  transporter  un  poids  double  du  sien.  Et  les  in^galit^s 
constat^es  disparattraient  sans  aucun  doute,  si  Ton  tenait 


(1)  n  est  remarquable  que,  alors  que  Straus-Durkheih  dans  son  Ana- 
iomi$  du  hanneton  fpp.  188  et  suir.)  avail  d^Jk  cberche  fti  pronver  que  les 
animaux  de  m^me  conformation  (par  exemple  ie  tigre  et  le  cbat)  doive nt 
tous  pouvoir  sauter  i  la  m^me  hauteur, le  pr^juge  contraire  continue  k  se 
maintenir.  La  d^onstration  qu*il  donne  de  sa  proposition,  tout  en  ^tant 
fautive,  c6toie  de  bien  pris  la  v^ril^.  Comme  la  force  des  muscles,  dit-il, 
est  proportionnelle  i  lenr  section  et  non  ^  lenr  masse  (ce  qui  n^est  vral  que 
dans  on  sens),  la  hauteur  fti  laquelle  un  animal  doit  pouvoir  s^^iever  est 
inversement  proportionnelle  ^  sa  laille.  Mais,  contioue-t-il,  T^nergie  mus- 
culaire  est  une  force  acc^leratrice  (ce  qui  est  faux).  Elle  se  d^veloppe 
dans  les  membres  du  saut  pendant  tout  le  temps  que  le  centre  de  gravity 
de  Tanimal  s'^live  de  sa  position  ordinaire  k  celle  qa*il  a  an  moment  oti 
ces  membres  quittent  le  sol.  L'energie  musculaire  est  ainsi,  die,  propor- 
tionnelle k  la  taille,  et  compense  exactement  le  d^vantage  provenant  de 
la  masse. 
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compte  de  la  rapidite  du  vol,  poisque  le  depiacemeol  de 
Pair  est  aussi  an  travail. 


VIII. 


Pour  clore  noire  argiimenlalion,  metlons  en  lablean  les 
priocipes  el  les  consequences  qui  s'en  d^agenl.  Un  eiplo- 
rateur  avenlureux  part  pour  les  merveiUeuses  contrees 
que  Gulliver  a  visil^es,  el  il  ramene  en  Europe  un  indi- 
gene de  Lillipiil,  la  ville  des  nains,  e(  un  indigene  de 
Brobdiugnac,  la  cile  des  geants.  La  taille  de  celui-ci  esl 
de  dix  metres;  celui-l&  mesure  au  plus  un  decimetre.  Tods 
deux  d*ailleurs  conform^  de  mSme.  Comme  les  dimen- 
sions de  Tun  ^galent  cenl  fois  celles  de  I'aulre,  leurs 
masses  respeclives  et,  par  consequent,  celles  de  leurs 
muscles,  sonl  dans  les  rapports  d*un  million  k  Tunite.  Le 
poids  d'un  homme  ordinaire  eiant  d'environ  soixante  kilo- 
grammes, le  Brobdingnacien  en  p^se  treize  mille,  le  Lil- 
lipulien  ne  p^se  que  treize  grammes.  Mille  kilogrammes  k 
Brobdingnac  sonl  represenies  par  un  gramme  k  Lillipul. 

Us  cousenlenl  k  lulter  ensemble  dans  une  fSte  de  g)m- 
nastique.  lis  fonl  les  exercices  des  halt^res.  Noire  geanl 
soul^ve  sans  peine  k  la  hauteur  de  ses  ^paules  des  poids 
de  dix  mille  kilogrammes.  A  quels  exploits  vous  attcndez- 
vous  de  la  pari  du  nain?  Avant  loule  reflexion,  il  vous 
semble  qu*on  ne  peul  Ini  demander  plus  que  d'^lever 
k  la  hauleur  de  ses  epaules  des  poids  de  dix  grammes 
seulemenl^  qu*ainsi  la  proportion  sera  observ^e.  Mais  que 
voyez-vous?  C'esl  qu*il  pent  iravailler  avec  des  engins  cent 
fois  plus  lonrds,  des  engins  d'un  kilogramme,  c'est-i-dire 
eqiiivalanl  en  poids  k  soixanle-quinze  fois  sa  petite  per- 
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Sonne.  Vous  lombez  en  exlase  devant  on  pareil  tour  de 
force.  R^fl^chissez  cependant,  el  vous  cesserez  d'admirer; 
car  la  distance  de  son  ^paule  au  sol  est  cent  fois  moindre 
pour  lui  que  pour  son  gigantesque  rival,  et  il  pent  ainsi 
r^partir  sur  le  poids  Tavantage  que  sa  taille  lui  conf^re. 

Voili  maintenant  que  Tun  el  Taulre  se  livrent  ^  Texer- 
cice  du  saut.  Le  Lilliputien  bondit  gracieusement  au-des- 
sus  d'obstacles  d'uu  mitre  de  hauteur.  Le  Brobdingnacien 
va-l-il  done  faire  des  sauts  de  cent  mitres?  Profonde  sur- 
prise! C'est  en  vain  qu*il  essaye  de  franchir,  lui,  des  bar- 
riires  de  plus  de  cinq  k  six  mitres  d*ilivation.  Manque- 
rait-il  de  souplesse?  Point  du  tout!  Comparez  done  sa 
masse  k  celle  de  son  petit  imule,  considirez  qu'il  a,  tout 
aossi  bien  que  lui,  ilevi  son  centre  degraviti  d'un  mitre 
environ,  et  vous  rendrez  justice  k  son  agiliti. 

Voici  Pheure  de  la  lutte  k  la  course.  On  a  traci  une 
piste  de  mille  mitres.  L*babitant  de  Brobdingnac  ia  par- 
court  en  cinq  minutes  par  enjambies  de  quatre  mitres  k 
raison  d'une  enjambie  par  seconde.  Les  eujambies  de 
rhabitant  de  Lilliput  ne  sonl  que  de  quatre  centimilres, 
mais  il  en  fait  cent  k  la  seconde,  et  en  cinq  minutes  aussi, 
il  a  achevi  le  tour  de  Tarine.  De  nouveau  vous  criez  bravo 
au  Lilliputien  et  de  nouveau  vous  ites  injustes.  Pour  le 
prouver  en  peu  de  mots,  simplifions  la  question  et,  dans  la 
course,  ne  voyons  que  le  soulivement  et  la  projection  en 
avant  de  la  jambe.  La  jambe  du  colosse  pise,  nous  le  savons, 
un  million  de  fois  autant  que  celle  du  Lilliputien.  Mais  si, 
dans  celie-l^,  on  compte,  par  exemple,  un  million  de  fibres 
musculaires,  soit  mille  environ  suivant  un  diametre  de  la 
section  transversale,  dans  celle-ci,  il  y  en  aura  dix  suivant 
le  diamitre  correspondant,  soit  cent  en  tout.  Ainsi,  tandis 
que  les  masses  sont  dans  le  rapport  d'un  million  k  un,  les 
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fibres  mouvantes  sonl  dans  le  rapporl  d'un  million  a  cent. 
Le  Lillipulien  a  done  Favantage.  Sur  le  temps  qoe  Tauire 
fait  un  grand  pas  de  quinze  metres,  lui  pent  en  faire  cent 
petits  de  cinq  centimetres,  ce  qui  r^tablit  T^alit^. 

On  objectera  peut-6tre  qtril  est  bien  difficile  de  faire 
cent  pas  en  one  seconde.  L'objection  n'est  que  sp^cieuse  : 
voyez  la  rapidity  du  mouvement  des  ailes  des  insectes.  En 
effet,  d*apr6s  ce  qui  vient  d'etre  dit,  pour  faire  un  pas,  un 
Lilliputien  n'a  besoin  que  d*une  seule  des  cent  fibres  de  sa 
jambe.  A  quoi  done  serviront  les  quatre-vingt-dix-neuf 
autres?  Elles  fonclionneront  tour  k  tour  pendant  que  la 
premiere  se  reposera,  et  cela,  gr&ce  ^  un  m^canisme  ingd- 
nieux  que  Tanatomie  a  ddvoil6  dans  les  muscles  des  ailes 
des  insectes.  De  sorte  que,  quand  la  centi^me  a  joud  son 
rdle,  la  premiere  revivifide  peut  recommencer  le  sien  (1). 

ie  ne  poursuivrai  pas  plus  loin  le  parallile  de  peur  de 
fatiguer  outre  mesure  votre  attention.  Le  point  important 
est  celui-ci :  c'est  qu*un  monde  minuscule  n*est  pas  et  ne 
peut  6tre  une  reduction  proportion nelle  d*un  monde  plus 
grand.  II  y  a  ^  cela  une  impossibilite  que  je  ne  fais  qu'in- 
diquer,  et  qui  tient  k  la  constitution  m£me  du  temps  et  de 
Tespace. 

IX. 

Si  les  iddes  que  je  viens  d*emet(re  devant  vous  sont  la 
vdritd,  on  devrait  en  infdrcr  qu'au  point  de  vue  de  fdner- 
gie,  tous  les  animaux  de  la  creation  sont  k  placer  k  peu 
pr6s  sur  la  m£me    ligne,  autrement  dit  qu'une  fibre 


(I)  Comme  on  le  voit,  la  raison  derniere  de  ce  siogulter  m^canisme 
repose  sur  ud  iheoreme  combing  de  geometrie  et  de  dynamique. 
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oiosculaire  a  les  memes  propri^l^s  chez  un  vert^br^,  un 
articol^  ou  un  mollusque. 

G'est  1^  une  coociusioD  au  premier  aspecl  plus  satis- 
faisante  que  celles  que  j*ai  critiqu^es;  car  noire  esprit 
aime  k  conslater  Tunit^  et  runiformit^  dans  la  nature. 

Jle  ne  sais  si  elle  est  exacle.  L*exp^rinientation  seule 
peut  le  decider.  La  question  est  maintenant  remise  aux 
mains  de  ces  chercbeurs  qui  ont  re^u  en  don  le  g^nie  des 
patientes  et  minutieuses  investigations.  Qu'ils  Tabordenl 
avec  leurs  scalpels,  leurs  loupes,  leurs  micrometres,  leurs 
cbronom^tres.  Les  arguments  qu*ils  sauronl  d^couvrir 
seront  de  ceux  devant  lesquels  on  ne  pourra  que  s'in- 
cliner. 

Au  surplus,  li  n'^tait  pas  le  but  de  mon  discours,  J'ai 
vouitt  simplemeni,  en  presence  d'une  jeune  ^cole  nom- 
breuse  et  ardente^  T^cole  aux  cbiffres  et  aux  diagrammes 
qui  ne  trompent  jamais,  mais  qui  ne  disent  pas  toujours 
quelque  cbose,  j*ai  voulu  devant  cette  assembiee  plaider 
la  cause,  aujourd'hui  un  peu  compromise,  dc  la  specula- 
tion^ mire  des  id^es,  qui  nous  leurre  plus  souvent  qu*el!e 
ne  nous  renseigne,  mais  qui  nous  stimule,  nous  guide, 
nous  pousse  en  avant,  et  nous  fait  parfois  entrevoir,  sinon 
contempler,  des  horizons  ^clatants  et  grandioses. 

Abl  je  ne  sais  que  trop  ce  qui  lui  a  valu  le  discredit 
dans  lequel  elle  est  lomb^.  Au  commencement  de  ce 
si6cle,  les  esprits  se  sonl  Iaiss6  prendre  aux  pompeuses 
promesses  de  la  m^taphysique  allemande.  Mais  apris 
r^croulement  lamentable  desambitieux  chateaux  de  cartes 
qu'elle  avait  laborieusement  Aleves,  apris  Taneantisse- 
ment  subit  des  esperances  qu'elle  avail  fait  miroiter  aux 
yeux  de  tous,  on  pril  en  belle  haine  la  sp6colaiion,  on 
courut  sus  k  Va  priori^  et  comme   par  une  commune 
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enlente,  on  accepta  pour  mot  dVdre  :  Plus  d^aveniures! 
bors  du  posilivisme,  point  de  salut!  vivenl  ia  balance,  le 
compaSy  ie  microscope! 

Injonclioo  vaine!  le  g^nie  bumain  a  des  ailes,  et  il 
aspire  k  s*£lever.  Le  mettre  en  cage  c*esl  le  faire  d^p^rir. 
Sans  doule,  il  ne  pent  voter  dans  le  vide.  De  m£me 
que  rhirondelle  est  soutenue  par  Pair  qui  Tarrfite,  de 
m^me,  16ger  el  mobile,  le  secours  de  rexperiencc  loi  est 
indispensable  pour  se  conduire.  Cbaque  fois  qu*il  menace 
de  perdre  sa  roule,  c'est  vers  elle  qu'il  doit  revenir^en  elie 
qu*il  doit  puiser  de  nouvelles  forces. 

Mais  aussi  Tobservation  et  Texp^rience  ne  sont  rien  sans 
la  pens^e  g^n^ralisatrice  el  vivifiante.  Tout  r^sultat  qui  n'a 
pas  pour  but  prochain  ou  eloign^  de  rendre  I'bomme  plus 
connu  k  lui-m^me,  est  k  d^poser  aux  archives  pour  y 
dormir  du  sommeil  de  la  mort,  k  moins  qu'un  jour  uo 
penseur  ne  Ten  lire  et  ne  lui  rende  la  vie  en  le  faisant 
enlrrr  dans  Torganisme  de  ses  conceptions. 

Ceries,  il  nous  arrive  nombre  de  fois  de  nous  repattre 
d'un  mirage  d^cevant.  Mais  quels  sont  d'ordinaire  les  sou- 
venirs les  plus  chers  de  nos  voyages?  Ne  sont-ce  pas  ceux 
des  jours  oil  nous  avons  souifert  de  la  faim,  de  la  soif,  de 
la  pluie  ou  du  soleil?  Est-ce  que  le  savoir  serait  si  doux, 
si,  pour  Tacqu^rir,  il  ne  fallait  pas  dissiper  le  doute  ou 
vaincre  Terreur?  La  pierre  qui  lombe  ne  s'^gare  pas.  Les 
Elements  dans  la  cornueducbimiste  savent  imm6diatement 
ce  qu'ils  onl  k  faire^  et  its  se  s^parent  ou  s'unissent  sans 
se  tromper  jamais.  L'instinct  ignore  Tb^sitation.  Seale, 
rinlelligeoce  connatt  le  doute;  seule,  elle  est  sujette  a 
Tcrrour.  Mais  oil  en  serait*elle  sll  lui  £tait  interdit  de  se 
Iromper?  Devrions-nous  done  pi^tiner  sur  place  et  nos 
yenx  ne  devraient-ils  jamais  quitter  la  terrc?Ce  serait  li 
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une  vie  dc  brute  ou  d'idiol.  Honneur  k  ceux  qui  osent 
courir  le  risque  de.s'^garer!  A  eux  seuls  il  est  donne  par- 
fois  de  soulever  un  coin  du  voile  qui  recouvre  Tabsolue 
r^alit^. 

—  M.  le  secretaire  perp^tuel  proclame  de  la  mani^re 
suivante  les  r^sultats  du  concours  et  des  Elections  : 

CONCOURS  ANNUEL  DE  LA  CLASSE  POUR  1882. 

Un  m^moire  portanl  la  devise  :  Felix  qui  poluit,  etc.,  a 
^t^  recu  en  r^ponse  k  la  question  demandant  de  completer, 
par  des  experiences  nouvellesy  Vital  de  nos  connaissances 
sur  les  relations  qui  existent  entre  les  proprietes  chimiques 
et  les  proprietes  physiques  des  corps  simples  et  des  corps 
composes. 

Conform^ment  aux  conclusions  unanimes  de  ses  cooi- 
missaires,  la  Classe  a  vot£  sa  m^daille  d'or,  d'une  valeur 
de  mille  francs,  k  Tauteur  de  ce  travail,  M.  P.  De  Heen, 
ing^nieur  k  Louvain. 

Un  m6n)oire  portant  la  devise  :  In  variis  unitas,  a  6t6 
re^u  en  r^ponse  a  la  question  demandant  de  faire  la  deS' 
cription  des  terrains  tertiaires  beiges  appartenant  a  la 
serie  eocene,  c^est^d-dire  termines  superieurement  par  le 
sy Sterne  laekenicn  de  Dumont. 

La  Classe,  adoptant  les  conclusions  de  ses  commissaires, 
a  ete  au  regret  de  ne  pouvoir  couronner  ce  travail,  celui-ci 
ne  repondant  nullement  a  la  question  pos^e. 

Un  memoirc  portant  la  devise  :  V organisation  des  ani'* 
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maux  homeothermes^  lulie  amtre  le  froid  el  le  ehaud,  a  6li 
recu  en  r^ponse  k  la  question  demandant  d'^ludier  I'in- 
fluence  du  sysleme  nerveux  sur  la  r^ulalion  de  la  tern-- 
perature  chez  les  animaux  a  sang  chaud. 

Conform^menl  aux  conclusions  unanimes  de  ses  com- 
missaires,  la  Classe  a  vot^  sa  m^daille  dV,  d'une  valeur 
de  six  cents  francs,  k  Tauteur  de  ce  travail,  M.  L^n  Fre- 
dericq,  correspondant  de  TAcad^mie  et  professeuri  TUni- 
versil^.  de  Liege. 

MM.  De  Heen  et  Fredericq  sont  venus  recevoir  leurs 
prix  aux  applaudissements  de  Tassembl^e. 

PRIX  QtJINQUENNAL  DES  SCIENCES  N ATURELLES. 

Sur  le  rapport  du  jury,  charge  de  juger  la  p6riode  du 
concours  quinquennal  des  sciences  naturelles,  le  Roi,  par 
arrSt6  du  29  novembre  dernier,  a  d^cern^  le  prix  de 
cinq  mille  francs  k  M.  Laurent-Guillaume  de  Koninck, 
professeur  ^m^rite  k  PUniversit^  de  Li^e,  membre  de  la 
Classe  des  sciences  de  TAcad^mie,  pour  ses  m^moires  sur 
la  pal^ntologie  primaire  de  TAustralie,  et  pour  sa  descrip- 
tion de  la  faune  du  calcaire  carbonifere  de  Belgique. 


Elections. 


La  Classe  a  eu  le  regret  de  perdre,  pendant  le  cours  de 
cette  ann^e,  trois  de  ses  associ^  : 
Joseph  Decaisne,  professeur  au  M.us^uin  d'histoire  natu- 
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relle  de  Paris,  Theodore  Schwann,  professcur  ^m^rite  Ik 
rUniversit^  de  Li^ge,  et  Charles-Roberl  Darwin. 

Elle  a  perdu  ^galement  un  de  ses  correspondanU,  M.  le 
colonel  £mile  Adan. 

La  Classe  a  nornm^  associ^  :  MM.  De  Bary,  professeur 
^  rUniversil^  de  Strasbourg,  Gegenbaur,  professeur  a 
i*Universil^  d'Heidelberg,  et  Alexandre  Kowalevsky,  pro- 
fesseur k  rUniversit^  d'Odessa. 

Ont  ii&  ^lus  correspondants  : 

MM.  Paul  Mansion,  professeur  k  TUniversit^  de  Gand, 
el  A.  Renard,  conservateur  au  Mus^e  royal  d*histoire  natu- 
relle  de  Belgique. 
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cah.  in-S**. 

Commission  royale  pour  la  publication  des  anciennes  lots 
el  ordonnances  de  la  Belgique.  —  Recueil  des  ordonnaDces 
dcs  l^ays-Bas  autricbiens,  5'  serie,  1700-1794,  tome  V.  Brux., 
1882;  vol.  infolio  [2  exempl.]. 

Societe  arclUologique  de  Nivelles,  —  Annales,  tome  II. 
Nivcllcs,  1882;  vol.  gr.  in-8». 

Observafoire  royal  de  Bruxelles.  —  Annuaire,  1883.  Brux., 
1885;in-16. 

Socieli  chorale  el  littiraire  des  MelophiUs  de  Hasselt.  — 
Bulletin,  18*  volume.  Hasselt,  1881 ;  in-8^ 

Archives  genirales  du  royaume.  —  Catalogue  de  la  Riblio- 
llicque.  Bruxelles^  1882;  vol.  in-8^ 

Institut  archeologique  du  Luxembourg.  —  Annales,  t.sXIV, 
28*  fasc.  Arlon,  1882;  vol.  in-8". 
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Academie  d'archeologie  de  Belgique,  —  Bulletin,  2'  ])artie, 
Xlll,  XIV,  XV.  Annates,  5*  serie,  t.  VII,  3*  et  4"  liv.  Anvcrs; 
in-8^ 

Anlwerpsch  archievenbtad,  door  Genard,  deel  XII,  5  en  4; 
XIII,  ien2.In-8\ 

SocUU  de  giographie  d'Anvers.  —  Bulletin,  tome  VI,  fasci- 
cules 7,  8,  9;  t.  VII,  i-5.  Anvers;  in-8^ 
.    SociiU  de  midecine.  —  Annales,  1882.  Anvers;  in-8'. 

De  Vlaamsche school y  i88l,  1*''  halfdeel;  4882,  I"*  en  2^' 
halfdeel  In-4^ 

Socieie  d^ emulation  de  Bruges.  —  Annales,  4*  sdrie,  louie  V. 

Abeille^  revue  pedagogiqiie,  188:2.  Bruxelles ;  in-8^ 

Academie  royale  de  mSdecine  de  Belgique.  —  M^moircs 
couronues,  tome  VII,  fasc.  i  k  3.—  Proces-verbaux  des  stances, 
1882.  —  Bulletin,  1882.  In-8^ 

AncUecta  Bollandiana^  tome  1,  fasc.  I,  2,  3.  In-8^ 

Annales  d'oculisliquey  1882.  Bruxelles.  In-8*. 

Annales  du  bibliophile  belge^  nouvelle  s^rie,  tome  I.  In-8*. 

Association  beige  de  photographic.  —  Bulletin,  i882.  ln-8*. 

Athenceum  belgcy  1882.  Bruxelles ;  in-4^ 

Bibliographic  de  Belgique^  1882.  Bruxelles;  in-8'*. 

del  ci  TerrCj  revue  populaire  d*astronomie  et  de  m^t^oro- 
logie,  1882.  Bruxelles;  in-8^ 

Commission  royale  d^histoire.  —  Comptes  rendus  des 
s^nces,  1882.  Bruxelles;  in-8''. 

Commissions  d'ari  et  d'archiologie.  —  Bulletin,  1882.  In-8°. 

Ministh'c  des  Affaires  Etrangeres.  —  Recueil  consulaire, 
tomes  XXXIX,  XL;  XLI.  1-4.  Bruxelles;  in-8^ 

Ministkre  de  I' Instruction  publique,  —  Bulletin.  1881, 
n*  12;  1882,  n- 1-12.  In-8^ 

Ministirede  {7/}|^re«tir.  — Bulletin,  1881,  liv.  3  ct4;  1882, 
n"  1  h  4.  In-8». 

Minislkre  des  Travaux  publics.  —  Annales  des  Travaux 
publics,  tome  XXXIX,  3'  cahier;  .XL,  1,  2,  3.  In-8^ 
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Monileur  ittfluslriel  btlye,  <882.  Bruxellcs;  \ol.  iii-i*. 

Sociele  rojjalc  lultjc.  de  geographie. —  Bullelin,  i88i.  lii-8*. 

Societe  beige  fie  mivroscopie.  —  Proces-vcrbaux  des  S4^nce$, 
iSH±  Aiiiiales,  tone  VI,  f 880.  Bruxelles;  in-8*. 

Sociele  roj/alc  de.s  sciences  medicates  et  naiuretles  de 
Bruxelles.  —  Journal  tie  medecine,  4882.  In-8*. 

Sncivfe  eid'unolotjique  de  Belgique, — Annates,  lomc  XXV. — 
Comptts  reinliis  i\e<  seances,  1882.  In-8*. 

Suriefc  iinilaathijiqne  de  Belgique.  —  Proces-vepboux  des 
sdancos,  lomc  \t,  t88i.  Annates,  tomes  XIV  et  XVI.  Ia-8*. 

SoriHe  de  hof unique  de  Belgique. —  Bullelin,  tome  XXI. 

In- 8°. 

Soriete  roijnfe  de  midecine  publique  du  royaume  de 
Belgique,  —  \\  lilciin,  3*  ann^e,  fasc.  i  et  2.  Bruxelles,  1882; 
2  call,  ill  8". 

Sociele  rofjale  de  ninnismalique.  —  Revue  beige  de  namis- 
matique,  1882.  Bruxelles;  in-8\ 

Societe  aci'Nfifiqite  de  Bruxelles.  —  Rc<^ue  des  questions 
seicntifiques,  \HS±  Annales,  6*  ann^e,  1881-82.  Bruxelles; 
in-8«. 

niluslrafiou  horticole.  —  Livraisons  10-12,  4881;  1882« 
Gand;  in•8^ 

Messager  des  sciences  historiques,  1882.  Gand;  in*8*. 

Revue  de  droit  international  et  de  legislation  comparie^ 
1882.  tome  XIV.  n-  1-6.  In-S^ 

Revue  de  Ciiisiruciion  publique^  tome  XXIV,  li?raison  6; 
tome  XXV.  Gand,  1881-82;  in-8% 

Societe  de  medecine  de  Gand, —  M^moires  et  Bulletin,  1882. 
Gand;  in-8*. 

Cercle  hulois  des  sciences  et  des  beaux-arts.  —  AnnaleS| 
1881,4Mivr.  Buy;  in-8". 

VEclio  velirinairCy  1882.  Liege;  in-8^ 

Institut  urcMologique,  —  Bulletin,  1882.  Liege;  in-8®. 

Societe  medico-chirurgicale.  —  Annales,  1882.  Lii^ge;  in-8% 
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Analecles  pour  servird  Vhistoirt  ecclhiaslique  de  Bdgique, 
1881,  2*  sdrie,  tome  I,  livr.  3-4.  Louvain;  in-8^ 

Sociili  arcMologique  de  JVamur.  —  Annales,  tome  XV, 
3«  livr.  In-8». 

Oudheidskundigen  kring  van  het  land  van  Warn,  —  Anna- 
len  deel  VIII,  aQevering  4;  dcel  IX,  i.  St-Nicolas;  in-8*. 

Journal  des  beaux-arts  et  de  la  litldrature,  4882.  In-i"". 


AlLEMAGNB  BT  AUTRICHB-HONGRIB. 

Hdhlbaum  {D'  Konstantin).  —  Mitthcilungen  aus  dem 
Stadtarchiv  von  Koln,  1.  Heft.  Cologne,  4882;  in-8*  (107  pag.) 

Biegel  {Herman).  —  Bcitrage  zur  niederlandischen  Kunst- 
geschichte,  erstcr  und  zweilcr  Band.  Berlin,  1882;  2  vol. 
in-18. 

Pollichia  :  naturwissensckafUicher  Verein  der  Rheinpfalx. 
—  Jahresbcricht,  XXXVI-XXXfX.  Durkheim,  1879*81;  2  vol. 
in-8*. 

—  Der  Grabfund  aus  der  Sleinzeit  von  Kircbheim  (Meblis). 
Diirkbeim,  1881 ;  vol.  in-8*  (70  pages  et  6  planches). 

Acadimie  de  Metz.  —  Mdmoires,  1879-80.  Metz,  1882; 
vol.  in-8'. 

Physikalische  Gesellschaft  zu  Berlin,  —  Die  Fortschritte. 
der  Physik  im  Jahre  1877,  Jahrgang  XXXIII.  Berlin,  1884-82; 
3"  vol.  in-8*. 

ffandelstatistiches  Bureau.  —  Tabellarische  Uebersichten 
des  bamburgischen  Handels  im  1881.  Hambourg,  1882;  vol. 
in-4«. 

Ferdinandeum  fur  Tirol  und  Vorarlberg.  —  Zeitschrift, 
3.  Polge,  26.  Heft.  Inspruck,  1882;  in-8^ 

Acadimie  des  sciences  de  Cracovie.  —  Lud  (le  peuple,  ses 
l^gendes,  etc.),  tome  .W.  —  Arcbiwum  do  dziej6w  literatury  i 
oswiaty  w  Polsce,  torn.  II.  —  Monumentu  medii  aevi  historica 
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res  gestas  Polonise  illuslrantin,  t.  VI  ct  VII.  —  Rocznik  zarzadu, 

1881.  —  Zbi6r  wiadomosci  do  anlropologii  krajowej,  etc., 
tome  VI.  —  Rozprawy  (comptes  rcndus  des  stances) :  a.  Philo- 
logies tome  IX;  b.  Sciences  matii^maliques,  tome  IX. —  Ptaki 
Krajowe,  tome  I.  —  Wewnetrzne  dzieje  Polski  zu  Stanislawa 
Augusta  (1764-1794),  tome  1.  —  M^moires,  seiences  raath^ma- 
tiques,  tome  V. 

Akademie  der  Wissenschaflen,  —  Politische  Correspondenz 
Friedricli's  des  Grossen,  Bond  VII,  VIII.  —  Sitzungsberichle, 
1882, 1-XXXVIII.  —  Abhandlungcn,  1880,  und  4881.  Berlin, 
1881-82;  in-8<>etin-4^ 

Deutsche  chemische  Gesellschaft,  —  Berichte,  1882.  Berlin; 
in-8*. 

Deutsche  geologische  Gesellschaft.  —  Zeitschrift,  Band 
XXXIII,  Heft.  3,  4;  XXXIV,  I,  2.  1881.  In-8\ 

Gesellschaft  fiir  Erdkunde.  —  Zeitschrift,  Bd.  XVI,  H.  6; 
XVII,  1-5.  Vcrhandlungen,  Bd.  VIII,  n»  10:  IX,  1-9.  Berlin; 
in-8«. 

Berliner  Gesellschaft  fiir  Anthropologies  Ethnologie  und 
Urgeschichte.  —  Vcrhandlungen,  1881,  April-December.  Bcr^ 
lin;  in-S*". 

Pkgsiologische  Gesellschaft  zu  Berlin.  —  Verbandlongeny 

1882.  Berlin;  in-8^ 

SoeiM  hongroise  de  giographie.  —  Bulletin,  fdvrier  1882; 
tome  X,  fasc.  5  et  9.  Budapest;  2  cab.  in-8*. 

Zoologische  Gesellschaft.  —  Der  zoologiscbe  Garten,  Jahr- 
gang  XXII,  7-12.  Francfort-sur-le-Mein ;  in-8*. 

Geographische  Anstalt^  Gotha.  —  Mittheilungen,  1882.  — 
Erganzungsheft,  N'  68, 69,  70.  Gotha,  1882;  in-4^ 

Medic-naturw.  Gesellschaft  zu  Jena. — Zeitschrift,  Bd.X V»  4 ; 
XVI,  I  und  2.  —  Sitzungsherichte,  1881. 

Astronomische  Gesellschaft  —  Vicrteljahrsschrift,  16  Jahr- 
gang,  4  Heft;  17  Jahrgang,  1-4.  Leipzig;  in-8*. 

Archiv  der  Mathematik  und  Phystk,  LXVIII.  Theil,  Heft. 
1-4.  Leipzig;  in-8*. 
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JVuttoforschenile  GeselUchaft,  Leipzig.  —  Silzungsberichte, 
1881.  lii-8^ 

K.  6.  Akademie,  —  Pbilos.- philol.  Classe,  Silzungsbericiite, 

1881,  II,  Bd.  3-5;  i882,  i-3;  II,  i,2.  Abhandlungen,  Bd.XVI. 
Abtheil,  2.  —  Sitzungberichte.   Matbem.  -  physikal.  Ciassc, 

1882,  U.  1-4.  Abbandlungen,  fid.  XV,  Ablheil.,  3.  —  Abhand- 
lungen der  histor.  Classe.  Band  XVI,  1.  Munich. 

Soeiiti  des  sciences ^  agriculture  et  arts  de  la  Basse- Alsace, 

—  fiuUclin  triniestriel,  1881,  4'  fascicule;  188i,  1-3.  Stras- 
bourg, 1882;  in-8". 

Coppemicus  Verein  fiir  Wissenschaft  und  Kunst  zu  Thorn, 

—  Rlittbeilungcn.  Heft.  IV;  in-8'. 

Geologische  Reichsanslalt,  irte/t.— Jabrbucb,  Jahrg.,  1881, 
4;  18812.  — Verhaiidlungen,  1881,8-18;  1882,8-11.— Abband- 
lungen, Bd.  VII,  6;  X. 

Anthropologische  Gesellschaft  in  Wien.  —  MiUheilungen, 
Bd.  XI,  n-  3-4;  XII,  1-2. 


AmiSriqub. 

Pickering  [Edward^  C),  —  Slalement  of  work  done  at  llie 
Harvard  College  Observatory  (1877-82).  Cambridge,  1882; 
br.  in-8''  (23  pages). 

—  A  plan  for  securing  observations  of  the  variable  sttirs. 
Cambridge,  1882;  br.  in-8'*  (15  pages). 

Johns  Bopkins  University,  —  American  chemical  journal, 
vol.  Ill,  n"  5  and  6;  IV,  1-4.  —  American  journal  of  philology, 
vol.  II,  8;  III,  9,  10,  11.  —  Seventh  annual  report,  1882. 
—  American  journal  of  mathematics,  vol.  IV,  2,  3,  4;  V,  1. 
Circulars,  n"  13,  15, 17, 19, 20.  —  Studies  from  the  biological 
laboratory,  vol.  II,  3. 

Museum  of  comparative  zo6logg,  at  Harvard  CollegCy 
Cambridge,  —  Bulletin,  vol.  VIII,  12;  IX,  1-8;  X.  1.  — 
Memoirs,  vol.  VII,  n*"  2,  part.  2. 
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Sociedad  mexieana  de  hisioria  natural.  —  La  Naturaleza, 
tomoV,  ii-13.  In-4*. 

Revista  cienlifica  mexieana^  tome  I,  n~  1 7-23.  Mexico,  in-4^. 

Revisla  mensual  ctimatologicay  tome  I,  n^  9-i3.  Mexico, 
in-8^ 

Sociedad  de  geografia  y  estadisHca.  —  Boletin,  tome  YI, 
n-  l-D.  Mexico,  1882;  cah.  in-8«. 

Ministerio  de  Fomento  de  la  Repubtica  mexieana.  —  Bole- 
tin,  tomo  VI,  n""'  138-498;  tome  VII,  1-74,  78-143.  Annates, 
tome  VI. 

American  journal  of  sciences  and  arts^  1882.  Newhaven, 
in.8*. 

Pfew-York  academy  of  sciences. —  Annals,  vol.  I,  n*  14; 

11,1-6. 
American  geographical  Society.  —  Bulletin,  1881 ;  2-5. 
The  american  journal  of  otology^  vol.  IV,  1-4.  New-York; 

in-8*. 

American  museum  of  natural  history,  New-York.  —  Bulle- 
tin, n®  1 ;  december  1881. 

Ohio  mecanic's  Institute.  —  Scientific  proceedings,  vol,  I, 
n"  1-3.  Ohio. 

Franklin  Institute,  Philadelphie.--  Jonrnal,  1882;  in-8". 

Penn  Monthly,  1882.  Philadelpbie;  in-8'. 

Historical  Society  of  Pennsylvania.  —  The  Pennsylvania 
magazine,  vol.  V;  n"  1  and  2. 

Geological  and  geographical  survey.  —  Bulletin,  vol.  YI, 
n*  3.  Washington ;  in-8*. 

American  Academy  of  arts  and  sciences.  —  Proceedings, 
vol.  VIII,  part.  2.  Boston,  1881 ;  cah.  in-8^ 

Observatoire  de  Rio  de  Janeiro.  —  Bulletin  astronomique 
et  m6t6orologiquc,  1881,  septembre-d^cembre;  1882,  1-iO. 
Rio  de  Janeiro;  in-4^ 
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France. 

Brongniart  (Ch.).  —  Excursion  dans  TAUas.  Paris,  4881; 
exlr.  in-8''  (8  pages). 

—  Observations  sur  la  roaniere  dont  les  Mantes  eon- 
struisent  Icurs  ootbiques;  sur  la  structure  des  oolhiques;  sur 
r^closion  et  la  premiere  mue  des  larves.  Paris,  1881;  extr. 
in-8'^  (4  pages  et  1  planche). 

—  Les  bym^noptires  fossiles,  1*'  fascicule.  Paris,  1881; 
cab.  in-8". 

—  Sur  la  structure  des  oothiqucs  des  Mantes  et  sur  l*cclo- 
sion  et  la  premiere  mue  des  larves.  Paris,  1881;  extr.  in-4^ 
(3*  pages). 

Brongniart  {Ch.)  ct  Cornu  {3faxime).  —  Epidemic  causae 
sur  des  dipt^res  du  genre  «  Syrphus  »  par  un  champignon 
i  entomophthora.  >  Paris,  1878;  extr.  in-8^ 

—  Observations  nouvelles  sur  les  ^pid^mies  se^vissant  sur 
les  insecles.  Paris,  1879;  extr.  in-8*  (4  pages). 

—  Gbampignon  observe  sur  un  insecte.  Du  rdle  des  cham- 
pignons dans  la  nature.  Paris,  1881;  extr.  in-8*  (8  pages  et 
1  planche). 

Altard,  Joubert,  Le  Blanc,  Potter  et  Tresca.  —  R^sultats 
des  experiences  faitcs  h  TExposition  d'dlectricitd  sur  les  ma- 
chines et  les  r^gulateurs.  Paris,  4882;  2  extr.  in-4''  (7  et 
6  pages). 

—  Rdsultats  des  experiences  faites  sur  les  bougies  electri- 
ques  h  I'Exposition  d'^Iectricit^.  Paris,  1882;  extr.  in -4* 
(6  pages). 

—  Resultats  des  experiences  faites  h  I'Exposilion  d'^lectri- 
eii6  sur  les  lampes  k  incandescence.  Paris,  1882;  extr.  in-4* 
(7  pages). 

—  Experiences  faites  sur  une  pile  secondaire  de  M.  Faure. 
Paris,  1882;  extr.  in-4^(5  pages). 
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Parmentier  {le  ginircU).  —  Vocabulairc  arabc-francais 
des  principaux  termes  de  gdographie.  Paris,  1882;  in -8* 
(54  pages). 

De  Wilte  {J,)  et  Fr.  Lenormant.  —  Gazette  archiSologiquey 
1881-82,  n'M -4.  ln.4». 

Soci4te  industrielle,  —  Bulletin,  tome  XIX,  n*"  6.  Amiens; 
in.8*. 

Sociile  industrielle  et  agricole.  —  Bulletin,  1881,  1''  se- 
mestre;  1882,  1"lriraestre.  Angers;  in-8*. 

Sociele  des  archilecUs  du  Departement  du  Nord.  —  Bul- 
letin, nM  3,  1880-81. 

Bulletin  scientifique,  t880,oclobrc,noTembre  et  d^cerobre; 
I881,ddccmbre;  1882.  Lille;  in-8^ 

Musie  Guimet  —  Revue  de  Thistoire  des  religions,  2*  annee, 
I.  IV,  n^'  4-6.  Lyon,  1882;  in-8«. 

Sociele  scientifique  industrielle  de  Marseille.  —  Bulletin, 
1880,  4*  trimeslre;  1881 ,  1*'  el  2  trimestres.  —  Procis-vcr- 
bauz,  1881.  In-8*. 

Revue  des  societes  savantes  des  d^parlements,  7*  serie, 
tome  V.  Paris;  in-8*. 

VAstrononiie,  revue  mensuelle,  publide  par  G.  Flammarion, 
i^annde,  1882.  In-4^ 

Museum  d'histuire  naturelle.  —  I^ouvelles  archives,  2*  s^ric, 
t.  IV,  2*  fasc.  In-4°. 

Academie  poitique  de  France.  ~  Les  voix  de  la  patrie,  1882. 
Paris;  in-8^ 

Academie  de  mMecine. —  Bulletin,  1882.  Paris;  in-8^ 

Academie  des  inscriptions  et  belles-lettres  de  Paris.  — 
Coroptes  rendus  des  stances,  1882.  Paris;  in -8*. 

Academie  des  sciences,  —  Gomptes  rendus  des  stances,  1 882. 
Paris;  in-4*. 

£cole  nor  male  supirieure.  —  Annates,  1882.  Paris;  in-4*. 

Journal  de  Vagriculture  (Barraf);  Les  MondeSy  revue  des 
sciences;  La  Nature  (Tissandier) ;  Revue  brilannique ;  Revue 
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des  guestions  hisloriques ;  Revue  des  sciences  {de  Lanessan), 
i881  Paris;  in-8«. 

La  Lumihre  ilectriqve ;  Progrks  medical ;  Revue  politique 
ei  liitiraire;  Revue  scieniifique  de  la  France ;  Semaine  du 
constructeur,  1882.  Paris;  in-4^ 

Soci6le  nationale  d^ agriculture,  —  Bulletin,  1882.  Paris; 
in-8*. 

Societe  mathemalique,  —  Bulletin,  tome  IX,  5;  X,  1-6, 
1 882.  Paris ;  in-8». 

Sociili  philomatique,  —  Bulletin,  T  serie,  tome  VI,  o^*  1-4. 
Paris;  in-8*. 

Societe  de  geographic  —  Bulletin,  1881,  juin-deccmbre; 
4882.  —  Comptes  rcndus  des  seances.  Paris;  in-8^ 

Sociite  d' anthropologic  de  Paris.  —  Bulletins,  tomes  IV, 
5-  et  4«  fasc.;  V,  4,  2,  3.  Paris,  4881-4882;  in-8». 

SociMi  des  etudes  historiques.  —  L*lnvestigateur,  4881,  mai- 
d^ecmbre;  4882.  Paris;  in-8''. 

Sociiti  giologique.  —  M^moires,  3"  serie,  tome  I,  5.  Paris, 
4880;  in-4». 

Societi  zoologique.  —  Bulletin,  1882.  Paris;  in-8^ 

Society  meteorologique.  —  Annuaire,  4  884 , 2%  3*  et  4*  trim.; 
4882,  janvicr-mars.  Paris;  in-8^ 

Societi  des  antiquaires  de  la  Morinie,  —  Bulletin,  livrai- 
sons,  n"  449-124.  S'-Omcr;  in-8». 

Societe  d'agriculture,  sciences  et  arts,  —  Revue  agri- 
cole,  etc.,  1882.  Valenciennes;  in-8'. 


Grandb-Bretagne,  Irlande  bt  Possessions  Britanniqubs. 

Colleville  {de),  —  Nephalism  at  Copenhagen,  Brussels  and 
Antwerp.  Londres,  1882;  in-4®  (journal). 

Societi  royale  du  Canada,  — Stances  d'inauguration.  Ottawa, 
25,  26  et  27  mai  4882.  ln-4''  (24  pages). 
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institute  of  mining  and  mecanichal  engineers,  —  Trans«nc- 
tions,  vol.  KXXI,  1,  1881,  XXXI,  2;  1882,  3,  4.  Neweasile- 
upon-Tyne. 

Asiatic  Society  of  Bengal.  —  Journal,  i88f ,  part.  11,  n*  4; 
1882,  part  11.  —  Proceedings,  1881,  n'*  9,  10;  1882,  1, 
2,  4-6.  —  Bibliotheca  Indica,  old  series,  n^  243,  243;  new 
series,  n"  394,  395,  447-35,  467-72,  474,  477,  482.  Cal- 
cutta; in-8^ 

Meteorological  department,  India.  —  Meteorological  obser- 
vations recorded  at  six  stations  in  India,  1881.  —  Report  on 
the  meteorology  of  India  in  1879.  —  Report  on  the  adminis- 
tration in  1880-1881.  —  Indian  meteorological  memoirs,  vol.  I, 
6.  Calcutta. 

Royal  Institute  of  british  architects.  —  Proceedings,  4882. 
Londres;  in-4''. 

institution  of  civil  engineers.  —  Minutes  of  proceedings, 
vol.  LX VII -LXX.  — Index,  vol.  I  to  LVIll.  Londres,  1881;  in-8«. 

Royal  Institution  of  Great  Britain,  —  Proceedings,  vol.  IX, 
parts  3-3.  Londres ;  in-8^ 

Statistical  Society,  —  Journal,  vol.  XLIV,  part  4;  vol.  XLV, 
parts  1-3.  Londres;  in-8^ 

Numismatic  Society,  —  The  numismatic  chronicle,  1881, 
4;  1882,  1,  2, 3.  Londres;  in-8^ 

Geological  Society.  —  Quaterly  journal,  vol.  XXXVII, 
parts  1-4;  XXXVIII,  1-3.  —  Catalogue  of  the  library,  1880. 
Londres,  1881 ;  cah.  in-8^ 

Mathematical  Society.  —  Proceedings,  n*'  178-192.  Lon- 
dres; in-8'. 

Meteorological  Society.  —  Quaterly  journal,  vol.  VIII,  1882. 
—  The  meteorological  record,  n"  4-7.  Londres,  1882;  in-8*. ' 

Royal  microscopical  Society,  —  Journal,  ser.  II,  vol.  II, 
parts  1-4.  Londres,  1882;  in-8^ 

Society  of  antiquaries  of  London.  —  Proceedings,  second 
series,  vol.  VIII,  n"  5.  Londres;  in-8«. 
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Royal  astatic  Society  of  Great  Britain  and  Ireland.  — 
Journal,  vol.  XIll,  part  4;  XIV,  i-4.  Londres,  i881;  in-8^. 

Boyal  astronomical  Society,  —  Moutbly  notices,  i882. 
Londres;  in-H*". 

Zoological  Society,  —  Proceedings,  iSSf,  parts  3-4;  d882, 
«,  2,  3.  —  Index  (Proceedings),  i87l-«880.  —  General  index, 
vol.  (-X,  1835-1879.  —  Transactions,  vol.  XI.  parts  6-7. 
Londres. 

Institution  ofmecanichal  engineers.  —  Proceedings,  1881, 
part  4;  1882, 1, 2,  3.  Londres;  in-8«. 

Antropological  institute  of  Great  Britain  and  Ireland.  — 
Journal,  1882,  February,  may,  august  and  november.  Lon- 
dres; in-8". 

Chemical  Society.  —  Journal,  1882.  Londres;  in -8*. 

Geological  Society  of  Ireland.  —  Journal,  vol.  V,  part  5. 
Dublin,  1880;  in-8^ 


Italie. 

Schiaparelli  {G.-V.).  —  Misure  di  alcune  principali  stelle 
doppie  di  rapido  roovimento  orbitale  eseguite  negli  anni  1875- 
1882.  Milan,  1882;  extr.  in-8''  (43  pages). 

Nuova  antologia,  rivista  di  scienze, lettere  e  artl,  anno  XVII, 
dicembre  1882.  Rome,  1882;  cab.  gr.  in-8^ 

Societd  entomologica  italiana.  —  Resoconti  delle  adunanze 
1876-1880.  —  Bull.  1881,  trim.  3  e  4;  1882, 1,  2;  1883, 1. 
Florence;  in-8'. 

Bivista  scienti/icO'industriale  {WmercaiVjy  1882.  Florence; 

in-8*. 

Societd  italiana  di  scienze  naturali.  —  Atti,  vol.  XXIII, 
3  e  4.  Milan;  in-8®. 

Societd  venetO'trentino  di  scienze  naturali.  —  Atti,  vol.  VII, 
1,  2.  —  BuUettino,  1882,  tomo  II,  2.  Padoue;  in-8*. 
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Societd  toseana  di  scienze  naturali.  —  Atti :  process!  Tcr- 
bnii,  1881,  novcmbre;  1882,  gennaio,  marzo,  maggio,  luglio. 
Pise,  1881 ;  in-8«. 

Istiiuto  lombardo  di  scienze  e  lettere,  —  Memorie,  dasse  di 
leltcrc  e  scienze  moral!  e  politiche,  vol.  XIV,  fasc.  2.  Milan, 

/f.  Accademia  dei  Lincei,  —  Atti,  1881-82,  transunli, 
vol.  VI,  3-13.  Rome;  in-4'. 

Bullettino  del  vulcanismo  ilalianOy  anno  VIII,  11-12;  IX, 
1-9.  Rome;  in-8*. 

Accademia  ponlificia  de'  nuovi  Lincei.  —  Atti,  1881 ,  marzo- 
aprile.  Rome;  in-4^ 

Ministerio  dei  lavori  pubblici.  —  Giornale  del  genio  civile, 
anno  1882,  i-11.  Rome;  in-8*. 

/?.  Accademia  delle  science  di  Torino.  —  Atli.  vol.  XVII. 
(lisp.  1-7.  Turin;  in -8". 


Pays-Bas  et  Indes  N^brlandaises. 

Ter  Gouw  (J.).  —  Gcschiedenis  van  Amsterdam,  eerste  lijd- 
pcrk  :  de  amstcrdamsehe  oudheid;  tweede  deel.  Amsterdam, 
1879-80;  2  vol.  in-8«. 

Fhra-Batava  (Van  Eeden),  aflevering  255-2»8.  In -4*. 

Dc  dietsche  Warande,  decl  IV,  aflevering  1-4.  Amsterdam, 
1 882 ;  in-8*. 

Bataviaasch  Genootschap  van  Kunsten  en  Wetensehappen, 
—  Tijdsdirifl,  deel  XXVII,  4-5.  Notulen,  deel  XVIII,  1-4; 
XIX,  3-4.  Vcrhandelingen,  deel  XLI,  3.  Batavia. 

—  Tubel  van  oud-  en  nieuw-indische  alphabetten.  Batavia, 
1 88^i ;  in-8*. 

Instituul  voor  de  taal-,  land-  en  volkenkunde  van  Neder* 
lamhch-lndiS,  —  Bijdragen,  4'"  recks,  deel  V,  stuk  3  ea  4; 
VI,  I  en  2.  La  Haye;  in-8*. 

Nederlandsche  entomologische  vereeniging  —  Tijdschrift, 
decl  XXV,  1-4.  La  Haye;  in-8«. 
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Societi  hollandaise  des  scimees.  —  Archives  nderlandaises 
dcs  sciences  cxactes  et  naturelles,  tome  XVII,  I'*  et  2*  livr.  La 
Haye;  in-8®. 

Nederlandsche  dierkundige  vereeniging.  —  Tijdschrift, 
deel  VI,  aflev.  I.  Leyde,  4882;  cah.  in-8r 

Obsei'vatory  of  Batavia.  —  Observations,  vol.  V,  last  part. 
Batavia,  1882;  in-4^ 


RussiB. 

Nicolai'Hauptstermvarle.  —  Jahresbericht,  1882.  —  Obser* 
vations  de  Poulkova,  vol.  XIII.  S*-P6tersbourg. 

SociiU  impiriale  des  naturalistes  de  Moscou.  —  Table 
gdn^rale  et  syst^matique  des  roa litres  contenues  dans  les 
einquante-six  premiers  volumes  (4829-1881)  du  Bulletin  de  la 
Socidt^  (E.  Ballion).  —  Bulletin,  1881,  1-4;  1882,  1.  —  Nou- 
veaux  m^moires,  t.  XIV,  livr.  2. 

SoeUte  impiriale  des  amis  d'hiitoire  nuturelle,  d'anthropo- 
logie  et  d' ethnographies  Moscou,  —  M^moires,  tomes  XXVII, 
1  et  supplement;  XLI,  1 ;  XLII.  —  Comptes  rendus  des  stances 
mensuelles,  1881,  d^ccmbre. 

Aeadimie  des  sciences  de  Saint-PMersbourg,  —  Mdmoires, 
tome  XXIX,  1-4;  XXX,  1-5.  --Bulletin,  1882. 

Jardin  botanique.  —  Acta,  tomus  VII,  fasc.  2.  S*-P^ters* 
hourg,  1881 ;  cah.  in-8®. 


SUI^DB   BT   NORW^GB. 

Olivecrona  (K-D).  —  De  la  communaul^  des  biens  entre 
epoux,  5*  Edition.  Stockholm,  1882;  in-8*'  (en  su^dois). 
Sveriges  officieta  Statistic  —  B)  Rattsvftsendet,  ny  Fdljd, 
3"*  8£ris,  tome  IV.  51 
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XXIII,  4.  Chcfens  (6r  K.  Justitic  Departementet  Underdaniga 
EmbetsberMltelse  for  ar  1880.  Stockholm,  1882;  in^*. 

Hinde  (G.-/.).  —  On  annelid  remains  from  the  siliirian 
remains  from  the  Silurian  strata  of  the  isle  of  Gotland.  Stock- 
holm, 1883;  extr.  in-8*  (28  pages  et  5  planches). 

UniversiU  de  Lmd.  —  AcU,  4877-84  (th^ologie;  philoso- 
phic, philologic  ct  histoire;  math^matiqucs  et  sciences  natu- 
relies).  —  Fdstskrift  till  Kgl.  Universitct  i  Kopenhamn,  1879. 
—  Minnesskrift  utgifven  of  Kgl.  Fysiografiska  Sallskapet  i 
Lund...  den  3  October  4878.  —  Accessions-Katalog,  4878-84. 

Entomologisch  Tidskrifl,  4881,  5  och  4;  1882, 4-3.  Stock- 
holm ; in-8^ 

Nordiksi  Medicinsk  Arkiv,  XIV,  .4-4.  Manadsblad,  4880- 
4884.  Stockholm;  in-8*. 

Observatoire  d'Upsal.  —  Bulletin  roensud,  vol.  XIII,  4884. 


Suisse. 

SoeiiUvaudoisedei  sciences  naiurelteB. — Bulletin,  vol.X  VIII, 
87.  Lausanne;  in-8*. 

Astronotnische  MiUhetlungen  (R.  Wolf),  LV-LVI  und  LVII. 
In.8«. 

Sociite  de  giographie  de  Genh>e.  —  Le  Globe,  tome  XX, 
iivraisons  6  et  7;  XXI,  4,  3.  —  M^moires,  tome  XXI,  4,  3. 
Geneve;  in-8*. 

Nalurforschendt  Gesellsckaft  in  ZUrich.  —  Vierteljahr- 
schrift,  26.  Jahrgang,  Heft  3  und  4;  27.  Jahrgang,  4  und  2. 
Zurich;  in- 1 8. 

Commission  giologique  federate,  —  Carte  gdologique  de  la 
Suisse,  feuille  XXIil  (<$dilions  A  et  B).  2  feuilles  in-plano  colo- 
rizes. 
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Pays  diybrs. 

Aeadimie  royaU  de  Copenkague.  —  Hdmoires,  Claase  des 
sciences,  6*  s^rie,  vol.  I,  n^  5-8;  toL  II,  3.  —  Overzigt,  488i, 
3;  4882,  1,  2.  CopenhHgue. 

Soeiiii  des  antiquaires,  —  Aarboger,  1881,  i  og  4;  4882, 
1-3.  Tillaeg,  1881.  —  M^moires,  nouvelle  s<Srie,  4884.  Copen- 
hague ;  in-8*. 

Real  Academia  de  belltM  artes  de  San  Fernando.  —  Boletin, 
ano  II,  febrero-marzo.  In-8*. 

Institudon  libre  de  ensefianza.  —  fiolelin,  34  de  diciem- 
bre4884. 

Sodedad  geografiea  de  Madrid,  —  Boletin,  t.  XII,  4-6; 
XIII,  IS.  Madrid,  4882;  in-8«. 

Academia  de  la  kistoria,  —  Boleiin,  tomo  II,  4.  Madrid, 
488:2;  in-8^ 

Academia  polyteehnica  do  Porto,  —  Annuario  (1884-8S). 
Porto,  4882;  in-8^ 

Instiluto  y  Observatario  de  Marina  de  San  Fernando.  — 
Anales,  seccion  2*,  observaciones  meteorologieas,  4879  j  4884. 
2  vol.  in-4^. 

Jornal  de  seieneias  mathematieae  e  astronomicas  (F.  Gomes 
Teixeira),  vol.  HI,  n~  6;  IV,  4-4.  Coimbre;  in-8«. 

Ewuela  mercantil  de  Mallorea.  —  Boletin,  4882,  6-44. 


Liste  d'ouvrages  diposis  dans  la  Bibliothique  de  I' Aeadimie 
par  la  Commission  royals  d'hisloire. 

Bormans  {Sianislas),  —  Cartulaire  de  la  commune  de 
Dinant,  tome  III.  Namur,  4882;  in-8^ 

Wauters  (Alph,).  —  Charles  ingles  extrailes  du  cartulaire 
de  Saint-Nicaisc  de  Reims;  par  M.  le  comte  0.  de  Gourjauit. 
Bruxelles,  1882;  extr.  in-8^ 
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DeviUers  (Leopold).  —  Notice  des  archives  des  anciennes 
corporations  de  mdtiers  deposes  aux  archives  coromunales  de 
Mons.  Mons,  1882;  br.  in-8^ 

Commission  centrale  de  statistique.  —  Expos^  de  la  situa- 
tion du  royaume  de  1861  a  1875,  vol.  11,  9*  et  10*  fasc. 
Bruxellcs;  2  cah.  in-8''. 

Ministh'e  de  Vinlirieur.  —  Annuaire  statistique  de  la  Bcl- 
giqiic,  12*  ann^e,  1881.  Bruxelles,  1882;  in-8*. 

SociiU  scientifique  et  littiraire  de  Litnbourg,  —  Bulletin, 
t.  XV.  Tongres,  1881;in.8^ 

Societi  archeologiqve  de  Namur.  —  Annales,  t.  XV,  3*  livr. 
Namur,  1882;  cah.  in-8^ 

Cercle  arcMologique  d'Enghien.  —  Annales,  1. 1,  3*  livr.  — 
Exposition  d'antiquitds,  1882  :  catalogue.  Louvain;2  cah.  in-8*. 

Analectes  pour  servir  d  Vhisioire  ecclesiastique  de  Bel^ 
gique.  —  2*  s^rie,  t.  I,  3*  et  4*  livr,;  t,  II,  2*  Hrr.  Louvain  ; 
2* cah.  in  8*. 

^  Landesarchive  zu  Karlsruhe, —  Zeitschrift  fur  die  Geschichte 
des  Oborrheins,  Band  XXXIV,  Heft  4;  XXXV,  1-3;  XXXVI, 
1,  2.  Carlsruhc;  5  cab.  in-8*. 

Sociite  des  antiquaires  de  la  Morinie,  —  Bulletin  historique, 
livraisons  120  et  12f .  Saint-Omer;  2  cah.  in-8*. 

Sociite  d' agriculture,  sciences  et  arts  de  Valenciennes.  — 
Revue  ngricole,  etc.,  1882,  n*'  l-IO.Valencicnnes;  4  cah.  in-8*. 

Minisfere  de  I'Instrvction  publique.  —  Biblioth6que  des 
ecoles  frnncaises  d*Athenes  et  de  Rome,  25*  et  26*  fascicules. 
Paris,  1882;  2  vol.  in.8^ 

—  Mdmoires  des  intendants  sur  I'^tat  des  g^n^ralit&,  dres- 
ses pour  linstruction  du  due  de  Bourgogne,  t.  I.  Paris,  1881 ; 
vol.  in-4*. 

—  Cnrtulnires  de  T^lise  cathddrale  de  Grenoble,  dits  car- 
tulaires  dr  Saint-llugues.  Paris,  1869;  vol.  in-4^ 

—  Les  families  d*outre-mer  de  Du  Cange,  publii^es  par 
M.  E.-G  Rcy.  Paris,  1869;  vol.  in-4*. 
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Pranquinet  (G.-D,),  —  Beredeiieerde  iDveiilaris  dei*  oor- 
konden  en  bescheiden  van  de  abdij  Kloosterrade  en  van  dc 
adellijke  vrouwenkloosters  Marienlbal  en  Siunich.  Maastricht, 
«869;  vol.  in-8'. 

—  Beredeneerde  inventaris  der  oorkonden  en  bescheiden 
van  bet  kapittel  van  O.-L.  Vrouwekerk  te  Maastricht,  eerste 
en  tweede  deel.  Maastricht,  4870-77;  2  vol.  in-8^ 

—  Overzicht  dor  gemeente  archieven  en  beredeneerde 
inventaris  der  oorkonden  en  bescheiden  van  de  gemcenten 
SilUrd  en  Venlo.  Maastricht,  4872;  vol.  in-8^ 

—  Beredeneerde  inventaris  der  oorkonden  en  bescheiden 
van  bet  adellijk  klooster  van  Sint-Gerlacb.  Maastricht,  1877; 
vol.  in-8'. 

—  Beredeneerde  inventaris  der  oorkonden  en  bescheiden 
van  bet  klooster  der  Predikheeren  te  Maastricht.  Maastricht, 
1880;  vol.  in-8*. 

Institut  R,  G.-D.  de  Luxembourg.  —  Publications  de  la 
section  historique,  4881,  XXXV.  Luxembourg,  4882;  gr.  in  S". 
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TABLES  ALPH4BfiTiaUES 

DD  TOME  QUATRIJ^ME  DB  LA  TROISIBME  SCRIB. 


1882. 


TABLE  DES  AUTEURS. 


A. 


AeadimU  det  lettres,  sciences,  arts  et  agriculture  de  MeU,  —  Adresae 

le  prognmme  de  ses  coocours  pour  188S-t883, 349. 
Aeadimie  royale  de  Belgique.  —  M.  le  Ministre  transmel  le  dipi6ne 

d^ceni  ^  I'Acad^mie  par  le  jary  internatioDa]  de  rEzpositloD  d'dleo> 

tricit^de  Paris,  291. 
AeadinUe  royale  des  sciences  de  Turin,  —  EnToie  le  programme  d*un 

ooncours  sp^al  de  gtologie,  etc.,  2. 
Administralion  eommunaled^Anvers,--  Hommage  d^ouTrages,  167,  370. 
AdministraHon  finlandaise  des  mines ^  d  ffelsingfors.^  Hommage  d*oa- 

Trage  el  demande  d*^hange  de  publicationa,  391. 
Jltin,  —  Rapports :  Lecture  de  sod  rapport  coDcemant  les  buites  des 

acadtaldeus  d^cM^s,  48!(.  —  Voir  aussi  De  Jans. 
Anonyms.  —  Rapports  de  Mlf.  Briart,  Goroet  et  Dewalque  sur  le 

mtaoire  de  concoars  coDcemaot  les  terrains  tertlaires  beiges  apparte- 

nant  k  la  s^ie  ^ciue,  640, 648. 
Amt%.  —  Hommage  d^ouvrage :  Programme  du  cours  de  droit  des  gens, 

553 ;  DOte  tur  ce  volume  par  M .  Faider,  556.  —  Voir  EanteckL 
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B. 


Balat.  "  Rapport :  Voir  Geefs^  E, 

Bambeke  {F'aii).  —  Hommage  d*oavrages,  293,  402.  —  Rapporls :  Voir 
Ftedericq;  Leboucq. 

Bary  (De).  —  £lu  associ6,  751. 

Baulieu.  —  Voir  Institut  topographique  militiire  de  Florence. 

Beneden,  6,  {Fan).  —  Rapports  :  Voir  Fraipont;  Leboucq, 

Beneden^  P. -J.  {Van).  —  CommuDique  le  rtglemeDl  de  la  grande  Exposi- 
tion de  ptehCik  Londres,  3;  hommage  d'oayrages,  392,  402;  note  sur 
des  ossemeots  de  la  baleine  de  Riscaje  au  Mas^  de  la  Rochelle,  407; 
re^lu  membre  de  la  Commission  des  finances,  503.  —  Rapport :  Lecture 
de  son  rapport  concemant  les  bastes  des  acad^miciens  d^cM^,  294. 

Blanckaerl  de  Surlet  —  Hommage  d*oavrage,  249. 

Boblin,  —  Pr^senteles  travaux  suivants :  1<*  DiTiser  un  angle  ou  an  arc  en 
irois  parties  progressives  et  proportionnelles  (d^pOiaax  archiyes),  168; 
rapport  de  M.  Catalan  sar  celte  note,  296;  avis  exprim^  par  le  m^me 
commissaire  sar  sa  note  intitule :  Premidre  ^tade  roathtoatiqae,  406. 

Bohl.  —  Le  nouveau  code  de  commerce  de  Tltalie,  57. 

Bougard.  —  Hommage  d^oavrage,  167. 

Bourgeois.  —  Hommage  d'oavrage,  553. 

Bracket.  —  Pr^nte:  1«  ane  note  sar  le  rubis  splnelle  blanc  d^lar^ 
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Swarts,  —  Sur  les  d^riv^s  brom^s  du  camphre,  36;  rapport  verbal  de 

M.  Stas  sur  ce  travail,  4. 


T. 


Tenore,  —  Hommage  d^ouYrage,  402. 

Terhy.  —  Sur  Taurore  bor^ale  :  !•  du  2  oetobre  1882,  349;  2*  du  17 

novembre  1882,  546 ;  aspect  et  positions  de  la  grande  comile  de  1882 

(CauLs),  345,  432 ;  avis  exprimes  sur  ces  notes  par  MM.  Montigny  et 

Liagre,  295,  406,  503 ;  depose  un  billet  cacbet^  403. 
Terry,  —  Annonce  de  sa  mort,  273 ;  discours  prononc^  k  ses  fun4railles 

par  M.  Le  Roy,  279. 
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Thonissen.  —  La  jusiice  crimiDelle  en  France  de  1826  ^  1880,471. 
Tiberghien.  —  Hommage  d^ouvrage,  40.  —  Rapport :  Voir  LenvaJ{de). 
Tilly  (De)  —  Depose  un  pli  cachet^,  167.  —  Rapports  :  Voir  CaiaUui; 

Genocchi;  PlUcker. 
Todaro,  —  Hommage  d'ouvrage,  403. 


Van  den  Broeck.  —  Hommage  d*ouvrage,  403. 

Van  den  Gheyn.  —  Hommage  d'ouyrage  :  Les  migralions  primitiTes  des 

Aryas,  459;  note  snr  ce  Yolume  par  M.  N^ve,  460. 
Van  der  Mensbrugghe.  —  Sur  les  moyens  propres  pour  calmer  les  Yagaes 

de  la  mer,  176;  depose  un  billet  cachets,  202.  —  Rapport  :  Voir 

Delaurier. 
Vanlair.  —  Hommage  d'ouvrages,  167,  617. 
Velotu  —  Adresse  une  lettre  relative  au  concours  extraordinaire  coDoer- 

nantiere()euplementdes  rivieres,  !292. 
Vdron^se,  —  Lettre  relative  k  son  m^moire  de  concours  sur  rHexagramme 

de  Pascal ,  3. 
ViUe  d' Amsterdam.  —  Hommage  d'ouvrage,  552. 

W. 

Wagener,  —  Rapport :  Voir  Willems,  A. 

WauterSf  A,  —  Sur  quelques  peintres  de  la  fin  du  XV*  si^cle  (suite  et 

fin),  83;  hommage  d'ouvrages,  248, 273. 
WiileinSf  A.  —  Lecture  des  rapi)orts  de  MM.  Wagener,  Willems,  P.  el 

Roersch  sur  son  travail  intitule  :  Notes  et  corrections  h  I'Hippolyte 

d'Kuripide,  470  (impression  du  travail  dans  les  M6moires  in-8<'). 
Willems,  F.  —  Demande  k  pouvoir  ^tre  compris  parmi  les  associi^,  557. 
Willems,  P,  —  Hommage  d*ouvrage,  459.  —  Voir  Willems,  A. 
Wilmotte.  —  Hommage  d'ouvrage,  459. 
Wissinger.  —  De  Taction  du  chlore  sur  les  oombinaisons  sulfoniques  el 

sur  les  oxysulfures  organiques,  230;  avis  exprim6  par  MM.  Stas  et 

Donny  sur  ce  travail,  172. 
Wronsky.  —  Voir  Lagrange. 
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Anatomie,  —  Voir  Zoohgie. 

ArcMologie.  -  Lettre  de  M.  S€hUemann  annoo^ant  renvoi  d*ane  com- 
manication  retail ve  ^  sa  derni^  campague  iroyenne,  !383;  leclare  de 
ce  travail,  480. 

Astronomie,  —  M.  Lagrange  pr^eiile  la  seconde  partie  de  son  memoire 
inlilul^  :  Exposition  eritiqae  de  la  m^thode  de  Wronsky  poar  la  r^o- 
lation  des  probl^es  demecanique  celeste,  108;  aspect  et  positions  de 
la  grande  oomdte  de  1882  (Grdls),  observ^e  ^  Lou  vain,  par  M.  Terby, 
*345,  432;  avis  exprim^  sar  ces  notes  par  MM.  Monllgny  et  Liagre, 
295, 406.  —  Voir  Miliorologie  (notice  de  M.  Montlgny). 


B. 


Bibliographies  —  Notes  sar  les  ouvrages  snivants  :  1.  Collection  des 
voyages  des  souverains  des  Pays-Bas,  t.  IV  ,  par  M.  Plot,  42;  De  vita 
ct  scriptis  Aphraatis,  sapientis  Persae  (F.  Forget),  par  M.  Lamy,  45; 
Gescbichte  des  preussischen  staatswesens  (Pbilippson),  par  M.  Juste, 
43;  Mitlheilungen  ans  dem  Breviloquus  Bentbemianus  (Hamann),  par 
M.  Scheler,  45;  les  migrations  des  Aryas  (Van  den  Gbeyn),  par  M.  rC6ve 
460;  Etude  sur  la  condition  des  protestants  en  Belgique  (Hubert),  par 
M.  Stecber,  463;  die  neapolitaniscben  Summen  (Kantecki),  par  M.  Amtz, 
405;  proc^-verbaux  des  seances  de  la  Soci^t^  royale  du  Canada,  note 
par  M.  Le  Roy,  554 ;  programme  du  cours  du  droit  des  gens  (Amts), 
par  M.  Faider,  556. 

Billets  cachet&s.  — •  D^pOU :  par  MM.  Braobet,  292;  Delvaux,  3;  De  Tilly 
167;  Folie,3;  Praipont,  3;  Le  Paige,  403;  Mansion,  1Q7;  Spring.  292; 
Terby,403;  Van  der  Mcnsbrnggbe,  292. 

Btographie,  —  Discours  prouonc^  aux  fuutoilles  :  1«  de  M.  Simonis,  par 
M.  F^tis,  274;  2»  de  M.  Terry,  par  M  Le  Roy,  279.  -  Voir  :  Biblio- 
graphic;  Histoire  des  beaux-arls;  Histoire  UltSraire;  Notice  biogrc^ 
phique  pour  CAnnuaire, 
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Biologie,  —  Voir  Zaologie, 

Botanique,  —  Sar  le  glycogene  chez  les  Mucorin^,  par  If.  Leo  Erren» 
451;  rapport  de  MM.  Gilkiuet,  Horreo  et  Cr^pin  sur  ce  travail,  404, 
405;  M.  Gravis  prdsente  un  travail  coocemant  les  organes  vig^latifs 
de  rUrtica  dioica,  L.,  618. 

Busies  des  acadimiciens  decMis,  —  MM.  P.- J.  Van  BenedeD,  Liagre,  Le 
Roy»  De  Laveleye,  Sliogeoeyer,  Fraikio,  Balat,  le  chevalier  de  Burbure 
et  Alvin,  membres  de  la  Connnission  pour  la  revision  de  la  liste  des 
membres  deo^^s  depuis  1845,  166,  240,  28i;  lecture  des  rapports 
de  MM.  Liagre  et  P. -J.  Van  Beneden,  394;  idem  de  MM.  Le  Roy  et  de 
Laveleye,  470;  idem  de  M.  Alvin,  485. 


C. 


Caisse  centrals  des  ar/t«/e«.  —  Autorisee  k  accepter  lelegs  de  10,000  fr., 
fait  parM.  De  Biefve,  378. 

Chimie.  —  Note  sur  les  d^riv^s  bromes  du  camphre,  par  M.  De  la  Roy^re^ 
215;  rapport  de  MM.  Stas  et  Donny  sur  ce  travail,  169,  170;  sur  les 
d^riv^  bromes  da  camphre,  par  M.  Swarls,  36;  rapport  verbal  de 
M.  Stas  sur  ce  travail,  4;  sur  les  .ethers  composes  de  Tacide  hyposul- 

.  fureux  el  sur  quelques  bisulfures  organiques,  par  MM.  Spring  et 
Legros,  29;  rapport  verbal  de  M.  Stas  sur  ce  travail,  4;  de  Taction  da 
chlore  sur  ie  chlorure  bulylique  terliaire,  par  M.  le  baron  d'Olreppe  de 
Bouvetle,  359;  rapport  sur  ce  travail  par  MM.  Stas  et  Spring,  295;  de 
Taction  du  chlore  sur  les  corabinaisons  salfoniques  et  sur  les  oxysul- 
fures  organiques,  par  MM.  Spring  et  Wissinger,  230;  avis  favorable 
exprime  sur  ce  travail,  par  MM.  Stas  et  Donny,  172;  sur  la  dilatation 
de  quelques  sels  isomorphes,  par  M.  Spring,  197;  M.  Delaurier  pr^ 
sente  une  note  concernant  Taction  de  Tammoniaque  sur  Toxyde  de 
cuivre,  294 ;  avis  exprime  sur  cette  note,  par  M.  Spring,  406.  —  Voir : 
Botanique\  Physique, 

Commissions :  Rotale  d'histoirb.  —  Hommages  faits  par  MM.  le  baron 
Kervyn  et  Piot  (cbroniques),  40 ;  depdt  de  livres  dans  la  Bibliolh^ue 
de  TAcad^mie,  553.—  des  Paratonnbrres.  M.  le  Ministre  communique 
une  d^peche  relative  au  choix  des  paratonnerres  ^  ^tablir  sur  les  edifloes 
du  culte,  290.  —  pour  la  publication  des  geovrbs  des  grands  tfcRi- 
VAiNs  DU  PAYS  :  M.  Scheler  offre  son  volume :  Li  regret  Guillaume, 
comle  de  Hainaut,  370.  —  spiciALBS  dbs  finances.  R661ection  :  sciences, 
503;  leiires,  554;  beaux-arts,  558.  —  Voir:  Busies  d$s  acad^miciens 
d6ced4s. 
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Concoura,  —  GoDCOurs  ouvert  par  rAcad^mie  royale  des  sciences  de 
Turio  pour  UD  travail  de  min^ralogie,  de  gtologie  et  de  paltonlologic, 
1  —  Voir :  Prix. 

Concoura  de  la  Ciasse  des  beaux-arts,  —  Jageraenl  de  la  section  d*ar- 
chitectore  sur  les  projets  d'Entr^  monamentale  en  tdle  d'an  tunnel, 
375;  jugement  de  la  section  de  musique  sur  les  irio  pour  piano,  violon 
et  violoncelle,  376;  proclamalion  des  resultats,  388;  remerciments  des 
laureats,  484;  questions  admises  pour  le  programme  de  1884,  485. 

Concours  de  la  Ciasse  des  lettres,  —  Programme  pour  1884,  48. 

Concours  de  la  Ciasse  des  sciences.  Annuels  1881.  —  Lettre  de 
M.  V^rondse  au  sujei  de  son  m^moire  sur  Thexagramme  de  Pascal, 
3.  ~  1882.  M^moires  re^us  el  nominations  des  commissaires,  168; 
rapports  de  MM.  Spring,  Slas  et  Melsens  sur  le  m^moire  concernant  les 
propriety  physiques  et  les  proprieles  chimiques  des  corps  simples  et 
des  corps  composes,  619,  639;  rapports  de  MM.  Briart,  Cornet  et 
Dewalque  sur  le  memoire  concernai.t  les  terrains  tertiaires  beiges 
appartenant  ^  ia  s^rie  eocene,  640,  648;  rapports  de  MM.  Masius, 
Gluge  et  Van  Barobeke  sur  le  m^n^oire  concernant  Tlnfluence  du  sys- 
teme  nerveux  sur  la  regulation  de  la  temperature  cbez  les  animaux  ^' 
sang  chaud,  649, 655, 658;  proclamation  des  r^sultats,  749.  —  Extraor- 
dinaire concernant  Tassainissement  et  le  repeuplement  des  eaux  des 
petites  rividres.  Lettres  de  MM.  Scheppers,  Velou,  deposees  aux  archives, 
2,  292. 

Concours  {grands),  Prixde  Rome,  —  Modifications  aux  r^lemenls,  373; 
les  prix  de  Rome  (discours)  par  M.  Siret,  3H0.  —  Sculpture.  Le  voeu 
exprime  par  le  jury  de  1882  que  le  concours  ait  lieu  ^  des  intervalles 
plus  rapproch^  est  renvoye  k  Texamen,  81 ;  avis  exprime  sur  ce  voeu 
par  la  Ciasse  des  beaux-arts,  282;  arreie  royal  modifiant  le  reglemont, 
373;  laur^ts  du  concours  de  1882,  373;  proclamation,  391.  —  Peizv- 
TORE.  Lecture  du  rapport  de  MM.  Alvin,  Slingeneyer  et  GufTens  sur 
Tenvoi-copie  du  laur^at  De  Jans,  82;  communication  du  7«  rapport  du 
m^me  laureat  et  du  3«  rapport  du  laur^at  Cogghe,  375;  M.  le  Ministre 
communique  une  petition  par  laquelle  de  jeunes  artistes  deraandent  k 
ce  qu'on  modifie  les  conditions  du  concours,  558.  —  Architecture. 
Lectures  des  appr^ations  faites  par  MM.  Pauli ,  Balat,  Schadde  du 
4«  rapport  du  laureat  E.  Geefs,  82;  communication  du  5«  rapport  du 
m4me  laur^t,  374—  Gravure.  Communicat  on  du  \"  rapport  du  lau- 
reat Leoain,  373;  appr^iation  de  ce  rapport,  485;  modification  au 
reglement  de  concours,  373.  —  Musique.  Execution  de  la  cantate  de 
U.  Dubois,  second  prix  en  1881, 391. 


784  TABLE   DBS   HATI^BBS. 

Concours  quinquennaux  et  d^cennaux,  —  M.  le  Ministre  transmet  an 
projetde  modificalioDS  du  programme  desmati^res,  168,948,973;  M.  Le 
Roy  est  charge  de  faire  uo  rapport  sar  ce  projet,  571 ;  adopiioD  de  oe  rap- 
port par  la  Classe  des  lettres,  470 ;  idem  par  la  Classe  des  beaux-arls> 
48S.  —  LiTTtRATURE  FRAN^AisE.  Candidatures  pour  la  formaliou  du  jury 
de  la  7*  p^riode,  369.  —  Scibncbs  naturklles  M.  L.  de  Koninck,  lanrtet 
pour  la  periode  de  1877,  494;  proclam^,  7S0;  H.  le  Ministre  iransmet 
SO  exemplaires  du  rapport  du  jury  qui  a  jug^  ce  ooneours,  617. 

Concours  triennaux.  —  Litt^ratdre  oramatique  en  langde  nAerlar- 
DAisE.  Candidatures  pour  la  formation  du  jury  de  la  9*  p^ode,  369, 554. 

D. 

Dons,  ~  Ouvragespar  :  Administration  communale  d*Anvers,  167,  370; 
adminislration  finlandaisc  des  mines,  291 ;  Arntz,  553;  Bambeke  (Van), 
293^  402;  Beneden,  P.-J.  (Van),  292,  402;  Blankaert  de  Surlet,  349; 
Bougard,  167;  Bourgeois,  553;  Brongniart,  618;  Catalan,  3, 617 ;  Cbau- 
veau,  552;  Gornu,  618 ;  Gr^pin,  402;  De  Baecker,  248;  Decaisne,  292; 

.  De  Ceuleneer,  374;  De  Roninck,'  495  j^  Delaborde,  484;  Delaurier,  3; 
De  Smedt,  248 ;  Deii\alque,  3,  292 ;  De  Witte,  40,  370;  D'Olivecrona,  553 ; 
Donders,  495;  Dupont,  402;  Engelmaun,  495;  Forget,  41;  Forir. 
292;  Frenay,  370;  Gendebien,  495;  Gevaert,  374;  Giovanni,  370: 
Gosselet,  167;  Hamann,  41;Hoff  (Van),  248;  Houzeau,  292;  Hubert, 
459;  Kantecki,  459;  Kervyu  de  Lettenbove,  40 ;  Laurent,  45if ;  Leemans, 
370 ;  Le  Paige»  293;  Linas  (de),  82, 374 ;  Miller,  41 ;  Ministre  de  la  Justice, 
248,  552;  Ministre  de  rinl^rieur,  2,  39,  248,  370,  374,  458,  552,  558, 
617;  Mourlon,  C,  61 7 ;  Mueller  (von),  291;  Musee  d'hisloire  naturelle, 
402;  Neujan,  293;  Nolet  de  Brauwere  van  Steciand,  376;  Nypels,  248; 
Petermann,  295;  Philippson,  41;  Plot,  4o;  Potvin,  370,  553;  Renard, 
293;Rlegei,  558;  Robert,  G.,  459;  Scheler.  370;  Selys-Longcbamps (de), 
402;  SiaccI,  167;  Sociele  royale  du  Canada,  552;  Stecher,  248,  459; 
Tenore,402;Tibergbieo,  40;  Todaro,403;  Van  den  Broeck,403;  Van 
den  Gbeyn,459;  Vanlair,  167,  617;  Viile  d*Amsterdam,552;  Wauters, 
248, 273 ;  Willems,  P.,  459 ;  Wilmotte,  459.  -  Dipldme  dtom^  4  I'Aca- 
d^mie  4  Toccasion  de  rBxposilion  d*^lectricite,  291 .  —  Globe  celeste 
offert  par  M.  Niesten,  3.  —  MMaille  offerte  par  la  Society  flnlandaise 
des  sciences,  291 . 


jSlections  et  nominations.    —  ArrSt^  royal   approuvant  Telection  de 
M.  Lamy,  247;  M.  F.  Willems  demande  k  pouvoir  etre  compris  dans 
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Ja  cat^orie  des  associes,  557;  MM.  De  Bary,  Gegenbaur  et  Kowalevsky 
^us  associ^,  751 ;  MM.  P.  MansiOD  el  ReDard  ^as  correspoodaals.  751. 
—  Voir  Commissions. 

F. 

F^tes  etjubil6s  —  Liste  de  soascripUon  pour  un  t^moignage  de  gratitude 
a  offrir  au  pr^ideut  de  la  Soci^t^  d^^mulation  de  Bruges,  460. 

G. 

GMogis  et pal&mtologie,—  Sur  la  Douvelle  note  de  M.  Dupont  ooncernant 
sa  revendication  de  priority,  par  M.  Dewalque,  172;  oonsideratioDS  sur 
les  relations  stratigraphiques  des  psammiles  de  Goodroz  et  des  schistes 
de  la  Famenne  proprements  dits,  ainsi  que  sur  le  classeinent  de  ces 
depdls  devoniens.  par  M.  Mourlon,  504  —  Voir  Concours  de  la  Ciasse 
des  sciences;  Mines 

U. 

Histoire,  —  Charles  IX  et  le  Tasse,  par  M.  le  baron  Kervyn  de  Letten- 

hove,  349. 
Histoire  des  beaux-arts.  —  Sur  quelques  peintres  de  la  fln  du  XV«  siecle 

(suite),  par  M.  Wauters,  83;  quelques  artistes  et  quelques  artisans  de 

Tournai  des  XIV%XV«  et  XVI*  si^cles  par  M.  Pinchart,  559;  les  prix 

de  Rome,  discours  par  M.  Siret,  380. 
Bistoire  littiraire.  —  Le  sejour  de  Jean-Francis  de  Bastide,  ^  Bruxelles, 

parM.  G.  Plot,  251. 

L. 

Legislation  et  jurisprudence.  Le  nouveau  code  de  commerce  de 
ritalie,  par  M.  J.  Bohl,  57 ;  la  justice  criminelle  en  France  de  1826  k 
1880,  par  M.  J.-J.  Thonissen,  471. 


MathimaHqucs,  —  M.  Catalan  pr^nte  un  travail  sur  Taddition  des 
fonctioDS  elliptiques  de  premiere  esptee  (impression  dans  les  M^moires 
in-4o),  167;  lecture  des  rapports  faits  sur  ce  travail  par  MM.  Folie  et  De 
Tilly,  294;  quelques  thtordmes  de  gtom^trie  el^mentaire,  par  M.  Catalan, 
329;  M.  Boblio  pr^nte  deux  notes  intitul^es:  1^  Division  d'un  angle 
ou  d*un  arc  quelconque  en  trois  parties  progressives  et  propQrtionnelles, 
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108 ;  rapport  de  M.  Catalan  sur  ce  travail,  296;  !2«  Premiere  ^de  matM- 
malique,  406;  avis  exprime  par  M.  Catalan  sur  cette  note,  i06;  surles 
courbes  du  5«  ordre  par  M.  Le  Paige,  354;  rapport  sur  ce  travail  par 
MM.  Folie  et  Catalan,  301,  302;  sar  quelques  transformations  g^iii6- 
triques  uni formes  par  M.  Le  Paige,  415;  avis  exprim6  par  MM.  Folie  et 
Catalan  sor  ce  travail,  406;  sur  les  fonctions  de  MM.  Prym  et  Hermtie, 
par  M.  Genocchi,  438;  avis  exprim^  par  M.  De  Tilly  sur  ce  travail,  406; 
M.  Sautreaux  pr^ente  un  travail  intitule  :  Essal  d*application  de  la  g^v 
metric  k  coordonn^s  polygonales  et  poly^driques ,  k  la  r^lntion  des 
equations  du  3o  et  du  A*  degr^,  406.  —  Voir  Astronomie. 

Mit^ologie  et  Physique  du  globe,  —  Sur  le  si^e  des  orages  et  leur 
origine,  par  M.  W.  Spring ,  6;  sur  Taurore  bor^le :  I"  du  2  octobre  1882, 
par  M.  Tert)y,  349;  2o  du  17  novembre  1882,  par  le  m^me,  546;  avis 
exprim^s  sur  ces  notices  par  MM.  Montigny  et  Liagre,  295, 503;  notice  sor 
une  particularity  de  Paurore  bor^ale  du  2  octobre  1882,  et  sur  Taccroiss^ 
ment  d'intensit^  de  la  scintillation  des  etoiles  pendant  les  aurores  boreales, 
par  M.  Montigny,  303 ;  M.  Lagrange  adresse  une  lettre  relative  ^  un  ph^no- 
mene  particulier  de  scintillation,  494. 

Mines.  —  M.  Spanoghe  presenie  un  travail  concemant  les  explosions 
du  grisou  dans  les  bouill^res,  495. 

Musique.  —  Rapports  de  MM.  De  Burbure,  Gevaeit,  Samuel  et  Liagre 
sur  un  appareil  m^canique  de  M.  Delaey,  pour  jouer  le  carillon,  374,  375. 

N. 
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P. 
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travail  de  M.  de  Lenval,  Intitule  :  Quelques  pens^es  sur  r^dacatioo 
morale,  54, 57  (d^p6t  aax  archives) ;  naios  et  grants,  disooars  par  M.  Del- 
boeuf,  7S2. 

Phynologie.  —  Voir  Zoologie. 

Phyiique,  —  Sur  la  priority  de  la  d^uverie  d*UDe  relation  existant 
entre  la  dilaubilit^  et  la  fusibility,  38;  rapports  de  MM.  Stas,  Melsens  et 
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lul  ont  6te  envoys  pour  le  3"  concours,  166,  247. 
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par  MM.  Ed.  Van  Beneden,  Morren  et  P.  Plateaa,  S94;  sur  Tos  central 
da  carpe  cbez  les  mammifi^res,  par  M.  Leboucq,  920;  rapports  de 
MM.  Van  Bambeke  et  fid.  Van  Beneden  sur  ce  travail,  170, 179;  notes  de 
pbysiologie  compart,  par  L.  Fredericq,  909;  note  sur  les  ossemeots 
de  la  baleine  deBiscaye  au  Muste  de  la  Rocbelle,  par  M.  P.-J.  Van  Beneden, 
407;  M  Henrijean  pr^nte  un  travail  concernant  le  r6le  de  Talcool  dans 
la  nutrition,  485;  M.  Cattie  presente  un  travail  concernant  deux  monstmo- 
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TABLE  DES  PLANCHES. 


Page  348, 439.  —  Grande  commie  de  1889  (Cruls). 

—  414  —  Humerus  de  Balwna  biscayensii. 

—  521 .  —  Fig.  1.  Avicuiopecten  Julia,  de  Kon.  i^ig.  9.  Spirifer  aqui- 

costattu,  de  Kon.  Fig.  3.  Orthoteies  comimilia,  de  Kon. 


ERRATA. 


Page  990,  ligne  1,  au  lieu  de  :  ce  camplive  tribromi  paraU  identique 
avec  celui  que,  lisez  :  identique  a  celui  que, 

—  347,  ligne  5  (en  remontant),  au  lieu  de  :  que  le  9,  lire  :  que  le  8. 

—  348.,  lignes  9  et  14  (en  remontant),  m^me  correction. 

—  406,  ligne  9,  au  lieu  de :  eur  les  fonctiona  de  Prym  et  deM.  Genocehi, 

lire :  eur  lea  foncUone  de  M.  Prym  et  de  M  BermUe* 

—  495,  ligne  1 1  (en  remontant),  au  lieu  de :  Dulaurier,  Ure :  Delaurier. 
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